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AVANT-PROPOS 


Au  mois  de  février  1898,  les  relig^ieux  Trinilaires 
Déchaussés,  dernière  branche  subsistante  d'un  ordre 
qui  eut  sa  g-randeur,  ont  célébré  à  Rome  le  septième 
centenaire  de  leur  fondation.  Rien  ne  manqua  à  la 
beauté  de  ces  fêtes  :  imposantes  cérémonies,  assis- 
tants nombreux,  sermons  éloquents;  les  Pères  de  la 
Merci,  précédemment  rivaux  des  Trinilaires,  vinrent 
célébrer  la  messe  aux  nombreux  autels  de  la  basi- 
lique de  Sainl-Chrysog-one.  Le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  choisit  cette  excellente  occasion  pour  mettre 
fin  à  une  très  ancienne  querelle.  Tout  était  h  la  joie, 
à  l'espérance;  pour  trois  jours,  on  eut  cru  que  l'or- 
dre de  la  Trinité,  nouveau  phénix,  renaissait  de  ses 
cendres. 

Au  mois  de  juin  suivant,  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  en  France,  ftit  le  théâtre  d'une  fêle  populaire, 
qui  dut  une  grande  partie  de  son  succès  au  pané- 
gyrique provençal  prononcé  par  un  Prémonlré,  le 
P.  Xavier  de  Fourvières,  en  l'honneur  du  fondateur 


de  l'ordre  des  Triiiilaires,  un  «'iifaril  de  celle  vallée 
de  B«rcolonnelle,  une  des  gloires  de  la  Provence 
entière,  sainl  Jean  de  Malha. 

DcMix  ans  après,  ce  couvenl  IrinîUiire,  le  seul  de 
France,  resliiut^  à  l'ordre  quarante  ans  auparavant, 
grâce  au  zèle  du  P.  Calixle,  n'èlait  plus;  une  expul- 
sion imprévue  avait  mis  fin  a  Texislenre  si  inotten- 
sive  des  Triiiilaires  dans  la  patrie  de  leur  fondateur. 
Ils  trouvèrenl  une  patrie  adoplive  et  plus  hospitalière 
à  Vienne,  en  Autriche,  où  Tordre  avait  eu  un  cou- 
vent deux  siècles  auparavant.  —  Des  relieri^uses, 
agrégées  h  l'ordre  des  Trinilaîres,  vinrent  remplacer 
ceux-ci  k  Faucon  au  mois  de  septembre  1900, 

Plusieurs  siècles  de  dévouement  désintéressé  et 
d'héroVsme  lran(|uille  méritaient  mieux  qu'une 
fin  si  ra()idc.  J'espère,  dans  cette  élude  dëlailice, 
contrihuer  à  faire  connaître,  selon  l'expression  de 
Léon  Xlll,  dans  son  l>ref  du  il\  juillet  189^,  «  une 
congrégation  qui  avait  si  hien  mérité  de  l'Eglise  et 
de  la  société  ». 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ail  poifil  une  seule  iuidire  h 
ce  tableau?  Nos  religieux  ne  se  laissèrent-ils  jamais 
emporter  par  la  rancune  plus  qu'il  n'aurait  convenu? 
A  jH'cmière  vue,  plus  d'un  tiélail  nous  étonnera  dans 
rhisloirede  tout  ordre  religieux;  k  la  réflexion  seule- 
ment, nous  devenons  moins  sévères  el  nous  sentons 
que  nous  cherchions  chez  nos  héros  une  perfection 
impossible.  Les  religieux  ne  sonl  pas  de  purs  esprits, 
comme  les  Nuées  d'Aristophane  qui  pouvaient  vivre 
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de  la  fijjuéc  dt's  sacrificTs.  Cerlaint'S  piis^ions  liuiiiai- 
nés  élnnt  incompnlililes  avec  IMtal  monaslique,  d'an- 
tres, comme  l'espril  processif,  ont  tendance  à  se 
donner  libre  carrière.  Pour  les  relijjicux  qui  sont 
proprit'laires  ruraux,  il  y  a  néceseilé  absolue  de  se 
faire  payer  leurs  fermages  :  d'où  des  procès.  Pbis 
leurs  revenus  leur  sont  nécessaires,  moins  les  reli- 
gfieux  aiment  à  voir  s'établir  h  vMé  d'eux  des  rivaux 
et  des  concurrents  :  d'où  des  faclums.  Il  faut  bien  le 
dire,  ces  procès,  ces  pani[)ldets,  ces  enqm^les,  où  sont 
parfois  révèles  des  faits  étranges,  sont  la  [>artie  la 
plus  curieuse  des  archives  des  ordres  religieux  en 
g-énéral  ;  alors  ils  sont  vraiment  peints  par  eux- 
mêmes  :  ;\  part  ces  lêmoit*'natres,  leur  vie  intérieure 
nous  éclia[)pe  presque  toujours.  Le  souci,  léjLfilime 
d'ailleurs,  d'accroître  leurs  ressources,  conduisit 
souvent  les  religieux  ii  rechercher  minutieusement 
leurs  titres  anciens,  à  les  réunir  mèlliodiijaement  en 
liasses  et  à  en  lirer  des  conclusions;  en  cela,  ils  ont 
fait  vraiment  œuvre  d'arcliivisles  soigneux.  Mais 
presque  partout,  à  Sainl-Marlial  de  Limoges,  dont 
notre  cor»frère,  M.  Charles  de  Lasteyrie,  nous  a  si 
impartinienicnt  retracé  l'histoire,  comme  h  Saint- 
ISIalhuriu  tle  Paris,  on  n'eut  en  vtie  que  les  docu- 
ments tUi/es.  Rarement  le  souci  du  document  hisio- 
rif/nt'  apparut.  Nous  sommes  donc  moins  portés  a 
regretter  ces  poléuii(|ues  révélatrices  de  bien  des  faits 
qui,  sans  elles,  nous  seraient  restés  inconnus. 

Ea  considérant   avec    pi'écisîon  ces  rivalités  avec 
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I*évôquc  diocésain  ou  avec  un  antre  ordre,  nous 
voyons  bien  vile  que  ces  faits  regreUahles  ne  sont 
l'œuvre  exclusive  ni  des  Trinîtaires,  ni  des  Pères  de 
la  Merci,  pour  ne  citer  que  ceux-ci,  mais  que  chaque 
ordre  en  porte  sa  responsabililë.  Ces  dissensions  ne 
sont  d'ailleurs  nullement  spéciales  A  une  époque  ou 
à  une  nation;  elles  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  Les  Trinitaires  ne  furent  pas  tous  des 
saints,  mais  quelques-uns  le  furent;  cela  suffît  am- 
plement à  la  gloire  de  leur  ordre. 

Au  lei*me  d'une  série  d*éludes  de  plusieurs  an» 
nées,  ce  m'est  un  aiyréalde  devoir  de  témoigner 
au  P.  Xavier  de  rimmaculce-Conception,  un  fils 
de  l'Alsace,  supérieur  du  nouveau  couvent  trinitaire 
de  Vienne,  en  Autriche,  ma  vive  reconnaissance 
pour  le  grand  secoui-s  qu'il  m'a  fourni.  Non  content 
de  me  donner  oralement  de  précieux  renseigne- 
ments, il  a  poussé  la  complaisance  jusqu'à  m'en- 
voyer,  tant  de  Rome  que  de  Vienne,  des  livres  impri- 
més cl  des  manuscrits  précieux  que  seuls  des  Trini- 
taires peuvent  posséder.  Le  Général  de  Tordre  de  la 
Trinité,  le  P.  tjrégoire  de  Jésus  et  Marie,  résidant  à 
Saiul-Chrysog"one,  à  Rome,  a  mainles  fois  aussi 
daigné  encourager  ce  travail. 

Les  archivistes  départementaux  de  France,  les 
archivistes  de  l'Etal  en  Belgique,  en  Luxembourg", 
en  l^orraine,  les  hililiolhi'caires  de  Rome  cl  de 
Vienne,  et  les  Trinilaires  de  San  Carlino,  à  Rome, 
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ont  mis  tous  leurs  trésors  à  ma  disposition  avec 
autant  de  complaisance  que  de  courtoisie,  me  don- 
nant toutes  les  facilités  de  travail  possible.  Ne  pou- 
vant les  nommer  tous,  je  les  prie  de  recevoir  en  bloc 
l'expression  de  ma  gratitude. 

J'ai  donné  à  ce  travail  le  titre  de  IJOvdre  français 
des  Trinitaires ,  parce  que  je  ne  Tëtudie  qu'en 
France;  les  provinces  étrangères  d'Espag-ne  et  d'Ita- 
lie n'intervenant  qu'en  tant  qu'elles  ont  eu  des  rela- 
tions avec  celles  de  France,  ou  qu'elles  fournissent 
des  faits  dont  nous  ne  trouvons  pas  les  analogues 
chez  les  Trinitaires  français. 
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<inieliii  11*8  <l*ailluurs  point  içnortV  les  (iuvrafi;«îî  écrits  en 
rnMi<;jiis,  «pril  a  sniivcrit  empruntés  au  P,  Lrluuif,  «■!,  ni»^nie 
vu  i-v  qui  ronrtM'iir  li's  iiislori<Mts  IrinilaîiTH  fie  notre  pins,  sa 
lnljlioj>(rapliie  est  assez  étudiée  pour  qu'il  me  paraiîise  entière- 
ment inutile  de  donner  une  liste  des  ouvrasses,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines^  que  jVi  d\\  consulter.  Je  me  bornerai, 
dans  ce  chapitre,  X  sis^aler  en  détail  les  plus  intéressants 
iTentre  eux. 

Malitçré  toutes  les  précautions  prises  par  le  liil)Iio;çraplie,  il 
ti'a  point  échappé  à  la  iiMidame  d'enller  ini  peu  sa  liste.  Il  n'a 
rite  ccrtaitts  noms  d'historiens  trinîtaires  que  d'après  d'autres 
auteurs  île  cet  ordre,  sans  avoir  jamais  vu  leurs  ouvra^-es. 
Obi  est  toujours  imprudent  en  bibliographie,  spécialement 
quand  il  s'ais;;il  des  Triniiaires,  qui  ont  parfois  donné  des 
références  fantiiisistcs  à  propos  de  faits  qu'ils  ne  pouvaient 
établir  avec  certitude.  Voici,  par  exemple,  un  prétendu  écri- 
vain écossais,  George  lunés,  .Vprès  avoir  reproduit  l'opinion 
<|ue  l'on  prête  à  cet  auteur  sur  le  taille  çit^antesque  de 
suinl  Jfôin  de  Matha,  un  bon  juj^-c  en  ces  matières,  le  pape 
Ben<)It  XIV,  ajoute  :  a  Si  tant  est  qiu^  ce  Georfij-e  Innés  ait 
jamais  existé,  car  mon  ami,  le  procureur  général  de  Tordre  de 
la  Merci,  m'a  dit  qu'il  n'existe  nulle  part  de  cet  auteur  ni  ma- 
nuscrit ni  imprimé,  quoi(|u'on  le  cite  parfois  en  spécifiant  le 
ebupilre.  »  Ce  cas  est  nïalheureuscment  loin  d'être  isolé  dans 
riiistorioifraphie  trinilaire.  Un  bon  historien  de  cet  ordre,  le 
P.  Calvo,  auteur  du  Uexnmen  de  los  privilégias,  avoue  ipi'il 
emprunte  certains  détails  concernant  le  treizième  siècle  au 
faussaire  Lu[tian  Zapata,  tout  en  sVxcusanl  de  les  mp|>orler; 
lie  la  c(mlradiction  peut,  en  effet,  jailbr  la  vérité. 

l/histoire  de  l'ordre  est  d(mc  difficile  à  é<':rire,  d'abord 
parce  que  ses  relib;:ieu\  l'ont  rarement  traitée,  cl  que,  quand 
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ils  Toiit  fail,  ils  onl  reproduil  des  fahivs  Iratlttioiiiielles,  aux- 
i]iKMlt-s  ils  ii'aurai4*n1  pu  renoncer  sans  avouor  leur  totale 
ii^noranc<9.  Il  n'exisle  auciintr  irrande  Ifisliùro  des  Triniuiirrs, 
ni  en  fran^^ais  ni  en  une  autre  lani^uo ,  ana!ûy:ue  î\  reli*" 
qu'ont  puiiliée  en  1691  leurs  rivaux,  les  Pères  de  la  Merci, 
fiMidt^s  aussi  [lour  le  riicliat  des  captifs.  Celle  similitude  de 
IkiI  a  causé  des  confusions.  JJeaucoup  d'historiens  savent  ù 
peine  qu'il  a  existé  ei  qu'il  existe  encore  un  ordre  de  la  Tri- 
iiîtéf  ou  bien  ils  le  confondent  avec  Tordre  fondé  jjar  saint 
Pierre  Noiasque.  Ce  dernier  a  eu  Tlit^nneur  d'un  panéjfyrique 
prononcé  à  l'aris  par  liossucl,  qui  (uirall  ignorer  rauli^rittrilé 
de  saint  Jean  de  Matlia.  11  faut  donc,  pour  écrire  rttisloire 
des  Trinilaires,  recourir  d'abord  à  leurs  archives. 

I.  —  Archives  des  Trimtaikkh. 

Dés  le  (piinziénie  siècle,  Ua^uin,  leur  (dus  ancien  chroni- 
queur, avoue  qu'il  n'a  rien  Irouvé  sur  cert.ains  ^rancls-ntinis- 
ire.s,  ses  pn'uiéccsseurs.  Deux  siècles  après»  Botiaveuture 
Baron,  Franciscain  et  annaliste  des  Trinilaires,  écrit  :  Snnctn 
oetitiftas  tmîluil  prnestttrr  matjnn  rt  r.anxcire  aibi  <juam  :tcri' 
bere.  L'n  ministre  de  Lyon  écrivait  de  même  au  I*.  Ii(nacc 
de  Saint-Antoine  :  m  Je  prie  le  bon  Dieu  qu'il  bénisse  votre 
travail  touchant  les  chroniipies  de  Tordre  ;  cV*sl  une  chose 
épouvantable  que  de  voir  la  uéifliifeuce  de  n<is  anciens.  »> 

Sur  leur  fondation  menu-,  les  Trinitaires  ont  commis 
d'étraiiufes  erreurs.  M.  Labande  a  relevé  sur  le  manuscrit 
3592  de  la  Bibliolhèque  d'Avig^non  une  mention  alirihiianl  la 
fondation  de  Tonlre  triuîtaire  A  HorK>rius  IV*,  pajir  de  luK.'* 
ii  1287,  au  lieu  de  la  date  réelle  de  1 198.  La  ^rave  coid'usion 
s'explique   un   [len   par  ce    fail  qu'Honorius   III,   successeur 
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(l'Iiinociïul  IJl,  doniin  Hc  si  içraiifls  privilèges  h  l'ordre  qu'il 
en  fui  ri»y;ir(lé  roiiitiif  un  s»*ri>n<J  fondateur.  !>'  nVi(  en  vers 
d'un  niiinnsrril  de  la  Bihliothêque  Nationale  allriluie  aussi  à 
un  pape  du  non»  d'Honorius  la  fondation  des  Trinilaires. 

Un  Ki^denipleur  distinj^utS  le  P.  Héron,  érrivail  en  ï66o, 
dans  le  Miroir  de  la  Charitt^,  que  son  ordre  avait  élv.  fondit 
eu  France  sous  le  rèu^ne  de  saint  Louis.  En  rivalité.  Tordre 
existait  depuis  dix-sept  ans  lors  de  la  naissance  de  ce  roi, 
mais  il  en  fut  I*insigne  bienfaiteur. 

Les  Trinilaires  n'avaient  mOme  pas  la  possihilitt^  de  l>ien 
écrire  Tliistoire  de  leur  ordre,  tant  ils  manquaient  de  soin 
pour  la  t^^arde  de  leurs  archives.  Faute  d'une  pièce,  plus  d'un 
procès  fut  perdu  par  eux  à  Faucon,  A  Vitry.  Même  pour  !a 
ciinfirnialinn  de  leurs  indul^^ences,  rependant  si  importante, 
ils  se  trouvèrent  parfois  ilans  l'embarras.  Le  général  de  l'or- 
ilre,  Pierre  Mercier,  rec^>mmandail  eti  ce  ras  un  expédient  un 
peu  simplislt^  (vers  1670)  :  <i  Je  vous  ai  th'jà  mandé  que,  si 
l'im  vous  parle  île  nos  indulgences,  if  faut  toujours  dire  que 
in  confirmation  en  a  Mé  obtenue,  de  Sa  Sainteté  et  que  l'on 
en  attend  les  huiles.   » 

Les  archives  n'avaient  de  place  fixe  dans  aucun  couvent.  A 
Cerfroid,  clicf  li'ordre,  elles  étaîcni  dans  un  tiroir,  et  l'on  en 
rrrnpiit  cinf|  sacs  de  papier,  qui  furent  vendus  en  1790.  —  A 
Meaux,  Nicole  Navarre,  ministre  (le  la  Maison-Dieu,  les  a:ar- 
dait  dans  sa  chambre  et  avec  si  peu  d'ordre  que  ses  religieux 
ne  pouvaient  retrouver  les  noms  de  leurs  fermiers.  —  Le  livre 
de»  actes  de  Pontoise  se  trouvait,  en  1737,  dans  la  chambre 
d'un  reli^-ieux  absent  qui  en  avait  emporté  la  clef.  —  Une 
supplique  A  l'intendant  de  Provence  dut  être  récrite  avant 
d'être  envoyée,  à  cause  de  pièc<'s  retrouvées  A  Tiniproviste.  — 
De  ce  désordre  natt  rintért>t  «ie  ces  archives,  encore  peu  clas- 
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«ée«  tinns  l»»s  Jîiïi'rtiMU  (lépi^lR  qui  les  conservent  aujouni^lun, 
Klli's  .S4IT1I,  truillriirs,  ftirl  iiir.itinjilAlrs.  Il  fiiiit  rcToiiii^iflr^ 
i|u'uu  irês  le^raiiil  iioiiibrr  de  roiiveiils,  puriiii  lesquels  Cas- 
ircs,  Toulouse,  Montpellier,  ont  siihi  4lrs  tiévasialions  par 
suite  des  truerres  de  religion.  Tous  les  ordres  religieux  ont 
«srte*  «nuiïerl  de  ces  calariiités  el  ont  pu  s'en  relever;  mais 
pour  un  ordre  pauvre  et  (leu  <loué  pour  riiistoire,  en  France 
du  iiioinis,  de  iseiuLlables  catastrophes  étaient  parucu  lié  renie  ni 
funcsl«s. 

OnJre  pratique  entre  tous  les  autres,  les  Trinitairea  n'envi- 
sagèrrnt  leurs  arcliîves  qu'au  point  de  vue  utilitaire.  Quel 
plaisir  n'on(-ils  pas  A  prendre  Umips  créanciers  en  défaut  ; 
•I  <>tte  renie  ne  se  paie  plus,  le  clia[tilre  de  Notre-Dame  l'a 
laîsisé  prescrire  I  »  Cette  mention  est  au  dos  d'une  pièce  coa- 
serrèe  dan»  les  Archives  des  Malhurins  de  Paris  (c'est  ainsi 
«|u*nn  appelait  les  Trinitaires  dans  celte  ville).  Les  titres  de 
prupriélé  sont,  bien  entendu,  intacts;  mais  les  piiVces  d'un 
intérêt  historique  ne  Hs^uieni  malheureusement  que  par  leur 
aimlyse  ou  par  un  extrait. 

l«a  tentative  d'un  TrinitHire  ilii  Midi,  iJoiit  il  sera  souvent 
qm^tion,  le  P.  Ignace  de  S:iint-Anloine,  pour  russendiler  des 
documents  sur  riiistoire  de  l'ordre,  secoua  un  peu  la  torpeur 
des  hommes  du  Nord.  Le  couvent  de  Paris  centralisa  les 
Andiives,  ou  du  moins,  les  Carlulaires  cl  les  copies  do  pièces 
de  quelques  petites  maisons  <lu  m>rd  ou  de  Toiie^sl  de  la 
Fnince  flJar-sur-Seine,  llhelles,  Dinan ,  Dînard ,  Pontarmé, 
Taillrhours;) ;  ces  documctils  forment  deux  cartons  des  Arclii- 
¥«»  Nutionales.  On  se  ilemunde  d'ailleurs  pourquoi  les  Mathn- 
riiiA  avaient  fail  prendre  ces  copies;  ce  n'était  ni  jiour  les 
cumnnmitpier  ni  pour  s'en  servir.  Ayant  A  fournir  une  notice 
stir  le  cauveiiL  di*  Dinan,   fomié   en    l'AGijy   ils  disent  simple- 
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menl  (ju'il  duto  du  qi]atorzit>imï  siiVliv  sans  n^t^arder  le  titre 
de  foiitliUioii  (Qu'ils  mil  sous  In  inaiu  ! 

Plusieurs  su|*«>rieurs  ou  niinîslres  de  couveut  qui  fenillel^- 
renl  leurs  arcliives  ne  surent  point  en  voir  rintt^r<M.  Le  minis- 
tre de  Silvelle  (Seine-el-.Marne)  mit  dans  une  liasse  particu- 
iièrc,  connue  pièces  {nniihs.  les  iVritures  d'un  procès  en  resli- 
tntiou  du  couvent,  qui  avait  t^té  donnt^  en  bail  ;\  un  laïque 
penilant  quelques  années.  Le  ministre  de  Troyes  ayant  confié 
ses  huiles  a  déchiffrer  A  un  notaire,  celui-ci  renonça  à  les 
transcrire  «  parée  qu'elles  n^lvaieT]t  rien  d'inléressanl  pour  la 
matHon  et  (ju'elles  porlaicnl  ou  sur  des  induli((?nces  périmées 
ou  sur  des  droits  t^vA  nk  i'ouvaie.nt  plus  k-xist^b  ». 

Ce  n*e8t  qu'au  dix-septième  siècle,  e(  dans  le  Midi,  que  Ton 
eut  des  idées  plus  larges.  Les  Trinîtiiiros  Déchaussés,  fondés 
vers  1G20  en  France,  décidèrent  que  tous  les  privilèges  obte- 
nus en  cour  de  Rome  par  le  procureur  général  de  lu  coniçré- 
t^utiun  seraient  déposés  en  copie  dans  chacun  de  leurs  cou- 
vents et  à  leurs  frais.  Ils  avaient  un  exemple  chez  leurs 
voisins  et  rivaux,  les  Trinitaires  de  Marseille,  qui  avaient  été 
réformés  en  1610.  Leurs  archives,  conservées  A  la  Préfecture 
des  Bouclies-du-Hh<)ne,  forment  un  ensemble  de  cent  vingt 
liasses  et  registres.  Il  y  en  a  autant  pour  les  Trinitaires 
d'Arles,  dont  l'histoire  a  été  successivement  écrite  par  les 
PP.  Guillaume  Commandeur  et  François  Porchier.  L'histoire 
de  tous  fcs  couvents  trinitaires  du  Midi  peut  s*y  lire  en 
abréur*^',  grâce  aux  copies  faites  au  début  du  dix-huitième  siè- 
cle par  un  provincial,  le  P.  Paul  Gîraud,  auteur  d'un  Jtmrnal 
(le  /«  pesle  de  MarseiKe  ;  ce  Père  mit  des  analyses  au  dos  de 
la  plupart  des  pièces. 

En  quoi  les  Trinitaires  de  Marseille  excellent  le  plus,  c'est 
A  former  des  dossiers  ac<;ablnnts,  notamment  contre  les  Reli- 
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gieox  Déchaus5<5s  d*Aix  qui  ont  quiUt^  riiai>il  de  Tordre  cl  onl 
refiiHi^  de  se  soiimeltre  à  leur  visite.  On  en  vîenl  A  regretter 
qtit'  les  Trînilaires  n*aien(  pas  eu  encore  pUiH  d'occasions  de 
mettre  en  lumicrc  ce  que  cnntenaienl  les  Archives.  La  poli^ 
inique  était  si  hien  un  stimulant  qu'il  a  fallu,  pour  leur  faire 
montrer  les  actes  des  chapitres  tçtinérauv,  que  leurs  privilèges 
fussent  battus  en  brèche  par  les  provinces  étrangères.  Sans 
cda,  rus  chapitres  auraient  été  perdus  [>uur  nous. 

Au  premier  rang  des  Caria/aires  se  trouve  celui  de  Tou- 
louse, composé,  en  1692,  par  Grégoire  Reynès,  syndic  et 
organiste  du  couvent  :  c'est  une  histoire  abrégée,  où  sont 
intercalés  hw  dispositifs  des  actes  fondamentaux,  et  où  sont 
discutés  d'intéressants  points  de  droit  canonique.  Elle  a  été 
fort  utilisée  par  les  rédacteurs  de  la  nouvelle  Hixtoire  de  Lan- 
guedoc, 

Au  nord  de  la  France,  on  peut  citer  lu  grand  (^rtulaire 
îik-folio,  en  trois  volumes  (Archives  Nationales,  LL  1545  A 
1 547)1  du  P.  de  Massnc,  général  des  Trinitaires  de  1716  A 
1748,  excellent  résumé  de  l'histoire  des  Muthurins  de  Paris, 
qui  ifouvernaienî  en  réalité  tout  Tordre.  Il  n'a  fait  que  conti- 
nuer le  (^irliilaire  rédigé  à  la  lin  du  quinzième  siècle  par  le 
célèbre  Uaguin.  Massac  avait  eu  la  précaution  de  laisser  des 
feuilleU  blancs  pour  que  son  o-uvre  fût  continuée  :  elle  ne  le 

fui  pHM. 

Plusieurs  livres  iVncte»  capitidaîres  existent  pour  les  cou- 
vents de  Paris  (depuis  1708  seulement),  de  Ponloise,  de  Mar- 
seille, de  Montpellier,  depuis  le  début  du  dix-se[)tième  siècle. 

L'inventaire  de  CliiUons-sur-Marne  conlieiil  des  analyses  de 
pièces  d'un  intérêt  plus  que  local.  Les  Trinitaires  de  ce  cou- 
vent ont  été  très  laborieux. 

Aux  Cartulaires  doivent  se  joindre  les  Obitanirps,  Le  pins 
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irlaidcs  Mailiiirins  iJc  Paris,  écrit  par  Oa^■uiM  A  la 
le  siècle.  Il  en  evisle  encore  pour  les  coiivenla 
^A%WMHi.  fie  ChAlons,  de  Fniilainelilcaii  (conservi^  à  Paris), 
Je  Châl<*ttl»rianl  (conservé  A  \aiiie\s).  O  dernier  offre  la 
^«Ur  particularilé  de  provenir  on^inairenieni  d'un  eouvent 
fite^  Pf^  àt  rJiellett  et  d'avoir  été  surtout  rMç^é  au  seizième 
Jgtit,  au  leinps  des  guerres  de  religion. 

Le*  rryi'sln^  */e  vist'/f  sont  les  documents  les  plus  înlê- 
mmuntri  pour  eonnattre  la  situalinn  réelle  des  couvents  :  le 
^^letir,  nWrirant  que  pour  lui,  n'a  rien  A  caclier.  Il  n'en 
qu'A  partir  du  seizième  siècle;  encore  Ti'y  a-l-il  d'abord 
d»  ct»pies  éparses.  Ils  n'ont  été  tenus  régulièrement  <jue 
»a<i  le  Midi,  et  seuleaienl  depuis  le  dix-sepiiéme  siècle.  Nous 
un»  cc|>eiuiant,  pour  le  Nord,  l'enrpièle  du  cardinal  de  La 
Riwiwffoucwuid,  chargé  en  ifi^ifi  de  réformer  Tordre  de  la  Tri- 
ail^;  U  inlcrrogen  ou  fit  interroger  les  ministreH  et  leurs  reli- 

La  Cnmmfssintt  dfs  iiéguliers  de  17O7  provoqua  une  en- 
i|iliHc  uualogue.  qui  aboutit  A  la  suppression  ou  du  moiafl  à 
W  (tiDdumnation  de  plusieurs  couvents  trinit-aires. 

Mai*  il  ne  faut  point  nous  borner  A  notre  pays  pour  éiii- 
l^lÎMr  le»  Triniininîs.  Les  Archives  de  l'hàtoirr  de  France 
iW  MM.  Langlois  et  Stein  ne  taisaient  prévoir  qu'une  partie 
4fdt  richesses  que  renferment  les  sXrcftiWs  du  roijaume,  h 
ttmxellcs,  inaiiilenant  plus  accessibles  depuis  la  piililicalion 
WiKUMbreux  répertoires  de  séries.  Le  plus  inq»ortant  est  celui 
én  U  <*Vii'**e  de  Reliifhn,  qui  hérita  des  biens  des  corpora- 
uupprimées.  il  ne  faut  point  faire  ^  de  ces  documents 
JW  lu  rtn  du  dix-huitième  siècle,  qui  parfois  môme  se  conti- 
nendani  toute  la  période  de  la  llévolulion  française. 
\\  il  est  question  de  pièces  anciennes,  duut  la  copie  est 
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rappor(«Se,  à  l'occnsion  de  services  religieux  dus  par  le  cou- 
vent supprimes  en  vertu  de  sa  cliarle  de  foudalion.  Les  dos- 
sierH  formt^s  à  ce  sujet  tnnt  à  Bruxelles  qu^A  Luxemliourg-  sont 
des  plus  instructifs. 

Le  fonds  bel^-e  des  C.arlulaire^  a  subi  un  important  d<^mera- 
hrement,  au  milieu  de  TaMnée  U(oo,  par  une  dt^centralisalion 
au  profil  des  provinces  dont  faisait  partie  le  couvent.  Ainsi, 
le  Cartulaire  de  Lens  esl  passé  de  Bruxelles  à  Mous. 

II.  — Ouvrages  imprimés  composés  par  les  Trinitaires. 


La  plus  umielle  des  sources  de  l'histoire  irinilaire  esl  t'a 
(Ihroinqiw  des  Mini.ttrcs  fténi'rtitLz\  puhliiV  dans  fiafha 
Christiana,  au  tonu'  VllI  (col.  1734-1751)).  Elle  esl  l'œuvre 
de  trois  auteurs  successifs,  Ga^uin,  Bourgeois  et  Massue. 

Kohert  Gaî^uin,  vin«;t-deuxiènie  ministre  ^iWiéral  de  l'ordre, 
écrivit  en  1492  son  Z)^  mtrnhili  hnjns  sacri  ordtnis  institua 
liante,  à  la  demande  d'André  de  Sedano,  ministre  de  Burg^os 
et  provincial  de  Castille.  Il  y  joi«;:nit  une  liste  des  ministres 
généraux  Jusqu'A  \(\']'S.  On  ne  sait  où  en  était  conservé  le 
manuscrit.  Jacques  Bourifeois,  provincial  de  Picardie^  écrivit 
une  continuation  dans  le  m^me  esprit,  h^élendanl  de  y^"]^  à 
iSyo.  L'œuvre  de  Claude  de  Massac  esl  d*un  genre  tout 
différent. 

Les  deux  premières  parties,  éditées  pour  la  première  fois 
à  Douai  en  i5S6,  et  ensuite  dans  le  Gallia  Chrixtiana  des 
frères  Sainte-Marthe,  se  dislîn^^uent  par  une  naïveté  un  peu 
clierchée,  rpii  va  se  rencontrer  chez  presque  tous  les  histo- 
riens Irinitaires.  Ainsi  Gav^uin  raconte,  sans  le  moindre 
étoanemeul,  que  le  quinzième  supérieur  de  Tordre,  Thierry 
Valerand,    mounit   mystérieusement  en  Italie,  et  que   trois 
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ininislre»  furent  soupçonnas  de  s'iSlre  parlait*  son  nrg'cnt! 
Comme  son  litre  rin(li(|ue,  eetle  Chronique  est  un  CaUi- 
losi'ue  des  ministres  gt^nt^raux,  il*abord  appeU-s  ^runds-ininis- 
ires.  Pour  la  plupart  d'entre  eux,  nous  n'en  savons  pas  plus 
que  Gat,''uin  n*en  a  dit,  cl  c*esl  peu.  Il  paraît  d'ailleurs  avoir 
rédiif*^  SCS  notices  avec  une  s^rande  rapidittï.  Ainsi,  dans  la 
grande  bulle  du  i8  juin  laoy,  au  lieu  de  Porte  GaUict*  (Porte 
de  France,  à  Marseille),  il  lit  :  Portitfjdlfiue  et  interprète 
«  doraus  Portayafitfu'y  id  esiLusiianiaei>»  De  mdme  la  maison 
de  Castro  Nooo  n'est  pas  Newcaslle  en  Grande-Brela^jne, 
mais  ClidieauneuF,  près  Marli^^ues;  Pons  Ref/i'nne  n'est  pas 
Puenle  la  Ueyna,  en  Navarre  (cette  ville  n't^lait  pas  encore 
fondt^e  à  cette  époque),  mais  Le  liuurçet,  près  Paris. 

Ce  ne  sont  là  que  de  petites  taches,  qui  ne  [leuvent  nous 
faire  oublier  la  ret'onnaissance  due  an  plus  ancien  historien 
des  Trinilaires,  (pii  fut  aussi  leur  pe^Ronna^•e  le  plus  remar- 
quable. <iai(uin  a  raconté  avec  détails  la  ^-rande  crise  que 
traversa  non  ordre  entre  i4î5  et  1^21.  Il  a  parlé  de  son 
ritrstis  honurnm  jusqu'A  1^73  en  des  termes  qui  ont  parfois 
passé  inaper^'us,  mi^me  pnur  des  hisloriens  sérieux. 

Jacques  Uourjçeois.  continuateur  de  t  iat|;^uin,  était  né  en  i5a5. 
A  r:)ti;e  de  viuj^t  ans,  il  écrivit  un  jt(rand  poème  sur  la  fondai 
lion  (II*  l'ordre.  Ktudiant  en  théolof^ie  A  Paris  en  xhho^  il 
était  présent  aux  travaux  faits  dans  réï;^liHe  des  Malhurins, 
au  cours  desquels  fut  exhumé  le  corps  de  Gat^uin,  mort  en 
i5oi.  Il  demanda  au  tfénéral,  Thibaul  Musnier,  la  permis- 
sion de  prendre  la  tète  de  ce  ^;raad  homme,  et  il  l'emporta 
avec  lui  pour  la  bibliothèque  du  couvent  de  Douai.  Promu 
par  Charles-Quint  ministre  du  petit  couvent  de  O^vordo.  sur 
la  Lvs,  il  brûla  bien  vite  du  désir  d'en  sortir,  car  ce  séjour  à 
la  campagne  était  pour  lui  plein  de  dans:ers.  En    i568,  pré- 
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sent  à  IVIerlion  du  ç^rand-niinistrc,  il  s'oppos»  au  vole  par 
jicriitin  secrcl  prescrit  par  le  concile  de  Trente.  Bernard  Do- 
miniei  avant  M  néanmoins  i*lu,  il  se  fit  chars^er  de  la  rédac- 
tion d'nne  Formule  de  rt'formatioti  qui  fut  adoptée  par  les 
chapitres  s^éncraux  de  iSj'i  el  de  ifiyr».  (I  y  préconisa  le  vole 
BU  scnitin  secret,  et  il  demanda  en  même  trnips  la  suppres- 
sion du  convint  de  Covonle,  spirituel  ino_)en  de  se  faire  don- 
ner de  ravancemcnl.  Il  le  reçut  enfin,  en  devenant  ministre 
de  Douai  et  provincial  de  Picardie,  Sa  versatilité  s'explique 
par  la  situation  de  sa  province,  divisée  entre  la  France  el 
l'Espagne.  Il  traita  h  la  fois  en  vers  latins  cl  en  français,  à 
cin<|UHnle  ans  de  ilistance,  la  vie  de  saint  Jean  de  Matha.  Un 
passjiiçe  de  sa  clironiipic  nous  frra  jut^er  de  sa  prétendue 
candeur.  A  renlendrc,  Niooiiis  Mnsnior  aurait  déplace.'  les  Tri- 
nilaires  de  la  Maison-Dieu  de  Meaux  à  cause  de  leiirs  fré- 
quentations irup  suivies  avec  les  religieuses.  Les  rédacteurs  de 
Gallia  Chrislt'ann  onl  justement  relevé  que  nos  religieux 
furent  expulsés  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  plut(^l  pour 
dila[>i(lalion  el  néij^Jii^cmT  que  pour  mœurs  légt>res. 

Enfin,  Claude  de  Mtissac  résuma  la  partie  la  plus  injrrate 
(1570-1716)  de  Thistoire  des  Trinilaires,  caractérisée  par  des 
confiits  avec  les  relitpenx  du  midi  de  la  France  el  de  l'élran- 
gcr,  parfois  soutenus  par  le  pape.  Venant  â  la  fin  de  toutes 
ce»  querelles  et  ayant,  non  sans  peine,  ramené  la  paix  dans 
son  ordre,  Massac  nous  donne  de  ces  faits  une  version  de 
juste  milieu.  Il  ne  prend  qu'avec  restrictions  le  parli  des  Tri- 
iiilaires  du  Nord,  ipi'on  apftelaît  «  les  quatre  Provinces  »»  et 
ilont  rinlransi|;(eance  était  très  ju^rande.  Mais  il  a  donné  libre 
cours  à  ses  rancunes  en  feignant  d'itçnorer  le  nom  du  fon- 
dateur de  la  (^ons^réiçation  Déchaussée.  Je^n-Raptiste  de  lu 
Conceplion,  el  en  ne  citant  pas  le  cardimd  de  La  Rochefou- 
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imiild ,  qui  humilia  ni  if>38  le  coi)V<-nl  des  Matliiiriiis  de 
Paris. 

[|  est  reçrellnhle  qu*Hucuti  Trinitaire  ne  se  soit  rencontré 
pnnr  continuer  cette  chronique  dans  le  dix-huitième  siècle,  qui 
se  trouve  ainsi  iJépourvu  de  sources  nnrralives  autant  que  le 
dix-septième  eu  déhorde.  Nous  n'avons  alors  que  les  mentions 
du  Nécrologe  des  Mnthunns. 

Les  autres  ouvrages  des  Triniiaires  de  France  ne  sont,  à 
quehpies  exceptions  près,  que  des  Recueils  d'indulgences  à 
l'usage  des  conCrêres  de  la  Rédemption;  ces  livrets  utiles  sont 
les  seuls  que  la  pauvreté  de  Tordre  lui  permft  de  faire  impri- 
mer. Four  n'en  citer  que  deux,  les  meilleurs  sont  LinsUtitiion 
ei  la  fondation  de  fOrdrr  par  Barthélémy  de  Pnille,  publié 
à  Douai  en  jG35,  et  La  suinte  Confrérie  sous  le  Titre  du 
Rédempteur  de  Claude  Ralle^  dont  la  quatrième  édition  fut 
donnée  ix  Paris  eu   i665. 

Quant  au  plus  nolahle  historien  des  Trinitaircs,  le  P.  Pierre 
Dan,  il  ne  nous  intéresse  ici  que  par  la  dernière  partie  de 
y  Histoire  de  Btirlmriey  consacrée  à  son  ordre,  et  par  son 
Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau^  pulilié  en  1660,  e1 
où  sonl  mentionnés  très  souvent  les  religieux  de  la  Trinité, 
chapelains  de  ce  château. 


11  faut  passer  les  Pyrénées  et  les  Alpes  pour  trouver  d'au- 
tres ouvrages  généraux. 

C'est  à  Lisbonne  que  parut,  en  1634,  VEpitnme  gcnera- 
lium  redempiionnm  captivorum  du  P.  Bernardin  de  Saint- 
Antoine.  L'ouvrage  tient  même  plus  que  ne  promet  son  litre, 
car  le  premier  livre  traite  de  l'institution  de  Tordre  des  Trini- 
ta ires  et  de  sa  règle,  le  second  de  la  rédemption  des  captifs; 
le  troisième   est  un  véritaJile  bullaire,   comprenant  :  i«  tout 
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l'ordre;  a**  TEspagne;  .V  le  Portug-al  jusqu'à  i6aa.  Dans  ce 
classenieut,  il  a  înterverli  «{uelques  huiles,  ce  qui  n'ôtc  cepen- 
iliint   ritMi  H11  très  réel  nii*nU'  de  son  ouvragiï. 

Désormais,  nous  entrons  dans  la  lét^cnde.  £n  rG^y  parut  d 
Séçovic  la  premiùre  partie  de  la  Chronique  générale  de 
tOrdre  de  in  Sttitile'Trinité,  en  es|)a^nifl.  L'auteur  de  cet 
immense  in-folio  est  le  P.  Pedro  Lopez  de  Alluna.  Il  est  le 
pnrle-parole  deR  Trinitaîres  enpat^nolK,  hostiles  A  ceux  de 
France  qui  ré;(ibs;iient  son  ordre;  aussi  a-l-il  di^paré  son  tra- 
vail par  des  affirmations  tendancieuses.  H  a  parh^  loni^uemenl 
d'un  prétenihi  ordre  militaire  de  la  Trinité. 

Il  eu  est  de  m^me  du  fJ/tronicon  Ordini»  S.  Trinifatis  de 
Figueras  Carpi,  reli;,neux  de  Valence,  publié  A  Vérone  en 
|645.  Diaprés  VArbur  cfirono/tif/tra,  bibliographie  des  auteurs 
trinitaireii  sous  forme  de  di»aiorinairr,  publiée  A  Rome  eu 
1894*  hi^uerus  aurait  exploré  \c^  archives  trinitaîres  d'Es- 
pa^-ue,  de  France,  *rAllemaifne  (?),  d'Italie  (?),  de  Graude- 
Brelagne  (?),  e(  il  aurait  écrit,  du  4  novembre  r63S  à  septem- 
bre t()3^,  quatre  vrthiiues  manuscrits,  dont  il  tira  la  quintes- 
sence. Il  est  plus  probable  qu'il  ne  consulta  que  son  imagi- 
nation et  ses  rancunes. 

Ce  livre  prétend  être  un  abrégé  de  Thistoire  des  Trinitaîres 
jusqu'à  Tépoque  de  fauteur  ;  il  est  ainsi  divisé  :  Bibliographie 
très  étendue,  —  Histoire  de  Tordre  par  généraux,  à  chacun 
desquels  est  suspendue  une  grappe  d'illustraliotis  trinitaîres, 
—  Traité  du  rachat  des  captifs,  —  Pièces  jnstiPiralivcs  :  quel- 
ques-unes étaient  insérées  dans  le  texte,  dont  elles  ne  se  dis- 
tin^^uaicnt  pas  suffisamment,  —  Eclaircissement  sur  l'ordre 
de  la  Merci.  L'ouvrage  a  625  paires. 

L'étendue  seule  de  la  période  endirassée  par  Fiiçueras  edl 
pu  rendre  sa  chronique  précieuse  s'il  avait  eu  de  la  critique 
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et  de  t'irriftHrtiiililè.  C/csl  un  rrlriiliiirt'  f^liauKsé  rs|Mi(^noI, 
comme  Lopez  de  Alliina.  mi^content  de  voir  son  ordre  t(ou- 
verné  par  les  provinres  de  France,  Venu  à  Paris,  il  y  a  Hé 
bien  ret^u;  il  n'en  j^ardc  pas  moins  sa  liberté  d'apprériation; 
il  d(Hlie  son  livre  an  ministre  gt^nt^ral  l^niis  IVlil,  dont  il  jiii^e 
sëvèremen(  la  ctniduile  (p.  '^78),  Il  a  sur  le  cœur  la  condam- 
nation contre  ses  ouvraiçcs  volée  »  d'avance  »  par  le  cliapître 
fçénérni  de  i635.  Quoiqne  les  Trinitaircs  Décliaussi^s  soient 
fondt^s  depuis  1599,  ii  paratt,  lui  aussi,  itçnorer  complètement 
leur  existenee. 

Fisçiieras  s'est  hien  des  fois  contenté  de  copier  la  Chronique 
des  Afinistrfs  (jMéran,r ,  de  tîaçuin,  en  v  introduisant  quel- 
ques correclinns  tendancieuses,  notamment  l'histoire  de 
l'Ecossais  Pierre  de  Aherdeen,  qui  aurait  srt>"verné  Tordre 
de  1.347  ^  1357.  Il  a  déjà  celte  exaspération  que  les  Trinitaircs 
de  nos  jours  avouent  (^ire  la  caractéristique  de  leurs  devan- 
ciers. Qu'est-ce  ipic  ces  cetit  quarante  couvents  trinitaircs  de 
Palestine  pour  lesquels  il  ne  peut  citer  qu'une  huile,  adressée 
aux  TriniUiires  hoxpitaliem^  el  que  le  Bullaire  de  lOga  n'a 
m(?me  pas  osé  recueillir?  (Ju*est-ce  que  celle  bulle  de  Gré- 
goire XI  ordonnant  de  lenir  le  chapitre  une  fois  en  ile^;à,  une 
fois  au  dclù  des  Alpes,  qui  arrive  si  à  propos  pour  condamner 
les  prétentioïis  des  Tritdtaires  de  France?  Ces  faux  sont  un 
acte  de  ptilt^tnique  indin^ne  d'un  historien  sérieux. 

Il  faut  cepciulant  savoir  içré  à  Fiyiieras  de  iTavoii  firii  dit 
de  la  naissance  royale  de  saint  FtHix  de  Valois,  le  second  fon- 
dateur léi^endaire  des  Trinitaires,  ni  de  Constance  et  de  San- 
che  d'Araiçon,  qui  seraient  entrés  au  treizième  siècle  dans 
Fordre  de  la  Trinité. 

Entre  i(i6G  et  1G79  se  sont  déroulées  les  étapes  de  la  canoni- 
sation de  saint  Jean  de  Malha  cl  de  saint  Félix  de  Valois. 
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L'ardcrur  des  TnniCaires  lie  roiiiinh  plus  (rnltslnrlr.  A  l:i  lin 
du  rlix-8r|ili<^rnc  siècle  se  jirnduil  le  seul  mouvernenl  liis(oriqtie 
sérieux  ilc  Tordre  de  lu  Saiiilo-Triiiité;  il  se  n^sumc  dans  le 
tioin  d'un  TriniUiirc  proven<;«l,  Ignace  de  Saini-Antoinc,  dont 
un  Friincixcrtiu,  Bonaveulure  Baron,  a  injusiemenl  confisqut^ 
In  s^loire. 

Le  P.  Calixle  a  écril ,  dans  la  préface  de  sa  Vie  de  sainl 
Fr/ùr  de  V'/iitiis  :  «  Le  P.  Bonavetiture  Baron  n'esl  que  Ti^di- 
leur  des  Annales  rniseH  sous  son  nnni;  le  vérilahle  auteur  est 
le  P.  Ignare  de  Sainl-Autoine.  »  H  y  a,  en  efFcl,  cnire  l'iru- 
primé  ilc  Banm  el  les  manuscrits  du  P.  Ignare,  conservés  à 
Marseille,  des  similitudes  complètes*. 

Bonavenliire  Baron,  né  à  fîlovne  en  ifîr'),  éinîl  Irlandais 
et  neveu  <iu  célèhre  clironi(pieur  Luc  Waddin^,  «pii  parle  de 
lui  à  la  page  ft^  de  ses  Scriptorea  ordints  Minoram.  Il  étail 
iectenr  an  coll^s^e  franciscain  de  Sainf-Isidurr  S  Home.  Son 
portrait  fiçure  en  féie  des  Anmifes  du  premier  sieefe  de  l'ordre 
de  ia  TrinitiK  pul)liées  on  laiiii  i\  Bome  (i68j4);  il  y  a  mis 
partout  sa  içriffc,  il  ne  marupie  pas  de  dire  :  Noster  sera^ 
pliicus  ordo  S.  Franeixriy  il  cite  lui-même  son  propre  nom, 
par  un  véritable  jeu  de  mots  (â  la  p.  iM(i|;  les  censeurs  de 
l'ouvrat^e  proclamenl  que  l'auleur  des  Annales  esi  «  Heoe- 
rendtts  admodnm  l'afer  BnnnvenlurH  Buroy  e.r  illuslrifnmi~ 
lia  in  Jide  C^ftholiea  consfnntf  t). 

Le  P.  ficnace  de  Saiut-Anloine  élait  né  en  i()3r>à  Sevne (Bas- 
ses-Aipcs).  Ministre  des  Trinitaires  Déchaussés  de  SainuDenis 
dp  Rome  et  procureur  de  cetlr  t^ongrég'atiofi,  il  fit  des  rccher- 


I»  et»  fJuHiliaire  d'Arrriffaota,  Baruii,  p.  iTtu;  iiiniiiiscrit  de  Marseille 
n»  1317»  p.  276.  —  Trinifairea  tir  Va/iadotid*  Bnron,  p.  aii;  manuscrit 
n»  1317,  p.  ^3-.Vl*  —  7'rtnitairca  d'O.r/onl,  llurMli,  p.  287;  niwiniwrîl 
«0  i»i5,  fu  6  \T>. 
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ropiiiiiMi  de  b  wâi—fr  ro>^  de  shmI  F<é&x  de  Vaiu».  Pdur 
dttiqtttf  aooée,  TMitcttr  noie  le»  iiaji»in«i  de  covrcat»,  boUrs 
de  p«pe.  srndinMiiMDe»,  trop  développes:  ccrtaÛMS  «nuée»  ne 
onotiettiieiit .  rim  sar  le»  Triniiain»,  mn»  flewloacnl  des 
»  tncidrnc»  ».  La  nottoes  sur  rhnliare  dr  that^te  cottveiil, 
à  propos  de  sa  fbodstioiu  prolof  tm  te»  Ammmie*  hèm  au 
dfti  du  prêter  sipdr  de  l'ordre  et  m  diîrmeai  Vécontmiie. 

Baron  répète  deux  ibis  le  néae  docuMst,  cvMipc  arbîtrat- 
remenk  une  piére  en  deint,  ifoore  la  ^foçraplûe  de  la  France^ 
su  point  de  cniirc  que  Cumpendium  est  le  nom  laCin  de  Wr- 
berie  4  p.  saô)^  se  contredit  rrêquemokeni  pour  les  dates  de 
fondation  et  fait  mourir  un  de  ses  persocmaçes  en  i3<>5  et  en 
1271.  Il  faudrait  cependant  choisir.  Son  strie  esl  bériss^^  d« 
mots  grecs.  Mniçrê  cts>  çrares  défauts,  nul  n'est  plus  Trini- 
taire  i|ue  ce  Fmnrisrain;  drjA  un  de  ses  runfrères,  Macedo, 
avjiil  érrîl  la  Vie  dr  suint  Jran  de  Maihti.  Bartiii  paraît  uv4iir 
épousé  l4»u(e»  les  rancunes  de  son  collaborateur  ronlrv  les 
Triaiiaires  du  Nord,  mais  aussi  avoir  x^ché,  par  une  publica- 
tion prématurée  et  «ans  critique,  la  bdie  besogne  qu'avait  pré- 
parée le  P.  If^nacc  de  iSaint-Antoine. 

Celui-ci  IravaUla  jusqu'à  la  fin  de  sa  Innçiic  vie.  Ses  nom- 
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breux  correspondants  le  considèrent  comme  Tunique  auteur 
des  Annales:  certains  regretlent  que  le  prix  trop  é\e\é  de 
cclU*  publication  ne  leur  permette  pas  dVn  faire  la  dépense 
fleure  du  i5  juin  1703).  Au  coulraîre,  les  ministres  de  Bas- 
tognc  cl  de  Vianden  demandent  ce  \oIume  par  I^inlermtMiaire 
de  leur  confrère  de  Ghâlons. 

Le  reste  ne  fut  pas  pid)liè,  malt^rc  totis  les  encouragements 
platoniques  que  re<;ut  le  P,  Ignace.  A  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre 1705,  il  fil  voir  au  procureur  des  Dècliausséa  d'Ëspat^no, 
II!  P.  Michel  de  Saint-Joseph,  la  «  continuation  des  Annales  »  ; 
celui-cit  promit  d'en  tVrire  îV  Rome,  à  son  Père  Général,  [tunr 
coDlrihuer  à  leur  impres,sion '.  Snns  doute  cette  démarche 
n'eut  pas  de  succès,  car,  deux  ans  après,  le  fidèle  P.  André 
Marin,  ministre  de  ('hi\lons,  souhaite  que  le  P.  Ilçiiucc  fasse 
inqirimer  les  autres  tomes,  <»  mais  comme  la  dépense  en  csl 
fort  jurande,  dit-il,  vous  ne  sauriez  y  subvenir  si  vous  n'èlea 
assisté  de  l'ordre,  ce  qnon  (Jt*nrait  fairt**  puisque  cent  un 
outyruye  qui  fera  honneur  n  tout  l'Ordre  »  (^  3  octo- 
bre 1707). 

IleMe  Conlmuatio  Anruiliuni^  que  le  P.  Lelont;  dit  exister 
en  quatre  volunn-s  au  couvent  d*Aix,  ne  saurait  être  les  uia- 
nuscrils  rai2,  iai3,  iai6,  1217;  Touvraçe  ne  dut  jamais  être 
rédigé.  Nous  savona  seulcmenl  (pje  le  P.  Ig'uace  devait  suivre 
la  mi'liiode  annalistique,  et  (pi'il  pensait,  par  exemple,  mettre 
l'histoire  du  couvent  de  Montmorency  à  i6ni,  date  de  sa 
fondation.  —  Nous  n'avons  donc  que  les  précieuses  notes  <hi 
1^,  Ignace  de  Saint-Anloine,  ciuiservées,  comme  il  a  été  dit,  à 
la  liihtiiithèque  île  .Marseille,  qui  est  ainsi  le  vrai  rentre  de 
rhistorios^raphic  Irinitaire.  —  Il  nVn  a  tin''  ipie  le  Necrofo^ 


I.  Bibliothèque  de  Marseille,  maouscrit  1317,  p.  h^^. 
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yium  iHusiriiim  Heligiosorum  ordi/iÎM  SS.  Trinitntix^  puitlic 
k  \\\  ni  tjoy,  où  les  relisfieux  sont  ranji^  d'apràs  le  jour  de 
leur  morl.  Ces  biographies  soni  brèvri»,  mais  pr^ises  ei  iiii- 
pnriialcs,  et  pernielltMil  de  coiilriîlcr  !rs  rens^^iï^ieinents  don- 
ués  par  Massac  sur  le  dix-s<»ptîême  siècle. 

L'œuvre  itiiSlite  du  P.  Ignace  se  romposr  â'Ejrlrai/s  de 
divers  historiens  el  de  sa  propre  Corrr^pondnncr,  Il  a 
d*al»onl  copi^  ou  fait  copier  dans  plus  de  cent  viii^  auteurs 
re  «pi'ils  ont  dit  des  Trinitaires.  Beaucoup  de  ces  auteurs  sont 
usuels,  comme  Du  Boulnv  el  le  P.  Dan;  d'autres  sont  insi- 
t;niliiint5.  Scimine  toute,  it  e,sl  utile  de  %-oir  réunies  en  quel- 
ipies  pa;r('H  des  nirnlions  éparses  dans  un  t^rand  nondire  de 
uilunu's  aux  exemplaires  rares  ou  aux  tables  insuffisantes, 
lieaueoup  d'extraits  sont  en  espa^ol  (manuscrit  t3i3),  cl 
d'autres  en  italien  (  nninuscrit  \i\h\'  Peu  de  couvents  de 
France,  d*lîspatî'nr  cl  d*ftalie  ont  échappé  à  la  ^ii^ilance  du 
P.  It{nace;  sur  les  villes  niâmes  où  existaient  ces  couvents,  il 
H  consulté  les  nion(»t?ru|diies  les  plus  connues;  il  a  même 
rele\é  des  détails  curieux,  souvent  à  cM  du  sujet,  connue,  à 
priipos  »le  Messine,  la  prétendue  lettre  »le  la  Vierge  aux  habi- 
ItintK  de  celte  ville. 

Dans  su  louable  impartialité,  le  P.  I^^nac«  a  fait  des  cm- 
pninlf»  aux  écrivains  de  Tordi-e  rival  de  la  Merci,  ce  qui  devient 
une  criliqm?  vnilée  de  lu  négligence  historique  des  Trinilaires. 
Ihmc,  quamJ  il  y  eut  des  conflils  entre  ces  deux  urdres,  le 
MvnnI  érudil  a  exposé  les  arî*-unient$  des  deux  parties. 

Le  plus  beau  titre  de  gloire  du  I*.  Is^nace,  c  est  l'enquête 
iM<rsonnelle  sur  tous  les  couvents  de  son  ordre.  D*Aix  el  de 
Mvirneille,  il  se  fit  renseigner  par  les  ministres  de  France  el  de 
IVtruuger,  auxquels  il  demanda  nolamnient  leurs  titres  de  fon- 
dMiott*  C*^*''*'  U"^'  ^^^  ^^^^  embarras,  tous  envoyèrent  quelque 
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chose,  sauf  les  Matliuriiis  de  Paris,  peu  comniunicaltFs  comna» 
à  leur  ordiiiain»;  (l'ïiilleurs  le  P.  Léonard  de  SaiiUe-i^allic- 
riiK-  de  Sienne,  AuguHliii  Di^cliausst^,  écrivait  nli)rs  au  jour  le 
jour  rJiÏHtoirc  de  ce  Ci^uveni.  I^s  réponses  des  correspon- 
dants du  P.  Ii^na<?e  de  Sainl-Atitoine,  échelonnées  enlre  1672 
el  171  r»  remplissent  h»  manuscrit  121G  de  l;i  Bihli«>llu>que  de 
Marseille,  qui  a  800  pa^es. 

Le  marquis  de  Gaiard-Terraube,  envoyant  Tacle  de  fonda- 
lion  du  couvent  trinitaire  par  un  de  ses  ancêtres,  y  joint 
l'érection  de  sa  terre  en  marquisat.  —  Le  P.  Gabriel  Lcfèvrc', 
procureur  général  des  esclaves  dans  In  cono^réj^ation  réformée, 
envoie,  en  six  pa^jejî,  la  liste  des  hommes  illustres  de  Tordre, 
en  s'accordanl  une  paj^e  el  demie  pour  lui-mi^me.  Kïdin,  par- 
dessus tous,  le  P.  André  Marin  envoya  infatigablement  tout 
ce  qui  concernait  les  couvents  de  Champagne.  Quelques  cor- 
re!»pondants  demandent  en  échanj;e  des  reliques,  des  livres, 
voire  même  des  s(raines  de  pastèque,  le  moyen  de  bien  dormir 
ou  d'avoir  de  beaux  ttMllets.  (Tétait  flatter  par  son  cdlé  sen- 
sible l'auteur  du    c  Kemi^de  contre    toute  sorte  de  peste*  ». 

Oes  lettres  permetlenl  de  rectilier  le  P.  Ijçnace  lui-niôme; 
ainsi  il  donne  ipielque  part  la  liste  traditionnelle  de  dix  cardi- 
naux Triniiaires;  un  de  ses  correspondants  lui  ayant  écrit 
qu'il  n'y  en  a  qu'un,  il  l'admet.  —  Il  arrive  à  révoquer  en 
doute  les  œuvrejj  attribuées  A  saint  Jean  de  Matha,  parc^ 
qu'elles  ne  sont  mentionnées  par  aucun  auteur  plus  ancien  que 
l'Ëspagfnol  Altuna,  fort  sujet  à   caution,  comme  il  a  été  dit. 

Ne  faudrait'it  pas  chercher  dans  cette  évolution  de  Tcsprit 


1.  11  flvnit  ôlé  olioÎNi  par  \e  clifipilro  Jcs  réformés  de  Corfroiil  pour 
remrilltr  tout  ce  qu'il  irouveraii  sur  l'histoire  de  l'ordre  (  Manuscrit  laitf, 
[>.  3o8).  On  av.  ^iiil  s'il  s'fi(;t|iiÎMjt  de  c^  Lrnviiil. 

».  BihI.  de  Marseille,  aiaouacril  a05  (ao  début). 
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(Jo  P.  limace  la  ranne  décisive  di-  i'iiiterniption  de  la  publi- 
piiûou  i\f^  Annairs  après  le  premier  slérlr  de  Tordre"?  LVnuJil 
Trinitairc,  d'abord  persuadé  de  la  vérarilé  de  ses  opinions,  les 
lai.H!Mi  exprimer  par  son  roUaborateiir.  puis,  rnyani  qu'il  s'était 
trompé,  il  aima  mieux  se  (aire  que  brûler  publiquement  ce 
qu'il  avait  adoré. 

Il  nous  apparaît  comme  un  érudit  consciencieux,  impartial, 
curieux  de  science  (il  nous  décrit,  le  I3  mai  1706,  une  éclipse 
de  soleil)  et  par-dessus  tout  êpistolier  infatigable,  véritable 
providence  de  tous  ceux  tpie  Tliistoire  de^  Tririilaires  pour- 
rait tenter. 

Pendant  que  le  P.  I^ace  travaillait  en  Provence,  un  outre 
Déchaussé,  Joseph  a  Jesn  Maria ^  publiait  à  Madrid,  en  1692, 
un  Bullaire  de  plus  de  600  pages.  Les  textes  sont  soigneu- 
»cmcnt  cultMtionnés  et  accompagnés  de  précieux  t^'.luircis- 
sements  d'Iiistoire  ou  de  droit  canonique.  Par  malheur,  à 
partir  de  la  fondation  des  Déchaussés,  le  Bullaire  devient  spé- 
cial à  celle  congrésfalion. 

Passons  sur  Texlravag-anle  Noticta  de  las  très  Jlorentissi- 
mas  prooincias..»  inglaterrn,  Escocia  y  Htberniay  publiée 
en  1714*  f^  Madrid,  par  Domingo  Lopez.  Fitçueras  est  encore 
dépassé!  Mal^'ré  ces  impardonnables  fantaisies,  Tauteur  est 
di&^ne  de  foi  pour  la  seule  période  où  il  a  vécu. 

Le  dix-huidème  siècle  finir  par  une  œuvre  irinitaire  tout  à 
fait  diçne  d'intérêt  :  /iesumen  de  ion  prwilegios  de  la  orden.., 
par  le  P.  Silvestre  Calvo,  publiée  à  Pampclune  en  1791  •  Si 
l'auteur  nous  expose  toutes  les  idées  traditionnelles  de  Tordre, 
il  laisse  voir  qu'il  ne  les  parlaj^c  pas  aveuijicment.  Surtout,  il 
nous  a  doimé  l'analyse  de  la  plupart  des  bulles  adressées 
ik  l'ordre  en  général  au  cours  des  dix-scplième  et  dix-hui- 
tiénie  siècles. 
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Il  n*a  été  écrit  aucune  histoire  générale  de  l'ordre  par  d*au- 
tres  que  les  Trinilaires.  Les  chapitres  du  P.  Hélyot  (i\  lUj 
pp.  3io-34o)  sont  bons,  quoique  Tauteur  semble  adopter  la 
prétention  de  nos  relig'icux  à  se  considérer  comme  soumis  à 
la  règle  de  saint  Augustin.  L'abbé  Migne,  dans  son  Diction- 
naire (l.  III,  col.  706-736),  a  ajouté  au  travail  du  P.  Hélvot 
quelques  réflexions  très  vives  sur  la  suppression  de  l'ordre. 

De  tous  les  historiens  locaux,  qui  seront  cités,  s'il  y  a 
lieu,  à  l'occasion  de  chaque  couvent,  il  ne  faut  retenir  ici  que 
Dom  Toussaints  Duplessis.  L'historien  de  V Eglise  de  Meaux 
a  été  trompé  parfois,  «  mais  l'amour  de  la  vérité  l'emporta 
toujours  dans  son  cœur  sur  toute  autre  considération'  ». 
L'Hôtel-Dieu  de  Meanx  el  Cerfroid,  chef-d'ordre  des  Trini- 
laires, fournirent  au  savant  Bénédictin  de  nombreuses  occa- 
sions de  parler  de  nos  religieux;  ses  pièces  justificatives  ont 
maintenant,  pour  nous,  la  valeur  d'originaux. 

I.  Letire  au  chanoine  Thomé,  Bibl.  Nat.,  LK>  336. 
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Discipline   intérieure 


CHAIMTHE  PREMIER. 


Les  sources  de  la  vie  de  saint  Jean  de  Matha. 


Le  peu  que  Ton  sait  avec  certitude  de  la  vie  du  fondateur 
de  l'ordre  des  Triuiinircs  liendrail  en  quel(|ucs  lig^ncs.  Il  est 
donc  possible  de  ra[»peler  ce  que  Vl/isfoire  tlf  Languedoc 
dii  de  son  conieniporuin  et  t^mule  saint  Pierre  Nolns(pie, 
fondateur  de  l'ordre  de  la  Merci  :  «  On  n'a  aucune  oie  ort- 
yinale  de  ce  saint,  et  tout  ce  qu'on  en  rapporte  n'est  fondé 
que  sur  le  t^moi^u^nai^e  de  divers  historiens  de  cet  ordre,  les- 
quels ont  écrit  dans  des  temps  fort  postérieurs.  »  De  même, 
notre  saint  Jean  de  Matlia  est  mort  en  iai3,  et  le  premier 
historien  qui  ail  raconté  sa  vie  avec  quelques  détails,  Ciaji^uin, 
a  vécu  prés  de  trois  siècles  plus  lard,  (l'est  en  1^97  que  fut 
inqkrimée,  dans  le  Cumpendium  de  (ieslh  Franrorntnj  la 
première  mention  détaillée  de  la  foiuiation  de  Tordre  des 
Trinitaires  par  Jean  de  Matha  et  par  Félix,  anachorètes  du 
pavs  de  Valois.  Ce  qu'a  écrit  Ga^uin  devint  le  type  sur  lequel 
brodèrent  tous  les  historiens  postérieurs.  De  quelques  pages 
à  l'origine,  la  hio^rapliie  s'enlla  peu  à  peu,  jusqu'à  devenir  un 
fort  volume,  et  îl  sérail  o|q»ortuu  de  lu  ramener  à  une  conte- 
nance plus  modeste. 

Jaccpies  Bouri^eois,  pour  ne  parler  encore  que  des  textes 
imprimés,  puhlia  ^   Douai   \i\\  abrégé  frani;aiH  de  la  Vie  de 
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saînl  Jean  de  Matlt;i,  qui  est  remarquable  par  son  étrange 
naïveté  et  surtout  |tar  la  dissemblance  de  celle  histoire  offi- 
cielle avec  le  conte  ori^^inal  qu'il  écrivit  pour  lui-nii^nie  et  dont 
il  sera  question  plus  tard.  C'est  (jat^uin  el  Bourm'eois  quV>nt 
suivis  les  Trinilaires  du  nord  de  la  France,  jusque  dans  Tcdi- 
lion  de  leurs  Statuts  publiés  en  1719,  cl  ceux  qui  ont  écrit 
à  Paris,  car  chaque  région  de  Tordre,  pour  ainsi  dire,  eut 
son  histoire  spéciale  de  saint  Jean  de  Matha.  Ainsi,  le  P.  Cai- 
jÇnet,  prAlrp  de  F(»urviére,  auteur  de  la  Sainte  confrérie  sous 
le  titre  du  IMfmptear^  donne  la  prééminence  au  Fondateur 
proven(;al  de  Tordre,  comme  il  est  d'ailleurs  de  toute  justice 
de  l;i  lui  accorder.  «  Ce  n'est  pas  étonnant,  dit  l'annaliste  de 
Meaux,  Janvier,  puis(|uc  <!uii(net  est  un  auteur  nuW'idiunal!  » 
Ce  diîrnier  ullribue  le  plus  d'importance  A  Félix  de  Valois, 
qui  aurait  eu  le  premier  Tidée  de  la  fundaliou  \\v  Inrdre 
rédempteur.  Malingre,  dans  ses  Anfiiptitég  de  Paris,  a  émis 
aussi  cette  opinion.  Quelque  idée  que  Ton  ail  du  rMe  de  saint 
Félix  de  Valois,  il  n'en  reste  pas  moins  que  le  fait  le  plus 
probable  de  son  histoire  est  son  séjour  A  Orfriud,  berceau 
et  rentre  de  Tordre.  Ce  seul  souvenir  fui  cause  de  la  très 
^raïuJe  iniluence  qu'il  exerça  même  après  sa  mort  sur  les 
destinées  trinitaireg. 

Au  contraire,  les  aulenrs  de  la  versi<»ri  espatruole,  dont  il 
V  a  lieu  de  s'occuper  maintenant,  ont  donné  la  prééminence  à 
saint  Jean  de  Mathu,  non  sans  des  détails  fantaisistes  qui,  à 
juste  raison,  choquèrent  les  Trirulaires  du  Nord.  Quoi  qu'on 
puisse  penser  de  la  néylitrenre  et  de  Tabslenlion  de  ceux-ci, 
il  faut  au  moins  leur  reconnaUre  le  mérite  de  la  franchise  ; 
ibi  ont  avoué  leur  iiçnorance  sur  la  vie  de  leur  illustre  fonda- 
teur. Il  est  utile  d'appuyer  sur  la  condamnation  que  les  Fran- 
çais ont  prononcée  de  tout  temps  contre  la  version  espagnole 
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de  rhistuire  dt?  saint  Jcaii  de  >[a(li:H,  A  la  place  de  laquelle 
pourtant  ils  n'avaient  rien  à  mettre.  Après  avoir  détruit  cette 
version,  ipii  est  partout  en  vîi^ueur  auJounTliui,  j'essaierai, 
avec  le  peu  de  dotmments  Inédits  el  les  seuls  textes  certains 
qui  existent,  de  restituer  une  vie  vraiment  française  du  js^rand 
Saint  rédempteur. 

La  version  espagnole  tient  en  quatre  noms  :  Oil  (Gonzalez 
de  Avïla,  Espagnol,  Tauteur  responsable  de  tout  le  mal,  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Aloès,  Trinitaire  du  midi  de  la 
France,  en  i634;  —  François  Maccdo,  Franciscain  (i<)6o);  — 
Bonaventure  Baron,  Franciscain  (i684),  imite  par  Andrada 
(1691 }«  Jésuite,  et  par  Ignace  Dilloud  (i6g.5),  Trinitaire  Ré- 
formé, c'est-à-flire  d'une  con(,''rét»'ation  hostile  aux  Trini- 
taires  du  nord  de  la  France;  —  enfin  le  P.  Calixle,  qui  a  tout 
résumé  en  iHyri,  non  sans  ajouter  de  son  <:lief  queli|ucs 
erreurs'.  C'était  un  Trinitaire  Décliaussé,  par  suite  ennemi  de 
riiistorio^raphie  trinitaire  française.  On  remarquera  que  les 
deux  derniers  noms  seuls  de  cette  liste  sont  français  d'ori- 
t^ne.  .le  n*ai  point  compris  dans  cette  énumération,  À  dessein, 
la  Vie  de  saint  Jean  de  Matha,  par  l'abbé  Prat,  publiée  en 
i84'>*  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  cnti(|ue  (pie  iJans  les  autres, 
et  une  fort  utile  collection  de  pièces  justificatives;  la  mé- 
thode de  Tabbé  Prat  est  la  seule  à  suivre. 

D'ailleurs,  pour  simplifier,  je  u'ai  parlé  ici  que  de  la  Vie 
de  saint  Jean  de  Matha  ;  mais  les  auteurs  cités  tout  à  l'heure 
ont  écrit  aussi  la  Vie  de  saint  Félix,  compa^rnon  de  saint  Jean, 
sur  lequel  on  est  encore  bien  moins  renseigné.  Par  suite, 
tes  remarques  relatives  A  la  vie  de  saint  Jean  de  Matha  s'ap- 

I.  DaoB  son  excellente  traducliou  ilHlieane  du  Uvre  dn  P.  Calixte,  le 
P.  Xavier  de  l'tiiiniaculôe-^oncepuoa  a  corritf^  bien  des  hêvues  de  IVu- 
leur  origiiukl  (t^omc,  iStyi). 
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pliqucnl,  avec  bien  plus  de  rigueur  encore,  Â  celle  de  snint 
Félix. 

Donc,  en  i634,  il  arriva  d^Espaiçne  des  nouvelles  exlraor 
dinaircs,  des  vosas  df  tUpnnn  pourrait-on  dire,  si  le  sujet 
nVHai!  pas  1res  sérieux.  Les  Friun;:^is  i^laïcnl  vraimeni  des 
niais  de  n'avoir  rien  su  dire  sur  le  fondateur  des  Trinilaires; 
ils  allaient  bien  \'oir  que  du  Midi  venait  In  lumière.  Saint  Jean 
de  Matha  n'était  connu  que  par  ses  voyages  de  rédemption 
et  sa  mort  à  Rome.  Voici  ses  autres  titres  à  la  sçloire  :  il  avait 
été  umi  d*lnnoccnl  111  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
léÉ»:al  du  pape,  apôtre  de  Dalmalic  où  un  concile  se  célébra  en 
ii9().  Si  cela  rempéclie  d'aller  au  Maroc  en  1199,  eh  bien!  il 
ira  l'année  suivante.  (Ju'importe  ?  Ou  ne  sait  rien  de  ce  qu*il 
fit  ilans  les  dix  dernières  années  de  sa  vîe;  la  Imdilion  la 
plits  rroyable  le  fait  rester  à  Kome,  «lans  son  h(^pîlal  du  mont 
Célius.  Pourquoi  ne  serait-il  ï»as  venu  eu  Espas^nc  I  n'ou- 
blions pas  que  c'est  uti  Ëspas;nol  qui  écrit)?  nous  avons 
alors  celte  foule  de  donations  espag'iioles,  d»)tiï  sont  émaillés 
l^opez  de  Alluiui,  Fisfueras  Carpi  et  Bonaventure  Baron.  (Vest 
ainsi  que  fut  reniplie,  tant  bien  que  mal  et  plutôt  mal  que 
bien,  la  vie  du  fondateur.  Les  auteurs  espai^nols  n'eurent 
garde  de  H*arréler  en  si  beau  chemin  el  donnèrent  toute  une 
suite  à  rhistoire  trinitaire  espat^nole^  plus  pour  déplaire  aux 
Pères  de  la  Merci,  qui  n^avaienl  été  fondés  quVn  laaS,  et 
pour  vexer  les  Trinitaires  de  France  que  pour  honorer  vrai- 
ment saint  Jean  de  Malha. 

Mais  ne  parlons  (jue  de  la  Vie  traduite  en  français  par  le 
P.  Fran^rois  Aloès  en  i634,  -Fai  dit  que  cette  date  était  capi- 
tale dans  rhistorîot<raphie  trinitaire;  en  effet,  dans  le  Nord,  les 
Trinilaires  Réformés,  hostiles  aux  quatre  prontnces  ancien- 
nes, entrèrent  celte  année  m*»me  à  Cerfroid,  Depuis  lors,  on 
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fil,  dans  les  archives  du  couvent  chef  d'ordre,  des  décou- 
verles  luervcilleuses  sur  la  naissance  royale  de  saint  Félix  de 
Valois,  ce  fait  capital  auquel  Gaguin  el  Boure;-eois  auraient 
cru,  cl  cependant,  tant  ils  étaient  modestes  pour  leur  ordre, 
sans  en  parler,  mais  que  Gil  Gonzalez  dWvila»  ordinairement 
historiographe  dili^^eiit  et  digne  de  fni ,  avait  inventé  ointrc 
toute  vraisemblance,  (ioninie  celle  coniiriualion  frant;aise  du 
texte  espagnol  anivait  à  propos! 

Que  firent  donc  les  Trinilaircs  de  France?  Ils  n'essayèrent 
pas  d'établir  la  vraie  histoire  de  saint  Jean  de  Matha;  ils 
n'en  croyaient  pas  pouvoir  prouver  plus  que  n'en  avaient  dit 
Gaguin  el  Boury^cois.  Ils  se  bornèrent  à  repousser  vivement 
les  faussetés  espagnoles.  Ils  y  rtaienl  bien  forcés,  car,  lors 
des  conflits  qui  se  produisirent  entre  vus  cl  les  Pères  de  la 
Merci,  ces  derniers  ne  ujanquèrent  pus  de  les  chicaner  sur 
certains  totaux  de  captifs  rachetés,  quoique  ces  listes  fussent 
peu  de  chose  en  comparaison  de  celles  qu*on  imagine  aujour- 
d'hui- Aussi  Louis  Petit,  général  des  Trinilaircs,  se  crul-il 
obligé  de  déclarer  que  ces  renseignements  venaienl  de  TËspa- 
^ol  Gil  Gonzalez  d*Avi!a  rf  f/nr  sa  nation  était  bien  portée 
(\  exagérer. 

Le  P.  AIoés  el  Figueras  rerureul  un  démenti  plus  officiel. 
Le  promoteur  de  l'ordre,  vrai  ministère  public,  au  nom  du 
chapitre  général  de  ]635,  requit  un  bidme  sévère  contre  la 
Vîe  traduite  par  le  P.  Aloès,  la  déclarant  pleine  de  faussetés 
et  de  mensonges.  Se  rangeant  à  cet  avis,  le  chapitre  général 
(où  siégeaient  cependant  des  Trinitaires  Réformés)  décida  de 
supfirimer  ce  livre  el  fit  défense  A  tous  les  religieux  de  la  pro- 
vince de  Castille,  notamment  à  Jean  Figueras  Garpi,  de  faire 
imprimer  délivre  sans  la  permission  du  général.  Cette  défense 
re9ta  malheureusement  lettre  morte  et,  en  face  du  silence  des 
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Trinilaircs  français,  ceux  de  l'Espagne  accumulèrcnl  leurs 
erreurs. 

Au  dix-huilième  siècle  d'ailleurs,  Dom  Toussaint  du  Pies- 
sis,  quoique  ayant  consull*^  les  archives  snphisliqui^es  de  Cer- 
froid,  ne  cn»il  pas  à  la  naissance  royale  de  saini  FiMi.x  de  Va- 
lois, ni  à  la  mission  de  sainl  Jean  de  Malha  en  Dalmatie.  Ces 
opinions  furent  toujours  repoussées  par  la  partie  saine  des 
Trinilaires  de  France;  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  ouvrant 
l'édition  des  statuts,  (loiiiLrc  en  ryni,  où  il  n'est  fait  mention 
de  Félix  que  comme  d'un  anachorète  et  de  Jean  que  comme 
administrateur  de  l'Iinpital  romain  de  Saint-Thomas  au  mont 
Célius.  C'est  diinc  li\  le  dernier  état  de  la  tradition  française. 

Il  V  a  cependant,  sur  les  fondateurs  de  l'ordre  trinitaire, 
quelques  textes  inédits  restés  inconnus  aux  BoUandistcs.  Très 
sagement,  les  rédacteurs  des  Acta  Sanctorwn  ont  remis  â 
l'époque  oii  leur  colleclion  sera  parvenue  au  ao  novembre» 
date  de  la  fiHe  de  saint  Félix  de  Valois,  la  solution  des  diffi- 
cultés (]ui  se  rattachent  aux  deux  saints.  Ces  textes  sont  au 
nombre  de  trois  : 

1*  Un  court  récit  en  prose; 

2*  Un  récit  d'environ  cent  vin^t  vers,  tous  ileux  anonymes 
et  conservés  dans  le  manuscrit  latin  9753  de  la  Bibliothèque 
Nationale; 

3°  Un  poème  latin  développé,  d*environ  cinq  cents  vers, 
inséré  dans  le  manuscrit  77^:')  de  la  Bibliothèque  de  Bruxel- 
les, et  dont  l'nulcur  est  Jac(|ues  Bourgeois  (i545). 

Les  deux  premiers  récits  sont  de  la  [>remîère  moitié  du 
quinzième  siècle  et  de  la  main  de  copistes.  Le  récit  en  vers 
porte  un  nom,  mais  le  contexte  nous  donne  à  penser  que 
nous  sommes  en  présence  d'un  pensum  qui  a  pour  auteur  un 
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reiif^ieux  du  rouvent  des  Triiii(»ires  de  ChÂlonB.  Voici  Vex^ 
plicit  : 

Ainsi  dit  fui  prius  û  (jhiilon 

Par  fr^re  Pierres  Mug'uet 

Frère  de  ccslo  maisou 

Lan  XLIIII  mil  CCCC 

Par  liiv  fut  PSI  rijH  et  mis  snaiis 

Dieu  luy  pnnloint  son  m;d  fait  («V) 

Qui  de  chacun  cong-iioist  lo  fait. 

Comme  c'csl  snîn  d*»n  Pnier,  pecravt\  cU*.,  je  crois  qu'il 
m'v  faut  attacher  que  l'inquirlauce  qu'on  donne  A  un  devoir 
d'écolier.  Il  est  bon  de  renmrquer  ceprndHul  que  ce  petit 
poème  latin  est  d'accord  avec  la  tradition  recueillie  par  Ga- 
^uiOf  une  cinquantaine  d'années  plus  tard,  puisque  ce  chroni- 
queur paraTt  bien  avoir  écrit  son  récit  en  1^92. 

1^  petit  texte  en  prose  qui  n'est  pas  si^né  a,  au  contraire, 
iiiu'  très  yrande  importance,  parce  qu'il  a  direclenient  inspiré 
le  po^me  développé  de  Jacques  Houryrcois,  avec  iecpiel  il  se 
rencontre  sur  un  point  itiipnrlant,  la  résistance  du  pape  aux 
prejiiières  instiinces  des  saints  anachorètes.  Le  récit  en  prose 
contient  de  curieux  détails  sur  les  études  de  saint  Jeun  de 
Matha*  et  il  paraît  devoir  être  notre  source  préférée  pour 
rhîsioire  de  cette  vie.  Malheureusemenl  très  bref,  mais  infini- 
ment raisonnable,  ce  qui  est  un  mérite  bien  rare  pour  une 
Vie  de  Saint,  il  n'a  point  les  tçenlilïesses  qu'y  ajouta  Jac- 
ques Bouri^eois,  cet  enfant  terrible,  naïf  à  vint^l  ans,  naïf  à 
soixanle-(|uinzc. 

On  dira  que  suivre  le  récit  inédit  c'est  contredire  Gaçuin 
vl  que  Jacques  Bours^cois  a  lui-même,  dans  son  imprimé 
de  t597,  d^^s^voué  les  fantaisies  de  sa  jeunesse.  Il  serait  facile 
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de  relever  toutes  les  erreurs  de  Gaguin,  principalement  pour 
rhistoire  du  treizième  siècle.  Il  ne  serait  pas  difficile,  pour 
Jacques  Bourgeois,  de  signaler  des  contradictions  entre  le 
langage  de  Thomme  privé  et  celui  du  réformateur  de  son 
ordre.  Il  a  écrit  pour  lui  tout  un  poème  tellement  bien  caché 
que  je  ne  Tai  encore  vu  signalé  nulle  part  :  il  ne  pouvait 
tout  dire  dans  un  livre  destiné  au  public.  Croyons-en  donc 
plutôt  le  manuscrit. 


CHAPITRE  II. 


La  vie  de  eaint  Jean  de  Matha. 


Nous  ne  connaissons  avec  précision  ni  la  date  de  naissance 
du  saint  ni  le  nom  de  ses  parents.  La  date  généralement 
adoptée  est  i  rfio,  le  i^  j>i>'^  '^  cause  de  la  fête  de  saint  Jcnn- 
linptisle;  on  Imuvc  aussi  la  date  de  m54.  Jacques  Bourgeois 
dit  <]ue  Jean  était  tn'euw  quand  il  arriva  à  Home  en  1 198. 

Le  pape  Tappelle  frnter  Junnne^  tout  court.  Les  transac- 
tions où  il  parait  avec  cerlilude,  son  épitaplie  à  Home  portent 
aussi  y>*r?/rr  Joannes.  Des  actes  cspay^nols,  cités  par  Baron, 
portent  Joannes  de  Matha  ou  de  Mataplann,  nom  d'une 
famille  très  connue  eu  Catalogne.  La  première  appellation  a 
donné  en  fnin(;ais  Jean  «le  Malha,  rpii  rst  iikikïI.  Les  liiogra- 
phes  françRis  les  plus  anciens  rappellent  Jean  d*'  ta  Mittie.  Ce 
mol  de  tt  mattc  »  fournil  une  élvmologîe,  car  iJ  veut  dire  en 
provençal  «  aspre  montaigne  et  buisson,  vrai  présage  de  la 
solitude  ipril  devait  suivre  »  (Bourgeois).  Le  nom  de  Matha  est 
vérîlablenient  provençal,  aw  i!  est  porté  par  uu  chanoine 
d'Ëmhrun,  Guillaume  de  Matha,  (|ui  paraît  dans  un  acte  de 
iSay,  signalé  par  riiuentairc  des  archives  des  Ilaules-Alpes 
de  M.  l'abbé  (juillaume. 

Jean  de  Matha  était  certainement  Provençal,  le  récit  en 
prose  l'appelle  Joannejs  Provincialis,  Bourgeois  peut  dire  cju'à 
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Paris  Jean  de  Matha  est  un  «  élrançer  >»,  car  la  Provence 
appartenait  alors  à  la  maison  d'Arag-on.  Si  Albi^ric  des  Trois- 
Fontaines  appelle  notre  saint  mugiater  Jf>annes  ne  Francia, 
cVhI  à  cause  des  t^tudes  de  ihéoioKie  (|u'il  vint  faire  A  Paris. 

Il  naquil,  dit-oii,  à  Faucon.  Sur  ce  nom,  tout  le  monde  est 
d'accord;  seul  Jacques  Uouriçeois  le  fait  naître  par  eiTeur  à 
Arles,  sans  doute  parce  qu'il  y  fonda  un  de  ses  premiers 
couvents.  En  réalité,  Faucon  a  pour  lui  plutôt  l'absence  d'une 
tradition  contraire  que  des  preuves  formelles.  Mais  où  est 
Faucon  ? 

Citons  potir  mémoire  ropliii^ui  du  P.  Sainz  de  Haranda 
qui,  à  la  paiiC  f\WS  de  sa  CUwc  de  VEspana  saf/rada,  a  résumé 
inexactement  les  idées  de  Florez  sur  ce  point,  en  faisant  naftre 
Je^n  de  Matlia  à  Faucon  en  Ordaf^ne;  il  ne  présente  d'ail- 
leurs ce  fait  que  comme  une  hypothèse. 

En  réalité,  Faucon  est  en  Provence.  Mais  est-ce  le  village 
situé  près  de  La  Motte  du  Caire  (Hautes-Alpes)  ou  le  |»etit 
hourt»"  de  la  vallée  de  l'Uliaye  (Basses-Alpes),  non  loin  de  la 
petite  ville  de  Barcelonnette,  fondée  en  i23i  ?  Tout  en  hési- 
tant entre  les  deux,  Bouche,  dans  son  Histoire  île  Provence 
(t.  II,  p.  i89]«  se  déclare  finalement  pour  le  second,  dont  lu 
cause  lui  paraît  îçagnée,  surtout  depuis  rétahlissemeul  des 
Trinilaires  Déchaussés  à  Faucon  de  Barcelonnette  «  pour  que 
la  règle  de  saint  Jean  de  Matha  fiU  observée  au  lieu  même  01*1 
son  auteur  avait  pris  naissance  ».  Ce  sont  les  expressions 
mêmes  du  duc  de  Savoie  dans  ses.  lettres  patentes  du  3  oc- 
tobre ififîi,  favorables  à  la  requête  des  relisçieux.  La  vallée 
de  rubaye  avait  été  envahie,  en  i388,  par  le  duc  de  Savoie 
Amédée  VIII;  après  bien  des  vicissitudes,  elle  ne  devait  être 
rendue  A  la  France  qu'en  lyiS,  nous  donniuil  ainsi  nos 
limites  naturelles  de  ce  ctUé.  Cela  ne  nous  empêche  pas  de 


LA    Vie    DE    SAINT    JEAN    ME    MATUA. 


JI 


re\'eiuliquer  saiiil  Jean  de  Matha  comme  un  s»iiit  fran^'ais, 
puisqu'il  |)la(;a  duiis  noire  pays  le  dief-licu  de  son  ordre. 

I>*npri?s  la  tradition,  tpi'il  n'y  a  p;is  pins  de  raison  de  re- 
jeter que  d'adopter,  les  parents  de  Jean  étaient  Ëiiphéme  (ou 
Eugène),  baron  de  Matlin,  et  Marthe  (ou  Marie)  de  Fenouillet, 
c<?lle-ci  d'une  famille  marseillaise.  ï.o  jeune  homme  vint  sans 
doute  bien  souvent  dans  celle  ville  niaritiiiie;  il  pnl  v  appren- 
dre IcJï  maux  (|ue  les  pirates  sarrasins  faisalenl  éprouver  aux 
chrétiens,  il  put  v  voir  les  eselaves  musulmans  que  les  chré- 
tiens capturaient  par  réciprocité.  Il  entendit  parler  notam- 
ment du  ^rand  sac  de  Toulon  en  1 162,  qui  devait  être  suivi 
de  ctUiï  de  iiqS.  Dès  son  adolescence  sans  doute,  Jean  voua 
âa  vie  à  cette  trtche  extraordinaire  du  rachat  ou,  mieux 
encore,  de  rechange  entre  les  captifs  des  deux  rives  méditer- 
ranéennes, œuvre  qui  devait  profiler  à  une  ville  aftssi  com- 
merçante que  Marseille. 

Mais,  pour  arr.om'plir  une  si  t^ninde  lAche,  il  fallait  deux 
choiïcs  :  appartenir  à  THi^lisc  et  acquérir  la  science  qui  com- 
munique la  foi.  Paris  devait  donner  1*1111  et  l'autre  au  noble 
jeune  homme.  L'Université  de  Paris  commençait  à  devenir  le 
centre  intellectuel  de  l'Europe,  et  la  France  était  le  pays  des 
croisades.  Jean  de  Matha  vint  donc  étudier  tn  théoloii^ie  à 
Paris.  Sur  les  études  qu'il  aurait  faites  à  Aix,  de  même  que 
sur  son  séjour  à  la  Sainte-Haume,  on  no  sait  rien  de  po- 
sitif. 

On  devine  l'ardeur  que  le  jeune  honune  apporta  à  ses  étu- 
des, au  point,  dit  le  récit  en  prose,  de  provoquer  la  risée  de 
ses  camarades  moins  studieux,  détait  très  vraisemblable.  Le 
nom  de  son  maître  est  inconnu,  de  même  (|ue  celui  de  ses 
compagnons  d'étude,  au  nombre  desquels  aurait  été  le  futur 
Innocent  IIL  Reçu  docteur  en  théologie,  il  professa  quelque 
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temps  (sans  doute  il  lut  le  Livre  des  sentences  de  Pierre  Lom- 
bard). Voilà  pourquoi  AllK*rir  des  Trnis-Fontaines,  parlant 
de  Joannes  de  Francia,  l'appelle  maginter. 

Lorsque  Jean  fut  onlonné  priMre,  une  colonne  de  Feu  aurai* 
j>aru  sur  sa  lèle.  Su  première  messe  aurait  éU^  marquée  par 
un  prodiçe  non  moins  étonnant,  appelé  la  première  rèoéh' 
lion  de  l'ordre  :  la  vision  d'un  ang'e  vdlu  de  blanc,  portant  sur 
la  poitrine  une  croix  rou^e  et  bleue,  les  mains  croisées  sur 
deux  captifs,  Tun  noir,  l'autre  I)lanc,  comme  pour  les  échan- 
ger, «  touchant  symbole  de  la  charité  chrétienne,  qui  répartit 
ses  faveurs  entre  tous  ceux  qui  souffrent,  sans  distinction  de 
race  ni  de  reli^non  '.  )> 

Jean  raconta  sa  vision,  ou  plulôt  son  pieuA  projet,  à  Mau- 
rice de  Sully  et  A  l'abhé  de  Saint-Victor,  Robert,  dont  la 
haute  estime  pour  lui  est  attestée  par  la  bulle  de  fondation 
de  l'ordre  ;  ceux-ci  rent^at^èrenl  à  partir  pour  Rome  et  à  s'en 
remettre  k  la  décision  du  pape. 

Par  humilité  et  sans  doute  aussi  par  désir  de  mOrir  davan- 
lac^e  un  si  i^rancl  dessein,  il  alla  dans  une  solitude  illustrée 
cinq  siècles  auparavant  par  saint  Kiacre,  prince  d'hcosse  ; 
puis  il  apprit  que  non  loin  de  là,  toujours  dans  le  <iiocèse  de 
Meaux,  vivait  un  pieux  ermite,  auquel  la  tradition  donne  le 
nom  de  Félix.  Il  l'aut  bien  que  Jean  soit  venu  exprès  dans  ce 
pays,  c^r  la  réit^ion  de  La  Ferlé-Milon  n'était  pas  le  chemin 
direct  pour  aller  de  Paris  à  Rome.  Ce  Félix  était  vieux  et 
même  aveugle,  au  dire  de  Jacques  Bourg:eois.  Les  deux  ana- 
chorètes vécurent  tmis  deux  dans  la  pltis  austère  pénitenre  et 
réunirent  queit|ues  conq»H&;:nons  dans  le  lieu  de  leur  ermitag:e 
appelé  Cer/rednm,  en  français  Cerfroy' ;  ce  nom  fut  retraduit 

I.  Bonkt-Mauht,  Revue  ttes  DeJtj>Mon(ief  du  t5  ôoAl  i8y0. 
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en  lalin  Cervus  Frifjîtius.  sous  rinllueiice  d'une  pieuse  lé- 
l^endc,  ce  qui  a  donné  l'orlhoçrHphe  fran^*aise  moderne  Cer- 
froid. 

On  a  écrit  bien  dt\s  sulitililés  sur  ce  nom  de  Cerfroid  sans 
parvenir  à  Itii  trouver  une  étymoloiçie  sorlahle.  La  Marlinit^re, 
dans  son  Dictionnaire  gt^ogrciphique y  d\\  i\\\\xn  cei'f  y  serait 
mort  de  fi-oid  !  Le  P.  Calixte  y  voit  un  liypallasçe  {Cenms 
fritjidns  =  Cervns  réfrigéra  tas)  y  car,  si  le  cerf  venait  se  bai- 
4çner,  r/eal  qu'il  n'avait  pas  froid!  Dans  le  poème  de  Jacques 
Bt^iur^eois,  le  cerf  fait  jaillir  une  source  sous  ses  pieds;  dans 
le  livre  de  Macedn  (i(»f>o),  lu  cerf  apporte  sa  nourriture  i\ 
saint  Félix  (cVst  sans  doute  une  confusion  avec  le  corbeau 
qui  nourrissait  saint  Meinrad  :  cermis  a  été  mis  pour  corvns). 
Un  jour,  les  deux  solitaires  auraient  vu  leur  cerf  blanc 
familier  portant,  sur  sa  téie,  la  même  croix  rouj^e  et  bleue  que 
Jean  de  Matha  aurait  vue  sur  la  poîlrinc  de  TAnge.  Cette 
apparition  (qui  est  la  seconde  révélation  de  Tordre)  aurait 
déterminé  nos  saints  à  presser  leur  voyage  à  Rome.  Telle  est 
la  tradition. 

Pins  pn^  de  la  vérité  doit  être  le  récit  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nalionale,  supprimant  ces  trois  années  de  soli- 
tude, élonnatiles  après  tout  de  la  part  de  cet  homme  d'action 
que  paraft  être  le  fondateur  des  Trinitaires.  Jean  de  Matha, 
allant  A  Kome,  passa  par  un  endroit  appelé  Cerfroid,  où 
habitaient  quatre  ermites^  qui  lui  demandèrent  où  il  allait. 
Apprenant  sou  dessein,  ils  se  déclarèrent  prêts  à  entrer  dans 
le  nouvel  ordre  dès  qu'il  serait  confirmé.  Leur  chef  devait 
être  ce  Félix,  ermite  du  pays  de  Valois  (anachoretn  Vnle- 
siensis),  auquel  ce  nom  a  fait  prêter  une  illustre  origine. 

S'il  mêlait  permis  d'aller  plus  loin,  je  dirais  que  ce  pre- 
mier passage  à  Cerfroid  est  tout  A  fait  douteux  et  que  ce  fut 
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seiilemenl  après  la  donation  de  C(;  lîeu  illtislré  par  une  l<$- 
çcnde  que  Ton  songea  â  en  faire  le  séjour  primitif  de  l'un 
des  fondatcnrs  de  Tordre. 

Jean  d**  Matlia  (acconïpa!?n(^  par  FtHix  de  Valois»  selon  la 
tradition)  arriva  à  Konie  au  déhul  de  riyS.  En  fils  respec- 
tueux, il  était  passé  à  Faucon,  où  ses  parents  vivaient  encore, 
.rumetij  Â  dessein  toute  discussion  iinililo  !jur  la  date  précise 
de  celle  arrivée  à  Rome.  Il  me  suffit  d'indiquer  hrièvenienl 
pourquoi  ce  ne  peut  être  le  a8  janvier  1198  que  l'ordre  fut 
institué;  quiiique  cette  tradition  se  rencontre  dés  le  quinzième 
siècle,  elle  n'en  est  pas  moins  erronée.  A  C4ille  date,  Inno- 
cent III,  qui  venait  d'élro  élu  pape,  n'était  pas  encore  préire 
et  ne  pouvait,  par  conséquent,  célébrer  la  messe \  L'arçn- 
ment  principal  des  Trinitaires,  pour  justifier  cett«  date,  a  été 
qu'on  célébrait  toujours  celte  félc  dans  l'ordre  au  a8  janvier, 
ce  qui  est  un  cercle  vicieux.  Avouons  tout  simplement  que 
nous  ia;noron.H  celte  date  précise  :  Tordre  des  Trinitaires  ne 
[ïcrdra  rien  à  être  de  quelques  mois  plus  jeune. 

Jean  de  Matha  et  Félix  (que  le  cerf  suivait  toujours,  ra|)- 
porle  le  pi>éme  de  Jacques  Uourgeoisj  furent  introduits  auprès 
du  pape  Innocent  III,  dont  on  connaît  le  zèle  pour  la  croi- 
sade. Le  récit  en  prose  nous  apprend  que  le  pape  aurait  re^u 
très  froidement  nos  saints  et  les  aurait  même  traités  de  vision- 
naires [pro  slultia  eos  reputavU).  Jacques  Bourgeois  enchérit 
encore  et  dit  que  les  lettres  de  Paris  apportées  par  Jean 
furent  traitées  de  radotages.  Nos  ermites  partirent  donc  tout 
consternés;  mais,  averti  par  Tange,  le  pape  les  fit  chercher 
pour  les  rappeler  :  ils  étaient  déjà  k  Florence.  Ils  consen- 
tirent à  revenir.  Enfin  un  nouveau  prodige,  ce  qu'on  appelle 

I .  On  a  voulu  tout  cuncilier  eo  expliquant  divina  ceiebrare  [lar  nssiater 
A  la  me»se.  hes  Trinitaires  ont  r^>ouMé  cette  inlerpréLiliou  avec  vigueur. 
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la  r(^vëla(ion  de  Latran,  c'est-à-dire  l'apparition  de  l'ange  A 
la  croix  bicolore  pendant  lu  messe  d'Innocent  IIL  aurait 
amené  le  pape  i*i  donner  aux  ermites  le  costume  blanc  de 
Tant^e.  Si  Ton  se  ra|>pelle  que  IVlectinn  d'Innoccnl  IIl  est  du 
8  janvier  119H,  on  cciniprcndra  sans  peine  tprîl  faillit  plus  de 
vingt  jours  pour  rHccoinpIissemcut  de  tous  ces  événeuicnls. 
Mais  le  pape,  peu  partisan  de  la  multiplication  des  ordres 
reliîçicuXt  renvoya  Jean,  après  qu'il  lui  eut  donné  l'habit  \  à 
Févêque  de  Paris  et  à  Tabbé  de  Saint-Victor,  ses  amis  de  lon- 
gue date,  pour  recevoir  d'eux  la  rè^le  du  nouvel  institut.  Ce 
n'est  jamais  le  pape  qui  compose  la  rè^le  d'un  ordre  reli- 
gieux :  il  ne  fail  que  la  confirmer.  Innocent  llh  connue  dit 
Alliéric,  ne  fui  cpie  le  cnopératrur  de  saint  Jean  de  Malhu. 
D'accord  avec  le  finidateur,  Eudes  de  Sully  et  Absidon,  abbé 
de  Saint-Victor,  rédigèrent  la  règle,  peut-être  déjà  ébauchée 
avant  le  premier  voyage  de  Jean  à  Rome.  Celui-ci  revint  la 
mémo  année,  cette  fois  tout  seul,  la  soumettre  au  pape,  qui 
l'inséra  dans  sa  grande  bulle  du  17  décembre  1198. 

C'est  véritablement  la  date  à  laquelle  l'ordre  des  Trinitaires 
n  commencé  d'exister.  Elle  se  lit,  d'ailleurs,  sur  Tépitaplie  de 
saint  Jean  de  Matha,  â  Kome,  restée  inconq)rébensible  pour 
tous  les  Trinitaires  jusqu'à  la  lin  du  di\-Keplième  siècle.  Elle 
porte  que  Tordre  de  la  Trinité  fut  institué  par  le  Frère  Jean, 
divinement  inspiré  «  le  lô  des  calendes  de  janvier  1 197  «.  Les 
Trinitaires  n'en  voulaient  rien  croire,  puîs(|u*ils  [irélendaient 
avoir  été  institués  Ui  'j.H  janvier,  jour  de  l'octave  de  sainte 
Agnès,  qui  aurait  divisé  ses  biens  en  trois  parties^.  Le  liul- 
Uîre  de    1692   rectifie   déjiV  la  lecture  de   Tiiiscription.   Le 


I.  [jT  2  févûr.r  1198,  «Hon  la  Iradilion  IrinîlBÎre. 

a,  Cétaît  It'i  un  |ir«'*9jii;e  iillt'ic>frit(uc  tk  l'iirlicic  ruudameiiUii  de  la  règle 
iriuitairc. 
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P,  Anloiiin  di;  l'Assomption ,  qui  in*a  ^racicniscment  fait 
envoyer  son  Arbor  Cfiroitologica,  publié  à  Home  en  1894» 
raconle  (p.  168)  qu'un  Jésuite  a  rétabli  la  vraie  date  de  la 
fontiation  :  A'VT/'I  '^'ï/-  -Aî/î.  anno  i1/°C^LA'AX\T//[/o], 
i6des  calendes  de  janvier  I  i98,c'est-à-dire  i7décembre  1198', 
date  précise  de  la  bulle.  Si  l'on  observe  qu'Innocent  III  fît 
lui-même  jt^raver  répita|>be,  celte  date  ne  paraîtra  point  dou- 
teuse; elle  permet  même  Texistence  de  la  nhélaiion  deLatran, 
à  la  date  du  38  janvier  ou  à  toute  autre. 

Moins  de  trois  mois  après  la  bulle,  partirent  les  premiers 
rédempteurs,  avec  une  lettre  du  pape  pour  le  souverain  de 
Maroc,  le  «  nùramolin  »,  datée  du  S  murs  1199.  «  L)es  boni- 
mes  divinement  inspirés,  dit  le  pupCj  viennent  racheter  les 
cbrétiens  captifs  détenus  dans  votre  empirei  soit  A  prix  d*ar- 
î^-ent,  soit  par  échange  avec  ceux  de  votre  pays  que  les  chré- 
tiens détiennent,  m  Qui  ne  voit  que  ces  paroles  ont  servi  de 
tbéme  î\  Tatlitude  de  l'anv^e  révélateur?  Le  pape  ne  nomme 
pas  ces  premiers  rédempteurs.  Malgré  la  tradition  trinitaire, 
dont  on  verra  tout  ix  l'heure  le  peu  de  fondement,  j'ai  peine 
Â  croire  que  Jean  de  Matba  ait  laissé  même  à  ses  plus  cbers 
disciples  la  gloire  du  premier  voyai^c  de  rédemption  ou  que  le 
pape  lui  ait  injposé  un  tel  sacrifice. 

L'ordre  uaissant  avait  déjà  reçu,  en  France,  quehques  dona- 
tions et  fait  des  recrues  importantes  à  Paris.  Innocent  111  lui 
thuina  à  Korne,  sur  le  Mont  tiélius.  le  couvent  de  Saint- 
Tboiuas  de  Forints,  ainsi  appelé  à  cause  d'un  ancien  aque- 
duc, uù  se  voit  encore  la  mosaïque  exécutée  par  les  frères 
Cosmati  au  treizième  siècle   et  représentant  Notrc-Seijtfiieur 

I.  Même  cuiiclusKHi  dmis  le  manudcrit  83 1 3  ik-  hi  Bîhtiolhc4|UL'  tic 
Bruxelles  :  Ottttu  ttupru  tu  rcuclastune  deU'Orditie  Utita  S.  Trinità 
(p.  8tt). 
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en  Trinitaire,  entre  deux  t^apiifs,  l'un  noir,  l'aulre  blanc.  Celle 
mosaïque  «  élc'  rcproduile  dans  le  fijrand  recueil  de  M.  de 
Hossi. 

Celte  fondalion  fui  considt^rée  comme  les  prémices  du  nou- 
veau ponlifical.  «  A7  hnec  propter  mortein  Caeleslini  papne 
et  istins  Innocenlii  consecrationem  '  »,  sV'crie  un  chroniqueur 
de  Sainr-Mariin  do  Tours. 

A  pari  les  bulles  qui  lui  se  ml  adressées  cl  les  transactions 
d'Arles  el  de  Marseille  ïnov.-déc.  iao3)  auxquelles  Jean  de 
Mallui  est  présent,  tious  ne  savons  rien  de  plus  sur  lui  après 
la  fondation  de  son  ordre.  Bien  des  actes  cspa^-nols,  cités  par 
iiaron  comme  passés  en  sa  présence,  s(mt  (oui  an  moins  in- 
terpolés et  ne  peuvenl  faire  foi.  Depuis  longtemps,  les  Trini- 
taires  se  sont  aperçus  qu'ils  ne  savaient  rien  sur  la  vie  de 
saint  Jean' de  Matha.  Ils  ont  plus  ou  moins  bien  rempli  Tiu- 
tervalle  de  quinze  ans  ipii  s'était  écoulé  entre  les  deux  dates 
certaituis  de  la  fondalion  de  Tordre  et  de  la  mort  ilu  fiuida- 
leïir.  S'il  y  avait  quelque  action  qu'où  pût  lui  altnl)ner,  c'était 
la  rédemption  de  captifs  au  Maroc  en  ujjy.  Cependant,  par 
un  sentiment  d*orsrueil  mal  enleudu,  les  Trinitaires  ont  refusé 
celle  gloire  à  saint  Jean  de  Malha,  se  contentant  de  Tenvoyer 
à  Tunis  en  laoo.  Pourquoi?  C'est  ipi'au  menu?  moment  ils  le 
députent  en  Dalmatie. 

Il  s'est  tenu,  eu  i  \\)\),  un  concile  A  Dioclia,  à  la  demande  du 
roi  Viilran  (mt-lior  morihus  tjiinm  nomirn*.  observe  Macedo), 
sous  la  présidence  de  deux  envoyés  du  pape  ainsi  dési^:nés  : 
Joanrtfs  capellanas  ci  Simon  snbdifwonux.  Ce  Joannes  capf^U 
lanus  n'étant  pas  très  connu,  rien  u'iMUfiècha  un  auteur  tri- 
nîtaire  de  prétendre  que  c'était  saint  Jean  de  Matha.  Comme 


I.  Monitmffita  Germatiittr  Seriplure»,  I.  XXVI,  p.  i^. 
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Oïl  le  voil,  le  procédé  est  simple.  Il  est  A  rroire,  d'ailleurs, 
que  ce  léaral  du  pape  élnil  Jean  de  Casemano,  futur  cardinal. 
On  n'a  jamais  vu  rpie  saint  .lean  de  Maiha  ait  élé  chapelain 
(\u  pape.  El  ce  Simon,  sous-diacre,  qui  était-il?  C'était  un 
religieux  de  notre  ordre,  disent  les  Trinitaires,  car  on  ne 
concevrait  pas  «{ue  le  pape  ait  donné  à  saint  Jean  un  compa- 
gnon qui  tu*  fût  pas  Trinilaire.  V  a-i-il  :iu  moins,  dans  ce 
concile,  une  justification  de  la  présence  du  saint  rédempteur? 
Sîmplemenf  un  petit  article  t|ui  défend  de  réduire  les  Latins 
en  servitude. 

Laissant  de  cAté  les  légendaires  détails  sur  les  rédemptions 
opérées  par  saint  Jean  de  Matha  à  Tunis  et  A.  V'alence  (leur 
nombre  et  leur  date  sont  ignorés),  arrivouH  à  sa  motl,  qui  eut 
lieu  le  17  déeendu'e  iuï3.  Il  fut  enterré  A  Home  dans  son 
hôpital  de  Soint^Thonias  dt*  For/nts,  où  il  avait  'résidé  les 
dernières  années  de  su  vie,  le  21  décembre  iai3,  comme  le 
constate  la  célèbre  épilaphe  qui,  soit  dit  sans  irofiîe,  est  la 
pièc^  la  plus  aulhcniique  sur  le  (ondaieur  des  Triuilaires. 
Comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  saint  Jean  de  Matha 
fut  bien  plus  célèbre  après  sa  mort  que  pen<laMt  un  vie.  S*il 
ne  chercha  qu'à  s^effucer  lui-même  et  à  accomplir  simplement 
une  belle  œuvre,  on  peut  dire  que  ces  deux  buts  furent  supé- 
rieurement renq)lis.  L'obscurité  où  il  se  confina  ne  doit  pas 
nous  reiulre  injustes  [H)ur  sa  mémoire. 

.S'il  l'ut  surtout  célèbre  après  sa  niori,  il  ne  le  devint  ce- 
pendant pas  tout  de  suite.  Honteux  de  voir  que  le  culte  de 
leur  fondateur  sVtait  totalement  perdu,  les  Trinitaires  du 
dix-septième  siècle,  par  un  pieux  remords,  iuiagiuèreiit  uin' 
bulle  de  canonisation  du  4  octobre  i'i03,  qui  ne  se  serait 
d'ailleurs  pas  retrouvée  dans  les  Archives.  Quelque  négligents 
qu*aient  é(é  tes  Trinitaires,  une  pareille  perte  sérail  inconce- 
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vable  de  leur  part.  Cette  bulle  n'a  jamais  existé.  On  peut 
même  penser  que  lorsque,  pour  la  première  fois,  au  milieu 
du  dix-septième  siècle,  il  s'agit  de  la  canonisation  de  saint 
Jean  de  Matha,  la  cour  de  Rome  ne  se  montra  pas  rig-ou- 
reuse  au  point  de  vue  des  preuves  du  culte  immémorial.  Ne 
le  soyons  donc  pas  plus  qu'elle  et  n'accordons  pas  moins  d'es- 
time à  saint  Jean  de  Malha  parce  qu'il  n'a  été  canonisé  que 
quatre  siècles  et  demi  après  sa  mort. 


CHAPITRE  III. 


La  Règle  Trinitaire  et  ses  modiiications. 


Quand  je  dis  la  rê|^lc,  il  vaudrait  peut-être  mieux  dire  les 
rè^^Ies,  car  Tœuvre  de  saint  Jean  de  Matlia  ne  subsista  pas 
longtemps  dans  son  iiitt^gralité.  D^s  1217,  Monorîus  III  y 
introduisit  des  modifications.  En  l'iO.'^,  elle  fut  "  mitit^éc  » 
par  Urbain  IV  cl  observée  par  l'ordre  tDul  entier  dans  ce 
nouvel  éiat. 

Avec  le  temps,  les  Trinilaires  de  France  étaient  quelque 
peu  déifénërés  de  l'observance  stricte  de  la  rèsî'Ie.  En  1378, 
une  cnnt^ré^-atiou,  fondée  à  Pontoise,  revint  h  la  miuulieuse 
pratique  de  la  rèi^le  de  1203  el  se  iléclara  Hfiforni^e,  Il  con» 
vient  de  remarquer  dès  i\  présent  qu'il  n'y  a  pas  de  différence 
essentielle  entre  les  Trinitaires  dr  France,  dits  (iranils  Trini- 
taires,  el  les  Kéformés. 

Eu  1591),  des  rotiii[Leu\  es[>avfnol8  d'Andalousie,  sous  la  di- 
rection de  Jean-Uaptisle  de  Iii  Conrtqition,  adoptèrent  franche- 
ment la  règ'le  primitive,  eu  v  ajuntanl  mi^me  l'austère  habitude 
de  marcher  pieds  nus,  ce  qui  les  til  appeler  Déchaussés.  Ils  se 
répandirent  dans  le  midi  de  la  France,  l'Iialie,  l'Autriche  et 
la  Pohïg-ne»  au  cours  du  dix-sepliènu'  siècle. 

L'ordre  Trinitaire  se  trouva  donc  divisé  en  trois  consîréga- 
tions,  souvent  ennemies,  jusqu'au  chapitre  nationul  de  Paris, 


UN  TiUNITAlUE   APORANT   L\    SAINTK   TUINITf:. 

(Bll>lloUf6q.ie  Uiuoriai.  nu   17AS.fol.  I.) 
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en  17^8,  qui  fondit  les  leliy^iiMix  il(^  Fnuicr  vi\  imr  seule, 
qu'on  appela  Chanoines  /irf/niicrs  de  lu  Trinité;  Itrs  Kéfornu^s 
et  les  Déchaussés  de  France  n'e.\ist<^rcni  plus  isolément.  Les 
Chaussés  d'Espagne  et  les  Déchaussés  des  pavs  hors  de  France 
continuèrent  d'avoir  un  réj^ine  spécial. 
Il  y  a  donc  cinq  états  de  hi  réifle  : 

!•*  Rèsîle  primitive  de  i  it>S,  donner  pîir  snint  Jean  i\f 
Mat  ha  ; 

a*"  Rés^le  miliçéc  de  rafiS; 

3*  Réjtfle  observée  par  les  Réformés  de  fa  l'*ri>vence  et  de  la 
France  dn  nord  ; 

4*  Règle  des  Triniliiires  Déchausses,  qui  est  hi  première, 
corrigée  ; 

5*  Règle  des  chanoines  réguliers  de  France  (1771). 

La  première  et  la  seconde  édition,  seules  intéressantes  pour 
rinslant,  sont  imprimées  iiotammenl  dans  Bernardin  de  Saint- 
Antoine.  Elles  sout  malaisées  à  comparer,  la  première  étant 
communément  divisée  en  Irenle-cimf  articles  e(  la  seconde  en 
dix  chapitres.  Une  hoïine  analyse  de  la  rètçle  primitive  a  été 
donnée  au  tome  XIII  des  Auteurs  srtrrèn  de  Dom  (.ieillier.  Je 
me  borne  ici  à  la  reprendre  (en  siip[triii.anl  les  articles  sans 
intérêt). 

1.  L'ordre  nouveau  sera  consacré  -X  la  Sainte-Trinité. 

2.  Le  supérieur  de  chaque  couvent  s'appellera  ministre. 

3.  Tous  ses  revenus  seront  divisés  en  trois  parties  éîjales  ; 
les  ileux  tiers  seront  pour  le  couvent  et  pour  IVxercice  de 
l'hospitalité,  le  dernier  liers  pour  le  rachat  des  captifs.  Cette 
division  s*opérera  ainsi  ;^  moins  que  le  bienfaiteur  n'en  dis- 
pose autrement.  Les  é^^lises  seront  simples  {piani  operts)  et 
dédiées  A  la  Trinité. 
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4.  Il  y  aura  trois  clercs  el  trois  laïques  par  couvent,  plus  le 
ministre 

0.  Leurs  vi^tenientH  seront  en  laine  e(  lilanrs. 

8,  Il  y  aura  un  signe  (une  croix)  sur  leur  chape, 

9.  Ils  prendront  peu  de  vin. 

M.  Us  jeilneront,  du  i3  septembre  à  PAques,  les  lundis, 
mercredis,  vendredis,  samedis. 

11.  lis  ne  pourront  faire  içras  i|ur  le  diinanclie,  de  Pâques 
à  TAvent,  de  Noël  à  la  Seplua^ésime,  ainsi  que  les  jours  de 
Noël,  de  rÉj>i])liiinie,  de  l'Ascension,  de  l'Assomption,  de  la 
Chandeleur  et  de  la  Toussaint. 

i3.  Ils  ne  pourront  jamais  nianiçer  <le  poisson  qu'en 
voya;»e.  Lorsqu'ils  parfironi  pour  la  rédemption,  ils  ne  pour- 
ront h*^er  ipi'à  leurs  couvents,  s'il  en  existe  dans  la  ville  oCi 
ils  descendent,  el  tout  au  plus  boire  de  Teau  dans  les  maisons 
honnêtes. 

i5.  Il  y  aura  dans  chaque  couvent  une  infirmerie. 

16.  Les  hôtes  seront  bien  reçus,  et  cependant  invités  â  se 
contenter  de  l'ordinaire  du  couvent. 

18.   Les  religieux  observeront  le  silence. 

ao.  Tous  les  dimanches,  le  ministre  tiendra  le  chapitre 
avec  ses  reliçrieux. 

21.  Le  chapitre  général  aura  lieu,  tous  les  ans',  à  Toctave 
de  la  Pentecôte. 

23.  Le  ministre  de  chaque  couvent  sera  élu  parmi  les  prê- 
tres et  par  le  suffratç-e  de  tous  les  frères. 

25.  L^ne  fois  élu,  il  ne  pourra  être  déposé  (|ue  par  le  sfrand- 
ministre  et  trois  on  quatre  minisires.  Le  çrand-ministre  ne 
pourra   être  déposé  que  par  quatre  ou   cinq  ministres  des 

1.  La  rèiçle  ne  spécifir  pan  où  le  chapitrt*  «[éaérftl  dcvrn  se  tenir. 
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plus  relis^î^ux,   choisis  à  col  effet   par  le  chapitre   iri^nt^ral. 

'j(ï.  Le  postulant,  iiviiiit  dVnirer  dans  Tordre,  devra  faire 
un  an  de  noviciat  à  ses  frais,  sauf  pour  la  nourriture. 

^7-  Il  ne  pourra  être  reçu  avant  l'itsçe  de  vin^e;:!  ans. 

3i.  Le  malade  sera  confess*^  le  jour  de  son  entrée  à  VhîS- 
pital. 

lis.  Tons  les  soirs,  au  moins  dans  les  hi^pitaux,  on  priera 
devant  les  pauvres  pour  l'És^lise  romaine  et  pour  toute  la 
chrétienté.  * 

34.  Les  heures  ré^uhi^res  seront  dites  selon  les  rjlea  de 
Tubhaye  de  Sainl-Victor  de  Paris. 

35,  Les  usasses  de  Saint-V'ictor  seront  aussi  suivis  pour  In 
harhe  :  les  frères  lais  seuls  la  laisseront  pousser. 

J'ai  tenu  à  analvser  en  ihHail  celte  rè^le.  pour  en  faire  voir 
le  défunt  de  compositiun,  ainsi  que  les  nondirenses  lacunes, 
dont  rpielques-nnes  ne  seront  même  jamais  comblées, 

Otte  réi^lc,  dit  Petit-lladel,  est  le  seul  titre  de  saint  Jean 
de  Mathn  ik  figurer  dai»s  Vffistnin*  littéraire.  On  ne  sait,  en 
effet,  quelle  fut  la  pari  de  Tévéque  de  Paris  dans  In  rédac- 
tion ;  celle  de  l'ahhé  de  Siiinl-V"ictor  peut  se  réduire  aux  deux 
derniers  «rticles.  Le  pape  Innocent  III  ne  tit  prohahlenienl 
aucune  correction  A  ce  texte. 

Pourquoi  Tordre  esi-il  placé  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Trinité?  On  n*a  jamais  ijoriné  de  ce  nom  une  explication  satis- 
faisante. En  latin .  les  reiiifieux  s'appellent  fraires  ortiini.t 
Santrtae  Trinitati»,  A  quoi  s'ajoute  ft  captivorunij  ou  mieux 
W  rffffrnfitionis  t'uptinfirum^  en  raisr>u  de  leur  l>ul  spécial.  Les 
historiens  fran(;ais  les  appellent  souvent  Pères  de  la  Rédem|»- 
lion,  ce  qui  peut  vs'ajtitliquer  aussi  à  leurs  rivaux  les  Pères  de 
la  Merci. 

On    trouve  aussi  les  expressions  de  :  Jrntres  de  Asinis, 


si  l'orurk  français  Des  TnmrrAiiies. 

ordo  AMinornm*,  à  cause  de  leur  monture  primitive.  —  en 
françatM  a  frères  aux  ânes  **.  Le  ^lalirique  Riitebeuf  «  dît  à 
leur  flujel  : 

D*a*/ie  ont  fait  roncin  (cheval). 

Le  pape  voulut  peul-élre  rappeler  qu'en  Orienl  celle  mon- 
ture est  hahiliiclle,  ou  bien  se  conformer  à  l'esprit  d*huroi* 
lill^  dont  eitt  empreinte  la  réi^le  prîmiLivc. 

Le  coBveni  de  Paris  tétant  diMié  h  saint  Mathurin,  ses  reli- 
^ifux  rer;ureMt  le  nom  de  Matliurins,  qui  se  communiqua  à 
touH  les  Trinîliitres  ilu  Nord,  surloul  à  ceux  qui  ne  furent 
jamais  réfo.més.  Le  peuple  les  appela  Matriins^. 

Le  supérieur  d'un  c-ouveut  trinitaire  s'appelle  ministre. 
Cette  acception  ne  se  trouve  pas  dans  Dti  Cançe.  Nos  reli- 
^fux  racontent  que  les  rédacteurs  de  la  ré^le,  ne  sachant 
comment  désiiçncr  le  supérieur,  auraienl  ipiiiié  le  travail  en 
laissant  le  mol  en  blanc -^;  a  leur  retour,  le  lendemain,  ils 
lurent  sur  le  papier  :  ministek  vocabititr.  Ce  n'est  point  là  une 
explication.  O  terme  fait  souder  à  la  suscription  de  certains 
évéques  Hah'H  ecrienia/*  mimster  inditjnus)^  de  certains  curés 
(comme  celtii  de  Fonlenay-lès-Louvrcs  en  raaÔ)  et  d'abbés 
(minihtgr  (tbbutie  de  Savigneio^  I336).  Le  ministre  est,  étymo- 
lot^^iquemenl,  celui  qui  sert  les  autres;  cet  «  humble  nom  » 
tudi<pie  le  dévouement  que  le  supérieur  doit  montrer  à 
Téie^ard  de  ses  Hiihiirdonni'^.  Le  mot  ministrattis,  eu  français 
«  rainistrerie  d,  désii^ue  parfois  un  couvent  trinitaire. 

A  l'exemple  de  itnlrc  ordre,  les  Frères   Mineurs  ont  donrié 


I.  tVAoïKiiY.  SpiciUtjtttfn,  1,  ^{yji. 
a.  (l'rsl  rcxprcsHÎon  ilont  sr  scri  Villon. 
3.  Mi>iut;  li^^KUtic  ilaïui  Jacques  fie  Vontgine  au  sujet  de  UÂdc  le  Véoé- 
rnhlc. 
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le  titre  de  ministre  au  peinerai  cl  au  provincial,  mais  le  supé- 
rieur tW\u  couveiil  s':i|ipftle  ^iinlien. 

Les  religieux  devaienl  porter  une  chape,  avec  un  sis^ne  dis- 
linciif  :  c'était  une  croix.  L'archevêque  d'Arles  parle  en  i2o3 
des  Tnnilaires  qui  porteul  cruce/n  seit  habîtnm  domna.  Sur  sa 
ftis;riiliralion,  aucun  doule,  la  croix  clant  le  symbole  par  exccl- 
Jencf*  (It*  \w  rrdfuqilion.  Mais  sa  couleur  et  sa  lorme  prinii- 
lîves  soûl  loutcî*  deux  coutroversées,  la  première  r^t^le  n'en 
«vanl  rien  dit. 

La  seconde  rèK'le  seulemctil  spécifie  que  la  croix  a  le  nion- 
laul  ruuifc  et  la  traverse  hlcue.  A-i-elleélé  toujours  ainsi? 
Jacques  de  Viirv,  (pii  parle  avec  comptHence  des  Triuiiaires, 
dit  que  la  croix  est  noire  et  roua;e.  L'auteur  du  récit  en  vers 
de  la  BiMiolhèquc  NaliouHlc  la  dépciul  fauve  el  rou^e.  Il  est 
peu  crovahie  ccpeudaul  (pie  la  croix  ail  jamais  été  autrement 
que  routée  el  hieue. 

Nous  sommes  hat>itués  k  voir  la  croix  pallée  an  frontispice 
des  ouvraçes  iriuitaires,  mais  les  plus  anciens  Stululs  ne  par- 
lent point  de  sa  forme.  Ceux  de  1429  ordonnent  que  l'exlré- 
mité  de  chaque  hrns  aura  Inùs  pouces  de  larijcur,  le  centre 
n'en  ayant  que  deux.  Ailleurs,  les  proportions  respectives 
sont  du  douille  au  simple. 

Celte  croix  patlée  est  elle-même  à  Imil  pointes  (I),  niinriK' 
sur  un  livret  (rindul^ences  publié  à  Honu'  en  ifiSS,  —  ou 
arrondie  comme  une  croix  de  Malle  (II);  c'est  sa  forme  la 
plus  sjracieuse  el  la  plus  ordinaire.  —  Le  sculpteur  de  la  sta- 
tue de  saint  .îean  de  Matha,  au  Panthéon,  a  fail  une  croix 
hybride  (III),  appelée  croix  de  Saint-Benoit  à  Saiiil-Benoît- 
sur-Loire,  qui  se  rapproche  de  la  croix  droite  adoptée  par  les 
DécJianssés  espagnols  (IV).  CVlail,  de  la  part  de  ces  derniers 
reliç^icux  el  des  Réformés  du  midi  de  la   France  qui  les  ont 


a6  l'ordre  français  De«i  trimtjures. 

BuirM,  lins  simple  et  puérile  manifeslalîori  ti'indi*(M*iulanr4*. 
Comme  les  prot&staiiU  du  seizième  siècle,  ils  la  désruisaicnt 
sous  un  prétendu  retour  à  In  simplicité  anUque.  Le  plus 
curieux,  c'est  que.  sur  la  mosaïque  de  Saint-Thomas-de-For- 
mis,  comme  le  rapporte  Fie^ueras',  la  croix  panée  fui  srallée 
et  remplacée  par  uue  croix  droite.  Dans  un  chapitre  embar- 
rassé qui  contraste  avec  sa  franchise  ordinaire,  Jean-Baptiste 
de  la  Conception  a  essayé  de  justifier  cette  prétendue  reslitu-' 
lion  archéoloîfique.  Selon  la  crtn^résfation  à   laquelle  appar* 

+  +  +  + 


I 


II 


IIJ 


IV 


tient  Thistorien,  il  applique  aux  fondateurs  de  Tordre  la  croix 
de  son  idée.  Ce  qui  est  certain,  c*esl  que  le  sfénéral  des  Tri- 
nitaires,  Louis  Petit,  au  début  du  dix-septième  siècle,  fil  son 
possible  pour  faire  quitter  aux  Réformés  l'usage  de  la  croix 
droite. 

L'habit  des  Trinilaires  était  blanc.  Avec  la  croix  d'étoffe 
rou^e  et  bleue,  cela  fit  les  trois  couleurs  symboliques  de  In 
Trinité  :  le  blanc,  couleur  parfaite,  figurant  le  Père;  le  h/eu, 
le  Fils,  A  c^use  dejj  souffrances  de  la  Passion,  et  le  ruuge^  le 
Saiut-Esprit.  Ces  e\[)Tiralions  sont  mises  par  Ga^çuin  dans  la 
boudie  du  pape  lniu)ceul  III.  i|ui  n'en  peut  mais.  —  Or,  en 
i56o,  les  Espas^nols  re^'urent  de  Pie  IV  la  permission  d'avoir 
des  chapes  brune»  ou,  pour  mieux  dire,  de  couleur  bnriel  ou 

t.  CAro/ïiffwi,  p.  OoT). 
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fanve,  ce  qui  détruirait  ce  symbolisme  prétendu.  Il  leur  fui 
cependant  défendu,  le  8  février  i6fîG,  d'user  de  la  chape  noire 
et  du  rapuriioa  noir  qui  les  rendaient  trop  semblables  aux 
Frères  Prêcheurs*.  Les  Trinitaires  de  France  protestèrenl 
vivement  c/>ntre  cette  atteinte  donnée  à  la  couleur  du  costume 
de  Tordre,  car  il  est  peu  de  choses  auxquelles  les  Kelii^ieux 
tiennent  plus  qu'à  ces  subtilités,  dont  les  profanes  ne  saisis- 
sent pas  rimportance. 

MODIFICATIONS    DE    LA     K^CLE    EN     12  1 7. 

Dés  le  9  février  1217,  le  pape  Honorius  111  fii  cinq  inodifi- 
calioiis  A  la  rèt^le  primitive.  I.e  i;;raiu]  Bullaire  '  de  idtj'i  est 
seul  H  les  avoir  relevées. 

I*  Au  lieu  du  consentement  postérieur  A  la  donatinn  du 
bienfaiteur  pour  la  non-séparation  du  tiers  des  captifs,  il  est 
dit  (|ue,  de  lui-même  et  tout  de  suite,  le  donateur  pourra  tout 
donner  pour  les  usat^es  de  la  maison,  par  lui  ou  par  un  pro- 
cureur, en  interdisant  de  séparer  le  tiers. 

2*  Il  ne  devait  y  avoir  pricnitivement  qfie  trois  clercs,  trois 
laïques  et  le  ministre,  donc  sept  frères  en  tout  par  couvent. 
Désormais  les  n'Iit^ieux,  tant  clercs  rpie  laïques,  poiirrout  être 
aussi  nombreux  que  le  service  de  chaque  maison  le  compor- 
tera. 

3°  L'humble  monture  des  ânes  empêchait  des  jçens  de  haute 
naissance  d'entrer  dans  l'ordre  des  Trinitaires.  1^  défense  de 


I.  Iji  ri*X84^inlilHn<T  des  Triiiilaîrcs  «If  l'ianrp  .*ivcp  Iok  F'rAn's  I*r«'rhcups 
était  assez  tn'jiudr  |H)ur  ({iir  ccux-rî.  nprès  rassa.sitinnt  de  lirnri  III,  u'nîcnl 
eu  c|u'&  endo^srj*  le  scapuinîre  défi  Trîiiiliiires  {tour  éviter  In  fureur  de*i  royn- 
tiiiIeK  (KxIrAÏt  ni|>[Mjrlr  |uir  le  P.  I^uiicc  de  SaÎDl-Aaloîne). 

s.  Bullaire,  p.  10.  # 
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monter,  à  cheval ,  hors  le  cas  de  nécessité  urgente^  est  niain- 
teniie,  mais  ils  peuvent  ncheler  el  louer  des  mules. 
I  4°  Le  jertne  est  adouci  entre  rM<]iies  el  l«  Toussaint.  Les 
malades  el  les  voyageurs  iK'tivcnl  faire  iL^ras.  Orii^inairenienl, 
ils  ne  pouvaient  en  cours  iJr  ntute  aelifler  rpie  du  vin  et  du 
poisson  ;  maintenant,  si  '|iiel(|ne  chose  leur  est  donné,  ils  peu- 
vent tout  accepter. 

5"  Le  minisire,   an  lien  dVlre  un  clerc  npte  â  recevoir  les 
ordres,  doit  déjîi  fUfOt'r  /ni f  profession. 


Quant  au.V  suppressions  de  Tarticle  du  Dép(M  el  de  l'Exhor- 
tation aux  doniesliqncs ',  cela  peut  n'èlre  ipi'une  inadverlancc 
du  scribe  de  laiy,  (pii  sera  d'ailleurs  répiïlêe  en  ia(J3, 

L'alténuation  ne  s'arrêie  point  dès  lors.  Le  i5  septem- 
bre l'i'iOy  dans  une  bulle  spt^ciale,  Honorius  II!  permit  aux 
Trinilaires  de  nionirr  ;i  niulel  en  cas  de  nécessité;  Alexan- 
dre IV,  le  C  mars  ta5li,  autorisa  les  ministres,  en  tournée  de 
.visite  ou  en  voyage  de  rédemption,  k  monter  A  cheval  s'ils  ne 
trouvaient  pas  de  mulet. 

Ainsi  plusieurs  jmidîtications  irupuriaules  se  trouvaient  réa- 
lisées dés  avant  la  publication  de  la  seconde  règle,  i|ui  ne  fait 
guère  que  consacrer  des  déro&^ati(»ns  apportées  k  la  première. 

Le  II  décembre  lafia,  Urbain  IV  chargea  Henaud,  évêque 
de  Paris,  l\obert,  abbé  de  Saint-Victor,  et  Thibaut,  abbé 
de  Sainte -Cieneviève  (ce  personnage  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  lor.s  <lr  la  rédaction  île  la  seconde  rè^le),  de  reviser 
avec  attention  la  rèjfle  priniilivc.  Les  rédacleirrs  consacrèrent 
les  modifications  acquises  et  ajoutèrent  quelques  articles,  né- 
cessaires à  la  clarté  ou  mieux  en  rap[Mirt  avec  le  t^rand  déve- 

I.  Ces  nrlîcIt'K  sont  si  ïitsit;ui(îaiils  t|U(-  ji-  nVri  ni  rini  tlil  ilflns  Tannl^'Ar 
de  la  r^^:l/.  « 
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loppeiiH'iil  [»ris  [tar  l'ordre  des  Trinilaires  jmr  suite  de  la  pro- 
(«scliuii  de  saint  Louis  (mai  I2(i3).  Le  pape  Clt-merit  ÏV 
confirma  cette  r^^Ie  le  7  décembre  1267. 

Les  chevaux  sont  permis  eu  tous  temps  à  tous  les  Trini- 
taires,  pourvu  qu'ils  »e  soient  pas  trop  ^^^rands  (dnm  non 
nimis  notabiles  existant).  Plus  fi^éntVeux  encore,  les  Statuts 
de  1^39  devaient  en  accorder  deux  à  chaque  religieux.  Par 
esprit  de  mortification,  Iss  D<ichaussés  espaiçnols  reviendront 
aux  ânes  en  1600. 

yuan<î  le  donateur  d*un /t^^yj/V///'  l'exigera,  comme  Pavaient 
fait  Thihaul  de  Champaifiie  A  Troyes  et  le  comte  Henri  à 
Vianden  (Luxembourg)^  il  \\'\  aura  pas  de  pnMèvenienl  du 
tiers  des  captifs. 

Les  Trinitaires  attachés  à  la  cour  d'un  évi}quc,  d'un  roi  ou 
d'un  seigneur  seront  dispensés,  lorsqu'ils  arriveront  dans 
une  vilie  où  leur  ordre  a  un  couvent,  de  passer  la  nuit  chez 
leurs  confrères,  cl  pourront  même  n'être  pas  tenus  à  dire 
leurs  heures  régulières. 

La  viande,  même  achetée  (ils  n'en  pouvaient  priniitivemeut 
manger  que  si  on  la  leur  donnait),  est  permise  en  voyage, 
mais  l'abstinence  au  réfecloire  est  maintenue. 

D'autres  articles  spécifient  In  couleur  de  la  croix,  les  pou- 
voirs du  vicaire  général,  des  correcteurs  et  définîteurs,  du 
visiteur  provincial.  NVaurnoins,  il  n'est  point  \\\\  qui  élil  le 
grand-ministre. 

Quand  les  religieux  recevront  une  église  dont  \\i  nuui  étuii 
consacré  (comme  celui  de  saint  Mathurin,  A  I^»ns),  ils  ne 
changeront  point  ce  vocable;  les  seules  églises  qu^ils  biltinml 
eux-mêmes  seront  dédiées  à  la  Trinité. 


j.  n  n'était  cl*Al)ordquestiou  de  uou-tiéparatiuu  que  pourlctlon//Vmpren/r. 
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Si  une  maison  tombe  en  ruines,  on  pourra  momentanément 
consacrer  tous  ses  biens  à  sa  réédification. 

Enfin,  le  chapitre  général,  qui  se  tenait  primitivement  le 
dimanche  après  la  Pentecôte  (dimanche  de  la  Trinité),  se  tien- 
dra désormais  le  quatrième  dimanche  après  Pâques  (dit  de 
Cantate),  à  la  même  date  que  celui  de  saint  Victor.  Cepen- 
dant, la  récitation  de  l'office  à  la  manière  victorine  est  adoucie 
parce  que  les  religieux  ne  peuvent  faire  autant  de  pauses  dans 
le  chant  à  cause  de  leur  petit  nombre.  Telles  sont  les  princi- 
pales innovations  de  la  règle  modifiée'. 

I .  La  barbe  des  Frères  devra  être  semblable  à  celle  des  convers  Tem- 
pliers. 


CHAPITRE  \\ 


Statuts  et  constitutions  des  Trlnitaires'. 


I^our  délaïllée  qui*  filt  la  rt^^le  de  1363,  elle  éxsli  loin 
d'avoir  prévu  toutes  les  diftiouItL-s  (|uî  pouvaient  se  présenter 
dans  le  gouvernement  d'un  (irdre  religieux.  Elle  tUail  nn'me 
ik  ce  point  insurHsanie  que  les  Triniiaires  y  ont,  sans  doute 
de  bonne  foi,  cru  lire  des  articles  qui  ne  s'y  trouvent  point 
en  rivalité;  ainsi,  pour  donner  plus  d'autorité  à  certaines  de 
leurs  ctinslilnlions,  noininmenl  k  celles  qui  t^liiient  relatives  au 
chapitre  provincial,  ils  prrtendircnl  les  avoir  extraites  de  la 
rèifle  niitii^nV,  où  il  n'est  cependant  pas  question  du  chapitre 
provinrial.  II  suf'til  de  su|>posrr  qu'ils  néjçlij^érenl  de  se  repor- 
ter à  ce  texte. 

Souvent,  les  i^rands-minisires  promulguèrent,  dans  un  cha- 
pitre ^iWiéral  ou  dans  un  chapitre  provincial,  des  règlements 
ohlii^atoires,  soit  pour  tous  les  religieux  de  l'ordre,  soit  pour 
ceux  d'une  seule  province.  Ces  Statuts  sont  aussi  nombreux 
et  peu  connus  que  la  rêçle  est  brève  et  nrpandue;  plus  de  la 
moitié  Nont  en  efl'et  inédits.  En  voici  Ténumération  : 

I"  Statuts  sans  date,  placés  dans  le  nninuscrit  çiyo.^  de  la 


I.  tU'  c\ia]»lrc  osl  riii  sinijik'  releva  chroiiului^iiiue  des  Slultit^î  Ip.s  pluu 
importiint.t  i]ui  «int  ri*xi  l'Dntrf  dfs  Triniiaires.  Il  n'y  faut  (loiic  pniul  cher- 
cher un^  nniilysc  détaîllëe,  qui  vietidni  selon  l'ordre  des  nialières. 


Sa  l'ordre  français  ûcs  trinitaires. 

Hililiothèqiie  nationale  à  la  suite  de  la  règ'le  mitigée'.  Il  y  eut 
question  de  l'us.iççe  des  chevaux,  des  Trinitaires  aum(^niers  de 
rois  et  de  princes,  des  [>èlerinaÊres  on  Terre-Sainte,  ce  qui 
ne  peut  se  rapporter  qu'au  ireiziènie  siècle.  Ils  jiorlent  untt 
marque  de  raideur  qui  convient  encore  aux  temps  héroïques, 
à  «  l'ancienne  rit^ueur  »  de  ]*ordre,  sans  être  cependant  les 
picniicrs  de  tous;  ils  font  en  effet  allusion  à  «  d'antiques 
coutumes  »,  celtes  de  saint  Jean  de  Matha  sans  doute,  sur 
lesquelles  il  a  été  fait  bien  des  ccmjeclures,  mais  dont  il  ne 
nous  est  rien  parvenu.  Comme  aucune  rubrique  ne  sépare  ces 
Statuts  de  la  rèçie  modifiée  en  laO^H  par  l'évéque  de  Paris,  les 
ahbés  de  Saint-Victor  et  de  Saiule-(ieueviève,  on  ne  se  trom- 
perait sans  doute  pas  en  les  considérant  comme  des  additions 
(i  la  régie  dues  aux  correcteurs  de  celle-ci. 

a*  Statuts  de  i3i9,  dressés  en  chapitre  général,  à  Cer- 
froi(P,  AouH  la  présidence  du  ^raml-ininislre  Bertaud,  omis 
par  (iag-uin  dans  sa  liste,  et  qui  prend  place  par  celte  rédac- 
tion parmi  les  supérieurs  réft>rmateurs  de  l'ordre  des  Trini- 
nilaires.  Beaucoup  de  pénalités  sont  édictées  contre  les  mi- 
nistres absents  du  chapitre  général  sans  excuse  valable,  mais 
déjà  la  sévérité  décroît  [mur  les  autres  délits. 

"i"  Statuts  de  1429,  pidjliés  en  chapitre  général  ii  Cerfroid 
j»ar  le  grand-ministre  Jean  de  Troyes.  Leurs  prescrifilions  s<ml 
ulilt*s  pour  rèpuquf,  dit  (îa^uin,  qui  ne  parafi  pas  en  faire 
grand  cas;  ils  ont  eu  cependant  les  honneurs  de  l'inqn'es- 
sion  en  i5S6.  Les  articles  les  plus  notables  sont  relatifs  aux 
apostats,  aux  conspirateurs  et  aux  appels  en  cour  de  Rome. 

Dans    le   courant   du    quinzième   siècle,  Jean    de   Bnrgos, 


2.  \ffwc  tnDiiUHcrit,  folio  o.  —  Pièce  n"  60. 
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minislre  de  Sévîlle,  en  fît  faire  une  copie,  avec  lieaucoup  d'ad- 
difions,  pour  les  provinces  d'Espagne. 

/4*  Statuts  de  Robert  Ga^uin  (aa  aoûl  i477-3o  août  iijyy) 
relatifs  à  l'Espaçne  ;  mnis  conune  le  conjecture  avec  vrai- 
semblance M.  de  Vaissière  dans  son  ouvrage  sur  Gai^uin» 
cerlaîneN  de  ces  prescriptions  devaient  concerner  l'ordre  ti»ui 
entier  :  elles  furent  en  effet  pratiquement  appliquées,  dans 
la  suite,  à  plus  d'une  province  de  Tordre. 

5«  Statuts  de  iJjyô,  doni  le  titre  est  un  peu  long  ;  «  Fop' 
mitla  Reformationis  ad  prescripfam  regult*,,,  f^rlracta  e.i: 
varlis  sticroram  conciliornm  decretis  et  sanctorum  Painwt,  » 
L'auteur,  .lacipies  Bourj^eois,  a  fait  sous  ce  titre  un  commen- 
taire précis  de  la  règle  mitigée;  on  s'en  était  déjà  écarté  sur 
plus  d'un  point,  comme  l'annalité  du  chapitre  général;  le  ré- 
formateur voudrait  voir  la  règle  intégralement  observée  selon 
les  prescriptions  du  Gmcile  de  Trente.  On  y  remarque  Tintro- 
ductiou  de  Tusage  du  scrutin  secret  et  une  grande  place 
donnée  à  Tinstruction  des  religieux.  Vm^  Université  venait 
en  effet  d'(^lre  fondée  ;^  Doiiiii.  Cl'est  dans  celle  même  ville 
que  la  «  Formule  »,  acceptée  par  le  chapitre  général  de  1576, 
fut  imprimée  en  i58G,  chez  Simon  Bogard,  venu  de  Louvain 
pour  être  libraire  de  TUniversité.  Les  Statuts  de  Jean  de 
Troyes  précèdent  ceux  de  Jacques  Bourgeois,  auquel  il  faul 
rapporter  rhoniieur  de  la  rédaction,  et  non  â  Bernard  de 
Metz,  ou  Bernard  Dominici,  général  de  Tordre,  qui  présida 
simplement  le  chapitre. 

On  peut  considérer  ces  Statuts  comme  ayant  fail  loi  pen- 
dant deux  siècles  pour  le  nord  de  la  France,  c'esl-à-dire  pour 
les  quatre  prouirwes  :  Ile-de-France,  Champagne,  Picardie, 
Normandie. 

Les  religieux  de  Provence  qui  se  piquèrent  de  se  réformer 
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au  flix-seplième  siècle  y  inlrodiiisîrenl  quelques  Qi^siravatioiiB, 
é^altïnieitl  arceplces  par  les  Kéfurinés  de  rile-de-l*Vance  '. 

Les  relît^icii.v  de  Lani^ueilnc,  qui  formaient  la  sixième 
province  française,  et  avaieiil  é!i^  agiles  [lar  îles  velléilt^  de 
réforme,  reçureni  eu  lOOci  une  certaine  autonomie  du  gc^néral 
de  Tordre,  Pierre  Mercier. 

6*  En  i65i ,  le  chapitre  tfùnt^ral  d<^îda  de  réunir  les 
anciens  Statuts.  On  peut  s'étonner  de  ne  rencontrer  aucune 
trace  de  couBtiliilions  imprimées  en  lOfii  et  en  i68/t,  au  dire 
de  Claude  de  Massar.  O  devaient  être  des  Statuts  épars  au 
milieu  des  roniples  rendus  des  chapitres  a^énéraux.  Le  cha- 
pitre de  i6ij(i  renouvela  les  prescriplinus  île  celui  de  iCai. 
Enfin,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etal,  le  Koi  y  étant,  le  34  sep- 
tembre ijti}  provtx{ua  la  revision  des  Statuts  des  Trinitai- 
res;  comme  ils  ne  furent  point  trouvés  en  rèçle,  un  nouvel 
arrêt,  le  a  mai  1712,  or^lonna  la  refonte  des  Statuts  concer- 
nant les  provinces  anciennes,  avec  le  concours  de  deux  délé- 
gués de  chaipic  province.  iiClte  fois,  il  fallut  bien  s'exécuter. 
Claude  de  Massac,  vicair^e  général,  puis  ^vuéral  de  l'iu'dre, 
consulta  tous  les  supérieurs  (18  juillet  1713}  et  fit  examiner 
les  nouveaux  statuts  dans  les  chapitres  provinciaux  de  1717 
et  de  1718  qu'il  présida  lui-même.  De  là  prt>vienl  l'édition 
donnée  en  17 19'»  A  Douai>  comme  celle  de  1586.  C'est  la 
sixième  moilification  de  ces  Statuts.  La  partie  la  i>lus  cu- 
rieuse de  ce  recueil  est  l'analyse  de  nombreuses  décisions  de 
divers  chapitres  généraux,  dorU  nous  ne  possédons  point  les 
actes  originaux. 

7*"  Les  Trinitaires  de  France  ayant  été,  k  Tépoquc  de  la 

1.  Dihi.  nnt.,  II  i7  7fH)*  leuillc  tolercolaire. 

a.  Culé  t^  ^^  29  à  lu  Bibliothèque  iwtionttlc.  Lti  réception  solenocUe  des 
Statuts  eut  li^u  \t  so  juin  171g. 
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Commission  des  Réguliers,  déclarés  chanoines  réguliers,  re- 
çurent eu  1771  tlo  nouvelles  Coristiiuliuns  applicables  à  iu 
France  entière,  mais  A  la  France  seule. 

Eu  effet,  les  ïrinilaires  rspaçnols,  quoique  vivant  sous  le 
môme  général  que  les  françnis,  n'obsenaient  pas  les  intimes 
constitutions.  Pour  tMrc  CA>mplels,  même  dans  celle  »^num«^- 
ration  forcément  brève,  il  faut  citer,  pour  mémoire,  le  H**- 
fnrmafnrium  protn'nctne  Aragoniae  (1563),  dû  à  un  ministre 
de  cette  province,  Michel  UoiTe!  ;  les  Constilutitms  revisées  eïi 
1601  A  Sainl-Mathurin  par  Fran^-ois  Petit',  el  surtout  les 
Constitutions  dites  d'AlexHudrp  VIF,  faites  en  iGôy,  à  Rome, 
dans  tiii  chapitre  ç-énéral  auqurl  tes  Triuitaires  de  France  ne 
se  trouvèrent  pas^.  Après  une  lon&;uc  résistance  ùv  la  part 
des  quatre  provinces,  une  faible  partie  de  ces  Oonslituliuns 
fut  imposée  à  la  France,  principalement  en  ce  qui  concerne 
le  chapitre  e^é.néral,  mais  les  Français  parvinrent  le  plus  sou- 
vent A  en  éiutler  rexérulion. 

Encore  n'a-t-il  été  qucsfinri  jusqu'ici  que  des  Triuitaires 
Chaussés.  Il  v  eut  aussi  des  Triniiaires  Déchaussés  qui,  A 
partir  du  dix-septième  siècle,  revinrent  à  l'austérité  de  la 
rèçle  primitive.  I-a  Conçrég:aiîon  Déchaussée,  tant  de  France 
que  d'Espaçne,  d'Italie  et  d^\utrichl^  vécut  sous  des  consti- 
tulimis  spéciales,  dont  la  dernière  édition  a  été  donnée  à 
Rome  en  18Ô1.  La  Con^^rés^ation  de  France,  supprimée  en 
1771,  avait  eu  des  Constitutions,  restées  manuscrites  el  con- 
«ervé«a  aux  Archives  nationales  (LL  iSHa). 


I.   Bii>lt'Jtbâi{ue  Mazarine,  niiinuscril  171^8. 

3.   Bllfv  ont  été  réé<lilée«  û  Muilrid   ru    1731,  Ce  vulumc   m:   Iruuvc  a  la 
tûbUothêqup  du  couvcnl  de  Ccrfroid  (Aisne). 


CHAPITRE  V 


lie  grand-zninistre  et  ses  subordonnés  directs. 


l/ordrp  <Ies  Trinilîiires  a  pour  chef  un  ^anij-minislre, 
conlrt^lé  par  un  chn|fitrt!  ^(hu^rnl,  qui  st.*  ri^unil  tous  les  ans. 
Le  supérieur  de  Tordre,  reuiplacé  au  Itesnin  pur  un  vicaire 
gént^ral,  s'appelle  officielleiTienl  major  miniKtef\  parfois  ma- 
jor ef  yrnernlt*  ministrr^  et,  par  alirf^'vialion,  generaUs  mi- 
nisier»  On  dit  aujourd'hui  «  ministre  (^<4iéral  ». 

Opendant,  on  le  voil  parfois  appel<^  maître.  On  peut  sup- 
poser une  (lisiraclif)n  de  .loinville  qui  appelle  le  in<*me  pcrson- 
nai<e  lour  à  tour  menistre  *:{  maistrv.  Parfois  aussi,  on  a  mis 
A  dessein  maître  pour  rappeler  le  ^rade  universitaire  qu'a- 
vait notamment  le  "  inaUre  des  Matliurins  »,  c<Mt^1ire  au  début 
du  quinzième  siècle.  —  On  a  drt  encore  faire  des  confusions 
avec  Tordre  rival  de  la  Merci,  dont  le  snpi^rieur  s'appelle 
<(  maftre  ift^néral  ». 

Le  i^rand-niinislre  est  élu  à  vie  dans  ia  réumoti  <Iii  diapiin- 
ijéni'ral.  Par  un  simçulier  oubli,  la  rèiçle  et  les  constitutions 
ne  disent  rien  des  (lecteurs  du  j^rand-ininisire,  ni  du  eérëmo- 
nial  de  cette  élection.  Nous  verrons  plus  loin  qui  avait  le 
droit  d'assister  A  la  réunion  du  chapitre  général.  Quant  au 
cérémonial  de  Télection.  un  registre,  dont  des  extraits  sonl 
transcrits  dans  le  manuscrit  français  irtfnjj  de  la  Bibliothèque 
nationale,  fournil  quelques  renseii^nemeuts. 
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Le  chapitre  çéiiéral  d^éleclioti  sVHaiU  réuni,  le  castos  ou 
^ardîpn,  c'est-à-dire  l'administraleur  inl»'rimairc,  demande  à 
l'assemblt^e  quel  est  le  mode  dVIectioii  <iiii  liiï  est  le  {dus 
ajçrcîdïle;  elle  n^jiond  d*ordinaire  )|iie  c'est  la  vote  du  Saint' 
Esprit,  l'iiispiratiuii.  Alors  un  ministre,  sans  doute  le  plus 
ancieuT  ayant  baist^  le  crucifix,  se  lève  et  nomme  celui  A  qui 
il  donne  sa  voix.  Les  autres,  par  acclamation,  donnent  leur 
adhésion  u  ce  clii»ix,  prennenl  l'élu  sur  leurs  épaules  el  le 
[Hirlent  en  procession  à  l'éiçlise.  Un  fait  paraît  bien  prouver 
que  primitivement  ces  élections  étaient  convenues  à  l'avance  : 
Guy  Musnier,  en  î5o8,  se  nomma  lui-même '! 

Lors(|ue  le  concile  de  Trente  eut  établi  le  scrutin  secret, 
qui  eu  1570  avait  soulevé  des  prolestalions,  le  ^rand-niinislrc 
fut  éhi  ù  la  majorité  absolue,  parfois  très  considérable.  Les 
électeurs  ayant  voulu,  en  i(J86,  faire  une  grande  manifesta- 
tion de  solidarité,  l'élu  eut  cinquante-deux  voix  sur  cinquante- 
six  Totanls.  On  ne  saurait  dire  s'il  y  avait  des  déclarations  de 
candidature.  L'élu  était  souvent  presque  désijçné  d'avance  par 
son  prédécesseur,  i|iii  lui  conférait  ta  charge  de  vicaire  gé- 
néral. 

Il  n'y  eut  aucun  jçêurral  de  l*roveiu*e  avant  le  dix-sepliéme 
siècle.  Plusieurs  étaient  de  Flandre,  comme  Aiard,  Thierry 
Valcrand,  (îaguin.  Deux  portent  le  nom  de  leur  maison  de 
profession  ;  Jean  de  Troyes  et  Bernard  de  iMetz^. 

Ouanl  au  couvent  dont  ils  étaient  ministres  avant  d'être 
élus,  il  faut  citer  Meaux  pour  Jean  de  La  Marche  el  Nicolas 
Musnier ,    Clermont  pour  Henaud  de  La  Marche,  Vcrberie 


I.  Vtècr.  M'^  yjS. 

1.  Les  ftcrsonnu^^  les  plus  éininrals  dt*  l'ordre.  aprM  Ic^s  gfoéraux, 
rnniiiir  Jnci|i]rH  tlourhcrois.  rLiient  dt*  Flitndrr,  ou,  roninie  \es  Utiïiirc  el  les 
Mîchrlin,  de  la  pro\'incc  de  Cli;ini))au;^nc.  Trcs  peu  cuicul  dr  Ni>rrnandîc. 
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pour  TlMMna»  Loquet,  ÉAajnpes  pour  ChnAe  6e 
Hond^hiKile  pour  Thierry  VaJeruuL  CItàloiH  ponr  Jcao  TLt- 
hauri,  FanUinrhlran  pour  EMSlBche  Tdssief  et  Grégaire  6e 
La  ^\^^^c,  5lorta^ir  jwKjr  Jran  dr  Trf»ve».  ÏV-rrr  l^haxMi^iie 
Mul  fut  prieur  de  Cerfrukl  avant  d'être  ëJa  çnul-aitai&tre.  A 
partir  de  fiaipiu,  i  peu  d'exceptions  près,  precqoe  ton»  les 
futurs  centraux  étaient  d'aU>rd  ruîuistrea  des  MaUiurias  avant 
dVtrr  élu»  à  b  chanp-  Mtprèose  de  Tordre. 

Le  futur  général  n*cat  âédipié  au  cbou  des  ékclciin  par 
aucune  recomnuindaiirm  du  Saînt-Siévpe,  quoique  Tordre  lui 
ftoit  directement  rattaché  depuis  i3o9.  Plut^M  que  d'accepter 
un  élu  du  pape.  Tordre  en  appelle  au  Parlement  en  i4ii>  et 
eu  j5i6* 

Aucune  condition  û'àge  nVsl  imposée  primitivement  pour 
Télifibililé.  Les  preniivn$  surrcs«eurs  de  saint  Jean  de  Mallia 
étant  morts  à  des  intervalles  très  rapprochés,  on  peut  pré- 
ftumer  qu'ils  étaient  fort  à^és  A  l'époque  de  leur  élection. 
Pour  le  quiiiziènic  siècle,  nous  connaissons  les  Asts  de  quel- 
ques t^râuils-minislnïs  n<mvcaux  élus  :  Raoul  Duvivier,  en 
i^4()o,  était  Av;ê  de  trente-sept  ans;  GajSi'uîn,  le  fîls  adoptif  de 
Tordre,  ne  fut  élu  qu'après  avoir  administré  les  C4iuveutâ  de 
(îrandpré,  de  Vcrlierie,  de  Tours  et  de  Paris'  ;  il  avail  alors 
f]uurunte  uns.  C*esl  cet  dçe  minimum^  qu'imposa  te  pape 
Alexandre  VII  dans  des  Cimsiilutions  faites  â  Home  en  rôfiy 
et  que  les  Trinitaires  ifacceplèrenl  pas,  sauf  pour  ce  point 
qui  élait  d'uue  pratique  cfiuittnte. 

L'élu  doit  être  déjà  ministre  d'uu  couvent.  Il  n*v  a  aucun 
exemple  d'un  simple  frère  nommé  grand-rainislre.  Les  mînis- 


I.  Arbor  chronolntjica,  y.  171J. 
9.  X^KA  Di'chausscs  l'oiil  fixe  k  (|iiAraplisqualre  «uit.  {Uti/tiln  primttwa, 
Home,  i85i,  p.  168.) 
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ires  des  quatre  pro\'inces  (  Me-do-France,  Champafjrnc,  Picar- 
dîe,  Normandie)  élanl  parvenus  à  s'attribuer  k*  droit  de 
séance  au  chapitre  et  par  suite  l'éli^ibililtS  le  s^frand-ministre 
fui  toujours  un  Français.  De  nomlireuscs  t^uraiities  en- 
touraient donr  son  élirtion,  et  la  réunion  annuelle  du 
eliMpitre  général  pernirllail  di-  rontnMer  sans  cesse  sa 
j^estion. 

Élu  à  vie,  le  çrand-niinîstre  ne  pouvait  tMre  déposé  que  par 
trois  ou  quatre  ministres  (n>(jde  de  1 198)  ou  par  trois  ou  qua- 
tre frères  des  plus  reliifieux  (rè^le  de  iu63)  ;  eu  cas  ne  s'est 
jamais  présenté.  Il  Ini  était  interdit  de  se  dénieltre«  dans  la 
crainte  que  sa  rési^-nation  nViU  été  obtenue  [>ar  quelque 
jnoven  frauduleux. 

Aucune  résidence  n'était  prescrite  au  grand-ministre.  De  ce 
que  Jean  de  Mnllia  et  son  successeur  moururent  à  Rome,  il 
ne  faut  pas  conclure  qu*ils  y  aient  continuellement  demeuré. 
Les  voyai^s  de  rédenqition  cl  la  visite  de  l'ordre  étant 
efleciués  au  treizième  siècle  par  les  g:rands-miuislres  eux- 
nïémes,  il  leur  arrivait  très  sottvcnt  de  mourir  hors  de 
France. 

De  la  (in  du  treizième  au  milieu  du  quinzième  siècle,  le 
liçrand-ministre  résida  à  Cerfroid,  chef-<rordrc  consacré  par 
Termitat^e  de  Félix  de  Valois.  Il  vint  ensuite  demeurer  à  Paris, 
dont  il  garda  la  ministrerie,  qu'il  occupait  presque  toujours 
avant  d*étre  élu,  comme  il  a  été  dit.  (Vêtaient  les  seuls  revenus 
qu^il  c\\\  à  sa  disposition. 

Bernard  Dominici,  [tiRidant,  en  1070,  contre  François 
Pelîl,  ministre  des  Mattiurins,  a  ainsi  énuméré  les  devoirs 
d'un  général  d'ordre  : 

I'   Visitation  : 

'i**  /information  ; 


io  l'oBDRE    nLà<tÇjUS   DCA    TAmTAlIlBS. 

S'  Conjirmnfion  de»  brné fiers  êiecti/s^  et  collation  des 
bén^JIrrs  cf>llalif$\ 

4*  Maintien  des  privilèges  de  tordre. 

\\  n*a  f»a«  eiii  le  rachat  des  captifs  parre  qtii^  dans  un  ordrr 
•tï  vasU:  les  fonctions  du  central  sont  trop  ai»orl»antes.  rirn 
qucn  France,  pour  lui  |>ermftire  de  se  transpiirter  dnns 
l'Afriqur  du  Nord,  en  vue  du  lonif  el  périlleux  voyage  de  rt^- 
demption.  Mai»  c'est  le  général  qui,  en  chapitre^  ordonne  la 
rédemption  et  donne  un  passeport  aux  rédempteurs. 

%*»  Quant  à  la  visite,  le  droit  du  ^fénéra!  de  pénétrer  dans 
n'imp<jrte  quel  couvent  de  Tordre  reste  entier  et  nVxcInt  pas 
la  vi»iile  ordinaire  du  provincial.  Cette  réception  devînt,  avec 
le  temps,  fort  sf>lennclle.  L'n  exemple  en  est  la  visite  du 
P.  (ïréj^olre  de  1^  Forge  à  Marseille,  à  son  retour  de  Elomc, 
rn  i^Mj'),  dont  la  relation,  écrite  par  le  P.  Michel  Trossier*, 
visiteur  de  la  province,  fui  conservée  dans  les  archives  «  pour 
servir  d'instruction  en  pareilles  ocjrasions  ». 

Athannsr  Coudoulet,  lecteur  en  ihéoloçie,  monte  dans  la 
chaire  du  chapitre,  à  c*^lé  de  l'Évançile,  cl  adresse  au  général 
une  haraiit^ue  en  iHlin.  Le  ministre  quitte  le  pluvial  et  l'élole, 
se  met  à  genoux  devant  le  V,  de  La  Forç^^e  et  lui  baise  la  main. 
Le  P.  Gandolphe,  assistant  du  ministre,  chante  un  cantique 
en  son  honneur;  on  fait  une  itéchari^e  de  trois  douzaines  de 
hottes.  Le  K^énértil  prend  au  couvent  un  repos  bien  ça^né;  les 
C4^msuls  de  Marseille  lui  rendent  visite  en  chaperon  et  lui  Font 
le  cadeau  habituel  de  dix  écus.  Il  rei;.oit  encore  le  fi;rand-vicaire 


à 


I.  On  ne  voit  pas  que  le  çrand-niinUtrc  se  donne  la  peine  de  conKrnier 
Im  minwlreii  parti r.tilirrs.  Lii  i^onfirnuilioa  iippArtiItm  pour  le  ppoviurinl. 

>,  Vinitf  ù  Murxçille  </c  tttn.r  Ministres  yéitéraax  de  l'ordre  de.  la 
Saitde-Trtnitét  iHôy,  Bibl.  nal.,  lA»,  f\')\\.  Cf.  Mânr  et  Gi  isimw,  .\ciC9_ 
de  la  commune  de  Afarteille,  lomc  X,  p.  /^t^. 
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de  la  calliL^dralo,  les  supérieurs  de  tous  tes  couveiils  de  la  ville 
ei  Ips  prieurs  des  Confréries  de  pénitents.  Le  lendemain,  il 
rend  ces  visites  et  en  fait  aux  Trinitaires  Déchaussés.  Deux 
jours  après,  il  repart  pour  Arles,  on  il  devait  reeevoir  un 
sembiable  accueil.  CVlaif  là  plutôt  un  voya^^e  politique 
qu*une  tournée  de  visite,  l/iiuporlîince  du  couvent  visité  était 
Texpliralion  de  celte  magnifique  réception  :  ailleurs,  c'était 
plus  simple. 

Ordinairement,  le  grand-ministre  prévient  le  ministre  par- 
ticulier '  du  jour  de  son  arrivée.  Les  religieux,  revêtus  du  sur- 
plis et  de  l'aube,  ont  préparé  les  tapis;  au  son  des  cloches,  le 
grand-ministre  de^cfnd  de  cheval;  le  ministre  lui  baise  la 
main,  l'encense  (rois  fois  et  lui  fait  un  discours  de  félicita- 
tions en  latin. 

Lor8<juc  NicolaH  Musrner  arrive  en  1535  k  Taillebourg, 
avec  son  secrétaire,  l'accueil  qu'il  reçoit  de  son  frère  Tliilmui, 
ministre,  et  de  ses  deux  moines  est  moins  cérémonieux  que 
cordial'.  Le  premier  jour,  il  visite  les  ornemenls  de  l'église 
et  la  sacristie,  le  second  jour,  les  chambres  des  religieux; 
dans  Tune  sont  conservés  les  litres  de  propriété  (il  n'y  en  avait 
guère  à  Taillebourg).  Le  grand-ministre  inspecte  soigneuse- 
ment les  comptes;  il  se  [)réoccupe  avec  soin  de  faire  payer  h?s 
dettes  du  ministre  ou  des  religieux.  Il  rédige  les  actes  de  sa 
ri«ite  d'après  tout  ce  ipi^il  a  remarqué  de  bon  ou  de  mauvais, 
sous  forme  d'arliclcs,  qui  seront  observés  comme  une  ordon- 
nance, il  laisse  une  copie  du  procès-verbal  et  fait  une  exhorta- 
titm  aux  religieux  ^  Telle  est  la  coutume,  mais  il  est  clair 


I ,  Lr«  fruis  An,  vÎHÎlra  rlnicnt  \myés  par  ly  proviucf  visiléc,  au  prorata 
ili"4  rcMourco*  dp  chmpu*  couvent. 

a.  M.  Tcirtal  n  ptililic  rcltc  pièce  dans  la  Hroac  de  Siiinlongr  en  nnv.  if)ot  • 
3.  Le  prucés-vcrljul  rclalirâ  Tiùllebourg,  en  i&3i,  est  encore  en  Intîn.  Au 
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(|uVlle  subit  des  modîHcations.  Le  grand-ministre  se  bornait 
à  visiter  le  nord  de  1»  France,  d»^léî,'"iiant  son  vicaire  çéné* 
rai  dans  le»  rouvenls  nii  il  ne  pouvait  se  rendre.  Quand  Tor- 
dre roni[ita  plusieurs  Itraurlies,  il  dut  (trendre  avec  lui  ou  dé- 
It^Kfuer,  LMi  cas  qu'il  ftU  absent  ^  un  religieux  de  la  province 
qu'il  alliiit  visiter'. 

Il  semble  qu'il  y  avait  des  formalitt^^  particulières  pour 
la  visite  des  provinces  d'Espaçnc.  Thibaut  Musnier  doit 
demander  un  ftasseport.  A  Tambassadeur  de  Charles-Quint  " 
(m  avril  1548);  les  gént^raux  du  dix-sepiit^me  siècle,  piuir 
visiter  ce  même  pays^  prirent  la  pn^caulion  de  se  faire  délé- 
ifuer  par  le  pape  en  ipiatifé  de  visiteurs  apostoliques,  ce  qui 
ne  leur  évita  pas  tous  les  eimuÎH. 

Le  ^rand-ininîatre  est  en  cx)rrespondanc<>  particulière  avec 
Ibh  provinciaux  et  aussi  avec  les  princes  élraut^ers  pour  faire 
proic^çer  les  couvents  de  l'ordre. 

Il  doit,  en  principe,  raiifier  tous  les  actes  de  vente  ou 
dV'chançe  faits  par  uu  ministre,  même  les  actes  les  plus  sim- 
ples. Au  quinzième  siècle  cependant,  ce  soin  était  dévolu  au 
provincial.  Seul,  il  permet  aux  religieux  victimes  d'un  sinistre 
de  prêcher  pour  réparer  leur  église.  Il  est  présent  lui-même 
aux  conventions  les  plus  importantes;  ainsi  Alard  vient  à 
Marncillf,  t'fi  1*^70,  lors  du  renouvellement  de  la  transaction 
avec  révé<|ue  et  le  chapitre.  L'assentiment  du  ^rand-minisire 
est  toujours  mentionné,  quand  bien   même  il  n'est  pas  pré- 


di»-«f|>licnte  siiV.Ic  \*>h  vUîtes  soni  rédiges  rn  (Vnnçaïst;  follpfi  du  cauvent 
de  Faucon.  i|u)  ii|t|tj(rloii;iil  kux  Drchiiuviti^»  irilalîc,  sont  i^n  itnlîrn. 

j.  Le  ch;i|)iUT  iirnvitK'inl  rrrornii^  ttVXrtcH  donnfi  ifi  pislnlcfi  ;'■  (>rô^oire 
k\v  Ln  Ki'i'Kv  ptmr  ics  ciuq  iiiaifioris  titjfl  visîlces.  (Rci^islrc  i3  Je»  Trlfit- 
laipM  ilr  Marsrillr,  p.  ^(j.) 

s.  11  y  11  mir  t'upîc  du  pnsfirport  dafiti  les  Archives  des  TnnitaircA  dcClià- 
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seiU  à  la  sijifiinlure  de  racle;  cVs(  ce  que  Ton  remarque 
dans  une  convention  entre  les  Triiiitaires  ei  le  curt^  du  Fay  ' 
(Oise). 

Le  grand-minislre  lève  sur  cliacun  des  ministres  une  con- 
IrihiiCion  annuelle  :  «  fte/n  oporiet,  dit  Giraud,  minisire  de 
Marseille  en  i36o,  Iroilere  t'(  sofv^re  X\X  so/itJos  dd  prrt- 
tnsionfm  majoris  ministn.  »  Pour  les  premiers  siècles,  le 
budget  de  l'ordre  nous  est  fort  peu  connu.  A  pari  ce  droil 
annuel,  qui  était  de  3  livres  au  dix-septième  siècle,  le  gé- 
néral travail  point  de  trailcmenl  fixe;  il  ne  possédait  que 
les  revenus  de  Cerfroid  et.  plus  tard,  ceux  des  MalhiirinH  de 
Paris,  parfois,  on  donne  au  içénéral  les  revenus  d'un  peùl 
couvent  alors  déserl  pour  accroître  ses  ressources,  qui  ne 
furent  jamais  bien  considérables,  ('/est  tellement  vrai  que, 
lout4^  les  fois  qu'il  y  a  un  procès  à  soutenir  ou  un  ^^rand 
voyage  à  faire  dans  rinlèrèl  de  Tordre,  même  pour  une 
dépense  régulière  cou)nie  Tentretien  du  procureur  général  en 
cour  de  Rome',  à  pins  forte  raison  pour  payer  les  délies 
d'un  prédécesseur,  le  général  doit  imposer  une  cotisation  sur 
Ions  les  couvents,  tout  au  moins  sur  ceux  de  France  qu'il  régit 
plus  directeuient. 

2"  Le  devoir  <le  rêformnlion  indiqué  par  Bernard  Domi- 
nîci  fut  transformé  quelque  peu  par  Tambilion  des  généraux 
en  une  correction  sur  les  ministres,  souvent  punis  arbitraire- 
ment. Il  sérail  cependant  injuste  de  ne  pas  rappeler  que  les 
slaluls  mentionnés  au  chapitre  iv  ont  été  tous,  sinon  rédi- 
gés, au  moins  promulvués  par  le  général,  el  que  deux  d'entre 


I.  tiaiis  une  pirrr  dr  ijstî,  nn'voit  que  »î  le  grnnd-niinislrr  f8t  absent 
|p5  rtriifçiriix  pnmirdcnl  de  f»irc  jipprouvcr  |wr  lui  la  Iransnction  le  plus 

I.  Pièce  no  277. 
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eux,  Jean  de  Troyes  el  Gag-uin,  prirent  à  leur  exécution  une 
pari  personnelle. 

Mais  il  ne  se  priîsenlail  que  rarement  des  cas  de  rf^furma' 
tiiift  proprement  dits,  rt  Tnii  a  peut-élre  un  peu  abusé  de  ce 
mol  au  dix-srptième  sxi^cV*  poiïp  prcMendre  arracher  au  géné- 
ral I.itiiis  1^'Lit,  sin(Ui  sa  déinlssiou.  au  moins  son  cITacement 
devant  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qu'un  bref  avait 
chari-é  de  la  réforme  de  l'ordre.  Il  fui  bieu  établi,  en  droit, 
que  le  général  seul  avai<  le  droit  de  réformer  son  ordre; 
eelui-4'i  le  prouva,  en  publiant,  seul,  des  statuts  {mur  les 
Matlmrins  de  Paris.  Pierre  Mercier,  Pun  ilc  ses  3uc<:csscurs, 
édicta,  motu  proprîo,  des  statuts  pour  la  province  de  Lan- 
guedoc. 

Ouand  le  «rénéral  n'est  pas  présent  aux  délil>érations  des 
chapitres  provinciaux,  il  peut  au  moins  en  fixer  les  sujets. 

Le  droit  de  correction  sur  les  ministres  était  indispensnhit» 
au  général,  puisqu^ls  étaient  élus  ù  vie*  Seul,  il  peut  les  al>- 
soudre,  s'ils  ont  aliéné  ou  ent^agé  les  biens  de  la  communauté; 
il  peut  même  les  déposer  sans  prendre  conseil  de  persi^nue. 
Jean  (îaruelle,  ministre  tie  Troyes,  est  privé  de  sori  bénéfice 
par  Pierre  de  Bourry,  qui  lui  substitue  son  neveu  lloberi  ', 
Louis  Petit  suspend  le  ministre  de  La  Marche  jus(|u'à  ce  qu'il 
ait  comparu  devant  lui  pour  répondre  aux  accusations  du 
promoteur  (1622);  il  fallait  que  l'affaire  fiU  particulièrement 
grave.  Ordinairement,  le  général  délègue  deux  minisltes  pour 
instruire  un  procès  criuunci  contre  un  de  leurs  confrères;  le 
cas  de  Bernard  Doniinici,  contraint  d'ordonner  une  enquête 
contre  Jean  Morel  qu'il   avait   précédemment   soutenu   dans 


I .  Cartutiiire  lies  Trtniltiiies  tle  7'ïvyyM,  j».  (iya  (Archives  dcpntU'nïcn- 
Uilctt  de  l*Aube). 


LE    GRAND'MIMSTRE    ET    SES    SUHORUONXKS    DIRRCTS. 


45 


une  revendication  contre  François  Petit,  est  assez  sinjU^iliiT '. 

Le  contrôle  du  ^^n<^ral  sur  les  ministre!;  à  vie  i>laii  dorM- 
nécessaire,  mais  le  n<^|iolisme  et  les  dissentiments  catisén  par 
la  politique  pouvaient  conduire  un  t^énéral  à  abuser  de  ce 
pouvoir.  Ainsi  Pierre  Cliundote,  prieur  de  r.erfniid,  (Mti  i^iWié- 
ral  en  i^id,  casse  rrleclitiii  Au  nûaistre  des  Mathurins,  dé- 
clunint  qu'elle  a  éiv,  faite  sans  sou  consentement,  et  la  consi- 
dère comme  à  lui  dévolue'.  Cet  acte  est  exorbitant,  aussi  bien 
que  celui  de  Louis  Petit  excluant  de  toute  charge,  d^avance^ 
au  moyen  de  rexcomuiunicalion,  les  reli^^ieux  qui  lui  dt^|)Iai- 
saieni  et  qui  auraient  pu  t>tre  élus  ministres.  Ce  qui  est  licite 
au  «général,  c'est  la  nfuninalinn  d'un  administrateur  provi- 
soire quand  le  ministre  est  notoirement  iui-dessous  de  su  tiîche', 

3"  Au  sujet  de  réieclion  du  ministre,  la  règle  dit  positive- 
ment qu'il  doit  être  élu  par  tous  les  frères.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'au sei/iènie  siArJe  d*cxcmple  de  ministre  choisi  par  le 
grand-ministre,  ce  qui  n'empt^clie  pas  le  P.  Pichault,  général 
(riniiaire  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  de  déclarer  la  col- 
lation par  le  t^énéral  inimémoriale.  Uernard  Domiitici  récla- 
mait avec  raison  la  confirnutiion  des  bénéfices  électifs,  ce  qui 
était  absolument  de  droit. 

Au  seizième  siècle,  la  nomination  du  ministre  par  le  générât 
apparaît  en  cas  de  fondation  d'un  couvent.  En  i535,  Nicolas 
Musnier,  dotant  mur  nouvelle  maison  trinitaire  à  Meuux,  se 
réserve  le  droit  d'en  choisir  lui-même  le  ministre  \  Il  faut 
interpréter  de  même  l'acte  du  chapitre  général  de  i5(>o,  où 


1.  O  pouvoir  tir  prescrire  une  encjiu^le  est  tîxercé,  en  cas  de  vacance  du 
IT^iit^rnliil,  jinr  )'.' viriiirc  ^ôiiénil. 

2,  Archives  nationales^  rc^çislrc  LL,  tSj^j,  p.  i, 
^.  \'oir  In  Monographie  du  couvent  de  Ums. 

4.  Archive»  natiaiiiilooi  S  43G7.  —  Il  ea  él;iit  dtf  ni^me  |K>urDiuan  en  i30g. 
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TIlibilud  Mnsnier  rattache  è  sa  propre  antorii»^  le  couvent 
nouveau  de  Naples  '.  Ce  droit  de  nominalion  esi  exceptionnel 
en  stricte  justice. 

En  r55o,  c'est  le  provincial  de  Lançnedoc  qni  nomme 
ministre  de  Montpellier  Arnaud  Knvnal,  />/'/^*<viM,  r'est-;V-dire 
gradué  en  théologie,  par  suite  de  la  n'^sii^naiiou  de  Jean 
Maur  en  chapitre  provincial. 

Lors  du  procès  entre  Jean  Morel,  se  prétendant  élu  minis- 
tre des  Malhurins  par  les  reH«;icux,  et  F'rançois  Petit,  se 
disant  pourvu  de  celte  charité  par  le  roi,  il  n'est  nullement 
question  du  droit  dVIectîon  prétendu  jmr  le  (général. 

Cependant,  en  if>»)3,  Bernard  Domiriiri,  choisissant  comme 
vicaire  yénéral  en  Normandie  Jeatt  Kihuuey,  lui  donne  le  pou- 
voir de  collation  sur  les  maisons  de  celte  province.  Evidem- 
ment, le  général  «le  Tordre  pensait  avoir  ce  pouvoir,  puisqu'il 
le  délètfue  i\  sou  subordonné  *  :  il  avait  donc  chan,^  d'avis 
depuis  1070.  On  voit  tiuillaunie  Basire,  seul  proies  de  Chàlons, 
élu  en    iCii  ministre  de  ce   couvent   par  François  Petit'*. 

Beaucotip  de  couvents  du  nord  de  la  France  avani  été 
ahandoniiés,  le  litre  était  conservé  pour  faire  nombre  en  face 
des  provinces  élrau^çères;  mais  le  grand-minisire  donnait  à 
des  religieux  qui  lui  plaisaient  le  titre  et  le  revenu,  sans  obli- 
^tion  de  résidence*,  parce  ipi'il  n'y  avait  pas  toujours  de  quoi 
nourrir  le  bénéficiaiiv. 

Dans  les  couvents  qui  avaient  amservé  leur  droit  d'élec- 


1.  Bibl.  ilv  Miii-Heillr,  ninnuscril  laiâ,  p.  4r>.  —  Sans  doute,  U  mpnliou  : 
doiiiui>  de  Icugue  m  ejxtnplu  »  duas  lu  liste  dc^  couvcqu  itiijrluis  a  ta  mdnie 
si^uiticatioa. 

2.  Archives  de  Metz,  Il  3774. 

^.  Bibliothc(]Uc  de  Ctiàtou;».  muuuscrit  58,  p.  ii^. 

4.  Irffcb^TC  défcud  en  fj^S  son  droit  de  cultalion  contre  Borin,  curé  de 
Coinoiua4ty,  i)ui  s'est  fait  pourvoir  d'un  prieuré  trinitaire  par  uoe  bulle  du 
vice-légat.  (Bibl.  Biil.,  V^'.  i^^ii^^.} 


lion,  le  g<.^néral  iiiiinmait  un  commissaire  pour  v  asslsler. 
Culte  pratique  était  mal  vue  par  le  Conseil  de  BnilKint,  hos- 
tile Â  un  ((étiéral  trordre  français,  <pit  fiouvail  ainsi  acqut^rir 
qurique  influence  au  Pays-Bas. 

Tout  au  moins  les  élections  subsistaient-elles  ]jendant  la 
vacance  du  générnlat.  En  i()85,  Pranrois  Leprirslre,  ministre 
d'Hondschoole»  démissionne  entre  les  mains  de  iiuillaume 
Battire,  vicaire  général;  deux  scrutateurs  sont  établis;  les  reli- 
ipeu.x  votent  au  scrutin  secret,  et  Jean-Baptiste  Bulirel  est  élu 
par  six  voix  sur  huit  '. 

On  peut  alléguer  tpie,  dans  la  Picardie»  voisine  des  f^ays- 
Bas  espagnols,  et  dont  quelques  couvents  étaient  en  terri- 
toire étranger  ou  même  cnnenti^  le  içénéral  français  n'avait 
pu  asseoir  aussi  solidement  siui  autorité.  L'ne  teiilalïve  de 
Gréiçoire  de  La  Forge  pour  désit^ncr  d'office  un  de  ses  pro- 
iégéi^t  vers  1698,  rencontra  beaucoup  de  résistance. 

De  même,  l'institution  des  Trinilaires  Réformés,  qui  élu- 
rent triennalement  leur  ministre,  fut,  dans  beaucoup  de  cou- 
TCDls,  une  barrière  à  l'ambition  dominatrice  du  i^énéral. 

Tous  les  résultats  île  cette  iniférence  du  chef  stqirême  de 
Tordre  ne  furent  cependant  pas  mauvais.  Dans  la  discipline 
phautive,  le  ministre  était  perpétuel;  il  ne  quittait  son  cuu- 
venl  (|ue  pour  se  rendre  au  chapitre  général;  il  ne  connais- 
sait rien  des  autres  provinces  de  Tordre.  Au  dix-septième 
siècle,  on  chauiçea  tout  cela;  1res  fréquennucnt,  Pran(;ois 
Pclii,  Louis  Petit  et  leurs  successeurs  euvoyèreni  des  reli- 
gieux du  Nord  ilans  le  Midi  et  rérîpro(|uemenl,  pour  faire 
sentir  la  solidarité  qui  unissait  tous  les  couvents  de  France. 
Ainsi,  le  P.  Toérv  fut  successivement  miuistre  de  Fonlaine- 


I.  Archives  des  Trinitaircs  de  CtiiUons,  pièce  non  cotëc. 
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bleuu  c(  (le  Toulouse.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  dt^place- 
nienls  tusseiil  une  disgrâce.  Guillnume  Bosire  était  iiitiniinent 
apprôrié  dana  son  eouveni,  quand  il  fut  euvové  pour  lr<»is 
ans  i)  Morla^ne',  oïl  il  n'ally  <|ne  pour  remplir  un  devoir 
d'obéissance. 

C'est  ainsi  que  la  eonfirniation  des  ministres  devint  de  plus 
en  plus  une  vraie  collation  pour  le  général,  qui  fut  le  vrai 
maître  de  son  ordre  en  tait  et  en  droit. 

Le  dernier  devoir  du  général,  le  meinlien  des  privilèi^es  de 
l'ordre,  fui  exercé  nu  moyen  du  procureur  général  en  cour  de 
Home,  dont  il  sera  question  plus  lard. 

Il  partage  avec  Tévéque  le  pouvoir  d'instituer  les  prieurs- 
curés. 

Il  doit  enBn,  en  cas  d*absencc  ou  de  maladie^  se  constituer 
un  vicaire  |j;;éuéral. 

VICAIRK    UKNfCRAL. 

Celui-ci  a  le  même  pouvoir  que  le  içrand-minislre  malade 
ou  absent.  En  cas  «le  mort  du  général,  il  porte  le  nom  de 
îUtsios  ou  (gardien. 

Fendant  la  c:n>is:uJe  d'EifypIe,  où  le  tfrand-ministre  Nicolas 
H^ure  ;iver  saint  Louis,  Simon,  ministre  des  Matburins  de 
Paris,  porle  le  titre  de  vice-ministre  de  Tordre*.  La  terniino- 
lot^ie  n'était  pas  alors  bien  Hxée.  On  peut  constater,  dans  l'acte 
où  Simon  accepte  la  donation  de  Tbâpital  de  Saint-Quentin  en 
13.^7,  que  ce  reliç^ieux  éininent  avait  garde  le  titre  même  a[»rès 
le  retour  ilu  tçrand-minisire.  Peut-être  à  celte  date  le  siêiçe 
était-il  devenu  vacant? 

I.  UihtioiliiVijut'  lie  ChAloiiK.   iiiAnuscril  58.  (A  la  Hn  :  notice  sur  les 
tioitirc.) 
a.  Si^aua;  titi  Arrhive-ji  lintionatex,  no  9813. 
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La  constitution  d'un  vicaire  ç<^n«^ral  *5tait,  pour  le  grand- 
minîstre,  un  inoypii  commode  de  désigner  son  successeur  au 
choix  des  électeurs.  Raoul  du  Vivier  et  Gaguin  commencèrent 
par  être  les  cnadjuleurs  de  leurs  prédécesseurs.  Sans  doute, 
Claude  Ralle  n'eut  pas  ce  titre,  naais  il  fut,  pendant  quarante 
ans,  secrétaire  de  son  général,  Louis  Petit,  ce  qui  fait  que 
Pierre  Mercier  dit,  dans  le  discours  d'usaefe  qui  précède  toute 
élection  :  Son  fHyt^ndus  tfuippe  (/ai  Jn/n  sit  electus*.  San 
doute,  Pierre  Mercier  nomma  vicaire  général  (iiiillaume  Ba- 
sire,  ministre  de-Châlons,  et,  cependant,  ne  lui  assura  pas  sa 
succession'.  C'est  que,  les  circonstances  étant  j^raves,  Guil- 
laume Basire  déclara  qu'il  fallait  remettre  la  direction  de  Tor- 
dre à  une  main  plus  jeune. 

Pierre  Mercier  s'étant  rendu  en  Espaçne,  Nazare  Anroux, 
vicaire  j^énéraj,  nomma  un  relitçieux  à  la  ministrerie  de  Mor- 
taj^e.  Un  opposant  à  celle  collation  fut  débouté  par  un  arrêt 
du  Omseil ,  (|ui  ordonna  à  tout  religieux  de  reconnaître 
comme  son  supérieur  celui  que  le  général  aurait  délégué  pour 
gouverner  Tordre  en  son  absence-^. 

Les  provinces  étrans^éres  et  celles  qui  dépendaient  moins 
étroitement  du  général  avaient  aussi  à  leur  tcle  des  vicaires 
généraux,  dont  Taclion  était  plus  étendue  que  celle  du  pro- 
«nncial.  Thibaut  Musnier  nomme,  par  exemple,  Jean  Hurtado 
de  Mendoza,  vicaire  général  en  Cpstille,  Andalousie  et  Na- 
varre*.  Ce  titre  pouvait  n'être  que  temporaire^.  Il  n*en  est 


1.  fJratto...  Prtri  A/rnter ,  iDdêwmbrc   irtr>2.  (UihI.  dr  l'APscnâJ, 

jiirîsprudfnce,  u»  i^yj,  în-ia.) 

2.  Archives  de  Metz.  H  3773,  u*»  ti. 

3.  /A/rf.  It  3773,  n«  5. 

ii-  he  \}  niRi  i54S.  (Archives  des  Triniuires  de  ChAloiis,  liasse  4^.) 
5.  Eu  17**»^^,  I"  cour  d'Espflgnc  voulut  nvoîr  uu  vicaire  générnl  indépcn- 
daUil  du  général  pour  les  proviuccH  fl'Espague.  Le  roî  de  Kroiicc  jt*y  opposa. 
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[>;is  de  même  de  la  charge  confirmée  par  Pierre  Mercier, 
PII  i(î:>r>,  A  Jean  Naiirias,  mimstre  d'Avignon,  qui  était  celle 
de  vicaire  çénéral  des  provinces  de  Provence  et  de  Langue- 
doc* :  il  Hh\\  un  vérilahle  vicaire  tjént^.ral  pour  le  Midi. 
Fallait-il  donc  un  renouvcllernenl  à  chaque  chan^^emeul  de 
général  ? 

On  voit  que  ce  terme  de  vicaire  ij^énéral  a  eu  chez  les  Tri- 
nitaires  des  acceptiouH  un  peu  variées. 

CUSTOS, 

Le  vicaire  m;énéral  pouvail  dcruL'uirr  m  fondions  plusieurs 
nnnées,  tandis  que  le  cunios  était  inlérimaire.  Anciennement, 
le  chapitre  u;énéral  se  réunissait  tous  les  ans.  Si  le  amènerai 
vennil  à  mourir  peu  île  temps  après  une  réunion  ordinaire 
du  chapitre  ^jénéral.  Il  ciU  élé  incommode  que  Tordre  fût 
privé  de  chef  pendant  pn>s  d'un  an;  alors  on  procédait  à 
Téleclion  d*uu  custos  ou  gardien.  CVst  par  Thisloire  seule 
que  rexistetice  du  aistos  esl  connue,  les  Statuts  n'ayant  pas 
plus  parlé  du  r.uatos  que  du  vicaire  tçénéral. 

Dom  Toussaint  di\  Plessis  croit  savoir^  r|ne  primilivcment 
le  prieur  de  (lerfroid  était  custos  de  plein  droii  ;  et  il  ajoute 
que,  de  son  temps,  on  élit  le  rmtos  comme  le  général.  Nous 
le  verrons  plus  loin,  il  a  fait  une  double  erreur.  Si  le  prieur 
de  Cerfroid  fut  cnstos  primitivement,  ce  ne  fut  pas  longtemps, 
car,  dès  i374,  -lean  de  La  Marche,  ministre  de  Meaux,  esl 
revêtu  de  celle  dignité. 

Le   grand-ministre   élanl    rnorl ,    le   visil4'iir    provincial    de 


I .  I*ièc<  u^'  aoo. 

a.  Histoire  de  t'étflise  tU  Meott^r,  loine  l"'.  p.  17S, 
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riie-di^France  en  convoque  les  ininLilros  pour  l'éleciion  du 
casfos.  Eiienne  du  Mosnil  aurnit  «H»^  t^lu  aistus,  en  i4i/(,  pjir 
les  (]un(n.-  M  coiTt'cU'urs  »  du  rliapitre  mWitVid.  On  lUail  dans 
une  t^poqu*!  si  (ronhliH*  (|u\)u  déroi^ra  à  la  rèjs^Ir.  Il  ne  pa- 
ratl  pu»  \  avoir  de  lieu  Hxc^  pour  celte  iMectîon.  Le  P.  Mis- 
MÎer  fut  (rtu  ciistoH  A  Menux  (ï(>  octobre  i5oi);  mais  il  est  à 
croire  que  l'élection  se  faisait  de  pn'férenre  à  Paris,  nu  moins 
dans  (es  derniers  siècles  de  Tm-dre,  comme  le  porte,  eti  iCSfi, 
la  convocîilion  adressée  par  le  P.  IJe  Launay. 

Le  ciinloH  a  '  peudiinl  (p:elq(ies  mois  tous  les  pouvoirs  du 
grand-ministre.  "Ainsi,  le  P.  Mîssier  confirme  l'étecliim  de 
Guy  Musnier  comme  ministre  des  Maihurins  de  Paris,  mal- 
f^ré  la  protestation  de  (înitliiiimr  Mahanll^. 

(^uand  l'onlre,  réuni  en  chapitre  général,  ne  peut  tomber 
d*accord  sur  la  désignation  du  grand-ministre,  la  durée  des 
fondions  du  aisfos  peut  «^tre  [iroloui^ée  d'une  année.  Cet 
honneur  fui  t'ail  poiu'  la  pnuiiière  fois  â  iiuitlaume  Manouny, 
prieur  de  Orfroiil  (  ififil^i^yti).  Je  ne  puis,  en  effet,  croire 
avec  (iaguin  que  le  célèbre  Etienne  du  Mesnil-Foucliard  fut 
continué  dans  ses  fonctions  de  citstost  en  i/jifi,  car,  la  seconde 
année  de  la  vacance  du  ;G^énéralHl,  Ho^rer  Tolcval  H^ure,  dans 
un  acte  que  lÎHii^MÎn  n*a  pas  coiuiu,  avec  ce  titre,  qu'il  porte 
rncore  ïors  de  l'élection  du  ipT^^nénd. 

1^  ctisfos  préside  le  chapitre  jçénénd  uù  va  être  élu  le 
gmiid-ministrc  ;  il  est  parfois  élu  lui-même  à  celte  diçpiité, 
comme  Jean  de  La  Marche  en  i^y^,  (iag:uin  en  ihfS,  Bernard 
Dominici  en  1670  et  presque  tous  ses  sucesseurs. 

1^  chapitre  général  de  1708   décida  qne,  à   la  tnorl  du 


Arcbivps  de  Mrl/,  Il  .{77^*,  5. 
Arcbitrx  natÛDinlrA,  Ll^  ifi/iri,  t»  t 
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général,  le  provincial  de  France  serait  cusios  de  plein  droit. 
Le  premier  exemple  fut  celui  du  P.  Darde,  qui  était  âgé  de 
quatre-vingts  ans;  pour  le  surveiller,  on  jugea  à  propos  de 
lui  adjoindre  quatre  conseillers,  pris  parmi  l^s  ministres  de 
la  province  de  France. 


CHAPITRE  VI. 


Le  chapitre  général. 


Le  plus  haut  trihiin»!  de  l'ordre,  auquel  ou  eu  ;ip[»elle  des 
»en(enres  du  É^nind-niinislre,  n*a  qu'une  influence  tempo- 
raire, en  raison  de  lu  courte  <Iuréc  de  sa  se!jNÎ(»n  qui.  prinii- 
livement  annuelle,  devient  triennale,  celte  périodicité  s'alToi- 
blissant  de  plus  eu  plus  à  mesure  que  le  pouvoir  du  ^rnnd- 
ministre  se  développe. 

Une  question  fort  agitée  au  dix-septième  siècle  fut  celle-ci  : 
où  se  tenait  à  l'oriçine  le  chapitre  amènerai  des  TrinitMires? 
Albéric  des  Trois-Kt»utaiues  répond  nellemenl  :   à  Orfroid. 

Au  contraire.  Jacques  de  Vitrv  dit  que  le  clief  d'ordre 
irirulaire  est  au  couvent  de  Marseille,  ce  que  le  P.  Xavier, 
traducteur  de  la  Vie  de  saint  Jean  de  Matltn  en  italien,  inter- 
prète en  ce  sens  que,  da  vivant  du  fondateur,  le  chapitre 
^néral  se  tenait  à  Marseille.  Avec  celte  restriction,  l'inter- 
prétation de  Jacques  de  Vitrv  serait  admissible  à  la  rierueur. 

11  faut  cependant  donner  raison  à  Albéric.  Le  premier 
chapitre  général  dont  nous  ayons  un  acte  est  tenu  à  Orfroid 
en  ia3o;  Ho|<er,  i^^rand-ministrc,  y  accepte  la  donation  du 
couvent  de  Soint-Mathurin  de  Paris.  A  Cerfroid  se  lient  aussi 
le  chapitre  de  laSa;  Nicolas,  qui  vient  d'y  être  élu,  accorde 
&    Marguerite   de   Bourgogne,    fondatrice    du   couvent,   une 
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«  association  spiriliiclle  *  ».  Des  actes  de  12^8  et  laSa  prou- 
vent que  la  tenue  du  clmpitre  {\  Cerfroïd  triait  ahsolumcnl 
régulière,  puisque  60  sous  de  Provins,  pour  sa  pitance,  et  un 
muid  de  hié,  pour  son  pain,  lui  sont  conftVi^s  par  de  sfC'nt'reux 
bienfaiteurs".  —  l^ne  bulle  dn  a6  janvier  i356  prescrivit  de 
l«nir  annuellement  et  perpifUiellemeiU  le  chapitre  ^éni^ral  à 
Cerfroid.  Les  termes  eu  furent  altère^  dans  la  suite,  mais  le 
fait  est  certaiti,  la  bulle  authentique  ayuni  M  publitfe  par 
Baron ^,  qui  essaie  seulement  (cl  bien  ;\  tort)  de  prouver 
qu'avant  celte  bulle  le  cluqulrc  se  tenail  ailleurs. 

La  guerre  anglaise  amena  une  d<>ro^:îitiou  eu  tf\ai  ;  îl  y  en 
eut  !ine  aussi  en  i6f»5,  pour  l'êleelion  du  tçi^néral.  C'est  encore 
à  Paris  que  le  chapitre  national  se  tint  en  1768,  h  propos  de 
rrido[>iiiin  de  nouvelles  constitutions.  Cr  stuit  les  seules 
exceptions  connues. 

L'annalilé  de  la  sessimi,  exitç^e  par  Thibaud  V  de  Cham- 
pagne comme  condition  de  la  délivrauci*  d'une  renie  de 
100  livres,  fut  interrompue  dès  Ir  cpialor^ième  siècle.  En 
effet,  en  i3()9,  un  procès  des  Triniiaires  de  Cerfroid  avec 
Tévèque  de  Meaux  autorise  des  doutes  sui'  lu  tenue  régulière 
du  chapitre  tfétu^ral.  En  14^9.  Jean  de  Troyes  exprime  le 
souhait  que,  malç^ré  Je  malheur  des  temps,  un  chapitre  ae 
tienne  Tnn  suivant  ik  Cerfroid,  et  il  prie  les  ministres  d'y 
apporter  leurs  conqiles  '.  .\u  Heizième  siècle,  en  fail  el  bien- 
tûL  on  droil^  le  chapitre  {^êMêral  ne  se  lienf  plus  que  tous  les 
trois  ans.  Les  troubles  de  la  ^-uerre  t^trau^^ère  et  de  la  guerre 


1.  Voir  1a  Moiloiçrnphic  de  t^erfroid. 

2.  ^lnnsT^»lI»«A|^T  dii  Pijih^is.  pièces  Stia  et  399,  copie  Arch.  nat.,  L  94? 
et  K  i85,  II"  lyo. 

3.  Pi^cp  n«  aïft. 
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civile  joints  à  ceux  de  l'ordre,  einpèchôreiiL  la  réunion  du 
chapitre  entre  i635  et  i65a;  enfin,  le  chapitre  général  en 
arriva  a  ne  plus  se  réunir  au  di.\-l)iiifiêine  siècle  que  pour 
Télccliou  du  ^■(^^é^nI. 

La  date  primitive  de  cette  réunion  est  celle  des  octaves  de 
la  Pentec<ile  <  dimanche  de  la  Trinité).  A  partir  de  Ta63, 
c«  fui  le  ipiatriéme  dimanche  après  Pâques  (dimanche  de 
Cantate),  la  même  date  que  celle  du  chapitre  s^énéral  de  Saint- 
Viclor  '.  Cette  date  s'observe  encore  acluellenienl  chez  les 
Trinilaires  Déchaussés  de  Rome;  on  n'y  déroi^ea  qu'excep- 
tionnellement, notamment  en  r655  cl  en  i*)86,  pour  prévenir 
It^K  ÎMlrit^iies  des  provinces  élransçères,  qui,  n'assistant  |)as  au 
chapitre  français,  voulaient  qu'il  se  tfnl  ailleurs. 

Le  droit  d'assistance  au  chapitre  général  a  donné  lieu  à 
une  controverse  de  près  d'un  siècle.  La  Règle  n'en  dit  rien. 
Elle  ne  spécifie  pas  de  différence  entre  les  chapitres  généraux-, 
qu'il  y  ait  ou  non  i\  élire  un  ^'énéral.  Quand  elle  parle  de 
l'élection  du  ministre  jtar  le  conseil  commnîi  des  frères,  elle 
ne  peut  évidemment  avoir  en  vue  ipie  le  iniriislre  particulier. 
Il  eOt  été  ahsurdr  de  faire  élire  le  trrand-ministrc  [lar  le  suf- 
frage universel.  II  est  probable  que  théoriquement  tous  les 
ministres  avaient  droit  de  séance  au  chapitre  général.  A  la 
suite  de  démêlés  assez  obscurs  entre  les  (çrands-miuistres  et 
les  provinces  élrant,'ères  dans  le  cours  du  treizième  siècle, 
l'usajife  s^iulroduisit  de  u^y  ronvoipier  qin*  les  ministres  des 
ffiintre prorinces  du  nord  de  la  France  (Ile-de-France,  (Uiam- 
pafi;;ne,  Picardie,  Normandie),  seules  nienlioniiées  dans  les 
plus  anciens  Statuts  des  Trinitaires.  —  Les  provinces  étran- 


r.  Ë.  VBTAcn.T,  dnn»  Poaitiotu  des  T/iéveg  (te  l*Ecole  des  Chnrlcs,  iSfl^- 
18A8,  p.  05. 
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ç«f«s  tiareDt  l^urs  chapitres,  rhaque  année,  dans  des  cou- 
«c«Ci»  Jésitfmès  par  les  correcteurs  ou  définileurs,  qui  dih- 
<«smb4  les  délibérations.  —  Cette  Rpi^cialisHtion  avait  une 
nitsoA  de  Bftit  :  Cerfroîd  était  trop  éloiiçné  <lu  >[idi,  de 
l'Efrpaipie  surtout,  pour  qu'on  pût  v  faire  venir  annuelle- 
OMUt  les  ministres  non  fran^'ais.  Ce  qui  était  un  fait  parut 
•MX  Trittilaires  du  Nord  un  droite  qnoiquU  ne  fût  écrit  natte 
pari;  les  «  quatre  provinces  h  prirent  l^liahîtude  de  se  réunir 
9ihJ«h  eu  chapitre  ^nèral  et  prétendirent  représenter  tout 
W  replie  de  Tonlre. 

V^MiIre  la  réchunution  des  étrRiii^t'rs  au  dix-septième  siè- 
«Kk  le»  Trinituircs  du  Nord  formèrent  un  ^rand  dossier  qu'ails 
«ur««(  la  naïveté  de  croire  concluant. 

l^  (IhVw  de  rexclasion  systématique  des  étran^^ers  pour  le 
clkA|Mirc  général  est  insoutenable.  Suspects  aussi  sont  les 
Mv^Mbre^kx  cliapiires  ifénéraux  tenus  hors  de  France  ou  dans 
Wi^lv  MmIi.  liNtp  faoilcinment  admis  par  Bonaventiire  Baron, 
wii  w  Ca»!  IWIio  drs  prcteniions  des  Trinilaires  cspatrnols. 
S^«|mhUc  U  >er?«iiin  do  la  bulle  de  t256,  copiée  dans  un  uia- 
M^M'^vit  \W  U  liibliothèque  nationale,  une  des  plus  sing^ulières 
fHkliUll^^lUMii*  de  cette  é|H)que  du  dix-septième  siècle,  si  fertile 
^  |^U\  (W  ttml  irrnrr. 

|liAH4  \^  d^u)*«it^(\  même  interpolé,  des  Trinitaircs  du  Nord, 
U^i^  awMW  de  »pM»i  l**s  prendre  en  flaifrant  délit  d*erreiir. 
ViV*l  ^Uni  U«  extruil-s  des  chapitres  çénérniix,  auxquels  la 
V^w(  M  W^^MV-  ne  voulut  jamais  ajouter  foi,  et  dans  lesquels 
\^^  IWi^^l  «v^^f  otiitHance,  quoiqu*on  n'ait  jamais  vu  les  actes 
^i^fiMAUVi  ivAl*  tiùir*  de  cette  <lé|ilorahle  fatalité  qui  s'attache 
%^\  SiKPt^  prilikorthaux  des  Trinitaircs.  L'assistance  d'étran- 
M«  ^MX  vK^pitroK  fran^'aiK  se  prouve  eu  droit  et  en  fait. 

|«M  ^«(ul«  d«   li'tt*  comme  il  a  été  dit,  complétés  par 
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Jean  de  Diirgos,  provincial  He  Casiille,  portent  expressément 
que,  tons  les  i*in(|  nus,  l'Espagne  enverra  des  dépnUs  an  cha- 
pilre  ^-ônéral.  (Vi'Iail  d'autant  p^ns  facile  ipi'il  y  avait  couti- 
nuellomenl  à  Paris  des  religieux  de  provinces  étrauffères. 
atlir<^s  par  leurs  éludes  ou  par  les  alTaircs  de  leurs  provinces  : 
le  Charlularium  du  P.  Denifle  mentionne  parfois  des  Tri- 
nitaires  ej^pat^nol»  dans  noire  Université.  Admettons  comme 
vraies  le^  protestations  des  Trinilaires  contre  le  droit  des 
provinces  du  Midi  cl  de  TEspa^^nc  à  se  faire  représenter 
dans  lejî  chapitres  de  l'élerlioti  du  général,  on  constate  la 
présence  non  acci<ientellc  de  reli^iiMix  île  LanifiiedtK:  et  d'Es- 
pas^ne  aux  cliupitres  généraux  de  \l\~f^  et  de  i5o8',  ainsi  que 
le  droit  de  vote  qui  leur  fut  acairdé  pour  cette  fois. 

^fais  voici  qui  est  plus  e^rave  et  qui  me  parait  anéantir 
lolalemeni  la  thèse  française,  r*est  la  lettre  si  intéressante 
«Serilc  \\nr  Thihaud  Musnier  aux  ministres  de  Vnlladolid  et 
de  Séville,  au  mois  de  mai  lâ^K,  et  conservée  dons  les  Archi- 
ves de  CliAlons-sur-Mnrn»'.  Le  nouveau  "-énéral  dit  qu'il  avait 
formellement  convo(|ué  les  ministres  d'Espa^-ne  A  se  rendre 
au  chapitre  et  fpi'il  regrette  leur  al)senre. 

Sans  empiéter  sur  les  fails  île  l'histoire  i^énérale  de  l'ordre, 
il  faut  sî&çrialcr  la  solution  dr  cette  question  de  droit.  Jus- 
qu'A  la  lin  du  sei7:iéme  siècle,  les  étrangers  ne  furent  pas 
1res  ardents  à  réclamer  le  «Iroit  de  siéger  au  cluqiitre  d'élec^ 
tinn.  Il  fallut  la  fondation  des  Déchaussés  d'Espau-ne,  (pii  eu- 
rent bienl«jt  un  général  à  eux  seuls,  pour  leur  faire  regretter 
celle  abstention,  t^n  comprend  alors  les  instances  des  Chaus- 
sés d'EspHt^ne,  des  Réformés  du  midi  comme  du  nord  de  la 


a.  IS«ce  131. 
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FraïK^e,  (|ui  lièrent  partit*  onsiMiihln  aHii  dVlre  aHmiit  nu  rlia- 
pilre  iliî  Cerfroid.  Lf  pinivoir  royal  y  Kt  »diiii*ltre  les  Réfor- 
més de  rile-de-Pranee.  Ceux  de  I*roveiire  n'y  furent  ttppeff^R 
i\w\ni  1692,  les  Esp:it,niols  en  demeuranl  toujours  exclus.  La 
France  entière  fui  dc»nc  unie  contre  les  prétentions  des  Espa- 
gnols, soutenus  par  le  pape  avec  réserve;  plusieurs  eliapi- 
Ires  se  tinrent  à  Home  sans  la  participation  de  la  France. 
En  170,3,  rEspavjue  ei  l'Italie  purent  se  faire  représenter  nu 
chapitre  ^^énéral,  toujours  tenu  à  Cerfroid ,  mais  les  Trini- 
taires  de  France  rondireitt  cette  victoire  inutile  en  ne  se  réu- 
nissant plus  que  pour  réieclion  du  i^énêraL  Ils  ijardèrent 
jusqu'au  hout  la  majorité;  les  Espagnols  se  décourafifèrent 
et  ne  tirèrent  aucun  parti  de  leur  succès.  Telle  fui  l'évolu- 
tion des  assistants  au  chapitre  t(<^inVal. 

Le  chapitre  (général  est  présidé  par  le  grand-mînislre  el, 
si  la  charge  est  vacante,  par  le  custos.  En  cas  de  maladie,  le 
grand-nnnistrc  constitue  des  proriireurs  pour  la  durée  du 
chiapitre  :  ceux-ci,  au  nombre  de  quatre  en  i33o,  sont  indé- 
pendants des  fi>uctioniuiires  du  chapitre. 

Un  ()romoleur,  élu  par  les  «  capitulants  »,  remplit  le  rôle 
de  ministère  pid»iic,  sollicite  les  châtiments  contre  les  minis- 
tres nés(Iii;ents,  accorde  ou  refuse  le  droit  de  session. 

Le  secrétaire  du  chapitre  paratt  être  élu  à  vie.  Dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  nous  voyons  ini  reli- 
gieux, nommé  Cosse,  toujours  pourvii  de  ce  titre.  Au  début 
du  siècle  suivant,  t^.lnude  Halle  est  à  la  fois  secrétaire  du 
général,  Louis  Petit,  et  secrétaire  d\i  chapitre  t^énéral. 

Les  correcteurs  (ui  (Ir/initears  sont  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  doivent  corriger  le  §:rand-ministre  et  définir  les  points 
obscurs  de  la  rèffle.  Ils  peuvent  «  constituer,  destituer,  modi- 
fier, ajouter,  retrancher,  imposer  A  tous  leur  autorité  et  réelle- 
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ufifntcr  à  pcrpi^luilé'  '».  —  «  En  eux,  dit  Du  Caiiiçe  (Uiciion- 
miirf^  ïl,  777».  r^^side  toiilc  In  puissance  du  rhapilre...  pour 
les  dissions  cm  malit^re  di*  disripline.  »> 

Les  dcrmilrnrs  i cette  appcMation  prévalut  bientolj  semblent 
n'être  que  trois  en  12117^;  mais  peul-tUre  une.  des  tpiaire  pro- 
vinces était-elle  iiisnt'fisnnimeul  reprtfsenl(^e  A  ce  chapllre. 
Rnsuitf!  ils  sont  toujours  «piatre.  Conirairenieiil  A  ce  que  Ton 
pourrait  penser,  il  n*v  en  ;ivail  [»as  toujours  un  par  provinr^!. 
Il  V  a  en  1^19  deux  défiuiteurs  de  riI(Mi<vFrauce,  les  tninis- 
ircs  de  Fonlainebleau  el  de  Paris,  et  en  i38o  deux  de  la  pro- 
vince de  (llininpa'^ne,  ceuv  de  T^hàlons  et  de  Trnyes.  Voici 
deux  listes  ré^uli^res  de  miiiislres,  comme  toutes  le  furent 
par  la  suite  : 

i33o,  les  ujiriisfri's  d'Klampes  (Fnince). 

—  de  Douai  (Picardie). 

—  de  Lani^irrlie  ((^Jicinipaçrne). 

—  de  MortHi^ne  (Xornuiadie). 
i38o,  les  ministres  de  Mitrv  (France). 

—  il'Arras  (Picardie). 

—  de  (Militions  (Cliam|)aifue), 

—  de  Kieux  (Normandie). 

L'admission  des  Trinitaires  R*^formés,  en  ifi^r),  fit  (pi'il  v 
eut  six  dêOniletirs;  l'îiccession  tles  provinces  êtraii<ères  au 
di'hul  du  dix-Iiuilième  si«V|e  «Heva  leur  nombre  A  neuf,  dont 
cjnq  pour  la  France,  un  pour  l'Italie,  un  pour  le  Porlu^al  el 
deux  pour  l'Espagne. 

La  réunion  ofHcielle  est  fixée  au  dimanche,  mais  le  clia- 


I.  Le  p.  Balhe,  Cariu/ftnr  */'•  Mnint  /Jorninit/rt^^  I.  I,  p.  m3. 
t.  DoM  TouMAiHT  nv  pLBSftiR,  otwr.  fVM,  I.  Il,  |>.  /^'.\g. 
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pitre  commence  au  moins  deux  jours  avant.  C'est  |>our  le  vcn- 
dretli  que  les  sliilitls  anonvm(*8  convoquent  les  provinces  du 
roj^aume  de  France  et  de  l'Empire  (sans  doute  la  Flandre  on 
Germanie  infc^rieiire)  pour  irniler  des  affaires  de  l'ordre  avec 
le  fi^rand-minislre  ou  le  vicaire  îfêncTal,  de  concert  avec  les 
définiteurs  de  Tannée  pn^cëdente.  Si  (pielipie  simple  frère, 
porteur  d'iine  procuration  ',  vient  au  cli.npiire,  il  ne  peut  être 
reçu  k  Cerfroid  ijue  le  samedi.  —  I-e  rliapitre  durant  plusieurs 
jours-,  des  le-çs  spéciaux  avaient  été  faits  pour  parer  à  ces 
dépenses  qui  eussent  i?t»*  trop  oiu^reuses  pour  le  couvent  de 
Cerfr"i<l,  siUn^  dans  un  pavs  sans  ressources,  (^oninie  par- 
tout, on  ilêlilM^rait  par  provinces  (//«m  p.v/  ad  prou inr t'as ^  dit 
llouri^eois  en   157."^). 

Le  chapitre  général  nomme  et  révoque  les  écoliers,  choisit 
éo:alement,  par  province,  les  ministres  députés  au  rachat  des 
captifs,  accorde  aux  bienfaiteurs  de  l'ordre  «  l'association 
s|iirituelle  »  ou  les  prir^res.  En  ia5i ,  Simon,  vicaire  du 
t^rand-miiustre  Nicolas,  avant  ap[»ris  In  mtirt  de  (luillaimu?, 
fils  de  la  roiutesse  de  Flandre,  fait  réiélirer  des  messes  en 
chapitre  généra!  el  ordonne  à  chaque  prêtre  de  Fordre  d'en 
dire  deux  à  celte  intention''.  En  lufïfi,  le  ihapitre  ccmfère  à 
.saint  Louis  Fassociuticn  sj)iritueih*  ^. 

Il  rè^le  le  spirituel  (fêles  de  l'ordri»)  comme  le  temporel. 
Si  un  couvent  n*a  plus  assez  de  foTids  pour  nourrir  ses  relî- 


I.  lions  et*  r-iw,  iiii  sîni|ilr  fpt'rc  ne  pciil  *^lri*  ri*i;ii  an  rtwipilro,  auquel 
les  miiiislrrs  seuls  ont  le  «Iroil  Ainsi  que  Ir  devoir  slrict  d'n^islcr.  Les 
l)ccli«ii»t'ii:s  rrn|)|)f ni  \\\utc  nniejiilc  dr  100  livres  IfH  ministres  nltsrntA  sans 
niutif  Iriçilitnr. 

•2.  Il  est  inlcrtlil  <lr  le  ta'irr  durer  plun  de  quinze  jours.  (Cûnstitutioni 
édilces  à  Madrid  m  1731.  p.  31 5.) 

3.  inuentaire  r/r  Ui  Chambre  des  compli»$  de  Lille,  i865,  p.  ^a^- 

à-  Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  Itl.  ^sôS. 
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gieux,  il  en  prescrit  la  réunion  i\  iiti  autre  couvenl  plus  lloris- 
sant,  c'est  la  reducito  ;  des  rf^vtîiiiiH  du  couvent  supprimé,  on 
fail  deux  parts,  Tune  sert  à  »r(|uitter  les  fondations,  Tautre 
ost  consacrée  à  des  créalinus  de  hoiirsex  pour  des  écoliers  de 
Kordre.  —  Le  chapitre  fait  les  confirmations  {>;énërales  des 
biens  des  couvents,  car  cimipie  ministre  y  apporte  ses  inven- 
taires. Si  ThouKis  Loipiet,  en  i.'5j3,  souscrit  seul  la  confir- 
mation des  biens  <\\\  couvent  de  Mitrv  ',  ailleurs  on  voit  les 
correcteurs  ou  dt^finileurs  procéder  seuls  à  celle  opération. 

Le  chapitre  s'occupe  de  l'historiographie  de  Tordre  et 
iiomme  au  besoin  nuchronoffraphe'. 

Le  chapitre  général  accorde  aussi  des  secours  de  toute 
nature  aux  ministres  dont  le  couvent  a  été  éprouvé  par 
(|uel({ue  catastrophe;  ainsi,  le  'la  mai  inyO,  5oo  livres  sont 
nllouées  à  Eiie  Mannourry  pour  rebîUir  l'église  de  Cerfroid. 
Le  ministre  de  (Ihâlons,  dont  Téiçlise  a  été  incendiée,  reçut 
la  permission  d*aUéner  îles  biens  jusqu'à  concurrence  de 
5oo  livres. 

L'histoire  financière  du  chapitre  général  est  assez  bien 
connue  depuis  le  dix-st»[iiiènie  siècle.  On  voit  fpren  i635 
chatpie  tninistre  (sauf  les  oHiciers  du  i-hapitre)  dut  donner 
4o  sous  pour  les  serviteurs. 

Le  voyai;;e  des  déjuilés  de  chaque  pruvinc<ï  était  à  la  charge 
des  couvents  :  c'était  une  raison  pour  ne  pas  trop  multiplier 
ces  réunions.  D'autres  dépenses  étaient  imposées  aux  minis- 
tres à  roccasion  du  chapitre.  En  170^"*  et  en  1749»  le  pape 
ayant  accordé  une  indul^rurr  pléiiière  pour  le  jour  de  Tou- 
vcrture  du  chapitre,  chaque  niinislre  fut  taxé  à  12  sous  pour 


I.   BihI.  nal.,  (^oUrrtton  ifr  Champaijne  i3,t^  n*»  ^3. 
s.   H  y  en  H  un  ex«*nipK'  mt^mtï  ou  lySi 
3.  Bibl.  not..  Ld  •«,  D"  7,  p.  3y. 
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le  pari  <l4-  la  Imlle  et  A  iK  pour  les  exemplaires  à  Taire  affi- 
cher' dans  les  villes  nû  l'ordre  avait  îles  cDuveiils. 

Les  chapitres  parliculii^renienl  iiiléressaiils  furent  ceux  de 
(6.^5  et  de  iHar,  lors  des  taraudes  dissensions  inles(ines  de 
Tordre,  el  celui  de  ï'îf)'»,  où  parurent,  pour  la  preniirre  fois, 
les  provinces  de  Provence  el  de  l-anjs^nedi>c. 

Tons  les  actes  iniporlauls  du  cliapître  sfént^ral  étaient  passés 
en  latin;  les  discours'  étaient  prononcés  dans  cette  langue. 
Scnleiuenl,  lorsqu'on  voulut  faire  des  politesses  aux  étrau- 
g:ers,  on  les  laissa  parler  letii-  lioii^ue;  il  y  eut,  en  i/Oii,  des 
discours  italiens  et  espa;;>nols  *.  (îai^uin  remarque  qu'Etienne 
du  Mestiil  parla  fratirnis  en  i^iTi,  rn/ifrr  f'hnhi'ttuit'.  \i,\\  i-^Hi 
encore,  les  discours  el  le  compta  rendu  du  clinpitre  furent 
écrits  en  latin. 

Dans  divers  actes  solennels,  Cdtnme  ceux  qui  sont  relatifs 
au  couvent  du  Hourifct  (i33o,  1870,  i38o),  la  date  com- 
prend aussi  l'année  du  pontifical  et,  au  bas  de  chaijue  acte, 
figure  le  visa  du  notaire  apostolique. 

Uans  le  courant  t\\\  quinzième  siècle,  les  jtelils  actes  de 
coidirmalîou  î^êu**rale  cessèrent  d'être  rédigés  en  laliti.  Le 
premier  acte  que  j'aie  rencouiré  en  français  (26  avril  1^83) 
est  relatif  au  temporel  de  La  Villeneuve,  près  Chelles^  Le 
latin  persista   plus   lori^-temps  dans  les  reiçislres   de   visite  : 


1.  Bibl.  de  L'yon,  iiinnusr.ril  :;8i,  fonds  (^sltr,  no  ifi. 

2.  l/lionnniir  de  |iri»nnnc<^r  !»•  disciHirs  pn^liniinnirr  h  IVIpctînn  iJrvAÎI 
^(rr  fort  r»*t'lM*irlu^  |iiti*cc  i|tril  fouriiissitil  (Mirfifis  m  l'onUrur  IWcision  de 
l>oscrK;i  cAndiilnliirr.  (iacçiiin  [ijirhi  si  bien  des  devoirs  A%}  irriind-niuMsin' 
(ju'on  JMiçeM  i|»c  prrsoimr  nVljiîl  plus  ilijçrn?  que  lui  dVlrc  ««levé  »  cette 
dii^iii(t'.  {I*.  i»K  VAissiàHK.  De  Ruhft'tt  ft'ngttint  oilo  et  o/jmfttf«...  p.  G.) 

;i.  hi'gisire  i3  d»*»  TriiiilflircB  dp  Murseillc,  p.  8S, 

4.   Arehii'cs  mitioiudrft,  S  — 'y~  ,  p.  ^'i. 
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en  iSi^i,»  Tiiilltîhourt;,  il  éUiil  encore  einploy*^)  comme  nous 
l'avons  vu. 

Il  ny  avait  pus  senlenient  des  personnaiçen  rie  l'ordre  des 
Trinilaires  ilans  le  clia[>tlre  «général.  Dès  i/^ifi,  un  huissier 
force  Etienne  dn  Mesni!  A  quitter  In  pri^-sidence ;  en  ïî)l\^, 
un  envoyé  de  lu  cour  interdii  toute  élection.  Au  dix-se|i- 
li^ine  siècle,  des  conseillers  nu  Parlement  de  l^aris  furent 
déiêtçués  par  le  roi  comme  assistauls.  On  y  trouva  n]<>me, 
en  i635,  des  huissiers  pour  surveiller  de  près  les  Trinitaires 
non  Rt'forniés.  Le  roi  tenait  à  ce  qu'on  ne  traitât  point  de 
sujeLs  contraires  aux  statuts,  tt^moin  une  lettre  du  cardinal 
de  Kleu ry  '  aux  Héfonnés  en  ly.'iy.  Cet  usage  persista,  car, 
dans  le  dernier  cluqûlre  ^çénéral  (1781),  il  y  avait  qiiatre 
envoyés  royaux  '  :  Tinte^ndant  Berlier,  Mi|b;:not  et  Martijifny, 
de  l'Académie  des  sciences,  et  1^  Monier,  ctinimissaire  des 
guerres. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  vhapitre  généra!  ^vw  réunions 
dVnsemhIe  de  la  contcréiçalion  réformée^  établie  A  la  fin  du 
seizième  siècle.  I^orsque  la  paix  eut  été  raffermie  entre  cette 
c-onifré;^aliou  et  le  général,  cehii-ci  vint  parfois  présider  lui- 
même  ou  tout  au  moins  nomnui  un  présideiU,  comme  pour 
les  chapitres  provinciaux  ordinaires.  La  présence  d'un  délégué 
du  |^énéi*al  nVxcluait  pas  celle  de  Tévéque  (jue  le  roî  leur 
donnait  comme  présideril  dans  des  circonstances  imporlanles. 


s.  Pièce  385. 

».  Hemeii  sitr  fa   Uédf.mptiou  des  Captif».  IJitil.  dp  lu  ville  de  Pnris, 


CHAPITRE  VII. 
Le  provincial  et  le  chapitre  provincial. 


Dès  1226,  on  voit  un  oicatre  prouincîal  assister  à  la  dona- 
tion de  Phôpital  de  Beaucaire  à  son  ordre  par  l'archevêque 
d'Arles,  En  1273,  Vincent  de  Fontainel  est  nommé,  par  le 
grand-minisire  Jean,  provincial  dans  les  diocèses  d'Albi,  de 
Vienne  et  de  Toulouse*.  A  Tautorisation  de  vente  de  Thôpital 
de  Saint-Mariiu  de  Marseille,  le  ï6  mars  1277,  il  est  qualifié 
de  ministre  provincial  des  Trinitaires  de  Toulouse.  Probable- 
ment, la  Provence  et  le  Lanefuedoc  n'eurent  parfois  qu'un 
seul  et  même  provincial,  mais  ce  n'est  pas  absolument  silr. 
En  France,  le  provincial  est  à  la  nomination  du  i^^énéral.  Il 
est,  pour  sa  province,  ce  que  le  j^énéral  est  pour  l'ordre 
entier.  Il  d<»it  sans  doute  «Hre  confirmé  par  chaque  nouveau 
içénéral.  Il  a  autorité  sur  une  douzaine  de  couvents;  telle  est 
la  moyenne  en  France  (dans  la  province  de  Castille  il  y  avait 
viny^t-deux  couvents). 

Il  est  le  corresporulant  ihi  «général,  (-'est  le  provincial  d'An- 
g-leterre  <pie  <iai^.;i;i^  chart^^e,  en  son  nom,  (h?  recouvrer  la 
chapeHe  de  la  Sainte-Trinité  d'Oxford,  qui  avait  été  aliénée. 


1.  Pièce  /i4- 

2.  Bibl.  de  Marseille,  ni.  121."),  fo  r». 
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Le  pro^incialf  institué  en  Franco  par  le  grand-ministre,  est 
souvent  le  ministre  du  couvent  le  plus  important  de  la  pro- 
vince'; ainsi  le  ministre  de  Troyes  est  fréqucnimenl  provin- 
cial de  ChanïpatîTie.  De  même  Simon  de  Camarço,  en  1^81, 
et  Dicejo  de  Gayan^os,  en  ifuS,  sont  à  la  fois  provinciaux 
de  Caslille  et  ministres  de  Bnrtcos^.  Mais  l'Espai^ne  a  des 
usages  particuliers  qui  vtmt  être  détaillés. 

Le  provincial  doit  être  nommé  à  runanîmité  par  les  minis- 
ires  de  la  province,  faute  de  *juoi  le  ^rand-ministre  le  choisit. 
Il  est  élu  pour  un  temps,  en  Espagne,  à  dater  de  i4779  ^t 
fait  ainsi  la  première  brèche  i^  la  perpétuité  des  fonctions, 
Gaguin  se  plait^naiil,  A  cause  de  réU»ii^netnent,  de  n'avoir  que 
tardivement  connaissaucc  do  la  mort  des  provinciaux,  or- 
donne la  triennnlitè  de  ces  fonctions.  A  la  mort  du  ministre 
provincial  actuel  de  Castille  et  de  Léon,  le  ministre  conven- 
tuel le  plus  proche  ihi,  :\  son  défaut,  k*  [dus  ancien  «  recevra 
la  garde  de  la  province,  qu'il  conservera  jusqu'à  ce  que  l'élu 
des  ministres  ail  été  confirmé  par  le  général.  Le  provincial^  à 
sa  troisième  année,  fixera  le  lieu  de  la  future  élection,  pré- 
sidée par  le  (dus  proche  ministre  cunventuel  ()ui  aura  le  litre 
de  nisios^  ensuite  de  prt'sulf^nt  de  la  province  (  il\']'])' 
Vingt  ans  plus  tard,  tiaguin  [lermit  que  le  provincial,  réélu  ^ 
immédiatement,  se  passât  de  lu  rouf) rma lion  du  grand- 
ministre,  et  que,  non  réélu,  il  confirmât  son  sucesseur  «  per 
oscutnm  pacis  ».  Le  provincial  meurt-il  avant  les  trois  ans, 
c'est   au    [)lus  ancien   ministre  qiie   l'on  jurera   obéissance"*. 


1.  \je  sce«ii  du  proviiicinl  est  celui  du  couvent  tlotU  il  cât  miuisirc. 

2.  Alcjuiodrc  Vil    inlcrdit  aux    provim-i.'iux    d'l*)!<p;ignr   dr  cumuler  cv\ 
office  avec  celui  de  iiiiiiialre  conventuel  (Slnlul»,  edïtiun  de  lySi,  p.  aOi). 

3.  D'après  une  bulle  du  10  t^clobre  i544*  l<^  |truviuoiul  uc  put  être  réélu 
qu'au  bout  de  si.\  nns  (nullairc  de  169:4.  pp.  jJ^i^â'J-i). 

4-  P.  de  Vui»eiére,  ouvr.  t^ité^  pp.  ^3  cl  49> 
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La  confirmation  du  ^^énéral  était  encore  exij^ée  au  milieu 
du  dix-septième  siècle  ^ 

La  même  rèsrie  existait  pour  la  province  de  PortU|ÇaL  Le 
provincial  récemmeiil  élu,  décide  le  nonce  en  1585,  sera 
confirmé  par  son  prédécesseur  ou  par  le  visiteur  provincial, 
(ici  appelé  commissaire  i^énéral)  ou  par  le  président  de  la 
province,  et  il  devra,  dans  les  deux  mors,  demander  sa  con- 
firmation au  niinislrc  géiiéraP. 

Le  provincial  devait  être  orie^inairc  de  sa  province;  ainsi 
en  est-il  décidé,  le  4  mai  lo^îi,  pour  le  provincial  d'Aragon; 
toutefois,  d'accord  aver  le  rninislre  ifénéral,  le  chapitre  pro- 
vincial peut  accepter  un  étrauifcr  *. 

Le  provincial  était  spécialement  chargé  de  faire  des  enquê- 
tes. Paschal,  ministre  d'Orival,  vicaire  général  dans  les  Pays- 
Bas,  avec  placet  royal,  est  chargé  d'aller  constater  les  dét^^àts 
causés  dans  le  couvent  de  Lens"*  (i5  novembre  i64o).  En 
1718,  Malfiieu  Dnxio,  provincial  des  Réformés,  vient  constater 
la  ruine  <Ie  la  rli^tiire  du  couvent  de  Poiitt>ise\ 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  diUéreuces  essentielles  etilre  le 
rôle  du  provincial  et  celui  du  visiteur  ;  au  dix-sepliéme  sièrle, 
les  Réformés  parlent  du  visiteur  provincial.  Peut-ôlre  cepen- 
dant le  oisiteur  élail-il  parfois  un  subordonné  occasionnel  du 
provincial?  Ainsi  Simon  de  Roxas,  confesseur  de  la  reine 
d'Espagne  tilisabelh,  ne  pouvait  quitter  la  cour  pour  faire  ses 
visites,  qu'il  devait  accomplir  personnellement,   comme   pro- 


1.  Vaticau.  tas.  Oitolmuî  naS,  fo  97. 

2.  Butlairr,  p|>.  3iy-3ii, 

3.  Ibiil.,  p.  aâo.  Chnquc  proviuce  cspag-noli?  en  effet  était  indêpenjnnle 
l'une  Je  rsuire  un  [>oiiit  de  %'ue  de  lu  visîlc. 

f\.  Arc'(û\e6  de  t*t:ïtuL,  11  Muius.  Liasse  :  t^utiH. 
5.  Keifistre  capitulairc  (liihl.  de  Pontoise),  f»  24' 
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vincial  ;  avec  l'agrémoftt  de  Lnui»  Petit,  il  garda  le  titre  et 
délég"ua  deux  Digiteurs  à  sa  place'. 

La  visite  liahituelle  de  cou  ventes  dtfterminés  parait  avoir  été 
conftëc  souvent  à  des  ministres,  toujours  les  mêmes.  Eu 
Angleterre,  à  Walknoll,  près  Ncwcastle,  le  ministre  de  Sniril- 
Robert  de  Knaresljoroiiç}i  faisait  sa  visite  ainnjellement  le 
jour  de  la  Trinité'. 

Quelque  yniissant  que  fi^l  It*  provinrial,  il  pouvait  (^trc  sou- 
mis à  des  visiteurs  apostoliques.  Eu  iG56.  Jén.^me  Vele2  de 
Matute,  ministre  de  Valhtdulid,  est  choisi,  comme  visiteur 
apostolique  de  Castille,  par  la  Coni^rê^ation  des  Evéqucs  et 
Hév^uliers.  Pciidanl  le  cours  de  sa  visite,  il  re^*ul  beaucoup 
de  plaiiites  contre  le  provincial,  le  P.  Francisco  de  Arcos. 
Avant  interroi^é  un  t!-ran<l  iiond>re  de  témoins,  Jt^rorne  Vêlez 
dressa  une  liste  de  trent(*-fpiatre  griefs,  qu'il  communitpia  au 
provincial;  huit  jours  après,  ce  dernier  fournit  de  lone;-ues  et 
fières  réponses.  Voici  les  principaux  reproches  qui  lui  étaient 
adressés  : 

Il  n'était  pas  léi^itînienuMit  élu  j>ruvhuMal,  n'ayant  pas  été 
confirmé  par  le  général  de  l'ordre  et  avant  l>énélicié  de  la 
pression  du  nonce  sur  les  électeurs. 

II  avait  mal  rempli  son  office,  puisiju'il  ne  s'était  mis  en 
route  que  six  mois  après  son  élection  et  avait  laissé  de  c<)lé 
cinq  couvents,  et  une  antre  fois,  douze  (il  devaii ,  en  en*et, 
faire  deux  tournées  [teinlant  son  trienne). 

Dans  la  visite  de  Madrid,  il  était  resté  cinq  mois  pour  y 
faire  élire  ministre  une  de  ses  créatures,  le  P.  Manzano^. 


1.  GiL'Lio  CoRDARA,  Hiii'oUo  detio  Plia...,  pp.  6S-64. 

i.  DuGbAi.E    Afonaxtirurti  imtflicunnm^  l,  Vltl.  roi.   x^tI^x. 

3.  Le  P.  Maiizano  est  cîteh  la  pa^c  iTig  AtlWrbor  Chronoloffim  comme 
ilf^tînit^ur  lie  (^.asUllp  ft  éiHlenr  t\r  sentences  tirRPs  itr*.  ouvrants  \\t  Simon 
lie  UoxDB, 
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Il  avait  donné  des  postes  de  ministre,  de  prédicateur 
général  à  sa  fantaisie;  il  demeurait  souvent  Lors  du  couvent^ 
ou,  quand  il  s'y  trouvait,  il  s'êlail  dispensé  des  offices  et  du 
réfectoire-  Il  avail  niùine  fait  mourir  un  reliy;-ieiix  par  ses 
mauvais  procédés  ;  il  avait  soumis  au  Conseil  du  roi  d'Kspa- 
gne  des  mémoires  contre  ses  religieux  et  cntçagé  sa  province 
dans  des  procès  ruineu.v. 

Avant  entendu  sur  lous  les  points  la  défense  de  Taccusé, 
Jérôme  Ve lez  rend  sa  sentence  (4  avril  i65G). 

Le  provincial  est  déposé  et  privée  pour  sept  ans,  de  voix 
active  et  passive  au  chapitre  provincial,  auquel  il  ne  pourra 
assister  que  s'il  y  est  ap[>eJc  piw  les  déHriileurs'.  Celle  con- 
damnation était  si  exagérée  que  le  P.  Francisco  de  Arcos 
obtint  sa  réhabilitation;  il  figura  en  elfet  comme  provincial 
lors  de  la  convocation  d'un  chapitre  â  Home,  où  il  fut  d'ail- 
leurs empêché  par  une  épidémie  de  se  rendre;  une  pénitence 
fut  sans  doute  trouvée  suffisante. 

Il  y  eut  encore  en  Es[»aifne,  en  Mîfîa,  un  visiteur  aposto- 
lique, dont  Pierre  Mercier,  tçénéral,  diil  subir  les  conditions 
pour  exercer  son  drt)il  de  visite. 

En  cas  tt'abscnce,  le  provincial  était  remplacé  par  xm 
commissaire  général.  Pierre  Mercier  donne  ce  dernier  titre  à 
Antoine  Oachier,  ministre  de  Lens.  tant  que  François  de 
Béthencourl,  provincial  et  minisire  de  Douai,  sera  procureur 
général  en  cour  de  Rome^  {lo  janvier  lOya). 

Le  chapitre  provincial  est  fort  mal  connu  avant  le  dix- 
septième  siècle.  Il  est  à  présumer  cependant  qu'il  subit  les 
mêmes  vicissitudes  que  le  chapitre  générât.  D'après  la  feuille 


I.  Bibl.  tlu  VHtîc«n,  mu.  OUoboaï  iiaS,  f<»  8&-iiû. 
a.  Arcb.  de  l'Ëlal  ttclge  à  Mons.  Linsso  :  licus. 
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de  dépenses  du  ministre  de  Marseille,  en  i36o^  il  se  lenait 
annuellement  en  Provence.  Plus  tard,  i[  ne  se  tint  plus  que 
tous  les  trois  ans. 

Dans  le  Mitlî,  i|ut  eut  son  rt^q-inie  A  part  au  dî.x-septiênie 
siècle,  on  y  procédiiit  parfois  à  réleolion  des  ministres  con- 
ventuels. Nous  avons  ta  siTie  cfunpiête  des  chapitres  provin- 
ciaux qui  se  tinrent  dans  la  (^>ng;rd&;ation  des  lléforniés  de 
Provence*.  On  peut  voir  par  ces  rc/içislres  qu'il  y  avait,  hors 
le  temps  du  chapitre,  une  réunion  plus  restreinte,  appelée 
assemldée  des  cint/  Pères,  conipiisée  sans  doute  du  provincial 
et  des  détiuileurs,  car  le  chapitre  provincial  avait  ses  détiiii- 
teurs,  comme  le  chapitre  général. 

On  rencontre  souvent  à  celte  époque  le  dèjïnitoire^  qui  se 
composait  du  président  du  chapitre,- du  prftvincial  élu,  des 
anciens  provinciaux  ou  l^èrea  dr  province  el  des  tpiaire  déti- 
niteurs.  Ce  dëBnitoire  élit  en  1700'  les  ministres  particuliers 
de  Portugal. 

Dans  le  Nord,  nous  avons  (pielques  notions  sur  le  chapitre 
provincial  de  Champag^ne.  Claude  de  Massac  le  présida  lui- 
même,  à  Troyes,  en  1718.  Le  général  nomme  un  président 
en  cas  d'empêchement.  La  date  est  toujours  (saiif  rares  excep- 
tions) le  quatrième  dimanche  après  Pilqucs.  il  est  successi- 
vement reculé  de  1759  à  1762,  pour  cause  de  maladie  du 
général,  le  P.  Lefebvre,  qui  tenait  à  le  présider  person- 
nellement^. L'assiduité  y  était  d*aulanl  plus  requise  que  les 
ministres  de  chaque  province  étaient  moins  nombreux. 


I.  Arch.  des  Grands  Triaitairo»  de  Marsoille,  registre  i3. 

a.  Analecta  jurit  pvntijicii,  XIV.  i80. 

3.  Arch.  dcMcU,  Il  3773,  5;  Il  377^*  h-  (Jii»iil  au  lit'ii  où  il  se  Ifnait,  il 
devait  ^trc  fixé  par  le  géoériil  àc  lu^'oii  qu'on  prti  s'y  rendre  de  loule  la  pro- 
vuie«  avec  le  moins  de  frais  possible  (Slaliits  de  17 ig,  p.  54). 
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Dans  les  Pays-Bas,  au  dix-huilième  siècle,  le  conseil  de 
Brabant  essaya  de  fonder  une  sorte  de  chapitre  provincial 
pour  les  seuls  couvents  restés  sous  la  domination  de  TAu- 
triche.  L'essai  ne  dura  point  assez  pour  donner  des  résultats 
appréciables. 


CHAIMTHE  Vin, 


Les  ministres  particuliers 


fous  avons  dit  que  le  supérieur  Innitaire  K^apprlait  niinis- 
Ire,  et  i\\ic  le  couvent  j>rpiiait  parfois  le  nom  de  niinislrerie. 
On  voit  aussi  le  lerme  tle  ministèrint  :  par  exemple,  ia  cha- 
pelle de  Saint-Jeun  de  (ïrandpré  est  ainsi  désignt^e  dans  un 
poitillé  du  dix-huitième  siècle'. 

Le  titre  de  prieur  e$t  donné  à  quelques  supérieurs,  notarn- 
meni  à  celui  de  Cerfroid.  Dom  Toussaints  du  Plessis,  qui 
avait  d'abord  cru  que  ce  titre  était  réservé  au  chef  d'ordre, 
rexpli(}iie  fort  hien  ensuite  par  fa  raison  que,  le  ^rand- 
ministre  étant  ipso  fado  niiiiislre  de  Orfroid,  celui  qui  vient 
après  lui  s'appelle /jr/ewr;  des  bulles  sont  en  eftet  adressées, 
au  début  du  treizième  siècle,  mnjori  mintstro  et  nliis  fratri- 
but  Cervi  Frigidi,  Le  grand-ministre  et  le  prieur  de  Cer- 
froid sont  deux  personna^-es  différents.  Jean  de  Châlillon 
parle,  en  rî^44i  du  ministre  de  Cerfroid  :  c'est  du  ^rand- 
niinistre  Thomas  Loquet,  ami  [larl initier  de  sa  famille*  qu'il 
s'aiçil.  Le  prieur  devint  le  premier  à  Cerfroid  quand  le  i^énéral 
dV  résida  plus. 

Parfois,  les  petits  couvents   n'avaient  à  leur  tète  qu'un 


1.  Vamk,  Archiver  adminigfrttftven  tie  Reimn»  l,  1098  fi. 


72  t  ORDRE    FRANÇAIS    DB8    THINlTArRBS. 

prieur,  à  Dinnrd,  par  exemple.  A  Dinaa,  au  conlrfiirCf  et  à 
Tours',  le  supérieur  s*appelle  prieur-ministre.  Les  prieurs- 
curés  élaienl  appelés  ministres  nou  conventuels. 

Le  ministre,  |inmi(ivemenl  élu  par  tous  les  frères,  ne  l'est 
plus  ensuite  que  par  les  seuls  religieux.  Bien  vaine  est  la 
controverse  sur  les  textes  des  deux  règles  :  «  ille  qui  elîfjit 
sacerdos  sit  »,  ou  :  «  ille  qui  eligitur,  »  Après  qu'il  a  tié 
dit  :  elech'o  fiât  per  aimmnne  cottsiiiuni  fratrum  clericorum, 
il  est  inutile  de  répéter  que  les  laûpies  ne  sont  plus  électeurs. 
La  correction  eligit  a  cependant  été  faite  dans  un  manuscrit 
de  la  Bihiiolliêque  MazRrinc,  annoté  par  (ia^uin.  Les  Dé- 
chaussés mirent  nécessaire  de  provoquer  la  bulle  du  ro  octo- 
bre i6t»3  pimr  exclure  formellemeni  les  I  lîques  du  droit 
électoral. 

Le  ministre  pouvait  être  étu  sans  condition  d'âge.  Ce  n*esl 
qu*au  seizième  siècle,  lmi  vertu  des  décisions  du  concile  de 
Trente,  que  l'âge  de  trente  ans  fut  imposé,  sauf  pour  les 
graduas. 

L'élection  ne  se  faisait  pas  f>ar  les  frères,  quand  le  couvent 
élait  dépendant.  Le  prieur  de  Diiiard,  k  la  nomifiation  du 
ministre  dès  Mathurins  de  Paris,  lui  payait  un  droit  de 
provision. 

Le  ministre  de  Cordes  devait  être  nommé,  dans  les  six  mois, 
par  le  ministre  de  Toulouse. 

Or,  le  27  août  i^oi^i  Durand  d'Eslève  est  nommé  ministre 
de  Thôpilal  de  Cordes,  et,  le  \'i  novembre,  il  y  est  reçu 
comme  simple  frère.  Voici  poun|uoi.  Le  ministre  de  Toulouse 
avait  laissé  passer  un  semestre  sans  faire  connaître  son  choix 
au  provincial,  Ignace  Criudati,  ministre  d'Avignon.   Celui-c> 


I.  Arcb.  d'Iulro-et-Loirc.  Inventaire.  H  1^^. 
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jogea  que  le  droit  de  nomination  lui  triait  dévolu  i*l  choisit, 
le  5  octobre,  Hugues  de  Maudai^Ot.  A  celle  date,  il  n'avait 
pas  encore  reçu  de  lettres  du  ministre  de  Toulouse.  Iluv^ues 
arriva  à  Cordes  et  trouva  son  rival  inittallé  depuis  deux  mois; 
Devant  le  sênôclial  de  Toulnuse,  IVIu  du  ministre  céda  la- 
place  à  ÏVIu  du  provincial  ;  deux  jours  après.  Hu^■lles,  mi- 
niscref  nomma  Durand  irKslAve  son  [iroi^iinMir  pour  faire  les 
quêtes  '. 

Primitivement,  le  niinisirc  était  électif,  mais  nous  avons 
vu  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle  le  général  a  accaparé  [>eu  à 
peu  le  droit  de  nommer  les  ministres.  Il  y  eut  cependant  des 
couvents  priviléa^iés  ; 

I*  Celui  des  Mathurins  de  Paris,  qui  eiit  une  existence  à 
part  et  ^arda  le  pouvoir  dVIiri^  son  minisire.  On  convocpiait 
A  cette  élection  tous  les  pn>fés,  qiiaud  l)icn  même  ils  étaient 
ministres  en  d'autres  couvents. 

'2'*  Les  couvents  dépendants  d*tin  seisçneur>  comme  ceux  de 
Rieux  et  de  Terraube  :  le  seigneur  de  iVieux  volait  avec  les 
frères  pour  l'élection  du  ministre,  el  celui  de  Terraube  le 
nommait,  lui  tout  seul.  \a^  P.  Miralou[i,  provincial  de  Lan- 
guedoc, ayant  voulu  se  stmstraire  î\  celle  sujétion,  le  marquis 
de  Oalard-Terraube  lui  écrivil,  en  i<>79,  une  lettre  très  ferme 
pour  maintenir  son  droit'. 

.V  Les  couvents  lrinil4*ires  de  Provence  et  de  Lan^'uedoc, 
fort  indépendants  du  jt^éuéral,  les  premiers  surtout,  lorsque 
le  Midi  eut  embrassé  la  Réforme  an  début  du  dix-septième 
siècle,  ('elle  évohilion  coïncida  avec  rétablissement  de  la 
lrieniiulité>  dont  il  sera  question  plus  loin. 


I.  Pièce  Ky. 
B.  Pièce  216. 
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4"  Les  couvents  situés  aux  Pays-Bas  espag^iifrls,  dont  le 
régime  était  particulier.  On  voit,  en  i55i ,  Charles-Quint 
pourvoir  Jacques  Bourgeois  de  la  maison  de  Gonvorde,  en 
verfti  d'un  induit  çéiiëral  du  pape".  D'autres  couvents,  comme 
celui  d'OrivaK  avaient  i^ardt^  leur  droit  d'élection,  auquel  If 
P.  Grégoire  de  La  Foriçe  n'aurait  pu  faire  olistacle  sans  !*• 
concours  que  lui  préla  la  politique. 

Priinitivemenl,  le  ministre  était  élu  â  vie,  comme  le  fait 
bien  voir  Tarticle  de  la  rèçle  concernant  sa  déposition.  Les 
Slaluls  de  1^39  défendent  à  un  minisire  de  résitçner,  s'il  laisse 
des  dettes;  ne  peut-il  les  acquitter,  il  sera  mis  en  prison 
jusqu'il  complète  restitutif)n.  Le  ministre  résit^nanl  ne  pourra 
être  élu,  de  plusieurs  années,  ministre  dans  un  autre  couvent. 

—  Nous  trouvons,  nonobstant  ces  défenses,  plusieurs  cas  de 
ré4)i{(;:nation.  En  1048,  Gaspard  Ferrandin,  ministre  de  Mar- 
seille, démissionne  en  faveur  de  Raphaël  Bojer,  avec  Ta^ré- 
ment  de  la  majeure  partie  de  la  communauté^.  Mais,  en 
i55o,  le  minisire  de  Montpellier  ayant  déposé  sa  charge  en 
chapitre  provincial,   le  provincial  lui  donne  un  successeur', 

—  En  1705,  Alhanase  des  Lions,  ministre  de  Ponloise,  se 
retire,  à  ciiuse  des  ennuis  qu'il  éprouve  de  la  part  de  ses 
religieux  :  l'assemblée  des  cinq  Pères  lui  substitue  Michel  de 
Pellevé*. 

Le  triennalat  s'introduisit,  au  début  du  dix-septième  siècle, 
dans  tous  les  couvents  où  était  observée  la  Réforme  (en 
Espagne,  celle  coutume  existait  depuis  un  demi-siècle  envi- 
ron). C'est  ainsi  *pie.  Hcrfroid  étant  occupé  en   i<i3/|  par  les 


I.  Pièce  133. 

a.  Piccr  lao. 

'S.  Arcb.  niunicipnles  de  Mûutpellier,  série  G(î  Trinilaîre». 

4-  Hti/hire  capitaluiit  th  Puntviâe,  ^  i5-it>. 
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Réforratb,  le  prieur  y  devint  tricnnaL  Les  t^crivainit  de  celle 
cons^réçation  cherchèrent  en  vain  Â  prouver  que  In  iriennalilê 
élail,  au  fond,  une  trè,s  ancienne  coutume  :  cV*taii  le  même 
niAonnerueul  ipir  pour  la  Toruu*  de  hi  croix. 

Cr3(  élections  du  Midi  devaient  t^tre  coidirniées  par  le  cha- 
pitre provincial.  Sous  prétexte  qu'en  i*i8o  la  ronvocattoii  des 
oocanx  de  Mnntfieliier  (on  appelait  oocaUuV  les  religieux  qui 
avaient  trois  ans  de  profession')  avait  été  Irop  lar<live  pour 
<|ue  rex-provincial  ptVt  venir  donner  son  suffrage,  le  commis- 
Mire  général  du  chapitre,  NicoIaM  Canipai^ne,  annula  l'élec- 
lioo.  Jean  Oizeneuve,  qui  avait  eu  six  voix  contre  une, 
adressa  au  içénéral  une   requête  dont  nous  ii^norons  l'cilcl^, 

truand  un  couvent  avait  ur^litçé  d'envoyer  son  ministre 
au  chapitre,  on  le  faisait  rélro^rarler  au  ninv:  d'hospice, 
c'es(-i\-dire  qu*on  lui  enlevait  pour  trois  ans  le  droit  élec- 
loralf  et  le  chapitre  provincial  nommaif  le  ministre. 

»rsque  les  Réformés  ac^fuéraierit  une  maison  uncienne, 
esl-à-dire  mm  réformée,  ils  permettaient  au  ministre  per- 
pétuel de  tç^arder  ce  litre  sa  vie  durant  et  de  prendre  le  pas 
sur  le  ministre  triennal.  Or  celte  Iriennalilé,  iV  laipielle  se 
pitii  le  seii^'neur  collateur  de  Terraube.  creusa  un  %'éritable 
fossé  entre  les  disciplines  des  Trinilaires  du  Nord  et  du  Midi. 

On  peut  choisir  comme  ministre  n'importe  quel  relii^^ieux  de 
Tordre.  Guillaume  Watten,  profès  de  Douai,  fut  prieur  de 
CoQvorde^  puis  ministre  de  Lens. 

Le  ministre  ne  peut  être  déposé  que  pan  le  chapitre  provin- 
rial  (depuis  1^29),  et  à  la  nuijorité  des  voix,  pour  les  motifs 
auivaiils  :  ivresse  fréquente  el  publique  (ce  tfrief  apparaît  au 


I.  Ailleoni  on  ejûgeiiit  cini]  juifi. 

•».  Ardi.  dcpNPtementjilcs  *\v  rH^niuU,  TrinilJiirr^  (non  cnxf). 
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dix-septième  siècle),  dilapidaiioii,  ni^çrlit,a'nce.  Il  esl  envoyé  en 
pénitence,  en  attendant  la  dc^cision  prise  sur  son  sort  ;  après 
SB  déposition,  il  peut  revenir  dans  les  huit  jours  à  sa  maison 

de  ï)rofession  '. 

Il  rsl  (^Irnilcnu'n!  soiinii»;  an  srrand-ministrc  et  à  son  virairc 

gféné^al,  dont   il   doit   exê<Mi(«»r  .sur-le*-<'lianip  tous  les  ordres. 

Même   non  conventuel,  il  doit  rendre  des  comptes  tous  les 

Sns  au'chapiir-e  t^(*néral  ;  il  doit  payer  le  tiers  des  captifs  à  des 

1 
collecteurs  spéciaux  (Statuts  de    1429).    Une  fois  par  an,   il 

doit  visiter  les  chamhrcs  des  rcli^çieux,  sans  préjudice  lie  l'in- 
spection quotidienne  et  extérieure.  Il  ne  peut  vendre  les  orne- 
ments sacrés,  même  pour  l(»  radia!  des  captifs.  Jean  de  Bliecqz, 
minisire  de  Lens,  fut  hhlrué  [tour  avoir  mis  un  calice  en  déptU 
afin  de  subvenir  aux  frais  d*un  procès.  S'il  aliène  simplement 
ou  viaç;èrcment  une  possession  fondamentale  de  la  maison, 
cette  aliénation  sera  annulée  par  le  provincial.  Le  ministre  ne 
peut  recevoir  de  novices  que  quand  il  a  avec  lui  deux  frères 
profès;  il  ne  peut  conserver,  dans  son  couvent,  aucun  reli- 
gieux de  sa  famille  (celle  rètçle  paratt  avoir  été  souvent  éludée). 
Il  ne  peut  quitter  son  poste,  même  pour  un  pèlerinai^e  à  Rome 
ou  en  Terre-Sainte'  sans  une  autorisation  formelle. 

Des  pénalités  étran^^es  frappaient  ori^pnairement  le  ministre 
né^lijçent  :  s'il  retenait  les  moines  déplacés,  il  recevait  chaque 
jour  des  coups  fde  discipline,  sans  doute);  s'il  ne  contisquait 
pas  les  armes  prohibées,  il  devait  mauj^er  trois  jours  à  terre 
el  était  privé  de  virt  '  I 


,  ,iyStotaUt  édition  de  i586,  pp.  42.  58  et  tio.  ^ 

a.  C'est  ainsi  que  le  diacre  Guillaume  WaUen  reçut  de  Jacques  Bourmcoih, 

provinriiil,   une  oltrilience  pour  ailler,  le  11  antkt  ]5{)g,  à  Runie,  au  jubitê, 

avec   Pierre  de  Kresues.  pour  recevoir  les  ordres  (Archives  de  l'Eut,  ■ 

Mons). 

3.  SUiluUi  Roooymes^  art.  a8  el  sq. 
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Il  conserve,  par  contre,  son  autorilé  sur  Ions  les  moines 
profès  de  son  couveni.  II  a  {l'Abord  exclusivement  les  droits 
de  quète«  il  garda  toujours  les  charges  de  visiteur  et  de  ré- 
dempteur. II  peut  et  doit  assister  au  chapitre  tfénéral,  sous 
p«ine  de  paver  les  amendes  tixL^es  i>ar  les  Statuts  (en  iSiq, 
reddition  du  sceau  de  la  maison  ;  en  tf\'njt  amende  de  fui  sous 
au  provincial).  Jujt^eanl  ces  |iénalités  insuflisantes,  Jac(|ues 
Bouri^eois  demanda^  en  i^y.'i,  que  l'ahsent  sans  excuse  fût 
excommunié  jusqu'au  clmpilre  suivant. 

Parfois,  le  ministre  porte  deux  titres  :  celui  de  Douai  est 
aussi  prieur  de  Convorde;  le  ministre  de  Heauvoir-sur-Mer  est 
prieur  de  Saint-Thomas  de  la  t  îarnache.  Os  prieurés  étaient  de 
simples  annexes  du  couvent. 

D'après  les  cartulaires ,  nous  voyons  que  les  ministres 
pouvaient  sortir  de  leurs  couvents  s'ils  étaient  élus  supérieurs 
dans  un  autre.  De  beaux  cursus  honorum  sont  ceux  de 
Gaguin,  ministre  de  Grandpré,  de  Vcrberie,  de  Tours,  puis  de 
Paris,  enHn  ^rand-minislre;  d'An^usle  Kaimbault,  ministre  de 
Lens,  puis  de  lX)uai,  ensuite  commissaire  général  de  Picardie, 
ce  qui  équivaut  à  provincial'.  La  permutation  devait  être 
autorisée  par  le  général.  Pierre  Mercier  ue  ht  citer  devant  le 
Grand-Conseil,  en  1671,  Michel  de  Laval  et  Pierre  d'Autel, 
qui  avaient  permuté  les  couvents  de  La  Veuve  et  de  Sylvellc, 
que  parce  qu'il  n'avait  pas  été  consulté.  En  cITet,  les  supé- 
rieurs de  r.hfilons-sur-Marne  et  de  Noire-Dame  de  Limon  ne 
furent  pas  iiKpiiétés  pour  s'être  garanti,  après  permutation, 
le  paiement  réciproque  de  leurs  dettes;  ils  s'étaient  mis  d'ao* 
cord,  sans  doute,  avec  le  chef  de  l'ordre*.  Cet  acte  de  1702 


1.  CartuUirede  Lens  (Archives  de  Muûs),  passitn. 
3.  Pièce  3&I. 
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prouve  que,  dans  un  couvenl  pauvre,  le  ministre  devait  beau- 
coup payer  de  sa  personne. 

Dans  \ï\\  petil  couvent,  le  ministre  poiir»  lui-tiif^nie  If  litre 
de  procuretir  (nu  Midi,  le  procureur  prend  le  norn  d'économe 
ou  de  syndic).  Dès  qu'il  a  cinq  frères  profès,  il  doit  se  clioisir 
un  prieur'. 

Les  Statuts  ne  fournissent  rien  dVrit^innl  sur  les  ofticiers 
du  monastère,  ce  qui  se  conqirend,  vu  le  peu  de  population 
des  couvents  irinilalres. 

Le  ministre  doit  tenir  le  clin[Mlie  particuliiT  le  dinranche  ; 
il  n'est  point  ile  petit  bail  où  ne  suit  njeulionné  l'asseutiment 
des  religiewf  vnpiinhtiint  i>u  de  la  plus  saine  partie  du  cou~ 
vent.  Certains  actes  im|K>rtaiits,  comme  celui  des  religieux  de 
Ponloise  clierchaul,  en  i6i5,  Â  s'unir  avec  les  Déchausst^, 
exi^-ent  la  présence  d'un  notaire.  Il  y  a  un  secrétaire  du  cha- 
pitre dans  les  içrauds  couvenls. 

Htu*s  du  chapitre,  le  ministre  irHite  des  affaires  du  cou- 
vent avec  les  rrUf/iosiores  frtttrfs.  appelés  au  dix-septième 
siècle  assixtantu.  fiturrets  i\mrfo\s  ronseiilerx,  comme  chez  les 
Trinitaires  Déchaussés  de  Faucon*).  Dès  1661,  à  Marseille, 
deux  discrets  Hiu;nent  les  ctuuptes  avec  le  ministre  el  le  vicaire. 
Un  ministre,  ayant  contracté  une  dette  sans  Tinscnre  sur  le 
livre,  fut  désavoué.  Les  conslilulions  de  1 77 1  prescrirenf 
d'élire  aninu*llfnient  les  discrets  au  scrutin  secret.  Ils  étaient 
rééligihles. 


t.   bil>l.  Miiziinne*  m.-inu.srri(  171)7.  f»  5. 

2.  Atvtiîves  Jê|ttirli'iiifnliilcs  (leN  B)isseA-Alp«s,  regislri*  II  i5. 


CHAPITRE  IX. 


Les  habitants  du  couvent. 


Sombre.  — ■  Nous  avuns  vu  *nic  le  iinmlirn  des  religieux, 
fixé  [iritnilivemfîiil  à  siïpt,  fui  LMtstiili;  arhilrairt!.  De  grands 
hienraiteiirs  voulnieni,  c»  elfel,  dépasser  les  bornes  trop 
«troîte^s  (]ue  In  rtV^le  primitive  Kxait  ù  leurs  libéralités. 

D'aulres  restèrent  cepeiidani  en  deçA.  Jean  de  Doulieu^  fou- 
dateur  du  convcul  d'Enlaires  (ou  Convorde),  ne  renia  ipi'* 
quatre  reli«;ieux,  et  sa  femme  un.  Peut-être  prév(»vait-il  i|ue, 
Inii:^  sirrles  [tins  tard,  l'un  de  ses  descendants  s'estimerait 
heureux  de  voir  résider  un  religieux  avec  le  ministre! 

Saint  Louis  observa  une  semblable  prudence,  dans  sa  fon- 
dation de  K<>ntaînel>leau  (laSg),  en  limitanl  Ir  nondire  des 
frères  à  sept  (sans  parler  de  deux  qu'il  ^:arda  avec  lui),  et  se 
réserva  de  mettre  plus  de  relit^ieux  dans  ce  couvent  si  le  re- 
venu croissait. 

Plus  contiaul,  Thibaut  V  de  CJiampa^'-rie  donna  à  Cerfroid 
des  revenus  pour  vin^l  relitjieux  de  choeur.  Lie  couvent  chef- 
d'ordre  se  maintint  à  ce  haut  niveau  jusque  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  '. 

Ce  cliilFre  de  vingt  fut  souvent  dépassé  par  les  Mathurins 
de  Paris  ipii  pouvaient  être  irenle-quatre  tiw  milieu  du  qua- 


I.  Archives  ilt*  l'Aisne,  Invcnl^in'  M  il??^,  H  l433. 
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(orzième   siècle,    sans  préjudice  de   leurs  hâtes  accidentels. 

Une  autre  fondation  qui  réussit  est  celle  de  Rieux,  en  Bre- 
inçne,  où  Jean  de  [\ieu\  i^lahlit  rin(|  fr#^res,  et  sa  femme  deux, 
sans  compter  deux  membres  perpétuels  de  la  famille  de  (la- 
doudal,  se  réservant  le  droit  de  saisir  une  partie  du  revenu 
si  le  nombre  des  moines  était  inférieur  à  sept;  fikheusc  hypo- 
thèse qui  ne  se  réalisa  pas'. 

Nos  religieux,  devenus  modestes  au  dix-huitième  siècle,  re- 
connaissaienl  que  la  latitude  de  se  multiplier  n\*tait  pas  une 
obligation.  Dès  le  principe,  d'ailleurs,  les  In^pitaux  eurent 
moins  de  reliçfieuxque  les  couvents  et  ils  atleit^iirent  rarenieul 
le  ciiitlVc  fatidi(pie  de  sept. 

Des  épidémies  ou  des  guerres  rausèreni  Tabandon  complet 
de  certaines  maisons.  De  bonne  heure,  le  couvent  du  Fay 
(Oise)  ne  consista  plus  qu'en  une  ferme,  et  ce  fut  un  titre  à  la 
collation  du  grand*niinistre.  Dans  une  «^raTide  ville  roninic 
Marseille,  le  ministre  trouva  en  iHfio  son  couvent  en  ruines, 
absolument  vide,  et  ne  put  qu'avec  peine  v  nourrir  un  clerc 
avec  lui.  Les  religieux  d'Arles  étaient  si  à  l'aise  dans  leiir  cou- 
vent que,  moyennant  k»  florins  d  or,  ils  en  pouvaient  louer 
une  partie,  de  la  Saint-Michel  i35ç)  â  IMques  i36o,  aux  reli- 
gieuses Glapisses,  dont  le  couvent  avait  été  démoli  par  les  ha- 
bitants, par  crainte  de^  déprédations  4j'Arnaud  de  Servollcs*. 
En  vtie  de  remédier  A  cette  dépopulation,  les  Statuts  de  14^9 
ordonnent  que  tout  ministre  ait  avec  lui  au  moins  un  clerc 
tonsuré;  s'il  n'en  a  {>as,  il  devra  s'en  procurer  nu  dans  Tes- 
pace  d'un  mois.  Cela  ne  s'applique  pas  aux  prieurs-curés, 
dont  la  solitude  n'implirpierait  pas  la  pauvreté  de  l'ordre. 

I.  Voir  \»  Moii<ii(rfl|ihi('  de  ce  couvent. 

a.  Revue  :  Le  Mwtér  J*-4rles,  l,   167.  Le  bnil  fut  cmasc  par  Picrrr  de 
Bourry,  gèDênil. 
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Au  dix-septième  siècle,  les  Trinîlaires  Réformés  ne  veulent 
pas  admellre  dans  leurs  rouvent.s  pius  de  doiiEe  religieux, 
sans  compter  le  ministre  ^  Il  est  vrai  (pie,  d'après  un  bref 
dX'rbain  \\\\  (la  Ciuig-régalion  des  Évi^Jiues  et  Ré&iruliers  le 
Bt  strictement  observer*),  un  nouveau  couvent  ne  pouvait  être 
fondé  rpje  si  la  nourriture  de  douze  moines  y  était  assurée. 
Celte  jeune  congrégation  resta  fidèle  û  re  projurramme  et  compta 
dix  religieux  au  moins  par  couvent. 

Dans  le  Nord,  an  contrairtï,  la  situation  était  irrémédiable. 
Le  P.  I(;;nace,  capucin,  nous  a  transmis  un  proverbe  popu- 
laire d'Arras  ;  «  i^he:  IfK  Trinitairex^  c'est  le  mystère  de  lii 
Trinité,  un  en  mors  personnes  et  les  trois  ne  font  f/u'un, 
savoir  le  père  ministre,  frère  Guillaume  et  u  sa  mequenne  », 
c'est-à-dire  sa  servante-*.  » 

Nationalité.  —  Harcincnt  on  spécifie  de  ijuel  pays  seront 
les  moines  cpji  habileriml  un  nouveau  couvent.  En  général, 
le  personnel  se  recrute  dans  la  réy^ion  même.  Il  est  stipulé,  en 
1^37,  dans  l'acte  de  fondation  du  couvent  de  La  Cadière^  que 
les  enfants  du  lieu  y  seront  reçus  de  préférence. 

Parfois,  des  couvents  d'Ilalie  furent  fondés  pour  des  nn~ 
tions  spéciales.  En  lûHo»  (innzalvr  de  Harvajal  obtient  du 
grand-ministre  Thibaut  Musuier  la  [>crniissiL>i]  de  ne  recevoir, 
dans  le  couvent  cpril  fonda  A  Naples,  aucun  habitant  de  ce 
royaume  ni  de  la  Sicile,  mais  seulement  les  religieux  d'Ara- 
^n  (le  couvent  en  conserva  le  nom  de  Trinîtà  de  Spngnaoli)^ 
comme  s^ils  y  étaient  envoyés  par  le  chapitre  i^énéral.  Avec 

t.  t^ition  de<«  Slutut*  de  lîîHti,  p.  S  (feuille  inlercalAiré  de  l'cxemplnirc 
Ue  la  Iliblîolliêque  nalionatc,  H  i77tNj). 

3.  AnaUc/a  Jttrig  ponti/icii,  l.  XIV,  p.  187. 

3.  Mémoires  du  diocèsn  d'Arras  (nioniiacrit},  I.  VII,  p.  ^33. 
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le  temps,  ce  couvent  reçut  aussi  des  religieux  italiens ',  et,  le 
i3  juin  i()63,  lecurdina!  Ginetti,  protecteur  de  l'ordre,  édîcta 
les  règlements  suivants  : 

I.  Le  couvent  de  Nap  les  sera  stkumts  au  provincial  d'Italie; 

II.  Tons  les  reHypeux  qu'enverra  le  jy^éncral  y  seront  reçus; 

III.  Les  Espai^nols  seront  réputés  de  la  provinre  d'IUilie; 

IV.  Le  ministre  sera  (antùt  italien,  tunli^t  cspai^'^nol; 

V.  Le  provincial  nommera  un  vicaire,  qui  sera  esi*;t4çnol 
lorsque  le  ministre  sera  îtiilien,  et  vicfi  verisa  : 

VI.  Un  gradué  espagnol,  arrivant  au  couvent  de  Naples, 
devra  remplir  les  conditions  exigées  pour  ce  s^rade  ca  Italie^. 

A  part  celte  unique  exception,  on  ne  pouvait  recevoir  dans 
les  couvents  que  des  relijçieux  de  la  même  province,  puisque 
leurs  constitutions  dilTéraient  entre  elles.  Au  dix-septième 
siècle,  il  fut  défendu  aux  Trinilairrs  Déchaussés  de  passer 
chez  les  Chaussés^;  l'ordre  des  tihartreux  seul  était  considéré 
comme  plus  rude.  Tant  en  France  qu'en  Espae^ne,  le  général 
ne  pouvait  recevoir  les  évadés  de  la  province  de  Portugal  *•- 

Ces  restrictions  ne  s'a[»pliquent  pas  aux  dispenses  de  ti  na- 
turaiité  »  fréquemment  accordées  aux  novices),  comme  à 
Benoit  Magnaudi^,  natif  du  comté  de  Nice,  venant  pour  habiter 
en  France^  (i(i33j. 

Stabiliit^.  —  On  appelle  ainsi  le  séjour  perpétuel  du  reli- 

I.  BihlioUiwtuc  de  Mflrsville»  iiuinuscrit  i  ai5,  fo  4^. 
a.  Voir  iTHv  (iiinlyse  tIanH  la  Tiiblr  ili'  (iiicrm. 

3.  Pour  r.'iiâOD  «le  santé,  il  fui  (htiiu'ïi  à  Furluautci  a  Husa,  Triiiitnîrc  Dé- 
chaussé  de  Turin,  de  passer  chez  les  Hérormës  {ftegÎBtre  Htt  pro/esxionM  de 
Mont/jether,  i>rcf  du  vv  (I<îocnibn'  i;!^)* 

4.  ISulIiiire,  |i.  3ot)  |i«r  amU  1073). 

5.  liutletifi  des  Bassu'S'Aljies,  I.  II,  p.  a4o. 

6.  Aux  l'uvs-naa  autrichiuus.  pnr  contre,  un  Knuiçais  ne  pouvait  £lrc  que 
difficUemeal  uiinistrc  d'uu  couvcot. 
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jipcijx  dans  le  mirint*  rouvciil.  Saint  Jean  de  Matha  ne  posa 
pas  la  question  des  maisons  de  profession.  T>ans  la  nVi^le  mo- 
difiée, tout  religieux  pmit  Hre  déplace  par  les  di^finilcurs  et  le 
provincial,  les  frais  é\an\  ^  Ki  chnriçe  de  la  maison  d'oi^i  il 
pnrtf  pour  trois  raisons  sciilenuMil  '  :  soiilatrenient  des  maisons, 
fondations  nouvelles,  sciindide  <levanl  des  sér.iiliers.  Os  reli- 
g^irux  de  la  «Irrnîèrc  calL^gorie  sont  appeliïs  difJînUi  (parce 
qu'ils  sont  renvoyés  par  les  difjinitores)  ;  leur  anrien  nn- 
uistre  leur  doit  une  pension  ariinielle  de  3osoiis',  fixée  à  Co 
en  iJi^Ç)?  *'  '♦*  paienïeii!  rt'çidier  cesse,  les  exilés  peuvent 
revenir. 

La  stabilité  devait,  d'aitlrurs,  être  <:ornprist'  dans  un  sens 
lart^.  puis({Ui%  romnuï  nous  l'avons  vu,  bien  des  relitçieu.v 
étaient  élus  ministres  hors  de  leur  maison  de  profession,  tant 
au  Nord  qu*aii  Midi. 

Un  couveni  pduvait  honorer  l'un  d**  ses  enfants  vctnis  rlu 
dehors  par  CnfJtUtttinn'^:  rVsl  ThinuMMir  ipii  fut  conféré,  le 
i4  avril  1780,  à  François  Hoiix.  minisire  dv  Marseille,  n  dont 
le  zèle  Â  annoncer  la  parole  de  Dieu  lui  attirait  les  plus  ïçrands 
el  les  mieux  mérités  ajiplaudissements  ». 

Les  Réformés  se  plais^nirent  heauctiup  de  la  fa<;on  abusive 
dont  le  çéuéral,  Louis  Petit,  entendait  la  stabilité  des  mem- 
bres de  la  con^réi^tion.  De  même  tpi'il  voulait  ap[diqtier  à 
w?»  adversaires  les  peines  portées  contre  les  conspirateurs,  de 
m^nie  il  enlevait  arbitrairement  â  leurs  couvents  les  relit^ieux 
qu'il  pensait  devoir  être  élus  aux  chafijes  en  vue;  parfois,  il 
allait  jusipi'i^  les  excommunier. 

I.  SaDs  compter  k-s  Cùs  de  ntitlnJîe  infeclicusr,  où  Ir  rrliçii-»x  rrccvail 
faâen  rntcndu  lii  (wîrinîssuin  dt'  qtiillcr  sou  coiiviMit  (|>iiîeL*  l'-dy,  rrbtivt:  it 
Paulin  Boimtrt,  |»ryft's  do  Liinuu.x). 

3.  Slntuts  a0aD)-nifS.  art.  33. 

3.  TrinUaîres  de  Mnrscilte,  rep^istre  9,  p.  lo^. 


84  L*ORnRB    FRANÇAIS    DES    TRINITAIRES. 

C'était  là  un  abus,  car  cette  peine  ne  devait  élre  portée  que 
contre  les  apostats,  dont  le  nombre  était  si  grand  qu'en  i5ao 
Nicolas  Miisnier  manda  au  ministre  de  Marseille  de  les  con- 
traindre à  rentrer  dans  leurs  couvents.  Le  fugitif  n*étail  pas 
passible  de  l'exconimunicatiou  s'il  avait  ^rdé  Tliabit  de 
I  ordre'.  Jeau  de  May,  profès  de  Cerfroid,  qui  avait  quitté 
Tordre  par  légèreté,  encourut  ainsi  des  censures  dont  le  car- 
dinal des  Qualre-C'.uuronnés,  Antoine,  le  fît  relever,  à  condi* 
tion  qu'il  rentrerait  dans  son  couvent  ^ 

Propriété*  —  Les  Trînilaires  rejettent  seulement  la  pro- 
priété dissimulée  :  ils  ne  sont  pas  mendiants.  »  Celui  chez 
qui  sera  trouvé  après  sa  mort  quelque  objet  dissimulé,  lit-on 
dans  les  Statuts  anonymes,  sera  traîné  aux  champs  par  les 
pieds  et  enseveli  avec  les  chiens  hors  du  cimetière.  » 

Un  novice  de  Toulouse  m  iés^vjt  »  de  quoi  parachever  le 
dortoir.  Un  reli^eux  pouvait,  étant  au  couvent,  soutenir  des 
procès  à  Toccasion  de  ses  ancieiiH  biens.  Il  y  en  eut  un  exem- 
ple chez  les  Mallmrins  de  Paris,  en  t'.WA,  Bien  plus,  celui  qui, 
étant  moine,  reçoit  une  donation  individuelle,  peut  la  con- 
server après  le  prélèvement  du  liera  des  captifs,  à  condition 
de  donner  une  clef  de  sa  caisse  et  de  rendre  un  compte  annuel 
au  ministre.  Le  prieur  des  Mathurins,  Robert  Uailluu!,  avec 
l'autorisation  de  son  ministre,  onisacra  3o  florins  d*or  à  la 
réparation  du  dortoir^. 

Le  29  avril   lyôa,  le  chapitre  [)rovincial  de  Meaux  '  décida 
que  les  moines  qui  feraient,  sans  permission,  un  emprunt  ou 


I.  Statntgt  édition  de  1719»  p*  5o. 

3.  Pit^ct!  iiC. 

3.  Htcueit  f/éuérnl  des  ObUttairêS,  I.  1,  p.  69a. 

4-  Registre  des  >*isilcs  des  Trinitaîre^  de  Pootoise. 
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un  achat  dt^passant  lo  livres  seraient  privés  de  voix  active  et 
passive  pour  cinq  ans  el  manderaient  à  genoux  au  réfectoire, 
le  mercredi  el  le  vendredi. 

Le  supérieur  devait  donnera  ses  relii^ieux  Tary-mt  de  poche 
nécessaire,  une  pislole  pHp  nn  à  Marseille,  outre  la  chaussure 
el  le  savon.  L'économe  étani  ordinairement  sans  ressources, 
il  fui  décidé,  le  i6  mai  1661 ,  (pie  le  sacristain  mettrait  chaque 
semaine,  pour  subvenir  à  cet  argent  de  poche,  'A  livres  de  l'ar- 
gent des  messes  dans  le  coffre  aux  trois  clefs,  gardées  par  le 
ministre,  le  vicaire  el  le  premier  discret  '. 

Prohibitions.  —  Le  relijiifieux  Trinilnipe  ne  peut  avoir  ni 
faucons  ni  chiens,  ni  cheval  de  luxe  ni  palefroi,  s'il  n'est 
chapelain  ou  aumônier  d'un  prince  on  d'un  prélat,  ni  couteau, 
ni  poignard,  ni  bourse. 

Sont  privés,  trois  ans  durant,  de  voix  active  et  passive  ceux 
qui  portent  «  horologia  porfativa,  gallice  des  montres  »  et... 
des  chemises '.  Les  prescriptions  relatives  au  costume  furent 
Iris  fréquentes  m\  dix-huitième  siècle;  une  enquête  de  cette 
époque  reprochait  aux  Malhurins  dVlre  poudrés  et  frisés 
comme  de  petits-maflres. 

Les  jeux  élaient  prohibés  de  même.  Les  dés,  les  échecs, 
«  et  autres  jeux  déshonnéles  »  sont  interdits  sous  peine  de 
quarante  jours  d'abstinence.  Le  joueur  obstiné  devra  jeûner 
trois  jours  par  semaîiu^  au  pnin  et  A  Tenu,  sans  voix  au  cha- 
pitre pendant  un  an,  réduit  au  ran^  de  novice  sans  aucune 
dispense  (i3i9).  Les  conspirateurs  mêmes  sont  traités  avec  plus 
d'indulgence. 

Les  statuts  de  i^aç)  ne  punissent  que  ceux  qui  jouent  de 


I.  Trûiît«irc8  de  Marseille,  registre  6,  fo  44' 
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l'arçent  avec  les  séculiei's  ',  Les  jeux  de  paume  el  de  dé&  sont 
autorisés  deux  fois  par  senminc  au  plus,  jamais  te  dimanche  ; 
les  séances  de  deux  ou  trois  heures  ne  sont  pas  interdites  d'une 
façon  générale. 

Eu  1700,  Grégoire  de  La  Kurg^e  (»rohibe  les  cartes  à  jouer 
[ludun  pictonwi  fo/iorum' ).  On  ne  sail  rien  au  sujet  de  Tusa^e 
du  l^bac;  en  1782^  il  y  eut  au  couvent  de  Faua^n  une  saisie 
de  prétendue  coutrehaitdc  chez  un  rolii^ieux,  le  F.  Caire,  qui 
prouva  sa  bonne  foi. 

NOVICES. 

Seuls,  les  enfants  légitimes  peuvent  aspirer  à  devenir  Tri- 
nilaires.  La  profession  solennelle  d'un  enfant  naturel  pourra 
cependant  et  devra  être  autorisée  par  le  grand-ministre  el  le 
chapitre  général -^  Les  postulants  doivent  avoir  certaines  apti- 
tudes physiques,  sans  doute  en  vue  des  fatigues  du  voyaf^c  de 
rédenipti(ui  :  le  ministre  doit  respecter  ces  prescriptions,  à 
peine  de  déposition  cl  ensuite  de  suspension. 

Les  proies  d*un  autre  ordre,  qui  en  étaient  parfois  le  rebut, 
ne  pouvaient  être  reçus  ';  le  ministre  qui  aurait  négligé  de 
s'informer  des  antécédents  d'un  postulant  était  passible  de 
l'excommunication.  Cette  régie  était  quelque  peu  tombée  en 
désuétude,  lorsc|u'au  dix-sepiiéme  siècle  les  ennemis  de  Ray- 
mond de   Pallas  déclarèrent  qu'il   n'aurait  pas    dû  être  élu 

1.  fcldiliuu  de  i5titi,  pp.  II4»  ^^* 

2.  BibIiQlhè{|uc  de  Marseille,  maniiMcril  i:u3,  ji.  /|G. 

3.  L'irrcKuliirilé  nVxiîile  fuiti  |K>ur  rtii-iJinniioii,  nioîs  clic  sulnistti  pour 
l'obtcalioii  d'uuc  chtirgc.  Les  AnaUcla  jiirtx  /lonttjicit  rapportent  que  le 
pMpc  tlunnn,  le  19  licccmlire  iS^^i  tuae  dîijpenue'  A  uu  câpuctn  pour  lui  per- 
mcUrc  d'circ  clu  gurdieu. 

ii.  ce.  Cnllntioi»  Dijîil,  LXXllI.  f«  fi'S'S.  Auloine  Morell,  gunéral  de  U 
Merci*  rtuil  aux  Prcclicnrï)  du  Tuuluuse  deux  de  leun»  reli^eux  qui  sVtaicul 
fait  admultre  par  surprise  dans  l'ordre  de  1«  Merci  (4  septembre  i4^)* 
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vicaire  ï»t»ii*ïral  de  la  Kt^fornie,  ayaul  été  Capucin.  Il  exhiba 
une  dispense  pontificale  parfaiteinrnl  en  rèifle. 

Saint  Jean  de  Maiha,  en  fixant  Vû^e  de  la  profession  à 
vintfl  ans»  voulait  assurer  le  recriileinenl  siilide  {l'un  ordre 
fort  actif,  <la^'uin  abaissa  ponrtant  relie  liuiile  à  'piin/e  ans 
pour  rEspas:ue,  dans  ses  Slatuls  de  i497''  Comme  les  Dé- 
chauss(^  étaient  revenus  i\  la  règ^le  primitive»  le  pape  Paul  \ 
dtM^lara,  le  i4  attùi  i6i5,  que  les  professions  faites  avant  In 
vinçlième  annexe  étaient  valides*. 

Depuis  l'adoption  de  la  rèt^lc  modifiée»  le  novice  ne  fut  plus 
in  hnbihi  aito,  mais  in  habita  frnfrtnn.  Il  no  fut,  d'ailleurs» 
januiis  nécessaire  au  futur  Trinilaire  d'îippurter  une  gnrde- 
rnbe  aussi  exiraordimiire  que  relie  dont  devait  être  muni 
Taspirant  au  couvent  de  (jleiloTie^. 

L'année  enlit^re  doit  ^tre  accomplie  ww  uH*me  couvent.  Si 
Gaspard  Lalance,  envoyé  de  Metz  à  Paris,  est  renvoyé  à 
Metz,  c'est  que  l'air  de  Paris  ne  convient  pas  à  sa  santé  ^. 
Cerfroi<l  étnil  peul-^lre  le  noviciat  principnl  pour  \\\  France 
dv\  Nord»  comme  le  prétend  le  P.  Calixte'.  D'ailleurs,  l'Hi^lel- 
Dieu  de  Meaux,  d'Hprés  Tempiète  de  ifuS,  avait  des  novices 
qui  étaient  fort  turbulents;  il  en  étuil  de  même  du  couvent 
des  Mallmrins.  Mais  Cerfr4»id  restait  le  noviciat  le  plus  solen- 
nel, car  c'est  au  clief  d'ordre  que  François  Bouchet,  vicaire 
icénéral»  adressa,  pour  leur  profession»  les  deux  ermites  qui 
fondèrent  les  Trinitaires  Réformés. 
Jacques  Bourf^eois  demanda,  en   1573,   que  le  novice   fiU 


I.  H.  de  Voissiêre,  fnwrnye  ri'iét  p.  5o. 

a.  BuUaîrf!  de  1693,  p.  Sijs. 

3.  Bibl.  nat.,  manuAcrît  Intîn  12770,  p.  175. 

V  Archives  de  L<)rrnine.  11  MeU,  liasse  II  3779. 

5.    Vie  tie  xatnt  féh'.r  th  Vaim's,  pp.  297-20R. 
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envoyt^  dans  un  séminaire,  sî  le  couvent  ne  lui  otTrait  pas  une 
relraitc  assez  sluctieuse.  Le  m^nie  n^fdrniateur  jut^eail  boa 
que,  si  les  paretils  ne  pouvaient  fournir  la  pension  du  novice, 
le  couvent  la  payAl'.  (^elte  pension  annuelle,  ijui  était  de 
i5o  livres  au  couvent  de  Gisors  (au  dix-septième  siècle),  était 
réjçlée  par  des  contrats  passés  entre  les  parents  et  les  reli- 
gieux". 

Les  conditions  de  ces  réceptions  ne  furent  point  sans  don- 
ner lieu  à  quelques  scandales,  à  Toulouse  notamment  :  plu- 
sieurs reliiçieux,  entrés  malgré  eux,  demandèreni  A  rétracter 
leurs  vœux,  ou  lueu  attendirent  la  Hn  de  leur  vie  pour 
annuler  une  donation  qu'ils  n'ont  pas  cessé  de  regretter. 
En  i655,  le  frère  Pomarède,  menacé  de  voir  sa  professioa 
contrariée,  avait  dû  fonder  cinq  obits  au  prix  de  12  livres 
10  sols  chacun,  les  hypothéquant  d'ailleurs  a  sur  des  biens 
qui  n'étaient  que  des  prétentions  litigieuses  soutenues  par  ses 
soeurs  ».  11  déclare  devant  notaire,  en  1691,  qu'il  se  soucie 
peu  de  ces  obits  et  annule  sa  donation. 

Le  chirurgien  Guilhem  Hacher,  battu  et  volé,  eut  tout  juste 
assez  de  force  pour  venir  confier  au  notaire  Sicard  tea  mau- 
vais procédés  dont  les  Trinitaires  avaient  usé  à  son  égard  ^. 

Voici  quelques  chilTres  de  pensions  données  aux  religieux  : 
à  Fontoisc  :  1,000  francs  à  Séraphin  Cousin,  tant  pour  ses 
habits  que  pour  sa  nourritnn;  {f]o'i);  3, 000  à  Couet,  plus  la 
pension  du  temps  des  exercices,  du  noviciat,  l'habit  de  novice 
et  de  profession  {i']i'à)\  a,5oo  à  Charles  Taillepied  (1714). 

Cheis  les  Mathuriiis  de  Paris,  d'Argenvilliers  apporte  a, 000  li- 
vres, —  Porlier,   f^jooo,  —  Baudin,   5,ooo,  —   Dardouchet, 

I.  Formata  reJurmtUioms,  lU-jà  citée. 

3.  Arcliivca  de  l'Eure,  Inventuire,  11  1190  (lÛââ). 

3,  Ces  pièces  sont  tirées  des  Archives  des  aoUiires  de  Toulouse. 
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ifOoo,  —  Jean  du  Val,  4fU<>U)  plus  i5o  livres  de  pension 
via^re  et  7»  de  surplus  quand  il  sera  prt^ire. 

l'n  contrai  détailM,  passé  entre  les  Trinïtaires  de  Lens  et 
le  père  du  novice  Alberi  de  Thienncs»  stipule  que  le  père 
devra  faire  les  frais  du  feslin  de  profession. 

Si  les  parentâ  étaient  récalcitrants,  tes  reli;S;ieux  se  pour- 
voyaient en  justice.  Un  novice  de  Pontoise  s'étant  évade,  le 
procès  pendant  au  bailliage  en  seconde  instance  fut  «  pacifié  » 
moyennant  i5o  livres  en  trois  paiements*. 

Une  autre  parlicularité  se  remarque  dans  ce  rejj^islre  capîlu- 
laire  de  Ponloise  :  :'.hcz  les  Réformes  le  novice  change  parfois 
de  prénom.  Charles  Taillepicd  devient  le  frère  Augustin*. 

Les  Déchaussés  furent  encore  plus  riguurcux  ;  non  seule- 
ment le  profès  perdait  son  nom  a  du  siècle  »,  mais  il  ajoutait 
H  son  prénom  (parfois  changé)  une  appellation  liturgifpie  : 
Antoine  Laugier  devint  le  P.  Ignace  de  Saint-Antoine.  Cette 
addition,  chez  les  Trinitaires  portugais,  ne  parait  pas  impli- 
quer l'entrée  dans  une  congrégation  Déchaussée. 

pnÈRES  Lais. 

Nous  sommes  fort  peu  renseignés  sur  ce  dernier  groupe 
d'iiabiiants  du  couvent»  appelés  aussi  convers  et  tt  donnés  )>. 
Avec  le  titre  de  reiit/iertj;  novice^  Richard  Barbolle,  mathurin 
de  Paris  de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  resta 
convers,  toute  sa  vie,  aux  termes  d*un  contrat  conclu  entre 
»es  parents  et  le  général. 

1.  Hegistrr  capttulairf  de  Ponloise,  1'"*  .T,  a»,  2^  vi',  ^f^.  Au  T"  Z^  se 
trotivf^  un  conlr»t  \\e  loutiur,  dout  les  nnuistrc  cl  reli^eux  crévaciers 
driTiit^nl  percevoir  les  arréraiçcs  et  uccroissemeaU  pendant  onze  aonëes 
(8  fêvriirr  17M). 

2.  Jbni,  (0  35. 
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L'hisloire  des  hi^pitiuix  nous  montrera  Tutiliié  des  donnas. 
Elymoloçiquemenl,  des  personnes  des  deux  sexes  se  donnent 
aux  religieux,  avec  tous  leurs  biens,  pour  vivre  dans  un 
couvent  [lendant  le  reste  de  leur  vie.  M.  Dupuis,  dans  son 
exceilenle  monographie  de  Pontarrn(^\  parle  de  Martfuerite  la 
FJède,  qui  sN^tail  «  adonnée  »  à  TH^itcl-Dieu  de  ce  villaiçe,  el 
pour  laquelle  (laj^uin  fait  évoquer  un  procès  an  Chillelet.  Un 
manuscrit  d'Arles  cite  la  «  profession  »  de  Sihilia  de  .V/yro. 
qui  reçoit,  sur  sa  demande,  Thabil  de  Tordre  en  jurant  de 
ne  jamais  le  quitter^.  Ces  données  sont  désignées  par  cette 
expression  de  soror  ordinis  qui  a  Fait  croire  à  l'existence 
fort  ancienne  de  rellg-jeuses  de  Tordre.  Les  donn^s^  qui  chez 
les  Trinilaires  Déchaussés  recollaient  les  aumt^nes,  portaient 
Thabit  sans  capuchon  et  émettaient  les  trois  vœux,  durent, 
après  leur  abolition,  être  reyns  au  nombre  des  laïques  ou 
convers-^  (29  octobre  i634). 

Un  jardinier  des  Trinitaircs  de  Pontoise  demanda  Thabit 
des  frères  convers.  Ceux-ci  sont  astreints  à  une  prolmlion 
de  trois  ans  el  admis  à  faire  leur  coulpe  au  chapitre;  leur 
costume  est  plus  court  de  deux  doiçts  que  celui  des  reli- 
gieux. 

Les  laïques  prêtaient  le  serment  de  ne  jamais  passer  A  Tétai 
clérical.  Alexandre  VII  cimfirma  cette  prohibition  le  i3  jan- 
vier i663.  Leur  habit  était  de  couleur  rousse;  on  décida» 
en  lytç),  de  leur  rendre  Thabit  blanc.  Le  10  mars  lyftfi,  la 
Consfrét^ition  des  KviVjiies  et  Hét;Mlîers  décréta*  que  les  laïques 
passant  à  Téial  de  reli^çieux  ilc  chauir  ne  pourront  avoir  voix 


I.  Oavr.  eitéf  pp,  3a  et  77, 

a.  PitVe  8a. 

3.  TiTutc  et  unième  liutle  irUrbnin  VUI  coateauc  dans  le  Bullaîre. 

4.  Calvo,  IXcÈtimen  de  iot  privUegio»,  p.  585. 
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active  OU  passive  qu'A  la  coinlitioii  HVtiv  spéciiiltmient  habilités 
à  cet  rïïft. 

On  peut  rendre  bon  t(!'moij^^na^e  des  traitements  des  Trini- 
taires  envers  leurs  domestiques.  Millin  a  rappelé,  après  bien 
d'autres,  l'épitaphe  du  «  léal  Mathurin  tpii  céans  porta  pain  et 
vin  ».  Les  Trinilaires  de  Toulouse  décidèrent,  en  i']iy']»  de 
«  recevoir  »  Jacques  Besian,  (pii  était  â  leur  service  depuis 
prés  de  dix-huil  ans,  et  de  lui  assurer  par  an  48  livres  de  ves- 
tiaire*. 

HÔTES    ACCIDENTELS. 

A  côté  des  habitants  pcrmartenLs  du  couvent,  il  y  avait  des 
h^^tes  temporaires  de  toutes  conditions. 

l^s  tfuerres  de  relii^ion  du  Midi  ameiïérent  chez  les  Trini- 
laires de  Mirepoix,  eu  157O,  un  pau\re  ermite  de  la  Hoque- 
d'Olmes'  ;  par  une  curieuse  coïncidence,  à  cette  même  époque^ 
dans  le  nord  de  la  France,  un  fait  analogue  était  la  cause 
de  l'établissement  des  Triniïaires  Réformés.  Les  Trinitaires 
de  Toulouse  lo^rent  Tévéque  de  Paraiers,  Bertrand  de  Parron, 
qui  leur  Ri,  en  l'iyg,  un  legs  consistant  dans  la  remise  d'une 
dette  ^ 

Le  couvent  de  Caillouel,  près  Chuuniont-en-Vexiu,  eut  en 
Charles  de  Mouchy,  seigneur  de  Caveron,  un  h(\t^  distingué, 
qui  donna  85o  livres  par  an  pour  élre  soigné,  avec  son  domes- 
tique (6  février  1669).  Il  était  confrère  de  Tordre  et  fonda  une 
procession  du  scapuiaire  de  la  confrérie  afin  de  développer  la 
dévotion  du  peuple. 

Plus  encombrant  était  François  Sevin,  0  inlirmc  de  corps 

I.  Trinitaires  Je  Toulouse.  roRistre  u*»  84,  p.  Ti. 
a.  P'ii'cc.  i3o. 
3.  Pièce  148. 
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et  d'esprit,  »  fils  de  Thierry  Sevin,  seigneur  de  Miramion, 
que  les  mêmes  religieux  de  Caillouet  s'eng^as^èrent  à  loçer, 
chaiifFer,  faire  panser,  médicamenter,  traiter  doucement  el 
liuniainemeiil,  moyennant  4, 5oo  livres  (27  octobre  i685)'. 

Grégoire  d«  La  Force,  c;éni^ral,  fil  transporter  chez  Iiii, 
aux  Mathurins,  un  de  ses  parents,  rpii  y  mourut'. 

Une  enquôte  de  1747  nous  montre  que  le  ministre  de  Bas- 
to^ne  (Luxembourg)  avait    des   pensionnaires  pour  la  lable. 

Les  Trinilaires  de  Me\z  sont  choisis  par  le  président  de  la 
Salle  pour  lo^er  jusqu'à  la  fin  de  ses  éludes  un  jeune  homme 
auquel  il  8*inléresse-. 

On  n'oserait  compter  comme  htMes  les  clients  du  cabaret 
qu'un  sacristain  du  couvent  des  Malhurius  installail  dans  une 
salle;  mais,  dans  tous  les  autres  cas,  les  religieux  firent  bien 
d'accueillir  des  h(Ues  susceptibles  d'accroftre  leurs  modestes 
revenus. 


I-  Archives  déparlemealules  de  l'Oise,  Triniuirea  de  Caillouel,  liasse 
Caillouet. 

2.  Mentioa  dans  le  Nccrologcdca  Mathurûis,  an  dtibut. 

3.  Pièce  343. 


CHAPITRE  X. 


Conditions  de  fondation  des  couvents. 


Tout  établissement  nouveau  étant  une  concurrence  pour  les 
couvents  antérieurs,  révdf|ue,  protecteur  des  relijfieux,  inter- 
vient pour  6xer  des  conditions  aux  nouveaux  arrivants  :  l'in- 
demnité aux  premiers  occupants  est  juste  en  soi,  l'excès  seul 
des  exigences  est  blâniahle. 

Pas  de  couvent  sans  église  ou  tout  au  moins  sans  chapelle; 
la  nouvelle  paroisse  pourra  offrir  quelques  avantages  à  un 
certain  nombre  de  paroissiens  de  l'ancienne  église,  qui  court 
le  risque  d*étre  désertée.  L'évèque  laisse  construire  l'église 
des  religieux;  plusieurs  donations,  telles  que  celles  d'Arles  et 
de  Marseille  en  iao3,  de  Limoux  en  12.^4 'i  montrent  que  la 
construction  est  non  seulement  prévue,  mais  même  commen- 
cée. Seulement,  il  sera  défendu  aux  Trinitaircs  d'attirer,  par 
trop  d'avantages,  les  paroissiens  primitifs  :  il  sera  de  plus 
imposé  des  bornes  aux  libéralités  des  fidèles. 

Ces  conditions  de  fondation*  quelque  nombreuses  et  variées 
qu'elles  paraissent  être,  se  retrouvent  toujours  en  gros,  en 
quelque  pays  que  ce  soit  et  de  quelque  époque  qu'il  s'agisse. 
Elles  sont  analogues  à   Douai    en   i256,    à  Atfaro   en  Ara- 


I.  Pî^«  3  et  10. 
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gon'  (1660),  el  CI»  17^3  à.  Mai-seille*.  Elle»  sont  tellement  de 


de  tout 


l  rpli 


les  Ti 


essence  ae  ïoui  nouvel  tUaljIissemeiil  religieux  que  les  l  ri- 
nitaires  qui  les  subissent,  lors  de  leur  fondation,  les  imposent 
eux-mêmes  aux  religieux  |>lus  récemment  fondés. 

Ces  conditions  peuvent  être  classées  sous  un  certain  nombre 
de  rubriques,  qui  embrasseront  ainsi  la  plupart  des  cas. 

Juridiction,  —  LVvèque  içarde  son  droit  de  visite;  il 
impose  au  minisire  la  venue  aux  synodes  épiscopaux.  A 
Dit^ne.  même,  Tévêque  Antoine  Gniramand^  dans  sa  convention 
avec  Antoine  Creisstis,  reliiçieux  de  Montpellier  (i^gS),  se 
réserve  le  droit  de  choisir  le  ministre  en  cas  de  vacance  et 
perçoit  deux  écus  «l'or  comme  droit  de  provision  \ 

Cimetière.  —  Les  Trinitaires  ne  pourront  primitivement 
en  avoir  un  que  pour  les  Frères,  ainsi  que  [>our  les  malades 
qui  mourront  dans  leur  lu^pital  (Douai,  Marseille,  Toulouse, 
Arles».  Quant  à  leurs  listes  et  à  leurs  locataires,  il  seront 
réputés  paroissiens  de  IVglise  cathédrale  ou  paroissiale. 

A  Estaires,  les  Trinitaires  ne  pourront  enterrer  leurs  hôtes 
qu*en  laissant  au  patron  de  la  cure  la  moitié  des  oblations. 
A  Châlons,  les  personnes  étrangères  ne  pourront  être  enseve- 
lies au  couvent  des  Trinitaires,  même  si  elles  v  ont  choisi 
leur  sépulttire.  <<es  conditions  ne  furent  pas  immnal)les, 
comme  nous  le  verrons. 

Oblations.  —  L'évéque  et  son  chapitre  en  retiennent  la 
moitié  (Arles,  Marseille,  Châlons),  quelquefois  deux  tiers 
(Arrasl  ou  niénie  la  totalité  (Liinoux),  sauf  celles  de  la  fête  du 
patron  de  Téiçlise,  qui  appartiennent  entièrement  aux  Frères. 


I.  UullnirL*.  |>|k  5<$g-553. 

a.  /conofjraphif  dex  nceau.r  des  Sonchfs-dn-HhAnc^  p.  331. 

3.  Gasskkdi,  Sotitia  erclexie  DinitusiK^  p.  1  rG. 
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Le  chapitre  de  Toulouse  ue  relient  rien  des  ohialions  nioi- 
tUBÎrcs  deîi  reliu;-ieux  nî  des  morts  de  riu^pital.  A  Douai,  fc 
rii;)pilre  de  Saint-Pierre  ue  demande  qu'un  tiers  des  obla- 
tions  quotidiennes. 

.}ff*Kse.  —  Les  Triuilaires  de  fllullons  ne  la  diront  qu^après 
que  la  messe  paroissiale  aura  M  ctMélirtîe,  el  encore  devront- 
ils  la  dire  portes  closes  el  à  voix  basse.  Par  eontre»  le  chapitre 
de  Saiut-Clienne  de  Toulouse  leur  impose  deux  messes  par 
an,  une  du  Saint-Esprit  le  vendredi  de  Quasimodo,  une  des 
Martj!  le  mercredi  des  Oruires. 

Legs.  —  A  Arras  el  à  Douai,  le  chapitre  retient  un  quart 
des  le^s  faits  aux  relii^ieux.  A  Eslaires,  l'ahhé  de  Cho- 
ques, patron  de  la  cure,  n'élève  de  prétentions  que  sur  les 
bîeus  meubles. 

Redevances.  —  l-es  Triuitaires  d'Arles  devront  donner  au 
chapitre  un  marc  d'art^^ent  par  an  (réduit  plus  tard  à  un 
demi'  el  éqiiivalenl  au  dix-liUilièrne  siècle  à  '2  livres  8  sous)*; 

i.\  de  Toulouse,  2  florins  d'or  (réduits,  le  28  janvier  i536, 
li\Tes  5  sous).  A  Arras  et  à  Di^ne,  nos  religieux  de- 
vront payer  la  dhne  de  tous  leurs  hiens  ;  A  Estaires,  un  droit 
annuel  de  i3  sous  seulement. 

Cloches,  —  Il  n'en  est  question  qu'à  Arras;  les  Trinitaires 
n'y  pourront  avoir  que  deux  cloches,  avec  un  homme  pour 
les  sonner. 

Agrandissements,  —  Le  couvent  d'Arras  ne  pourra  se  dé- 
velopper saus  la  permission  du  chapitre;  celui  de  Douai 
devra  avoir  rantorisatioii  de  réchrvinage.  A  Touhmse,  le  cou- 


I.   Uibl.  mit.,  nouv.  ac4|.  tut.  i3ti7.  p.  i4i< 

a.  Bibl.  d'Arles,  mnouscFit  de  l'abbé  Bonnemaiitt  no  1&9,  p.  WS. 
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vent  qui  n*aura  que  trois  portes  ne  pourra  s'étendre  de  plus 
d'un  arpent  dans  la  paroisse  Sainl-Elienne. 

Le  serment  d'observer  la  transaction  est  parfois  imposé  «ux 
religieux.  Saint-.leuii  de  Matha  le  prêta  lui-mt^me  à  Arles,  au 
mois  d'octobre  iao3,  pour  lui  et  ses  successeurs.  A  Toulouse, 
chaque  ministre  devait  le  priMèr,  ainsi  que,  à  Arras,  chaque 
religieux,  lors  de  sa  profession. 

Telles  sont  les  conditions  primitives.  Les  services  rendus 
par  les  Trinitaires  el  la  protection  de  saint  Louis  amenèrent 
une  notable  détente. 

l/év<Vjue  de  Marseille,  Ravraond  de  Nimes,  trouva  un  biais 
ingénieux  pour  sauvegarder  les  principes.  Comme  d'autres 
transactions  avaient  été  conclues  depuis  celle  de  i3o3,  et 
qu'on  ne  savait  à  laquelle  il  fallait  se  conformer,  il  approuve 
la  transaction  de  120!^  et  par  là  nous  la  conserve,  car  l'orî^ 
nal  en  est  perdu,  et  décide  que  toutes  les  oblations  appar- 
tiendront, moyennant  un  droit  annuel  de  fio  sous,  au  minis- 
tre el  aux  Frères'. 

Ces  conditions  de  fondation  n'étaient  donc  pas  une  mar- 
que d'animosité  particulière.  Les  mêmes  Dominicains  qui,  en 
1B67,  s'opposaient  à  l'établissement  des  Trinitaires  Déchaussés 
à  Faucon,  leur  font  un  prêt  de  1200  livres  en  1751  ^.  Les  évè- 
ques,  sévères  pour  nos  religieux  au  moment  de  leur  entrée, 
leur  prodignèreni  ensuite  les  mandements  en  faveur  de  l'œu- 
vre du  rachat  des  captifs. 


1.  Sources  :  ArUs,  copie  de  MorU^uil,  manuscrit  cite.  —  Arra»,  le 
P.  Ifl^nace,  Mémoires  if a  tiiovrse  tl'Arrns,  t.  V(I,  p.  ^l\3.  —  Ot/ani\  ibid., 
X.  V,  p.  3O2.  —  Eslttires,  |iie«iicr  cartou  des  TriniUnrcs  aux  Archivfs  du 
>Jor^,  —  Li'noihi',  CciWfci'mu  Daal,  t.  XIA'll.  —  Morfi^tUf,  tiomhmisPA 
copies  à  l*«ri»  cl  h  Manieillc.  —  Toiiiouset  registre  80  »ux  Arcliivcs  d^par- 
tcnientHlcH,  p.  at. 

a.  ]*ièc«  3oO. 
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Là  paix  était  mieux  assurée  lorsqu'un  laïque  inénat^eait  un 
accord  honorable  pour  les  deux  parties.  Haoul  Arondel  indem- 
nise le  curé  de  Brou  (Seine-el-Marne)  de  sorte  que  celui-ci 
permettra  que  les  corps  de  ses  paroissiens  soient  apportés 
dans  l'éj^iise  trinitaire  de  «  rFIonnenr-Dieu  »;  mais  les  reli- 
g-ieux  sont  lenus,  en  leur  âme  et  couscient^e,  d'ajipeler  le  curé 
pour  lui  remettre  les  oblations  auxquelles  il  a  droit.  La  ba- 
lance fut  ainsi  tenue  éçi^le  entre  les  deux  ég'lises,  ce  f|ue  mon- 
tre un  seigneur  de  Pomponne  se  faisant  enterrer  à  Tét^lise  de 
l*Honneur-Dieu,  mais  donnant  au  curé  de  Brou  une  somme 
égale  à  celle  qu'il  lèscue  au  ministre  des  Trinitaires  '. 

Les  seit^neurs  confèrent  surtout  aux  Trinitaires,  de  l'as- 
sentiment de  l'ordinaire,  des  cures  dont  la  colla  Lion  leur 
appartient  ;  tel  lienri  de  Bar  fondant  les  Trinitaires  Â  La- 
marche  en  iu38.  Deux  clauses  se  rencx>ntrenl  uniformément 
dans  ces  donations  :  limitation  des  nouvelles  acquisitions  et 
précautions  contre  le  départ  éventuel  des  bénéficiaires. 

L'autorisation  du  seii^neur  est  indispensable  pour  toute  nou- 
velle acquisition,  gratuite  ou  onéreuse.  Kn  llainaut.  au  dix- 
septième  siècle  comme  au  treizième,  les  donations  ont  tou- 
jours pour  témoins  les  hommes  de  fiefs  ou  féodaux,  ce  qui 
donne  plus  de  solennité^.  C'est  par  une  faveur  spéciale  qu'en 
1294  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  permet  aux  Tri- 
nitaires d'Hondschoote  de  §;arder  les  possessions  acquises 
K  sans  le  contçiel  de  sa  chère  mère  et  sans  son  assenl^  ». 

Les  limitations  sont  imposées,  soit  dans  le  temps,  soit  dans 
Tcspace.  Henri,  comte  de  Vianden  en  Luxemboursç,  permet 
aux  Trinitaires  de  faire  librement,  pendant  cinq  ans,  toutes  les 


I.  Pièce  «4 . 

a.  Mjirliilnirf  itr  Lrns, pa**im. 

3.  Archives  communales  dMtonilfichoolc,  rcg.  GG  70. 
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acquisitions  pussililes'.  —  Thibaut  V  de  Cliani{iH^ne  HuU)nsc 
les  Triuiiiiircs  de  Troyes  à  acqu(^rir  en  franchise  dans  ses  fiefs 
et  arrière-Hcfs  jusqu'il  st^ixante  hvrées  de  terre,  à  couditi<»n 
de  ne  point  acquérir  dans  chaque  tief  phis  de  la  inoilit^  de 
celui-ci*.  Sai,^eracnl,  les  religieux  uc  dépassèrent  jamais  celle 
limite  el  ne  furent  sujets  à  aucun  droit  d'amortissement. 

Dans  ces  terres  acquises  par  les  relij^ieux,  les  seig'ueurs,  à 
l'exemple  du  roi,  gardaient  leur  droit  de  justice-^.  î^oixautc 
ans  après  la  fondation  de  Cerfroid.  (Juîllaume  de  Monlii^uv, 
chevalier»  possédait  encore  ce  droit  dans  Tenclos  du  monas- 
tère*. 

Souvent,  le  seigneur  exige  un  droit  de  suzeraineté  :  à  Ter- 
raube,  cVsl  la  nomination  du  ministre;  à  Mirepoix,  c'est  une 
voix;  à  Rieux.  deux  voix  dans  celte  élection  el  une  paire  de 
gants  blancs -\  A  Taillebourg,  le  seigneur  per^'(»il  une  «  pelote  m 
et  la  course  de  la  pelote,  qu*il  commue  en  quatre  boisseaux 
d*avoine,  puis  trois  seulement,  le  2G  juin  1682. 

Comme  condition  originale,  il  faut  signaler,  à  Home,  la 
part  que  relient  le  seigneur  sur  les  trouvailles  archéologiques 
qui  [lourraienl  être  faites  dans  le  terrain  sur  lequel  il  a  gardé 
un  cens.  Four  ce  qui  se  peut  diviser,  les  religieux  auront  un 
tiers  et  le  seigneur  les  deux  autres,  mais  quand  il  s'agira  de 
marbres  el  de  statues,  les  religieux  seroiïl  contraints  de  ven- 
dre leur  tiers  au  seigneur*'. 


1.  MiivACU.s  Opéra  Uiphmatica,\..  IV,  p.  hïtf\. 

2.  Archivas  nAlioiialcs,  S  4267.  n*>  irt. 

3.  Peiidiiiil  la  iliiMT  lit*  In  Toirn  uoiicc<lcc  aux  Triiiilnires  de  Tailtcliouri^p 
les  uOieiorK  ilu  MM^iKur  AVjûral  hnutf,  niiwrnne  et  l>.issc  j iisUce  (GASTf »x 
Tdutat.  /tépertnire  itrs  titreu  tlii  cornté  tic  Tti'llfhourff,  |i.  33G). 

4   DoM  ToLTjtsviNTs  DL*  pLKssis,  pîéccH  <Je  1*^58. 

5.  Archives  iintîminles.  S  f\jXnjf*-^  :  |it*[it  rnliim'  rcltilir  au  cain'rrit  de 
Hieux. 

6.  Arcbîvijs  tlo  Scini'-ûMîise,  Mathtirins  dr  PonUiisc,  'iiu"  carton. 
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En  cchani^c  di*  ces  doiiHlions,  les  Hcis^neurs  imposuiil  «lis 
mes^os.  Henri  de  Bar  deniHiide  une  messe  tous  les  jours; 
Phili[i[H;  de  Nantcuil  une  messe  anniversaire,  à  la  fois  dans  le 
cliapiire  sfénëral  et  dans  loules  les  maisons  de  l'ordre'.  Le 
scig^neur  de  RJeiix  indique  avec  précision  qu'il  veut  être 
enterrif  sotis  les  marches  de  Taulel,  m  de  façon  qne.  quand  le 
prCtre  oHidera,  il  soit  place  aii-ilessns  du  milieu  de  mon 
ventre  ^  ».  Le  sei«:iieur  de  Coupvra}',  Louis  de  (inrui(.Mié, 
stipule  que  les  reli(^ieu\  vieuilnml  tlire  la  messe  au  châ- 
teau ^ 

Mais,  plus  encore  que  les  chapitres,  les  seii^neurs  sul>or- 
doiinent  leurs  donations  nu  séjour  des  relit(ieu.\  au  point  pré- 
cis où  ils  ont  été  étal)lis  (mtiammem  donalion  de  Tlu^pira!  de 
Miminiorencv  par  le  duc  Henri  un  nnûs  d'aoïU  i(ioii.  Jean  le 
Blas,  éctilâtre  de  Sainl-.Vnié  de  Douai,  a  formulé  la  plus  sé- 
vère des  exia^ences  (raôÔ);  il  ne  se  conlenle  pas  de  dire  que  les 
biens  des  Trinitaires,  si  ceux-ci  quittent  Douai,  reviendront 
&  rht)pîtal  de  Saint-Samson  de  cette  ville»  mais  spécifie  dans 
son  lestameul  <tu  tl^  décendire  iaH3  (pie  les  Trinilaires  n'au- 
ronl  rien  de  ce  qu'il  leur  lèi^ue,  s'ils  ne  vont  demeurer  ù  la 
purte  d'Ksquerchin'. 

Ces  conditions  ainsi  fixées,  les  relations  étaient  bonnes 
entre  le»  seigneurs  et  les  religieux  :  plus  ils  avaient  pris  dé 
part  à  leur  fondation,  plus  ils  s'intéressaient  aux  Trinilaires; 
henucoup  d'entre  eux  même,  comme  des  Montmorency^,  des 


I.  Archivr^t  iiiilioniilfs,  l<  11^7. 
».  fbfti.,  S^sôflA. 

.1.    T)OM  TniSS-MNTS,    p'if'Ct'  fililî. 

4«  Sociéti^  tt'ntjrhuilttirr,  /n'/irs-fetlrm...  ^\t'  Doiini,  1^  <«tî«',  lomo  XIV» 
p.  3ao. 

5.  Invuulairc  de  Crrfrtiîd  on  ifi^t/|,  mix  Archives  do  l'Aisue,  H  l'iLli. 
flv  1 1{).  Pour  tri*  autres»  voir  I09  Mouoiçntphîox  de»  couveala. 
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Hieux,  des  (laltinl-Terraulie,  se  r»isaient  ensevelir  dans  rég^Iise 
de  nos  relij^ieux. 

H  n'a  élé  question  jusqu*tV  présent  que  du  liroii  primitif, 
pourrail-on  dire.  Or,  dans  le  courant  du  dix-septii>me  siècle, 
se  manifestèreni  des  prtk)ccupalions  Mouvelles  en  iTiatii^re  de 
fondations,  causées  par  les  existences  des  communautés  dhabi^ 
tnnts.  Ce  n'est  pas  qu*e]les  eusseiiL  jamais  perdu  toute 
influence.  Ainsi  la  commune  d'Arles  limitait  très  sévèrement 
en  ia'J9  les  acquisitions  ecclésiastiques,  sauf  celles  de  Tarche- 
véclië  et  du  chapitre,  et  s'y  réservait  toute  justice;  elle  prohi- 
bait moine  les  leiçs  et  donations  entre  vifs  de  toute  terre  en 
vi^ne  située  i\  Arles  ou  dans  sou  (t  lènemetit  d  à  une  maison 
ecclésiastique  *.  Nous  avons  vu  qu'à  Douai  les  Triuilaires 
ne  pouvaient  faire  aucune  acquisition  sans  la  permission  de 
l'érhevinasçe.  Celte  sujétion,  parfois  tfènanle  quand  il  s'ag-is- 
sait  d'affaires  demandant  nnr  prompte  solution,  comportait 
cependant  quelques  avantag:es  :  si  Ick  Trinîtaires  venaient  à 
être  expropriés  pour  une  cause  d'utilité  {)ultlique,  comme  la 
construction  de  l'ortiKcations,  ils  pouvaient  prétendre  à  de 
fortes  indemnités. 

Les  magistrat»  municipaux,  tant  du  Nord  que  du  Midi,  en 
arrivèrent  A  donner  ou  à  rt*/u.sff  l'autorisation  de  fonder  un 
nouveau  couvent.  Vraiment  soucieux  des  intérêts  de  leur  ville, 
les  consuls  hésitent  à  admettre  de  nouveaux  relig'ieux  qui 
pourraient  être  à  charçe  à  la  populalioîi.  Le  pape  Urbain  VMl 
lui-même  n'avait-il  pas  interdit  la  fiindation  des  couvents  qui 
irnuraîent  pas,  dès  le  début,  les  revenus  suffisants  pour  nour^ 
rir  douze  relii^ieux?  L'archevêque  de  Rouen  n'admet  les  Tri- 
nitaires  qu'a  condition  i{u'ils  ne  i(uètent  point.  II  était  pro- 

1.  Bibliot/iéf/ac  d'Arles,  m»nuscril  i5y,  p.  333. 
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c^dé,  au  dix-scpli(>m(*  si<^cîo,  A  une  vrrilal)lt>  enf|uèle  d^ulilité 
publique,  ^  utie  sorte  de  rrferemlum  auprès  des  cotivonls 
existants.  Le  non-accomplissement  de  ces  formalités  pouvait 
causer  de  sérieux  inconvénients;  le  recteur  de  Sainte-Marie 
du  Pin,  à  Barcelone,  n'hésila  point,  en  une  semblahle  occa- 
sion, à  démolir  le  maflrc-autel  des  Trinitaircs;  ceux-ci,  sVtant 
plaints  au  pape,  furent  dispensés  de  celte  formalité  pour 
l'avenir'.  Mais  le  pape  n'avait  rien  à  prescrire  aux  comnin- 
naulés  d'habitants. 

Les  Trinitaires,  établis  depuis  iG/Jf»  à  Sainl-Quinis,  furent 
d'abord  repoussés  A  Briçnoles,  en  16O1,  par  rassemblée  itui- 
nicipale,  A  la  majorité  de  trente-deux  voix  conire  dix-huît.  Ils 
furent  néanmoins  admis  Tannée  suivante^  après  avoir  promis 
de  ne  point  faire  de  (juétes. 

Dans  ta  Provence,  diverses  iil»li;j;^iilioii.s  leur  f'urcui  întpiksrrs 
quant  à  la  prédication  et  aux  offices.  Ainsi  les  Trinilairea 
de  La  Cadière  devaient  attendre  les  consuls  pour  dire  la 
messe  conventuelle,  le  jour  de  la  Trinité;  or  ceux-ci,  étant 
arrivé»  alors  que  l'oflice  était  presque  fini,  portèrent  plainte 
au  Parlement  d'Aix,  qui  les  débouta  (i5  novembre  lyCi))'. 
Les  religieux  devaient  demeurer  eu  nombre  suffisant  pour  soi- 
gner les  malheureux  atteints  de  la  peste. 


I,  Aaalyse  diin^  la  table  de  Guerra,  IV,  iA5. 

I.  L'ahhé  GnuuD,  Monographie  de  hi  Cadière^  p.  55. 
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L'histoire  générale  des  couvents  trinitaires. 


L*liistoirc  des  couvents  iriiiiluires  est  surtout  celle  de  leur 
ruine  graduelle.  Nous  pouvons  croire  sur  porole  les  religieux 
dans  les  lamentables  exposées  de  leur  pauvreté  faits,  à  diverses 
époipH's,  dans  d'innornhrahlrs  rei|uèU's  pour  des  dispenses 
d*im|>ùts.  Tliibaut  de  Champagne  trouve  les  religieux  de  (^cr- 
froid  eu'tff*s  et  tenurs^  Thibaut  de  Nanteuil  dit,  en  ia5a, 
qu*au  couvent  des  Mathnrins  de  Paris  réside  une  rrrande  mul- 
titude d'étudiants  in  magna  penun'n  (emporafium^. 

Nombreux  sont  les  couvents  dévastés  par  des  incendies  ou 
des  guerres;  nos  religieux  eurent  plus  rjue  l<Mir  part  dans  In 
(I  désobititui  »  des  églises  de  Kramte.  In  ordre  pauvre  est  plus 
durement  frappé  ipi'uu  autre,  parce  qu'il  a  moins  de  moyens 
de  se  relever,  f^  couvent  trinitaire  de  Sainl-tiiTIes,  dévasté  en 
tôiia,  disparut  k  tel  point  que  l'on  ignore  aussi  bien  l'époque 
de  sa  fondation  que  les  circonstances  de  sa  disparition.  L'in- 
cendie de  Toulouse,  en  i5ij,  causa  un  gruml  (rouble  aux 
Trinitaires  :  «  Ils  furent  obligés  de  mendier  pour  vivre,  rap- 
porte Grégoire  Reynès,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
leurs  débiteurs   refusaient   de  payer  leurs  reutes,  sachant   la 


t.  Voir  lu  moiu»gi*jij>]iie  dûlnillëv. 

2.  Donation  d'une  rente  sur  la  ville  de  Crépy. 
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perte  que  les  relitrieux  avaient  faile  de  leuis  [tilres '.  »>  Le 
a8  mai  iô34,  le  sénéchal  de  Toulouse  permit  que  les  Trini- 
taircs  fissent  signer  par  un  notaire  tous  les  actes  qu'ils  poui^ 
raieut  retrouver  au  sujet  de  ces  créances. 

Les  flruerres  de  religion,  tant  du  Nord  que  du  Midi,  ruinè- 
rent un  tfrand  nombre  de  rouvenis.  Pendant  dix  ans,  à 
cause  des  îïicursions  des  hérétiques»  Jacques  Bourgeois  ne  put 
prendre  possession  de  son  couvent  de  Convorde  et  cVst  une 
des  raisons  qu'il  allêi(ue  pour  en  <leniander  la  suppression. 
Les  dévastations  commises  par  les  lui&j:uenols  dans  les  couvents 
trinitaires  de  Montpellier  et  de  Castres  sont  attestées  par  les 
suppliques  de  ces  religieux.  Pendant  cinquante  ans.  le  minis- 
tre de  Montpellier  ne  put  entrer  dans  relte  ville  et  séjourna  ;^ 
la  rampatçne".  Les  liabilanls  de  Castres  furent  coiulanmés, 
par  arrêt  rlu  Parlement  de  Toïdouse,  à  rebâtir  le  couvent  tri- 
nitaire  qu'ils  avaient  détruit  cinquante  ans  auparavant'. 
-  Sans  avoir  subi  tant  de  catastrophes,  les  couvents  de  Cham- 
pni;^ne  n'étaient  pas  en  meilleur  état,  témoin  la  saisie  du 
revenu  lemporel  de  celui  de  ChAlons-sur  Marne,  faile  A  la 
requête  du  procureur  du  roi,  faute  <i'un  nombre  suffisant  de 
relisçieux  pour  célébrer  le  ser\ice  divin,  réparer  et  eulretenir 
les  bAlimenls  de  cette  maison,  ruinée  et  démolie  au  passage 
de  l'armée  de  IVmpereur  Charles-Quint  '.  Mainlevée  en  fui 
accordée  le  r4  octobre  i546.  Mais  la  situation  s'améliora  si 
peu  que  le  P.  Fad(»is,  ministre  en  ifiçjo,  ne  pouvait  faire  sub- 
sister ce  couvent  que  par  les  libéralités  particutiûres  de  sa 
mère. 


i ,  Pîcct'  a4 1  • 

3.  Arcliivcs  ili*  THr^riitill,  linsîir  noa  colite. 

3.  Archives  du  Parlrineot  di"  Toulmisc  (tnblc),  Il  25<». 

4.  Trinilairea  de  CIiAIods,  iiiVeotnirc  dr  11^2-1^^^,  p.  1 
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Certains  couveiUs  avaient  éié  enlièremeiU  abandonnés  : 
I^  Perrine,  près  de  Sainl-L<%  élait  (joiiveruée  (depuis  i^gS) 
par  des  prieurs  commendataires;  Tordre  de  la  Trinit<ï  rëclamâ 
que  la  possession  lui  en  fiU  rendue,  et  le  dernier  prieur,  Pierre 
Colel,  fui  condamne  à  rendre  les  (ilres  el  le  prieuré  au  tri- 
nitaire  Jean  Maillet'  (ir>88). 

Si  nous  passons  en  Flandre,  nous  trouvons  des  dispenses 
d'impôt  accordées,  le  i3  septembre  1G06,  pour  18  ou  ao  flo- 
rins dus  par  les  relifi,'ieux  d*Orival.  Les  reli^eux  de  Lens 
furent  éprouvés  au  temps  des  guerres  dont  les  Pays-Bas  fu- 
rent le  théâtre  sous  Louis  XIV.  Antoine  Dachier  nous  a 
laissé  un  journal  des  pertes  de  son  couvent.  Pendant  six  ans 
(1672-1677),  il  fut  impossible  de  labourer.  Les  archives 
avaient  été  déposées  à  l'abbaye  de  Carobron,  qui  fut  pillée 
tant  par  les  Elspa^nols,  alliés  des  Hollandais,  que  par  les 
Français^. 

A  cette  époque,  les  couvents  de  la  généralité  de  Paris,  énu- 
mérés  dans  les  Mémoires  dresses  pour  l instruction  du  dut*  de 
Bonrijo(jne-\  sont  moins  pauvres  qu'on  aurait  pu  le  croire. 
Mais  ils  étaient  à  la  merci  d'un  accident.  Un  oraçe,  Je 
20  août  170a,  causa  .^,oo<i  livres  de  détfilts  dans  l'église  Saint- 
Jacques  de  La  Veuve,  où  il  y  eut  deux  pieds  d'eau;  il  était 
difficile  de  la  réparer,  car  les  ouvriers  étaient  fort  rares  et  le 
prix  des  matériaux  était  doublé*. 

La  modicité  dis  récolles  de  1760  met  en  fâcheuse  posture  les 
Trinitaires  de  Toulouse,  qui,  pour  les  nécessités  urt^entes, 
doi\cnl  emprunter  1,000  livres^  (i4  mars  1761). 


1 .  De  (rEHviLLE,  Etufltx  sur  Ir  tlépartcmenl  de  la  Mattche,  psssini, 

2.  (wirliilairt'  dr  L.«ns.  Pièce  a3(i. 

3.  Publiés  par  M.  hk  Hmst.isM-.,  p(i.  M7.  38.  5u,  52,  70,  73,  85,  181,  3i  i. 

4.  Liasse  ri3<'  dcb  TriuitHÎrcs  de  ChAloiin. 

ô.  Trinilaîrei»  de  Toulouse,  rc^stre  64p  P*  ^S. 
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Le  couvent  de  Poiiioisc  est,  en  1768,  assiéti^c*  par  une  foule 
de  créiinciers,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  leurs  poursuites  et 
se  trouvant  hors  d'état  de  satisfaire  aux  dettes  de  la  maison, 
attcndti  quR  les  revenus  sont  tous  saisis  depuis  trois  ans  à  la 
requête  tie  houchers ,  houlauiçtTs,  épiciers,  marchands  de 
vin,  de  bois,  cordonniers,  serruriers,  maçons  et  autres,  qui 
sont  affamés  d'arfjent.  Le  uy  février  1768,  l'assemblée  des  cinq 
Pères  accorde  un  emprunt  de  ia,ooo  livres.  Indépendamment 
des  dettes  (11,0^8  I,),  le  déficit  annuel  était  de  854  livres'. 

A  la  veille  de  la  Uévnlulion  bien  des  couvents  ne  pou- 
vaient plus  subsister,  et  la  Commission  des  Rég^uliers  fît  bien 
de  porter  une  main  hardie  dans  cet  édifice  vermoulu;  mais 
déjà  il  était  trop  tard. 

Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  constaté  la  pauvreté  des  Trini- 
laîres,  il  faut  eu  voir  les  raisons.  Ils  peuvent  alléguer  que 
leur  ordre  ne  fut  jamais  très  nombreux,  mais  leur  né^Iij^ence 
est  la  grande  coupable  et  ils  furent  privés  de  certains  privilèjs^es 
par  leur  faute.  L'exemption  de  la  dfme  avant  été  coiile.slée  en 
1759  par  les  Bénédictins  do  Vitrv-le-Fran(;ois,  les  Trinitaires 
ne  trouvèrent  aucun  litre  A  leur  opposer^  et  perdirent  leur 
procès. 

Ils  avaient  pourtant  de  nombreux  émoluments,  tels  les  étaux 
de  boucherie  des  Malhurins  de  Paris;  comme  ces  étaux 
n'étaient  plus  assez  productifs,  les  reli.^eux  s'en  dessaisirent, 
vers  1710,  déclarant  imperturbablement  ipi'ils  ne  se  souve- 
naient pas  d'en  avoir  jamais  joui. 

A  .\rras,  ils  avaient  reçu,  en  laSa,  une  table  de  change 
(tabula  nummnlnrio),  L'échevina^^e  biUil  la  Maison-Rouge  sur 


I.  rnrlul»irc  de  Pontoi«p,  fo»  54  et  08  vo.  —  Le  réducteur  alU-ibue  ci* 
mnlhpiir  ù  ])i  nuiuvBÎtii?  .itliniiitslralion  de  mju  prétlécesMur. 
».  Archives  de  MpU,  H  8774,  n*  7. 
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la  Petite-Place,  en  14^7,  et  Philippe  le  Bon  accorda  aux  reli- 
gieux un  espace  de  10  pieds  carrés  pour  les  indemiiifter  de 
cette  table*. 

A  Limoux,  ils  exerçaient  de  Vi^ritables  droits  seifirneuriaiix. 
Le  sviidic  des  relififieiix  était  autorisé  •<  à  Iev;*r  sur  cltacun  des 
liabitanls  extra  mtiros  qui  cuiront  du  j»ain  pour  la  vente  aux 
fours  publics,  \'à  onces  un  quart  de  pâle,  poids  de  marc  de 
Montpellier,  par  setier  de  bl*f,  à  la  cliar;i(e  par  eux  d'entretenir 
les  mandataires  nécessaires  pour  le  service  des  fours'  ». 

A  Lérinnes,  le  ministre  avait  une  cour  de  justice,  ainsi 
qu'à  Tourinues,  qui  en  dépendait^. 

Les  revenus  ordinaires  desTrinilaires,  en  ville,  consistaient 
dans  des  maisons  qu'ils  louaient;  à  la  campn&(ne,  ils  avaient 
des  fermes  très  importantes.  Ceux  de  Toulouse  avaient  à 
Vénerque  une  métairie  qu'ils  firent  déclarer  /raz/rA^,  mal^çré 
les  consuls.  Ceux-ci,  y  ayant  envoyé  lo^er  des  gens  de  ^^uerre, 
furent  condamnés  par  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  A 
rembourser  20  livres  aux  Trinitaires**.  Celle  «  metlerie  noble 
de  labouraîfe  de  deux  paires  de  bipufs  »  servait  A  loe^er  les 
relig-ieux  convalescents.  De  même,  le  cluUcau  des  Damoi- 
seaux» A  UiiWre,  était  pour  les  Malhurins  un  lieu  de  prome- 
nade, où  leur  amènerai,  Grégoire  de  La  Forge,  les  conduisait 
souvent,  sans  qu'ils  se  crussent  tenus  envers  lui  à  la  moindre 
reconnaissance^. 

Par  contre,  les  Trinitaires  de  Lens  avaient  une  maison  de 
refuge  à  Mons;   seulement,   le  inintsirr  Guillaume  Walien 


I.  O'IlKiHiiini'HT,  Ijfx  rues  iI'Arras,  l.  Il,  p.  a5i. 

a.  Inventnire  ilit  Parfemnif  ite  Tonioaae,  B  Sc)?. 

3.  R!ltIiolbr()ur  »!<•  nnixcllcs,  fontlrt  Gorlbols,  manascril  afift. 

^.  Triiiilaîrr?*  ilc  Toultumc.  reiçistrf  8G,  pp.  fi7  cl  ^ti, 

5.  Bibl.  SaiDte-GeQvvtèvc.  manuHCrîl  5io  (au  itébiil). 
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Tavail  mal  choisie,  u  n'y  ayant  ni  feiK^lre.  ni  6;'renier,  ni 
écurie  '  »,   el    on   dut    la    n-vt-ntlrtî,  à    perte    probablement. 

Là  perception  de  leurs  rentes  fut  leur  grande  e!  Iê^:itinie 
préoccupation.  Leurs  archives  ne  contiennent  que  des  sen- 
tences contre  les  mauvais  payexirs,  les  expulsions  des  eniphy- 
léotps  et  bien  peu  de  pièces  his|i»ri(|nes.  D'iiilleurs,  les  Ma- 
rhurins  de  Paris,  pour  se  faire  payer  d'une  rente  de  (io  livres 
par  les  habitants  de  Crépy-eu-Valois,  firent  preuve  de  la  plus 
grande  persévérance;  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  ce 
couvent  mérita  ttmt  spérialeinent  la  répulation  d'un  couvent 
pratique^. 

Les  qtiï^tes  amenèrent  d';îpres  conHils  entre  les  Trinilaires 
et  les  iVnîs  de  la  Merci.  Ces  (pieslions  d'ary^enl  étaient,  d'ail- 
leurs, les  pierres  d*aclioppemeiU  des  relations  entre  ordres 
religieux. 

Ils  évitaient  udroitoment  bien  des  dépenses  extraordinaires. 
Par  exemple,  en  i6.'ÎG,  on  avait  fait  choix  du  couvent  trini- 
laire  d'Arras  pour  losrer  les  soldats  espajtfnols  blessés  au 
Rièe;e  de  cette  ville.  Ils  firent  tant  qu^Is  au»enèrent  Tarchiduc 
Léopold  d'Autriche    à    prenilre  -pliilol    le    palais    épiscopaP. 

tjuant  à  payer  moins,  les  Trinitaires  ne  s'en  faisaient  pas 
faute.  Ils  prétendaient  n'être  soumis  ^  aucun  impi^t  local. 
Sommés  par  le  magistrat  d'Hondschoote  de  payer  les  impôts 
pour  les  terres  qu'ils  occupaient,  ils  passent  la  frontière  et 
en  appellent  au  bailliai^e  d'Vpres,  qui  retient  la  cause  cl  con- 
damne le  magistrat,  d'(»ii  rerpiéle  au  Conseil  [>rivé('ji  janvier 


t.  Pièce  x'Ml 

>.  Le«  Mnthurins  de  Hiin:i.  nynnt  reçu  tic  Jean  dv  Kucl  I»  Icrrr  df. 
Bi^re,  oii  Chnrfex  V  bk  retint  ttijuxtice^  U-ouvèrcul  ninyrn  dr  se  l'allri- 
liuer  et  île  se  U\  fiùrr  iii^ine  couKriiicr  par  Cbjtrtes  VI  ! 

3.  Pi*cei79. 
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1703).  Celle  sentence  d'Ypres  est  ju^ée  «  aUenlatoire  à  Taw- 
torité  du  Grand  Conseil  »,  el  les  Trinilaîres  «  fali^iienl  en 
vain  la  communauté  par  de  continuels  procès  »;  leur  con- 
duile  est  «  d'aulnnl  plus  préjudicinhlc  au  public  qu'il  doit 
supporler  t(ïul  le  fnrdenu  des  tailles,  pendant  que  les  reli- 
gieux s'en  e.veinpteiil  par  des  voves  si  peu  convenables  ù  leur 
caractère,  alors  que  les  religieux  des  Flandres  les  payent 
sans  résislancc  '  »>.  Ces  sévères  considérants  n'empêchèrent 
pas  de  nouvelles  conleslaliuns  sur  la  réparation  des  chemins 
voisins  de  leurs  propriétés. 

Malgré  leurs  précautions,  ils  ne  préscnlèrenl  pas  en  temps 
leurs  baux,  À  Marseille,  et  furenl,  par  faveur  spéciale  el  se- 
crète, condamnés  Â  une  amende  de  khi  livres,  la  moitié  de 
l'amende  ordinaire^. 

(Quelque  i^rande  que  TiU  leur  pauvreté,  les  couvents  trini- 
laires  surent  cependant  s'entr'aider.  En  iGo^,  François  Petit, 
avec  permission  du  chapitre  général,  donne  â  Guillaume 
Walien,  prieur  d'Estaires,  5o  livres  à  prendre  sur  la  minis- 
Irerie  de  Lens  ^.  Au  dix-huitième  siècle,  les  Mathurins  de 
F*aris  avaient  beaucoup  de  rentes  sur  les  couvents  de  Cler- 
monl  et  de  Morlatj^ne ,  aimant  mieux  emprunter  à  leurs 
confrères  qu'à  des  étrangers  *, 

Dans  les  circonstances  critiques,  les  différents  couvents 
savaient  se  cotiser.  On  vit  tous  les  Réformés  faire,  à  plusieurs 
reprises,  des  dépenses  importantes  el  lonç^iemps  vaines  pour 
obtenir  la  réunion  A  leur  province  du  couvent  d'Avignon^* 


1.  Archives  comnuiodlcs  d'floiiiJschootc,  registre  AA  1,  p.  34o. 
a.  Pièce  2O3. 
*  3.  (lartulnirr  Hfl  Lriis,  «nm-o  tOo,^. 
4.  Archives  iiutÎDiiHlcN^  LL  t^t/\^tt  /ntttgrm. 
3.  t-fne  Autre  liasse  df  Marseille  aoua  monlre  un  efforl  aoalog'uc  pour 
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L'IlAtel-Dieu  de  Lisieux  ayant  été  incendié  le  3.3  décembre 
1770,  les  reliiçieux  de  Paris,  Fontainebleau,  Morlatç-ne  don- 
nèrent 540  livres  pour  aider  ù  sa  reconstrurtion.  Lover, 
ministre  de  Meaux,  trunsnût  la  somme  aux  sinistrés  \  La 
solidarité  seule  pouvait  les  préserver  de  la  ruine  complète. 

Les  petits  couvents  de  la  ranipa^^nc  ne  purent  se  sauver 
que  par  la  dépendu/ire  dNni  plus  puissant  couvent,  là  où  ils 
purent  éviter  d'être  réunis. 

Cette  dépendance  était  souvent  la  conséquence  de  l'aide 
prêtée  par  Tancien  couvent  au  nouveau,  qui  nVHait  plus  que 
sa  succursale.  La  maison  <le  La  Veuve,  fondée  en  i23^, 
dépendait  du  couvent  de  Cbdlons;  telle  était  ausni  la  condi- 
tion du  couvent  de  Péronne  relativement  à  celui,  plus  ancien, 
de  Tcmpleux. 

La  tutelle  s'exer^-ait  même  sur  des  couvents  lointains. 
Ainsi,  le  couvent  de  Sainl-Faron  de  Meaux  céda  aux  Trini- 
taires  le  prieuré  de  Sainl-Vinceni  de  Houvray*,  prés  Forges- 
ics*Eaux.  Le  ministre  de  Meaux  le  donne  iV  ferme  à  quel- 
que religieux  pour  dix  ou  vingt  ans,  moyennant  certaines 
redevances. 

Le  couvent  qui  eut  plus  de  dépendances  est  celui  des 
Mnlhurins  de  Paris.  C'est  à  Robert  Boulan»:er,  ministre, 
qu*est  cédé  eu  ï324  le  prieuré  de  Dinard;  c'est  au  couvent 
des  Mathurins  (|ue  se  transporte  le  çrand-minislrc  pour 
signer  le  contrat  de  cession.  Celle  dépendance  se  mani- 
festait par  le  paiement  annuel  de  3ij  sous  au  ministre  de 
Parisj  le  jour  du  cliapitre  général*. 

le  cauvent  de  Lyuu  c|ui,  n'aynn)  pu  proupérer,  fut  céUé  h  la  province  de 
France  à  conilïlioa  qu'elle  en  piiveniil  les  dcUes. 

I.  Archives  niilloiinles.  S  4^78,  ii*^  4* 

X.  Son  Girtutaire  est  conservé  aux  Archives  nnlionales,  LL  i!>53-i554. 

3.  Archives  nationales,  registre  S  ^984.  p.  i^a. 
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Le  prieuré  de  Dinurd  i^tail  1111  <<  membre  immcdiaterneiil 
dépendïtnt  du  rimvenl  de  Pnris  ».  Parfois,  le  ministre  pré- 
sente à  IVvAque  de  Saint-Malo  le  prieur-curé,  parfois,  au 
contraire,  l'official  s'adresse  au  ministre,  en  lui  recommandant 
un  sujet  f«  tout  î\  fait  disîiie  d'obtenir  ce  bént^ficc  ".  Apparem- 
ment, la  rollation  était  nlternalive. 

Lorsqu'il  n'y  avait  cependant  plus  de  rémission  possible  et 
qu'il  était  vain  d'espérer  que  le  couvent  arriverait  jamais  à 
acquitter  ses  fondations,  Tune  des  deux  solutions  suivantes  ' 
s'impfisait  ;  la  réunion  [rrdwtio}  ou  le  bail, 

Jacques  BouTi^eois  nous  n  fait  connaître  à  la  fois  le  princi[>e 
et  raj)plicalion  de  la  rednctio.  Dans  Téditiiui  (pi'il  a  donnée 
des  Statut»  de  i4'''9  ([>p-  80,  81),  il  dit  que  les  bieuH  pouvant 
rester  au  couvent  supprimé  sont  partagés  en  deux  fractions, 
consacrées,  la  première  à  rentretien  du  prêtre  qui  acquitte  les 
fondations^  la  seconde  à  des  bourses  d'écoliers  nommés  par 
les  quatre  provinces.  La  maison  du  Dourijet,  d'abord  baillée 
li  un  rardiual,  ayant  été  réunie  au  cou  veut  de  Paris  (i33o), 
quatre  t'roliers  furent  nus  en  pension  chez  les  Maihurins*. 
(''était  une  chose  excellente  que  de  faire  progresser  les  éludes 
par  suite  de  la  diminution  du  nombre  des  maisons  àe  Tordre. 

Seulement  Jacques  Bourgeois,  (pii  demanda  et  obtint  la 
suppnrssion  du  couvent  de  f'onvorde  ou  Eslaires  dont  il  était 
ministre,  n'avait  pas  prévu  (|ue  le  seigneur  fondateur  ^  pour- 
rail  réclamer  Texécution  des  conditions  auqnelles  étaient  atta- 
chés ses  bienfails.  Le  procès  qui  suivit  amena  plus  de  frais 
que  n'en  eut  coiUé  la  conservation  du  couvent. 

I .  Je  ne  rrviïrns  p.ia  ici  flur  I<*a  rnuvpulA  dt^prnddDLfi  rl'un  widriicor.  l'-oairiM 
ffrux  de  MifC(M»ix,  Hicu\  pt  TfTroube. 

a.  Archivcïi  iiHtiunnli's,  J.'in!t  S  4^53 a. 

3.  Thomas  l'ilUnir,  H<.'ii;'"''ur  ilr  Magiiy-lu-Hfuigi'e.  H(  iius«i  <1p5  ronuis 
AU  ministre  ile  Sîlvelle.  fArch.  nnl.,  ctihior  Hnas  S  4367.) 
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Au  rit.\-st.>pti^.nie  siècle,  beaucoup  de  petîu  couvents  n'eu- 
rent plus  de  ministre  ri'sident.  Uelui  de  Pontamié  '  demeure 
parfois  i\  Verbfrie»  parfois  à  l*uris.  En  iG53,  ini  fermier  est 
charyé  de  faire  dire  les  messes  aux  frais  du  nunislre,  de  veiller 
31U.V  menues  rêparalions,  de  prendre  soin  des  t)ruetaenlJ4  relî- 
gi^îux;  il  élait  Icnu  de  recevoir  à  ses  frais  le  miuîstre,  si 
d'aventure  il  venait,  et  d'IitM^eri^er  les  reli^'ieux  de  Tordre. 

Claude  Halle,  jiendant  Irente-huit  ans  secrétaire  de  Lnuis 
Petit  et  procureur  sfénéral  des  captifs»  porte  le  litre  de  mi- 
nistre du  Fav.  Les  bénéfices  à  ta  collation  du  ifrand-ininislre 
lui  servaient  à  récompenser  ses  amis,  sinon  à  les  enrichir. 
Aussi,  en  iO.'j'j,  tpielques  religieux  Malhurins,  mécontents  de 
leur  supérieur,  se  plaiv:nirent-ils  au  parlement  de  la  non- 
rtisidence  comme  contraire  aux  slatuls  de  Tordre.  I/arrôl 
du  5  mars  donna  raison  à  Louis  Petîl  contre  ces  relii^icux 
«  discutes  ».  En  itKjti,  un  diapitre  ^^éuéral  décida  de  rappeler 
â  sa  maison  de  profession  tout  minisire  sans  relii^ieux. 

Une  bonne  excuse  pour  la  non-résidence  était  Tinsécurité 
du  pays.  Notre-Dame  de  Limon,  près  Vienne  (Isère),  étant 
dans  un  lieu  bas  et  marécageux,  les  ministres  résidèrent  à 
Saint-Sympliorien  d'Ozon.  l^lnsieurs  prieurs  ayant  été  assas- 
sinés à  Franchard,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  les  reli- 
gieux quittèrent  en  lyja  ce  lieu  funeste. 

iZe  couvent  royal  de  Fontainebleau  fournît  un  bon  exemple 
des  vicissitudes  de  nos  reliiçieux.  Kn  i'*'2{),  Fran^'ois  {"'  reprit 
H  de  ses  bien  amés  le  nunislre  et  religieux  de  Fontainebleau  » 
tout  leur  couvent  pour  en  faire  la  cour  du  Cbeval-Dlanc.  Le 
nouvel  espace  qui  leur  fut  alloué  était  bien  m^Kleste  en  com- 
paraison; «  mais,  pour  être  un  peu  étroit,  dit  le  P.  Dan,  qui 


I.  E.  ïiii»i;is,  Ptiuinrtnr,  pp.  55  vl  50. 
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en  fut  supérieur^  ce  couvent  n'était  pas  sans  charmes,  embelli 
qu'il  était  par  les  agréments  d'une  bibliothèque  naissante.  » 
Nous  voici  ramenés  aux  parvae  congregationes  d'Albéric 
des  Trois-Fontaines,  qui  vit  le  berceau  de  l'ordre;  le  plus 
illustre  historien  trinitaire  reconnut,  au  dix-septième  siècle, 
que  ses  religieux  ne  pouvaient  subsister  qu'en  se  souvenant 
de  leur  simplicité  primitive. 


CHAPITRE  XII. 


Les  hôpitaux  trinitaires. 


*Ai  rèarle  presrrivail  de  consacrer  un  tiers  des  revenus  à 
Tcnlretien  des  n»liK'ieux,  un  liers  au  rachat  des  captifs,  un 
tiers  à  riiospiudilé.  Il  v  eut,  dés  le  début,  beaucoup  de  mai- 
sons qui  non  scult^nenl  eurent  des  lK\pi(aux,  mais  même  ne 
furent  que  des  hôpitaux.  Les  fréi|uentes  mentions  de  la  mai- 
son rt  hôpital  de  Metz  ne  suffiraient  certes  pas  à  nous  prou- 
ver qu*il  y  avait  là  un  hôpital,  mais  à  Eslaires  et  à  Douai,  où 
Ton  nVn  a  i»ninl  slt^^nalé,  nous  en  avons  la  certitude,  tjTAce  i\ 
des  actes  do  fondation  In'^s  [irccis.  Le  l 'i  di^c<^mhre  i  a8'i,  Jehan 
Le  Blas  lègue  à  VfKtpitnl  trinilaire  de  Douai'  ses  coussins  et 
oreillers,  ses  couvertures,  sa  vaisselle  d'argent,  ses  écuelles, 
ses  plateaux.  Ainsi,  ([uand  on  rencontre  le  nom  de  Maison- 
Dieu  appliqué  'k  des  Cf)uv«'nls  Irinîlaircs  comme  à  Ponlarméi 
au  Bourtfft^,  on  peut  éire  silr  qu'il  ^  a  eu  là  uu  hôpital.  Les 
historiens  de  Paris  s'claient  asst'z  étonnés  de  l'inscription 
placée  sur  le  couvent  des  Matluirins,  en  vue  de  solliciter  les 
aumônes  pour  cet  «  hôpital  »>.  Félihien  et  Lobineau   avaient 


I.  Abbé  DjorcoifiNE,  KtaUisnemenix  rrliffieaa-  de  Ooittti  :  Trmttaircs, 

3.  Le  Grand,  Hr.<jistrf  des  vtsitfs  de  l'évéqiu  (en  i35i),  p.  lO-V  J'*  .«wisis 
eeUr  nconftioa  de  l'nppclrr  1rs  rxrrllrnts  arlidrs  i|tip  M.  Ij*  tîrniid  «  cunsa- 
cnS  Hux  Miiisons-Dicd  flu  Moyeit-d^c. 
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lut^nliontu^  (l.  Il,  p.  744)  »»"  legs  d'Isaheuu  de  Bavière  -en 
ruvriir  [lc  Hitipital  de  Saint-Mathiirin,  sans  en  tirer  de  r.tinst^- 
tjiUMU'es.  (jui^tiin  a  t^cril  an  dus  d'un  acte  :  »  (^esL  la  niai.sutk 
où  est  de  présent  l'h(>pilal  »;  il  élail  bien  placé  pour  le  savoir. 
Leîj  actes  ori^^înaux  concernant  cet  hùpil^^l  des  Matliurins  ont 
malheureusement  disparu^  mais  deux  analyses,  recueillies  par 
Claude  de  Massac  dans  le  (lailulaîre  (pril  Ht  rédij^er,  nous 
donnent  ijuelques  renscitçiiemcnis  sur  celle  pieuse  Pondattuii. 
qui  n*n  disparu  rju'au  drluii  du  dix-septième  siècle. 

Les  hôpitaux  dé  l'ordre  recevaient  d'autres  li(')les  que  des 
malades.  On  en  peut  ju^er  par  la  mention  de  ces  vauriens 
qui  volaient  les  draps  de  Thùpilal  de  Taillebour]^'. 

Les  Trinitaires,  jamais,  n'administraient  seids  un  ht'tpilal. 
La  plupart  du  temps,  ils  se  servaient  de  donnés^  cl  partout  uù 
il  y  a  des  donnés^  il  y  a  un  h<5pilal.  A  Paris,  c'étaient  un  mari 
et  sa  femme  qui  le  desservaient  en  iVju  et  en  r533,  avec 
le  litre  iVfws/tttuiifrs. 

Le  fait  pourrait  aider  à  résoudre  la  question  des  Sœurs  de 
Tordre,  souvent  prises  pour  des  relijçieuses,  qui,  comme  à 
Meaux',  parlaient  avec  les  Frères^  ra<lministratiun  de  l'Iiùpi- 
tal.  Lorsque  les  Trinitaircs  parlent  de  Meaux,  en  ï5ao,  les 
Sœurs  restent,  ce  c|ui  semble  bien  prouver  qu'elles  ne  sonl 
pas  du  nii^me  ordre  que  les  relii^ieux.  Bien  qtie  les  hislonens 
trinitaires  aient  rapporté  au  Irei/iéme  siècle  la  fondation  des 
relii^neuses  de  Tordre,  il  ne  faut  pas  la  faire  remonter  au 
delà  du  dix-sepliéme,  oit  nous  en  voyons  apparaître  tant  en 
France  qu'eu    Espaifue.    Alors   viennent    les   Mal  burines   de 

I.  Acte  dv  visite  cilé. 

a.  Cht'Oni'/tir  rien  én^ffXies  rtc  Jifemur,  jmr  Msf  Allou,  p.  aSi. 
3.  Uu  acl«  it/iiffiie  t\e  Ponliimié  niuntiouiie  Ick  Frères  cX  Saui/'s  ilc  la 
MAisou-Dieu.  fOupuis.  p.  nh.) 
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Reiiillj,  qui  i^tiiit^nl  des  Sœurs  enseifrnaiitirs  :  quant  atix  rrli- 
^ieusos  dv  Valence,  celle  rommnnnulë  hos[titaIière  avait  pris 
riiabil  de  l'ordre  el  son  vocalile  A  la  fin  dn  dix-sephènn*  siô- 
ole,  sans  lui  èïrc  aucuneinerit  ratlarlu^e. 

C'ne  "  hikfiiio  Hllr  »  de  riiôplial  Sainl-Nicolas  de  Melz 
promet,  le  34  juin  î643,  d'amender  ses  mœurs,  suivant  les 
règles  et  statuts  des  Scpurs  el  fisstxu'èes  de  Tordre.  La  uole 
uiLse  au  has  de  cet  acte  :  «  Ce  viku,  qui  n*est  que  parliriiUers 

oblige  pourtant  »,  pr.iuve  bien  qu'il  ne  s'at^it  pas  de  reli- 
gieuses ' . 

On  voit  de  vraies  reli:îieuses  à  Aviy^iiou,  mais  ce  sont  des 
Sœurs  de  Sainl-.l(>Keplu  i|ui  n'y  sont  venues  qu*à  la  lin  du 
dix-sepli^ine  sitVIe'. 

Dans  le  Midi,  les  Trinilaire^  pnraissent  partat;;er  le  soin  de 
leurs  l1(^pitaux  avec  des  recteurs  laùftien,  A  Cordes  (Tarnl, 
deux  prudhommes,  riomnit^  pour  un  an,  sont  charî^és  de  les 
contrôler,  de  par  l'acte  de  fondalion  du  mois  de  novem- 
i>re  I'j87.  Pierre  de  lii^ziers,  <laniaLseau,  paraît  être  donné 
comme  seul  associé  aux  reliy^ieiix,  le  i^  décembre  la^if»^. 

iiernard  llascas,  fondateur  de  IMiopilal  d'Avia^non,  iustilue 
deux  recteurs  laïques  à  côté  des  Trinitoires  qu'il  fonde  en 
r353,  La  réunion  si  curieuse  des  l¥rea  de  la  Merci  el  des 
Trinilaircji  en  r4Ht  par  Julien  de  La  Rovère,  vice-Iéçal,  doit 
Htv  simplement  interprétée  comme  une  mesure  destinée  à 
assurer  une  meilleure  surveillance. 

L'Iiistoire   de   la    plupart   de  ces  lM\piluu\  e-st   Fort   triste. 


I .  Trinitairefl  rte  ChitlonN,  ^O  Iîakhi». 

3t,  Ptwir  tout  vc  tpii  mricoriir  Avi»îiirin,  j(<  tldîs  remorcinr  M.  Joseph  fïr 
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d*abord  à  c^iuse  de  la  pauvreté  tTun  ordre  qui  pouvait  diffi- 
cilement faire  proHpt^rer  des  lUablisseruents  si  dispendieux, 
ensuite  à  cause  de  sa  faiblesse,  qui  l'expose  à  de  nombreuses 
avanies.  L'Hùlel-Dieu  de  Saint-Quentin,  donné  en  laôy, 
n'existe  plus  un  demi-siècle  après  ;  Châlons,  où  les  Trini- 
taires  auraient  eu  un  hi^pital  dès  1230,  n'en  a  plus  dès  avant 
r3(>/|  *.  Même  ser^urus  par  un  puissant  seit^neur  comme  Geof- 
froy le  Meins^re,  frère  de  Boucic-aut,  les  Trinitaires  hospita- 
liers d'Arles  doivent  attacher  à  leur  service  Marot  du  Puy, 
clerc,  et  le  constituer  procureur  pour  la  moitié  des  revenus 
donnés  par  ce  seigneur^.  Le  ministre  Guillaume  de  Flayçnac 
avait  d'ailleurs  été  pourvu  de  celle  chariçe  par  Bouctcaut 
lui-même  (i3  janvier  liio)'.  Il  était  donc  vrai  que  la  dépen- 
dance étroite  pouvait  seule  assurer  la  vie  de  ces  établisse- 
ments. 

Encore  les  Trinitaires  pouvîiient-ils  s'estimer  heureux  i|uand 
leur  hôpiUd  mourait,  pour  ainsi  dire,  de  mort  naturelle  ;  car 
ils  étaient  parfois  dépossédés,  à  la  suite  de  lun^s  procès  dé- 
sastreux, comme  à  Compîé^ne^,  ou  d'une  enquête  désagréable 
comme  à  Meaux. 

L'llr>lr:l-Dieu  de  Meaux^  aujourd'hui  un  des  plus  riches  de 
France,  possède,  dans  ses  belles  Archives,  le  registre  (oolé 
E  I  )  de  l'cnqnètc  faite  par  les  rommissaires  du  roi  en  i5iq 
sur  radmiuistralinn  des  Trinitaires.  M-  Coyecque  en  a  publié 
quelques  pa^es  piquantes  dans  ses  Dovn/nr/tts  xur  f/iôlr/^ 
Dieu  de  Paris  itome  1",  pp.  327-33 1). 

Les  griefs  allégués  contre  les  Trinitjiires  de  Meaux  étaienl 


1.  An'hivcs  (miioiiHks,  X,  *  iN  •*,  f"  ^•J2. 
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lie  deux  sorlos  :  niauvaiscs  intrurs  H  flila|M(i;ilion.<.  \a'  ihro- 
niqueur  Jacques  !ioiiri;eois  Hvoue  (|ije  Ih  roinpajiîiik^  des  reli- 
^cu8<*s  était  fort  dangereuse  pour  tes  moiues,  tuais  il  présente 
PabandoD  de  l1M^|)ilnl  comme  un  acte  volontaire  du  j^énéral 
de  Tordre'!  L'accusalion  d'immoralité  était  exagérée,  tout  se 
réduisant  à  rintriçrueirun  religieux  avec  une  Sœur,  D'ailleurs, 

iprès  le  départ  des  Trinitaire*!,   la  conduite  des   reliy-ieuses 

lonna  lieu  à  plus  d'iiti  hliliiie. 
Mais  la  dilapidation  était  trop  évidente.  Le  ministre  Nicole 
Navarre,  d*une  révoltante  parcimonie,  avait  diminué  ioutc8 
les  rations  de  moitié.  Aussi  les  pauvres  flevaient-ils  avoir 
recours  â  des  moyens  héroïques  pour  trouver  à  manger. 
Quand  les  commissaires  se  présentèrent  dans  Tlii^pital,  <>  Heu 
remugle  et  dansfereux  »,  treize  malades  seulement  sur  cin_ 
qnanle-qualre  étnienl  présents,  les  mitres  u  sVlant  allés  men- 
dier par  les  rues  et  les  étçlises,  de  rai;nn  ipii*,  quand  ils  ren- 
traient, on  les  devait  coucher  pour  leurs  ^rantlcs  fnililesses  et 
débilités  ». 

Pour  les  vêlements,  le  ministre  n'était  pas  plus  généreux  : 
n  Les  malades  s*hahillent  tant  des  numi^nes  de  pauvres  i^ens 
que  des  dépouilles  de  ceux  cpii  trépassent  audit  \\Me\.  » 

Si  les  So'urs  protestaient  contre  ces  ahus,  les  relitneux 
leur  adressaient  de  i^rossiéres  injures.  Sieur  Jeanne  Oouvrcuse 
étant  venue  demander  du  bois,  le  ministre  lui  répondit  que 
les  relit^ieuses  «  détruisaient  la  maison  el  qu'il  y  avait  trop  de 
pauvres  ».  Comme  elle  insistait,  l' luy-mesmc  In  mit  es  prisons 
du  dit  Hostel  Dieu  du  cAiè  des  rclis^ieux,  où  iceuls  peuvent 


I.  •  Il  cal  \Tay,  dit  CIaikIc  HochaiNl,  dflus  ses  Antitjniié*  de  .\/enitT 
mMQttHrritrs  (l.  I,  p.  3i»),  ijue.  c'csl  une  i.>lin.4«.lrèH  iljiDQ^rrciifti^  t*l  jii'rilleUHft 
A  dcH  hoiiiiitett  d'être  mon  ccsee  |i.irini  des  tîllctt  rt  A  dcH  tillvs  (mniii  des 
boaunc».  » 
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aller  cl  parler  par  la  fcni^trc  aux  prisonniers  ft  prisnnuîî^n 
qui  y  sont  ». 

Venail-*»!»  chercher  les  rrliy^ieux  pmir  le  plus  essenlJel  de 
leurs  devoirs,  recomniandt^  expressément  par  leur  rèj^lc,  celui 
de  la  confession,  pour  lequel  les  ordres  intMidiîinis  avnieiil 
livré  des  liHlailIcs  aux  évéqucs,  ils  ne  se  déran^eaie^t  pas  : 
une  pauvre  feninie  mourut  satis  confession  el  les  relig:ieuses, 
pour  éviter  le  renouvellemenl  de  ce  malheur,  devaient  avoir 
recours  à  des  prêtres  séculiers  malades  à  rhtjpital  ! 

Le  i!i  mai  1019,  ANlcole  Navarre,  reconnu  responsable  de 
cette  mauvaise  administration ,  fut  destitué.  En  vertu  de  la 
transaction  du  9  février  iiv2o,  acceptée  par  Nicolas  Musnîer, 
Étéuéral  de  l'ordre,  les  Triuitaires  sortirent  de  l'Iw^pilal,  mais 
içardérent  la  cure  de  Saiut-fleniy',  qui  v  avait  été  réunie  en 
i3o().  Les  religieuses  furent  déliées  de  leur  obéissance  envers 
le  ministre  el  instruites  par  des  relii^ieuscs  de  rilAlcI-Dieu  de 
Paris,  qui  firent  la  navette  entre  les  deux  maisons'.  Les  bour- 
geois solvables  et  honorables,  établis  dès  i5i8  pour  rendre 
les  comptes  aux  t^ens  du  roi,  à  l'évéque  et  au  bailli,  furent 
autorisés  à  Runuler  les  baux  faits  par  les  Tnnitaires-*,  qui 
constiluaieut  souvent  de  vraies  aliénations. 

Il  y  avait,  à  cette  époque,  Tannonce  d'une  révolution  dans 
Tadministration  des  hôpitaux.  Les  dilapidations  des  reli^eux 
auraient  beaucxiup  contribué  aux  progrès  du  protestantisme. 
L*évéquc  intervient,  comme  prolecleur  des  h<'tpitaux,  mais, 
convaincu  lui-même  d'avoir  exercé  une  surveillance  trop  peu 
riÈfoiirense,  il  est  bientôt  débordé,  et  les  comptables  des  hr>pi- 
taux  sont  désormais  des  laïques,  «  deux  eu  (-hai|ue  lieu,  élus 


I .  Don  Touwijuprt!»,  j)icc.c  5^1 . 

J.   COVEII^LE,  l.   II.   p.  370. 

3.  Archi«TS  hoKpitHliêre.t,  R  i45,  ti^H;  E  162. 
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el  commis,  dt*  Irois  en  trois  ans,  par  personnes  ecclésiastiques 
el  laï'jues  "  '  el  versant  un  cnulionncmenl  de  720  livres  lour- 
nuis  au  plus  Ctivril  i50rK 

Peiidiint  la  seconde  moitié  du  sei/iènie  siècle,  les  Trinîtaires 
s'efFnrcenl  de  sauver  ce  (pii  leur  resie  de  leurs  liôpilaux. 
Entre  autres  déclarations  qu'ils  obtiennent  des  derniers  Va- 
lois, il  fioil  cher  celle  du  10  mai  1569^  on  il  esl  spécifié  qu'ils 
ne  sonl  point  compris  dans  l'édit  rclalif  aux  liApitnux  el  mala- 
dreries. 

l^  i^  janvier  1584,  le  Parlement  de  Paris  rend,  en  faveur 
du  ministre  de  Clermont  (Oise),  un  arrêl  «  défendant  uu\ 
maire  et  gouverneur  d'etwot/er  ni  faire  recevoir  aucunes 
personnes  en  l*lioiiilal  de  Clermont ,  ni  dVulreprendre  sur  les 
droits  et  administrHtion  d'irelni  *  ». 

Le  fléhui  lin  dix-septième  siècle  marque  une  période  de 
renouveau  dans  l'histoire  des  liûpitau.v,  comme  dans  celle  de 
l'ordre  entier.  IjCs  noms  seuls  des  hienfailcurs  de  la  congré- 
s^aticm  réformée,  les  Mtmimnrency,  les  Condé,  les  (luéméné, 
suf6senl  à  prouver  reslime  qu'il  surent  inspirer.  \  i'li<ipilal 
de  Montmorency,  fondé  le  33  août  iIku,  les  pauvres  ne 
devaient  pas  coucher  plus  d*nne  nuit;  ils  en  durent  être 
ërartés,  dans  la  suite,  A  cause  de  voies  de  fait  auxquelles  ils 
s'étaient  livrés;  il  ne  resta  que  les  malades,  d*aulnnt  que 
^Hr^pitHl-^■énérat  dut  recevoir  les  mendiants  'des  loralilés 
<iiluée.H  à  quatre  lieues  au  plus  de  Paris*. 

En  ifilifi,  le  prince  de  Condé  fit  une  transaction  avec 
Charles  de  la  Sainte-Trinité,  relisçienx  déchaussé,  en  vue  de 


I.  Dt'RANU  Di>  MAiLLAnt,  Lihfftvs  lie  t'E'jtixr  gnHiriiiie.  l.  II.  p.  fiaf». 
».  Cotl^'tion  fie  jtintprndencet  col.  qSo. 

3.  TrtDtlfliivs  (Ir  Clullmia,  InvenUiire,  p.  i53. 

4.  Trinît»iiT«  <i<*  MnnlriKiiTncy,  2**  carlon  (archivr-a  de  Swinc-et-Oisc). 
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la  fondation  d*un  h()pital  à  Châteaubrianl'.  Les  Réformés  ne 
devaient  pas  s'arrdler  à  ces  succès,  puisqu'ils  obtinrent  de 
fonder  à  Rouen  un  lu^pilal  pour  les  captifs  en  1669. 

A  ce  moment  précis.  Tordre  entier  subissait  un  grave  dés- 
as^rément.  En  iGOa  avait  été  décidée  la  création  des  luipitaux 
généraux.  Aussi,  en  1*371,  les  Trinitaires  furent-ils  déchar- 
gés de  leur  hàpital  d'Arles;  il  n'y  eut  plus  dans  cette  ville 
que  celui  du  Saint-Esprit.  Li'  0  décembre  167:2,  nouvelle 
avanie.  Louis  XIV  ordonna  de  remettre  iV  Tordre  de  Sainl- 
Lazare  les  Hôtels-Dieu  où  Thospitalité  ii^était  pas  «  obser- 
vée »  selon  les  titres  de  leur  fondation.  Nos  religieux  se 
trouvèrent  en  contravenlioii.  L'avocat  Ragoulleau  alléj&^ua. 
pour  la  défense  des  Trinitaires,  que  leurs  maisons  n'étaient 
pas  dans  le  cas  d'être  réunies,  car,  à  plusieurs  reprises,  le 
roi  l'avait  déclaré  expressément;  s'ils  avaient  cessé  de  garder 
Thospifalité  prescrite  par  la  règle  primitive,  c*esl  que  leurs 
maisons  nVlaient  pas  toutes  des  hi^pitaux''.  Leurs  protesta- 
Lions  paraissent  d'abord  avoir  été  vaines.  En  1O93  cependant, 
Louis  XIV  ordonna  la  désunion  de  ces  hùpilaux  d'avec  Tordre 
de  Saint-Lazare  (10  avril).  Les  Trinitaires  de  Caillouet  rede- 
mandèrent, en  conséquence,  la  maladrerie  de  (Ihaumont  en 
Vexin,  ses  dépendances  et  ses  titres^.  Ils  purent  donc  rester 
jusqu'au  bout  religieux  hospitaliers.  Toutefois,  ils  ont  eu 
leur  part  de  la  remarque  désobligeante  deCarlief^,  Thistorien 
du  Valois,  disant  qu*»  une  grande  partie  des  biens  donnés 
par  la  piété  des  fidèles  fut  détournée  et  assignée  au  soulagc- 


I.  TriniUiiri's  lU:  (Ihàtcfliiln-iuiii,  m-rliivis  lU-  \u  Loirc-lûfortrurf,  Il  474- 
a.  Mot/eni  f/êtiérattj'  j}tiitr  Iti  'trfenHe  tif  l'Onirr..,  rontre  Ifx  sitfurs  che- 
imlters  lie  Samt-Utzarr,  p.  lii.  (Bibl.  nal.,  L.el*',  u«  a5.) 

3.  Archives  tW*  l'Oist*.  'l 'riniliiircs  de  Ciiillmicl. 

4.  //htoirc  tilt  VttiutKt  I.  III,  |i.  If)?. 
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niciil  des  relii^ieux  mêmes  cjui  devaient  soigner  les  indi- 
çeuts  ». 

Leurs  bonnes  œiivrcs  subsistaient  encore  dans  le  Midi  ;  en 
1768,  A  (lordejï,  les  babiUnls  ne  voulurenl  jamais  consentir 
à  la  suppression  de  l'ht^pital  trinilaire\  Jusqu'à  la  dernière 
heure  de  leur  existence,  ils  gardèrent  à  Marseille  un  <^lablis- 
semeni  appelé  Tlit^piral  Saint-Kutro[»e,  dont  un  ne  sait  pas 
la  date  de  fondation.  Les  efforts  du  P.  (iiraud,  le  conscien- 
cieux classeur  des  immenses  arrbives  des  Triuilaires  de  Mar- 
seiJIf ,  pour  Tattribuer  à  Sainl-Jean-de-Matha^  demeurèrent 
vains. 

Au  dix-septième  siècle,  e^l  lit^pital  de  Saint-Euirope  a  une 
existence  tout  à  fait  à  pari,  fl  était  administré  par  quatre 
prieurs  ou  recteurs,  deux  étant  élus  chaque  année  pour  deux 
ans;  chaque  prieur  sortant  nommait  son  remplaçant  au  mois 
d'avril,  avant  la  fêle  de  saint  Eutrope.  Le  ministre  ratifiait 
celte  élection  et  entendait  les  comptes.  Tous  les  ans,  on  fai- 
sait l'inventaire.  L'hospitalier  et  Thospitalière  pouvaient  être 
renvoyés  par  décision  du  ministre  el  des  prieurs.  Ceux-ci 
devaient  faire  In  quête  une  fois  par  semaine,  mais  Thospiia- 
Hérc  en  fut  chargée  en  1O77  et  en  171 5;  on  lui  en  donnait  la 
moitié  pour  son  entretien. 

Cet  h()pital  suffisait  à  contenir  les  hvdropiqnes  «  de  tout 
Age,  sexe,  condition,  paroisse  »  de  la  ville.  Nul  ne  pouvait 
j  entrer  sans  le  certificat  d'un  médecin,  apothicaire  ou  chi- 
rurgien, et  sans  Tordre  d'un  des  recleurs\  L*h<5pitâl  était 


I.  HossuiKui.,  A/onuffrtifihÎKs  cot/i/nitnttie»  tiu  Tttrn,  l.  lllj  p.  88. 
•».  Uiblîotti^quu  tic  MarseillL*.  m»,   t^it,  p.  i32.  L^  P.  Giraud  oublie  ijut* 
l'hàpital  trtnitairf  ^\^*  Suinl-Mjirlin  fui  vrnttucn  12711.  (ni.AKt.AHu,  ^rrrvt/.r  dt;$ 

3.  TrmitAÎri»  de  Marsrill*',  registre  aa,  fo*  rt,  17  vo,  g3vo. 
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réserva'  aux  pauvres,  mais  il  )'  avaîl  des  riches  qui  s*y  raisnienl 
transporter  par  iJévolion  el  v  faisaient  leur  neuvaine,  pendant 
laquelle  ils  bénéficiaieat  des  aimiônes.  Aussi  étatt-il  ordonné 
A  rhospitaliére,  lorsqu'il  venait  un  malade  distin^^ui.^ ,  d>n 
prt^venir  le  ministre,  qui  lui  rendait  visite  et  !*en<ai;'eail  A  fairi- 
une  aumône  pour  la  maison. 

Les  Trinitaires  n'avaietil  d'ailleurs  pas  besoin  de  posséder 
un  hôpital  pour  remplir  leurs  devoirs  ciiaritables.  l-'acle  de 
fondation  de  La  fladiùre  (Var)  en  1687  stipule,  nous  Tavons 
vu,  qu^iU  seront  tenus  rie  demeurer  sn  ce  pays  en  temps  de 
peste.  Tout  nous  porte  à  croire  qu'ils  lirent  honneur  A  leur 
parole.  A  Saini-Rcmy,  en  t64o,  le  ministre  de  ce  couvent 
tout  récent  et  trois  religieux  moururent  de  ce  fléau.  Mais 
eVsl  surtout  dans  la  fameuse  peste  de  1720-1721,  qui  ne  se 
horua  pas  seuleuuMil  à  Marseille,  qu'ils  firent  couraficeiisement 
leur  devoir.  La  liste'  des  religieux  morts  de  la  contagion  com- 
prend trente  noms,  dont  dix  de  clercs  ou  convers.  On  peut 
citer  entre  autres,  à  Marseille,  Michel  Trossier,  ancien  provin- 
cial, Içnace  Roux,  vicaire  ^t^néral  et  ministre;  A  Arles,  Félix 
Viany  et  Charles  Reinaud,  morts  en  servant  la  paroisse 
Saint-Laurent  ;  A  Tarascon ,  Dominique  Pépin  et  Ignace 
Bastide,  morts  aux  infirmeries;  à  Saini-Remy,  le  P.  Maurice 
Arquicr,  qui  avait  se^^'i  six  mois  les  pestiférés  avec  un 
saint  aséle.  La  gloire  de  Belzunce  est  léi^itime,  mais  il  ne  faut 
pas  moins  admirer  ces  obscurs  rclis^ieux  dont  le  nom  est  à 
peine  ctinnu  et  qui,  en  ces  jours  terribles,  rachetèrent  quel- 
ques défaillane^'s'.  Les  Trinitaires  déchaussés  ne  furent  pas 
inférieurs  à  leurs  confrères  :  «  Un  pauvre  Frère  s'est  sacrifié 

I.  Trinîtairps  de  Marsoilk,  rcffistrc  i3,  (^  i4i< 

s.  MtuT  Pi  fifiNnoN,  IfÏKlnire  tIfS  actestie  la  mnniripn/it^  de  MarKvîffe, 
t.  VI,  (»,  rj.vn  [(a4  H€|>lciiitirt'  i?»©).] 
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au  service  à  l*h()pîtal  aux  convalescents,  et  d'antres  confessè- 
rent les  malades^  ». 

Nous  verrons  dans  la  dernière  partie  de  ce  travail  que  les 
Trinilaires  d'AI^^er,  eux  aussi,  montrèrent  un  dévouement 
perpétuel  aux  chrétiens  atteints  de  la  peste. 


I.  A  LeoR  {Hflinaut)  les  Trinitiiires  n'étaient  pns  moins  charitiililcR.  Kn 
1670,  Aotoioe  Belgrade  mourut  après  avoir  été  donner  la  bt''nt'>dic(ion  du 
scapulaire  aux  moribond»  de  la  peste. 


CHAPITRE  XIII. 


Les  cures  trinitaires. 


Nos  reli{^ieux  se  vanlèrenl,  en  1766,  de  faire  ce  que  les 
autres  ne  faisaient  pas,  comme  In  rt'cleniplîon  des  captifs,  el 
aussi  de  remplir,  rnmme  bien  trautres,  des  foiiclions  pasto- 
rales. Eu  etfel,  ils  desservaient  un  i^rand  nombre  de  cha- 
pelles el  de  cures.  Celle  raison  de  fait  nous  permet  de  trouver 
oiseuse  la  question  (piî  fui  discutée,  an  dix-hnitiènie  siècle, 
avec  un  étrange  acharnement  :  les  Trinitaires  ont-ils  le  droit 
de  tenir  des  cures?  Il  leur  aurait  sufG  de  dénombrer  celles 
qu'ils  desservaient  ;  au  lieu  de  cela  ils  produisirent  un  acte 
supposé  de  (juiilaunie  d'Auvergne;  cela  ne  rétissit  cependant 
pas  à  compromet  ire  leur  cause.  Claude  (ialiardon,  chanoine 
régulier,  dans  un  factum  conservé  A  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève',  exhale  une  rag;e  impuissante  contre  ces  reliiçîeux 
qui,  non  contents  de  se  faire  déclarer  chanoines  réguliers, 
venaient  encore  menacer  les  cures  desservies  par  leurs  nou- 
veau.x  confrères.  Dès  le  principe,  les  Trinitaires  avaient  joui 
sans  conteste  d'une  certaine  quantité  de  cures,  plus  nombreu- 
ses dans  le  Nord  que  dans  le  Miili. 

La  plus  ancienne  qui  leur  ait  été  donnée  est  celle  de  Vier- 
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9et,  dont  Wautîer  dp  Beauforl,  le  35  mars  I2u8,  cède  uux 
r^liçieux  de  Saint-Nicolas  de  Sarle,  près  Huy  (sur  la  Meuse), 
le  paironaçe.  c'est-à-dire  le  droit  â'y  présenler.  Cela  érjuivalait 
à  la  possession,  car  Tordre  devait  toujours  Hre  en  mesure 
de  la  faire  desservir  par  un  Trinilaire'. 

Nous  avons  vu  qu'Henri,  comte  de  Bar,  donna  en  lu'Sg  la 
cure  de  Laaiarche  aux  Trinitaires,  qu'il  présenta  à  Tévêque 
de  Toul.  Un  relig^ieux  qui  la  desservit  eut  une  curieuse  contes- 
tation avec  une  dame  Parise  de  V^ossçes,  A  laquelle  il  réclama 
une  demi-aumi>ne  k  cause  <lu  décès  de  sa  tille  morte  sans 
avoir  été  mariée.  C'était,  paraît-il,  une  coutume  de  Lamnrche, 
et  le  doyen  de  Vittel  donna  raison  au  Triaitaire-curé. 

Parfois  le  patrona^^e  était  parlaçé.  Les  Trinitaires  de  Lérin- 
nvé  ont  la  collation  alternative  de  l'église  de  Touriunes-les- 
Ourdons  avec  les  relijsrieuses  du  Secours-Notre-Dame.  Noua 
rencontrons  des  exemples  analogues  en  Normandie. 

A  la  i*errine,  ils  parlag^cnl  avec  le  chevalier  Ucnaud  Bour- 
guignon et  sa  niére  le  patroiiûge  de  la  cure  du  Désert;  mais 
ils  ont  Valtalaffium^  droit  aux  oblalions  de  Tautel,  qui  est  la 
meilleure  partie  du  revenu. 

Les  Trinitaires  de  Houvray  exerçaient,  sur  réalise  de  Sainl- 
Aîgnan,  un  patronage,  conféré  par  un  clievalicr  et  confirmé 
par  Eudes  Bi^and^;  le  1*='  juillet  x'S'Mx^  auv  assises  de  f\ouen, 
le  procureur  du  ministre  et  celui  du  chevalier  Pierre  Desma- 
rabt  renoncèrent  a  ce  droit  en  faveur  du  seigneur  de  Hou- 
vraj'. 

£udcs  Rigaud,  dont  il  vient  d'ètPe  question,  avait  remis  en 
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r25<)  la  cure  de  Rouvray»  près  Forjyres-les-Eaux,  à  Madiieu, 
Triiiilaire,  pr^^sent*^  [)ar  le  yraiid-niinislre  ;  il  raiilonsa  à  en 
consacrer  huis  les  revenus  aux  liesdins  de  IV»rdre,  ne  rele- 
iianl  pour  lui  cl  l'arcliidiacre  que  lo  livres  loiirnois  par  an. 
La  cure  valait  60  livres  '  cl  avait  cent  paroissiens. 

Souvent  les  Trînitaires  furent  chapelains  seigneuriaux  et 
niénie  royaux.  Le  ministre  de  La  Veuve,  près  Châlons,  des- 
servait le  eliâteau  de  Juvi^ny".  Des  Trinilaires  chapelains 
royaux  sont  ceux  de  Foutaltieljleiui.  cpic  suint  Louis  ëXablit 
dans  son  chdtcau  et  auxquels  fut  donnée  la  cure  d'Avon,  en 
iîyf\ii  ;  leur  souvenir  s'est  conservé  A  tel  point  que,  même  après 
toutes  les  vicissitudes  du  couvent,  la  chapelh^  du  rhilteau  porte 
encore  le  nom  de  la  Sainlc-Trînili^. 

On  peut  ranger  dans  ce  groupe  le  prieur  de  Saiiit-.ïnlicn 
de  tladoudal,  prés  Uieux,  et  le  ministre  du  rouvenl  de  Heau- 
vojr-sur-Mer,  aussi  prieur'  de  Sitint-Tlionias  de  la  <iarnache, 
son  annexe.  Plus  les  convenis  étaient  déserts,  plus  le  reliv^^ieux, 
qtii  parfois  riiabitail  seul,  en  arrivait  a  remplir  simplement  les 
fonctions  curiales.  Tel  était  ce  Louis  Gallol  dont  Jean  d'Es- 
tourmel  vantait,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  les  excellentes 
prédications  et  qui  était  si  re;^relté  par  les  hHL}itants  d*Ës- 
laires -^ 

Par  une  rare  fortune.  In  desserte  d'une  chapelle  sei^^nelI- 
riale,  à  N'ianden  en  Luxembourg,  allait  conduire  les  Trini- 
laires à  annexer  huit  cures  à  leur  ordre;  la  donation  primitive 
fut  faile  en  1248  par  le  comte  Henri. 

Lorsque  les  relijfieux  eurent  reçu  la  desserte  de  la  chapelle 
castnile  de  Vianden,  les  habitants  trouvèrent  quVIle  était  bien 
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laut  cl  bien  loin  |Hmr  servir  conuri^  parois.se.  LV4»;lise  du 
i*t»u\t'nl  vievîiit  donc  paroisse  îi  partir  de  ii(>G.  Mais  les  Tcni- 
|»licrs  de  Koth,  dont  Vianden  dép<.*ndail  primilivcment,  avaient 
vu  de  très  mauvais  œil  rinstallutian  des  Trinilaires  et  la  colla- 
lion  de  la  cure  que  leur  avail  faile  le  comte.  Ils  ne  crai|;frnren( 
pas  de  lancer  rexcommunic^ttion  contre  celni-ri  et  de  solliciter 
ât'H  lettres  d  cvicliou  contre  le  ministre  ;  mais  le  partage  des 
dîmi*^  et  une  îndemnili^  payée  par  les  Trinilaires,  assoupirent 
rnfTaire.  Nos  reli^fieiix  ne  cessèrent  pas  d'acquërir  des  cnres 
autour  de  V'iandeu,  tant  d'ecclc^sinstiques,  comme  l'abbé 
(i'ËcJ)lernacli,  que  de  laïtpies  :  telles  sont,  après  Mellendorf  el 
Daleyden,  qui  datent  de  la  donation  primitive,  Couston', 
Nosbaum,  Fouhreu,  le  Mont-Sainl-Marc,  el  j'en  oublie  certai- 
nement. On  se  demande  comment  ils  avaient  assez  de  reli- 
gieux pour  les  desservir  toutes.  La  prospérité  du  couvent  de 
Vianden  était  indéniable,  puisipi'ils  renonriiienl  an  bénéfice  de 
ravaut-dernier  article  de  la  rèj^le  leur  perniellant  de  ne  point 
user  du  chant  i^ré^orien  à  cause  de  leur  petit  nombre. 

C*cst  pour  Vianden  que  nous  avons  été  le  mieux  i enseignés 
sur  les  formalités  de  l'union  des  cures  au  couvent  trinitaire. 
Les  différents  seiijneurs  patrons  envoient  par  écrit  leur  con- 
sentement ù  l'ordinaire,  en  cette  affaire,  Tévérpie  de  Lièçe,  qui 
prononce  alors  Tunion  solennelle  an  couvent.  Parfois  m<^me, 
une  conlirmalion  est  demandée  an  |»ape. 

Les  Trinilaires  ont  aussi  possédé  des  prébendes,  Thibaut  IV 
de  (^hampaçne  leur  promit,  le  2a  avril  ia6o,  la  première  qui 
serait  vacante  au  chapitre  <le  Saint-Etienne  de  Troyes*.  Le 
ministre d'Etampes  était  chanoine  de  la  eoihyiale.  Le  P.  Hélyoi 
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cite  encore,  comme  apparlenanl  à  nos  relisrieux,  des  prifbende» 
à  Pamiers,  à  Belleville  près  Mâcon,  à  Mortasîne,  et  deux  à 
Grillez.  n*une  transaction  passée  à  Clermonl  (Oise)  entre  le 
^rand-ministrc  Renaud  de  la  Marche  et  le  chapitre  de  Cler- 
mont,  on  peut  conclure  que  le  ministre  de  Th^^pital  était,  en 
certaines  circonstances,  assimilé  A  un  clianotne  par  le  seul  fait 
dç  porter  une  châsse  le  jour  d'une  procession  solennelle'. 

La  plupart  des  cures  occupées  par  les  Trinitaires  leur  vin- 
rent par  des  hrtpilaux  auxquels  elles  étaient  déjà  annexées 
avant  leur  venue.  Ainsi,  quand  ils  re(;urent  l'HtMel-Dieu  de 
Meaux,  en  ia44i  cet  établissement  possédait  depuis  1206  la 
cure  de  Sainl-Hemy^.  La  Maison-Dieu  de  Lisieux  possédait 
déjà  avant  122.5  les  cures  de  Marollcs,  Courbesarte  et  Villers- 
sur-Mer  (celle-ci  supprimée  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle)^,  et 
les  chapelles  de  Sainl-Chrislophe  et  de  Surville.  Dans  le  Midi 
même,  la  communauté  et  les  consuls  de  Cordes  leur  C4inférè- 
rent  la  cure  de  Noire-Darae,  le  3i  mai  1287,  mais  non  la  pr*j~ 
priété  de  Téglise,  comme  le  veut  M.  Rossignol.  L^ne  transac- 
tion de  1594  porte  que  les  Trinitaires  ren»nl  venir  l'archiprêtre 
pour  faire  la  levée  du  corps  et  loucher  la  quarte  funéraire. 

Les  Trinitaires  furent  naturellement  appelés  à  exercer  les 
fonctions  paroissiales  dans  des  Ixmr'j's  insnffisanmient  des- 
servis par  le  clergé  séculier  :  à  La  Cadiére,  deux  relit^icux 
devaient  être  capables  de  prêcher  et  de  confesser,  seulement 
ils  ne  pouvaient  s'immiscer  dans  la  desserte  des  cliapelles 
rurales  :  celle  prescription  avait  pour  but  de  les  retenir  plus 

I.  Voir  1b  nionotjfrapilif  iJu  couvent. 
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à  Notre-Darac-(l( 


Iroiteinent  A  la  ville.  Dans  la  im^me  rt'j^i 
Sitfil^  près  La  Venlière,  au  Muj,  ils  desservirent  des  chapciles 
011  avaient  lieu  des  [H'Ierina^es  renommes. 

Jamais  le  nombre  des  Trinitaires  curés  ne  fut  plus  grand 
qu'au  dix-liuilième  siècle.  Le  chapitre  de  Saint-Anlonïn  donna, 
le  10  mars  i74rj,  à  Pierre  Koux,  ministre  de  Cordes,  la  cure 
de  Servanac,  avec  ses  annexes  Saint-Jean  de  Gazais  et  Sainte- 
Eutalie,  plu.s  3o  livres  de  |K'nsif>n  pour  chacune*.  Quel«pies 
années  après,  nos  religieux  de  Toulouse  furent  sur  le  point 
«le  faire  tïriiçer  la  paroisse  de  Saint-Michel  en  annexe  de  leur 
communauté,  le  ii)juin  I77r»^. 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  cures  une  foule  de  chajiel- 
Iks,  replies  parfois  à  titre  assez  onéreux  pour  qu'une  modiHca- 
lioa  a  ces  conditions  ait  été  demandée.  Telles  sont  la  chapelle 
d*  Nolre-Dame-du-Bois  à  Lahrusrière,  conférée  en  1619  aux 
Trinilaires  de  Toulouse  par  lx»nis  de  Rochechonart,  et  celle 
de  Saini-lilaise  à  Ohars,  unie  au  couvent  de  Pontoîse  par 
Tarchevéque  de  Uimen.  Les  Réformés  de  cette  ville  avaient 
reçu  la  chapelle  de  Saini-.lean-naptiste  à  Nesles,  A  condition 
de  célélirer  quatrr  messes  par  semaine;  or  la  dislance  à  par- 
Ciiurir  était  de  deux  lieues;  il  fallait  parfois  ilébourser  fto  écus 
par  an  pour  renlrelien  des  cloches  cl  du  chieur  do  relie 
éçliso,  sans  parler  de  ^5  A  60  livres  de  décimes  el  autres 
contributions.  Innocent  Xlll  avant  accordé  \\  l'ordre  une 
réduction  de  fondations,  le  ro  septembre  1733,  le  visiteur  pro- 
vincial ries  Réf»»rmés  estima  qu'il  n'y  avait  de  fonds  assurés 
i|ur   fi.Mir  \\xic  messe    le   jour   de   saint   Jean   TEvangélisle, 
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palroii  de  la  clia[)elle,  et  pour  une  messe  des  inoru  aux  inleti* 
lions  de  M.  de  Nesles'. 

L'on  peut  .sii^naler,  à  tîlre  de  curiosité,  la  collation,  par 
IVvéquc  d'AiJfdc,  d'une  cliapelle  élnblie  dans  la  maison  île 
Sainle-Mar^uerile  de  Loupiuii  et  de  l'ermitage  du  MouL-SaiiU- 
Clair  de  Celte,  à  un  Trinitaîre  de  Montpellier*. 

Bien  peu  de  slaluLs  concernent  les  curés,  et  il  est  peu 
d'affaires  intéressantes  auxquelles  ils  soient  mêlés.  Il  est  dé- 
cidé, en  iGi.3,  ipie  U'J4  curés  non  ainiexés  sont  révocables 
ad  nutuin;  les  annexés  demeurent  en  leur  état  de  curés  tant 
qu'ils  ne  donnent  pas  lîeu  à  des  f>laintes.  Ils  étaient  nommés 
par  le  pruvincial-'  et  restaient  soumis  à  leur  ministre.  <Juand 
la  cure  était  très  voisine  du  couvent,  ils  ne  la  i|nil(aient  pas 
à  vrai  dire;  ainsi  le  ministre  de  Lens,  Alexis  Masson,  avant 
fait  de  grandes  prodigalités,  un  Trinitaîre  de  Lens,  qui  était 
curé  d'Ërbaux,  fut  nomuté  vicaire  du  couvent "*.  Parfois,  au 
contraire,  ils  s'intimeraient  abusivement  dans  les  affaires  dô 
leur  maison  de  profession  ;  le  curé  d'Assenois  ne  venait  à 
tiastoiçne  que  pour  y  causer  du  désordre  ^ 

En  1700,  le  Conseil  d'Etal  décrélail  i[ue  les  religieux  pour- 
vus de  cures  ue  pourraient  être  révoqués  que  par  le  chapitre 
général". 

Jtiseph  11,  supprimant  en  \~^KS  l'ordre  des  Trinîtaires  dans 
les  i*ays-Bas,  décida  que  les  religieux  curés  resteraient  en 
possession  de  leurs  nires,  mais  seulement  viat;:èremenl  et 
seraitMit  ensuite  remplacés  par  îles  séculiers  ordinaires.  Nous 
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verrons  que  ce  fui  là  un  débouché  pour  les  Trinitaîres  après 
leur  suppression  en  France. 

Sur  leurs  oblig:ations  relativement  au  chapitre  des  églises 
cathédrales,  rien  ne  se  rencontre  de  spécial,  sinon  que  le 
curé  de  Saint-Remy  devait,  chaque  année,  à  un  jour  fixe, 
sonner  les  cloches  de  la  cathédrale  Saint-Elienne  de  Meaux'. 

I.  Manuscrit  de  Claude  Rochard,  à  la  bibliothèque  de  Meaux. 


CHAPITRE  XIV. 


Les  églises  trinitaires. 


Il  est  peu  (Je  points  sur  lesquels  uous  soyons  moins  ren- 
seignés que  sur  les  églises  trinitaires.  Le  seul  article  de  la 
règle  qui  les  concerne  prescrit  qu'elles  soient  simples,  ce  qui 
fut  facilement  observé  par  un  ordre  aussi  pauvre.  A  part  des 
remarques  contemporaiïies  dans  les  chronitjues  de  Gaguin  et 
de  Boury-eois,  il  n'y  a  q"c  de  très  rares  actes  faisant  meitlioti 
de  leur  étal  primitif  antéricurenunU  au  dix-seiitième  siècle. 
L'église  de  Cerfroid  et  celle  des  Matliurins  de  l*aris,  modèles 
que  l'on  eût  pu  désirer  étudier,  sont  aujourd'hui  détruites; 
ce  que  nous  croyons  savoir  nous  induit  à  penser  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  style  trinltaire. 

Ces  églises  étaient  hAties  à  peu  de  frais,  à  en  juger  par  les 
immenses  dégâts  que  des  catastrophes  y  causèrent,  d*où  de 
fré<|ueiiles  réparations.  Pres4|ue  toutes  les  églises  dont  nous 
avons  les  comptes  de  construction  datent  du  dix-septième 
siècle.  Vers  1688  l'ut  édifiée  la  nouvelle  église  des  Trinitaires 
de  Châlons;  la  précédente  avait  un  rnaître-autel  de  iti38. 
L*église  d'Etampes  fut  reconstruite  en  1756-1758.  Celle  de 
Metz  était  ornée  d'un  nouveau  nudlre-nulel  en  17H9.  Le 
simple  examen  de  ces  dates  (ou  pourrait  tes  multiplier), 
montre  bien  que,  si  ces  églises  subsistaient  encore,  nous  ne 
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A  part  ce  cas,  où  il  s'Rtrîssaii  d'une  église  paroissiale,  les 
L^cheviiis  n'iivaieiU  à  s'occuper  des  églises  des  couvents  (jii'au 
sujet  du  droit  d*asile  et  des  e\propriaMous.  Le  droit  d*asile 
ne  fui  pas  toujours  respectt'  '  ;  (piani  aux  expropriations  pour 
cause  d'iitiliU'  publique,  les  reli;;-ieu\'  n'eurent  point  à  s'en 
plaindre,  les  iiulernnités  leur  ayant  été  données  avec  une 
très  grande  liliéralilé,  niêuie  lorsfprelles  étaient  réclamées 
lardivemenl.  I^s  échoins  de  Douai  leur  fournirent  une  grande 
quantité  de  briques  pour  In  reconstruclion.de  l'église  (i6o4)> 
Les  consuls  d'Arles  firent  nue  offrande  de  3oo  livres  dans  ce 
mérae  but  (lOiu) 

Les  «  maîtres  de  l'œuvre  »  sont  parfois  aussi  inconnus 
que  i*œuvre  elle-même.  On  ne  sait  si  des  Trinitaires  furent 
les  archilecles  de  leurs  églises,  l'ne  gravure  du  dix-septième 
siècle,  d'après  une  série  de  tableaux  exécutée  par  Van  Tliul- 
den  pour  les  Malhurins  de  Paris,  rappelle  la  tradition  selon 
laquelle  Nicolas,  grand-ministre  au  milieu  du  trei/icme  siècle*, 
aurait  [ui-ménic  pris  les  mesures  cl  travaillé  de  ses  mains 
pour  édifier  l'église  de  Cerfroid.  La  table  d'autel  construite 
en  rtiyo  par  François  Fontaine,  religieux  de  Lens,  et  Antoine 
Belgrade,  religieux  de  Douai,  surtAJut  un  projet  de  recona- 
trucliiui  dt'  riitUc!  de  ville  de  Tarascon  que  le  frère  Darmin', 
religieux  du  couvent  de  cette  ville,  fit  adopter  en  16^2  sur 
ses  propres  dessins,  permettent  de  cntire  que  les  Trinitaires 
comptèrent  parmi  eux  queUpu\s  arcbiiectes.  Le  Prologue 
du  Cartulaire  d'Arles,  rédigé  par  le  P.  Guillaume  Comman- 
deur, nous  montre  ce  ministre  intervenant  avec  activité  pour 


a.  HeoêittO'o  ordinif  Sfui'-fifsintre  7'ri nitut it,  m^  t^avures.  Paris,  iÔ33. 

3.  An'.hivi»n   fîotiuimu.tleïi.  de  Tjtr:i»cnu  (Uoucbes-Klii-KhÔDc).  InvcalAirp. 

UB4u. 


rtaj^erioiis  pas  la  salisfudion  dt»  ('lanJe 
en  1720  l'église  neuve  du  couvcnl  de  Mclz. 

En  Provence,  les  Trinilaires,  sVlant  r<^formés,  modifièrent 
tout  ce  qu'avaient  fait  leurs  prédécesseurH.  A  Arles,  en  ifiia, 
ils  abattirent  loule  r»*tf!i.se,  sauf  le  clocher- 
Même  pour  celle  t^poque,   les   détails  consistés  dans  les 
registres  de  visite  ne  sont  çuère  relatifs  qu'à  dos  inventaires 
du  mobilier. 

Les  égalises  que  l'on  peut   dater  (en    dehors   de  celle    des 
Alalhurins  de  Paris)  sont  très    rares.  Celles  de  Metz  el  de 
A^îandeu  sont  dans  ce  cas.  Pour  I:i  [iremiêre,  un  acte  conacr\'é 
eux  Archives  de  Lorraine  nous  donne,   non  seulement  l'acte 
de  consécration  de  l'ég-Iise  par  Désiré  Xoel,  le  ra  avril  i477i 
inais  la  date  d'une  consécration  antérieure,  du  i*.H  février  1.319- 
r320,  mentionnée  dans  les  certificats  de  Helirpies  (pie  conte- 
naient les  autels.  On   pourrai)  doitc  faire  remonter  l'achcve- 
menl  de  la  première  ét^lise  trinilaîre  de  Metz  à  iSao. 

Un  document  inédit,  conservé  au  palais  du  efouverneraent 
de  Luxeraliouriç,  permet  de  dater  l'ét^lise  de  Vianden.  Le 
2j  aoOt  149^*  Ga^in  permit  aux  religieux  de  ce  couvent  de 
quêter  dans  les  diocèses  de  Trêves,  Cologne  et  Llèiçe,  afin  de 
rebâtir  leur  éçlise,  récemment  incendiée  avec  la  majeure  partie 
de  la  ville'.  La  reconslructinn  ne  marcha  pas  aussi  vite  que 
l'auraient  espéré  les  habitants,  car  ceux-ci  conclurent,  en  sep- 
tembre i5ot,  un  accord  avec  les  relis^ieux  pour  contribuer  à 
frais  communs  à  la  réparation  de  la  toiture.  La  bouri^eoîsie 
se  chargea  de  la  nef  latérale  qui  re^^rdail  la  rue,  le  couvent 
se  charg-ea  du  vaisseau  principal'.  Le  chœur  fut  consacré 
seulement  en  i635. 

I.  Pièce  107. 

Nkyeh,  Httloirt  c/e  Viumlen  el  dt  ne»  comte»»  p.  1 78. 
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l'ordre.  Mais,  bien  souvenir  on  donna  aux  reliiurieux  des 
églises  qui  avaient  d'autres  patrons,  comme  celle  de  Saint- 
André  de  Ctermonl,  par  exemple,  et  qu'il  parut  inutile  de 
débaptiser.  Par  suite,  la  seconde  rèa^le  décida  que,  seules,  les 
églises  bâties  par  les  frères  seraient  dédiées  à  la  Trinilé- 
Aucune  église  nouvelle  ne  fui  consacrée  par  eux  à  leur  fon- 
dateur Jean  de  Math»,  sinon  celle  de  Faucon,  sa  patrie,  el 
celle  de  Thôpital  d'Espa^-iie  à  Aliçer.  Il  est  vrai  qu'il  ne  fut 
canonisé  qu'un  dix-scpliêine  siècle'. 

L'article  de  la  rêçle  rappelé  plus  haut  suffirait  t\  montrer 
l'injustice  du  !j!:rief  que  Louis  Pelil  fait  aux  Triniiaires  Réfor- 
tnés  de  ce  !|ue  leurs  couvents  s'appellent  Saint-Michel  de 
Pontoise,  Noire-Dame  de  Liesse,  Saint-Jean -Baptiste  de 
Montmorency,  aucun  nVlatil  (léilié  à  «  Tadorable  Trinité  ». 
Le  générât  eût  mieux  fait  de  se  rappeler  que  les  Trinitaircs 
non  réformés  possédaient,  entre  autres  couvents,  Saint-Jac- 
ques de  Troyes,  Saint-Eloi  de  Moriatçiie,  Xolre-Dame  de 
Limon,  Sainte-Catherine  de  Beauvoir  et  qu'il  résidait  lui- 
même  au  couvent  de  Saint-Malliuhn  de  Paris. 

Le  nom  de  Sainte-Trinité  que  portaient  un  certain  nombre 
d'églises  de  l'ordre  a  fait  attribuer  à  tort  à  nos  religieux  des 
hi^pitaiix  comme  celui  de  la  Trinité,  à  Paris,  et  des  étrjises 
comme  la  Trinité  de  V'crncuit  (Eure)  qu'ils  n'ont  jamais  pos- 
sédées. L*annalisle  Baron  a  mentionné  ce  couvent  de  Vcr- 
neuil  (iao5)  et  je  ne  sais  si  celte  erreur  nVst  pas  intention- 
nelle. 

Dans  des  villes  où  les  Trinitaîres  ont  eu  des  couvents, 
comme  Troyes,  il  est  donc  lies  ét^lises  et  des  hôpitaux  dédiés 

t.  Kn  17O3,  l'armateur  Mrifrun  «lonnu  h  un  ItAlpJiu  Ir  nom  df*  Saint-Jenn- 
dt'Matkn,  C'ètnît  un  tlitçne  hommage  à  tout  ropili*ï?  n'ilcmptciir.  (Dbvolui» 
Hevae  a/Hcaitte,  t.  XVI,  p.  38ij 
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ts*  Trinitô  qui  iir  leur  ont  jnniais  appartenu.  Parfois,  ces- 

mi  d^uppurtt-'nir  aux  religieux,  IVnflisc  perdait  son  vocable, 

comme  à  ChAlons.  Le  io  mai  i685,  Louis  XIV  avait  ordonné 

*    l'int^njaiit    Miroiuesnil   d'exproprier  les  Triniïaires   pour 

^rniKlir  rHùpiLaMi^iH^nd.   Le  -a^  juillet,   le   ministre    (îuil- 

•flunïç*    Basirc  c^de  son  église  moyennant  4o,ooo   livres;  par 

y  ctTct  <lc  celle  vente»  les  acquéreurs  v  intftulerimf  ladite  église 

*^0nais  de  Saini-Maar,  sans  pouvoir  toucher  par  eux  aux 

^^Itiires  lies  généraux,  ministres  et  reliiçieux  de  Tordre  qui 

V  ïMirti  inhumés'   ». 

'^^iiqaes.  —  Les  reliques  sont  nécessaires  dans  tout  autel. 

^^*   prcaiii>re3  que  Ton  chercherait  dans  les  éijiises  Irinitaires 

*^'**-   celte»  du  fondateur  et  des  saints  de  l'ordre.  Le  ciiuvent 

^     ^'aucjni,   fondé  en   ifiOi  dans  la  patrie   de  saihl  Jean  de 

'••-lia,  est   le  seul  de   Krance  qui   en  eût.  Le  corps  du  saint 


^ 


^   transporté  à  Matlrtd,  eornnie  on  sait.  QiianI  aux  reliques 

«ainl    Félix   de   Valois,   le   I*.    Calixte  a   eu   la    fraticliise 

'^Voucr  qu'il  n*en  avait  point  retrouvé  à  Cerfroid, 

tiivcrs  pcrsonnat^es  de  Tordre  furent  honorés  comme  mar- 

'^'•*^,  notamment  les  t*l*.  <!«•  Monroy,  Aquila  et  Palacios»  qui 

*^%irureni   en  etipiivité  à   Aljçer;   le  lûenheureux   Sinum   de 

^*-*am»  en  fit  rechercher  avec  soin  des  reliques  pour  leur  faire 

'^•^dre,  i^  Madrid,  le  culte  qui  leur  était  à\V. 

i-es  reliques  cimservées  dans  les  couvents  trinitaires  n'ont 
"^^^cuii  rapport  avec  l'ordre.  Les  autels  consacrés  à  Metz  sont 
*^*"tïés  de  relifjues  de  saint  Laurent  et  de  sainte  Barbe.  1^ 
*^*^uvrnl  de  Soeuellamos  reçut,  eu  i(»4i,  une  partie  des  reli- 
*\Mv%  de  saint  Valentin.  comme  il  ressort  d*un  acte  passé  à 

1  lamjUiirr  dcu  TriniUircs  ilr  (Jiàlrius.  p.  04. 

••  f«itn.io  (^iinAttA,  HitntUu  thtla  Ptîa..,  Hi  Simone  rfe  Haxat. 
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Madrid  rlevHtit  I^amhprl  Tito,  nutaire  npostolirpip'.  Il  v  eut 
une  ifrave  afiaire  de  reliijitcs  volées  â  Saiilarem;  le  P.  Aloês. 
dès  qu'il  eu(  appris  leur  provenance  frauduleuse,  s'empressa 
de  les  faire  renvoyer  en  Porlui^al.  Le  convenl  de  La  Cadière 
se  vil  conférer  jiar  Cliarles  Malarliane',  procureur  jj^t^ni'Tal 
en  cour  de  Rome,  une  ndiiiue  de  la  vraie  croix,  qui  ne  pou- 
vait ^ire  prôlée  au  dehors. 

Quel  que  fiU  le  couvent  qui  en  l>énéficiait,  la  destinée  com- 
mune de  ces  reliques  a  été  dVprotiver  beaucoup  de  vicissitu- 
des. Le  carlulaire  «le  Leiis  nous  raconte  ce  qui  advînt  de  celles 
de  saint  Antoine  et  de  saint  Hubert  :  par  un  malheureux 
hasard,  des  visa  oblitjaloires  furent  omis,  et  la  «  reconnais- 
sance i>  en  exigea  un  temps  1res  Ion?.  Ailleurs,  leur  authcn* 
ticité  provoqua  de  vives  contnulictious,  mais  c'est  Ift  le  sort 
commun  du  [dus  (^rand  nombre  des  T*eliques. 

SôWfpnirtt.  —  Quiiiul  même  rarchiteclure  des  églises  eût 
été  sans  intérêt,  if  était  au  nuiins  muv^^  circonstance  qui  leur 
donnait  une  valeur  propre,  c'est  le  souvenir  de  leur  fonda- 
teur. La  mémoire  des  sei^^neurs  bienfaiteurs  ne  se  perdit 
jamais.  Jeau  d'Ëstourmel,  baron  ilr  Doutieu,  rappelle  que 
onze  de  ses  aneéires  ont  leur  tombeau  dans  Téçlisc  de  Con- 
vordc. 

La  chapelle  rastrale  de  Vianden,  d'après  la  spleiulide  pnl)li- 
cation  de  M.  Areudt^  conserve  encore  les  monnmeuls  îles 
comtes  de  Spanhcim,  bienfaiteurs  des  Trinitaires. 

D'utiles  publications,  faites  il  y  a  un  demi-siècle,  alors  que 
le  souvenir  de  ces  reuvres  d'art  n'était  point  encore  effacé, 
et  que  quelques-unes  subsistaient  encore,  donnent  des  détails 

I.  Bîlil.  de  MaraelUo.  iiuinuscrit  iai5,  f^gi. 

a.  WkHBi  (ïiRAtm.  Monographie  dtt  La  Cadi^r^,  p.  5i. 
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inttfresRîiiils  sur  ces  tombeaux.  Ainsi,  à  CliAlpaubriant»  on 
voyait,  eu  i863,  <t  dans  l'enclos  du  1»ilus<rf^  du  maftre-autel, 
un  nionumtnl  enfermé  dans  le  mur,  sonlenani  la  H^urc  d'nii 
hominr  au  c.Mé  duquel  est  un  hourlier  chargé  des  armes 
de  CluUeauhriiint,  et  en  dessous  du  nionuuieul,  il  y  avait 
une  cave  ou  oharnier  où  repose  le  corps  qui  est  représenté 
par  ladite  fig'ure'  ».  La  niori  lév^endaire  de  Sibylle,  femme 
dt  GeoiTroy  de  ChAteaubriant,  était  aussi  figurée  sur  les 
vitraux  de  celle  église. 


ChnpeUrs  particulières,  —  Nos  relisricux  n'auraient  jamais 
pu  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  construire  une  étflise 
s'ils  n'avaient  été  aidés  par  des  particuliers  qui  niettaieut  rcr- 
tfliaes  conditions  à  leurs  libéralités. 

A  Marseille,  en  iSyS,  le  ministre  Pierre  Maire  avait  cédé  A 
Thomas  Broulhard  la  première  chapelle  à  main  gauche  en 
entrant,  «  rontiiruP  à  celle  de  M.  de  Minuet.  pour  y  faire 
construire  un  tombeau  ori  seraient  ensevelis  avec  lui  sa  femme 
cl  ses  enfants,  à  l'exclusion  de  toute  personne  étrangère  11  sa 
fanûlle.  il  fera  faire  â  ses  frais  un  autel  ou  sera  représenié 
saint  Thomas,  apc)tre,  et  fera  blanchir  la  chapelle''  ». 

Plus  tard.  Désirée  «  Brouarde  »  accuse  le  minisire  d'avoir 
violé  la  sépulture  de  son  frère  en  faisant  démolir  la  chapelle. 
Le  ministre  répond  que,  dans  son  état  primitif,  elle  n'était 
en  réalité,  qu\ute  i^rotte,  où  l'on  pouvait  à  peine  dire  la 
messe,  et  rpi'il  Ta  mise  rie  pair  avec  les  autres  chapelles  de 
l'église;  il  autorise  d'ailleurs  la  demoiselle  Brouarde  à  faire 
à  ses  frais  les  réparations  qu'elle  jug'era  utiles. 


I.  cité  lions  tiot'iiK,  Htxtuirf  tff  ChfUeitfifiriantt   p.  î8j. 
a.  Grnods  Trinitaîrc»  de  MiirHi'illc,  rciçislrr  1.  f<>  3g. 
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Ornements.  —  Qiiaiiil  l<*s  rclisfienx  tH^ienl  rt^diiils  â  leurs 
seules  ressources,  ils  faisaient  le  moins  de  dispenses  possible. 
Le  rédacteur  du  Curlulain*  de  Lens,  Antoine  Daohier,  bidme 
son  j>r(5dt.Wssenr  d'avoir  «  aocommod»'  »  cette  relise  de  mons- 
ininces,  de  ciboires,  d'un  ai^'le  au  milieu  du  rlinMir,  avi*c  une 
profusion  exay^t^rce. 

Chez  ces  ui^^mcs  relii^ieux,  le  si^pulcrc  fui  iroilé  de  celui 
d'Anchin. 

Sans  faire  ici  la  monog^raphie  de  leg'lise  des  Matiuirins  de 
Paris^  je  veux  relever  un  d<Mail  roncernanl  une  autre  copte 
d'oeuvre  d'art.  Vn  ministre  de  Lens ,  (niillaume  Watlen, 
donne  iS*»  florins  pour  les  marbres  de  IV^Iise  qui  était  le 
vrai  centre  de  Tordre  ;  de  plus,  une  pierre  représentant  les 
douze  ApiMres,  aemhlabh  à  relie  de  Lens^  et  il  la  fait  trans- 
porter jusqu'à  destination,  en  reconnaissance  des  secours  que 
le  chapitre  général  lui  avait  accordés  autrefois  pour  ses  étu- 
des. Paris  ne  dédaignait  donc  pas  d'emprunler  non  seule- 
ment i\  la  province,  maïs  m^me  h  IV-trantriM-',  Lens  étant  en 
Hainaiil. 

Pour  le  maîtroautcl  de  marbre  de  Téçlise  des  Grands-Tri- 
nitaires  de  Marseille,  le  Bureau  de  la  Rédemjition  donne 
i,6oo  livres  sur  les  3,5oo  que  demandait  le  sculpteur  Monté- 
dony,  à  condition  de  mettre  en  évidence  sur  cet  autel  Técus- 
aon  et  les  armes  du  Bureau'  (i5  novembre  lyA?)* 

La  confrérie  de  Saint-Koch  avait  pris  A  sa  charf^e  les 
I '2,000  livres  de  la  reconstruction  de  l'éftflise  des  Trini- 
laires  ïi'Arles,  or»  étaient  conservées  les  reliques  de  son 
patron. 


I .  Ton!!  crft   fnits  ont  ét*^  rxlrait«>  lir  divrrsi»  pag«s  du  l^nriulure  de 
l^iis. 

a.  Trinituires  de  Murseille,  regiutrc  8,  p.  4^> 


On  ne  saurait  t-nuinércr  toutes  les  confrt^ries  qui  se  tenaient 
«ians  les  églises  Irinilaires  et  qui  tbumissaient  une  partie  appré- 
ciable de  leurs  revenus  :  cVHaient   à  Marseille  les  courtiers 
rojaux  ou  censaux*  (1716-1730),   les  carat ierit  et    tanneurs 
transférés  des  Grands-Au^ustins  aux  Trinitaires^,  en  i665;  — 
à  Montpellier  celles  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  ainsi  que 
des  porteurs  de  chaises  et  portefaix.  Mais  la  plupart  de  ces 
confréries   n'avaient   qu'une   existence  accidentelle  dans    ces 
églises,  n'étant  point  eu  rapport  avec  les  dévotioys  spéciale^ 
ment  triuilaires. 

FMes.  —  Les  félea  de  Tordre  fourniront  Texplication  des 

r*rincipales   oeuvres   d'art    provenant   des    églises   Irinitaires. 

i-,e  calendrier  des  relîtiieux   renfernu*  peu  de  solennités  spé- 

c:=ialeâ.  Cesl  fort   tard  que   lurent  inshtuécs  les  coniniémora- 

^ions   de   saint  Jean   de   Matlia   et  de  saint   Kélix  de  Valois. 

MJt'puis   leur  canonisalion,  la  fête  de    saint   Jean  de    Matha 

^e  célèbre  le   8    février;    celle  de   saint   Félix   de  Valois,    le 

^o  novembre. 

Ijt  |)rincipa!e  fêle  de  Tordre  CDI  celle  de  sainte  Ag-nès 
seconde^  c'est-à-dire  de  son  octave,  le  28  janvier,  jour  de 
l'apparition  traditionnelle  de  la  sainte  après  son  martyre, 
auquel  les  Trinitaires  rapportaient  l'anniversaire  de  leur  fon- 
dation. Il  a  été  question  de  celle  prétention  au  chapitre  11. 
Toujours  est-il  que  cette  fétc  éclipsa  entièrement  celle  du 
vocable  de  Tordre,  c'est-à-dire  de  la  sainte  Trinité.  Bien  que 
lu  dimanche  après  la  Pentenlte  fiU  appelé,  en  1198,  dimanche 
de  la  Trinité,  celle  solennité,  croit-tuif  fut  instituée  .seulement 


I.  (ihurnitrc  de  coiiiiiR<rce,  Inv4*nluirr,  Jlll  iu8. 

a.  Triiiilairc»  tic  MorseiUc,  uolo  dU  dos  ilc  lu  (wécc  4t>> 
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par  le  pupt*  Jcau  Wll'.  Ou  ko  souvient  t\iïCy  (IiSh  laGS,  le 
chapitre  géiiérul  avait  été  avanci^  au  qualrièmt>  ilimanche 
après  Pâ(pies.  Le  uom  de  la  sainte  TrinitL*  fui  conservé  à  ht 
plii[>arl  (les  confréries  viMiées  à  la  rédemption  des  captifs.  La 
(iifure  symiïolifpie  de  la  sainle  Trinité  élail  !e  sujet  le  plu» 
ordinaire  des  sceaux  Irinitaires^. 

Saint  Au^:nslin  fut  partiriilièroment  honoré  chez  les  Trî- 
nitaires.  Depuis  le  rpialorzième  siiVcle,  des  reliy-icnx  tenant 
des  hôpitaux  prétendirent  se  rallarlier  à  celle  rAt^lc,  en  dépit 
de  la  régula  propria^  de  saint  Jean  <le  Matliu.  Ljie  minifiH 
lure  du  manuscrit  lyfif)  de  la  liihliolhiSpie  Mazariuc  repré- 
sente saint  Antciistin  exjtlitpianl  sa  rè^-le  A  deux  Triuilaïres. 

Saint  Roch  partatrea  celte  haute  faveur,  à  cause  de  lu 
conservation  de  ses  reliques  dans  le  cxnivenl  d'Arles.  L'étî-lisc 
de  Marseille  lui  était  dédiée  et  Toti  faisait  des  processions  eu 
son  lionneur,  tant  datis  le  Nord  que  dans  le  Midi,  contre  la 
peste*. 

Mais  la  dévoiluti  la  [)liis  onlinaire  dans  les  deux  tierniers 
siècles  (le  riiisltiire  des  Trinilaires  se  rapporta  à  Noire-lJame 
du  Ïiou-Keniêde,  La  sainte  Viertfe  fut  spéciaieuieul  honorée 
par  Tordre,  qui,  au  dix-septième  siècle,  re^-ut  tin  ^raud 
nombre  de  chapelles  qui  lui  étaient  consacrées  :  Notre-Dame 
de  Liesse  à  (Jisors,  NolnvDanie  de  Santé  à  La  V'erdière.  Des 
légendes  relatives  à  la  protection  de  la  Vierge  sur  saint  Jean  de 
Mallui,  qui  lui  aurait  été  «'onsacré.  dès  son  enfance  et  qu'elle 
aurait  niiraculeusenu^ut  aidé  lors  de  deux  rédciuplions  opérées 


1.  \m  féU'  èlâil  [mrfoih  côlrhrtV  II*  dinuiiichu  nvanl  l'Aront.  (Gtinus, 
Livi'r  f/f*.S'/f *//!/*  tin  cttlh^fje  th  lu  Trinité  tir  Lt/on,  pp.  viii-ix.) 

1,  A  Suinl-Éloi  ili*  MorlAçnc,  le  sceau  Inoitairp  rltiit  cofpendnul  ins|>irr 
H'uu  Irflil  Je  1»  Ir4çvmle  rfu  siiînt. 

'A.  CfUe  prélfiiltun  smi  rxiiniluée  dans  lu  (Icuxirmt!  piirlîe. 

4.  Voir  rnpppndice  1  :  Le*  vfiiffnex  Hf  Saint'/loch. 
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4  Tunis  eX  à  Valence,   furiMif  inventées  ponr  faire   remontep 

crltt!  tlêvotinn  tnVs  Imnl.  Nous  avuus  un  fait  |ircc.iH  en  1^71, 

exke  à  une  bulle'  de  Pie  V.   Il  y  avaii  depuis  un   certain 

Imips  une  confrérie  de  Notre-Dame  du  Bon-fleniède  chez  les 

Inniuiires  de   V^alenc^  ;  or,  sur  les  instances  du  man^nis  de 

Mijucada,  Don  Juan  d'Aulrîche,  à  la  bataille  de  Lé|n*nle,  se 

rei'ijininanilu  A  Notre-Dame  du  Heniède,  lui  et  toute  sa  (lotte, 

l^ln  fut  cause  d'un  ronilil  entre  1rs  Trinilaires  et  les  Domi- 

nn^iiii».  Oux-ei  artruèrenl   t\w*  Pie  V,    leur  confrère,    avait 

*^<ychrû  dans  le  couvent  de  la  Minerve  Toffiee  du  Hosaire  le 

J""J'  dt*  la   bataille,  et  (|ue,   par  coiisi^(|uent»   la   victoire  était 

""eau  Kosairc  et  non  à  Notre-Dame  du  Kcméde.  On  se  dis- 

P^'ftil  encore  ù  ce  sujet  dans  les  Pavs-Bas  en  i663.  En  dépit 

"«<  plaintes  des  Mercédaires,  disant  que  Notre-Dame  du  Bon- 

'<(*ait>de  était  une  concurrence  délovale  à  Notre-Dame  de  la 

^f*!^»,  le  pape  tolère  les  confréries  trinilaires  érigées  sous  ce 

'^ûCïàlile.  Depuis  1577,  il  y  avait  un  autel  dédié  A  Notre-Dame 

uii  i^iit-Heméde   à  Marseille;   une  statue   «pii   [(revient   sans 

Juuivdc  ntis  relisfieuxest  conservée  à  Saint-Tropliinu*  d'Arles; 

cil  1670  une  table  d'autel  fut  faite  à  Lens  en   son  honneur*. 

^1  IcA  Triîiilaires,   en   j^énéral,   étaient   ainsi    dévots   à    la 

•ainte  Vierape,  ceux    de  Toulouse  relaient  avec  trop  d'oritçi- 

""•^é;  ils  se  virent  défendre,  le  8  mars  171a,  une  nouvelle 

'nituércde  réciter  le  rosaire  :  ils  supprimaient  le  Pater  Xos^ 

ur,  ç|^  dans   le  (Uoria  Pntrt\  ils  introdui^^aient   les  invoca- 

^**  Z  nni  lien  injïniit*  tnatjno^  injhiite  hfttfo.  rerum  omnium 

•^'  **itimo\ 


**mIIc  ilaiiN  les  lùtsMfS  ilr  Mitr^eille.  t/toilulKVULX  fut  coiiHriiH^c  li»  3?»f|K 
J^^  i»7o. 
^     ^^rlnlain?  àc  l^iu,  p.  s>5. 

^»oil  XIN\  Ut  cnnotti»fttiimt  nnnvtiu'îtm,  livrr  IV,  I.  IV,  p.  706. 
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(Quelques  dévotions  locales,  comme  celle  de  saint  Ma(huriu| 
ne  franchirent  pas  les  limites  du  couvent  de  Paris.  L'in^pital 
Irinilaire  <l4'    Marseille  était  dédié  à  saint  Eulrope,    maïs 
saint  élail  si  peu  connu  qu'on  ne  savait  uiéitie  pas  quel  jour' 
il  t'allail  célébrer  sa  fête,  ce  qui  causait  dans  le  peuple   un^ 
certain  désarroi  ' . 

Tabhau:r.  —  Si  aucune  é4;:Hse  de  l'ordre  ne  fut  dédiée 
à  saint  Jean  de  Mallia  ou  à   saint  fVlix  de  Valois,  les  por- 
traits de  ces  fondateurs  tout  au  moins  devaient  s'y  rencon-" 
trcr.  Ils  sont   inenlinnnés  dans   une  commande  de   tableaux 
faite,  au  di.\-inii(iènir  siècle,   pour  le  couveni    de   Mirepoix. 
Aucun  ne  doil  remonter  bien  haut,  aucun  n'a  de  valeur  do- 
cumentaire. Il  suffit  de  se  reporter  aux  Caractéristiques  det 
Saints  el  à  l'Iconographie  de  la  collection  Miarne  pour  avoirj 
la  liste  des  çravures  qui   |»rélendent    représenter  ces  fonda- 
teurs. Saint  Jean  de  Matha,  était  Jeune,  croit-on,  et  docteur' 
en  théologie,  d'où  le  iMuiiiet  qu'il  porte;  saint  l'élix  de  V'aloîs, 
selon   une  léiçeiuie  apncrvphe,  était  de  la   huuille  royale  de 
France  et  avait  été  maintes  fois  consolé  dans  sa   solitude  par     i 
tui  riM'f ,  (Poù  la  couronne  et  le  cerf  qui  sont   ses  attril)uls*.| 
A  Fontainebleau,  sur  le  tabernacle  de  la  cliapelle  de  In  Tri- 
nité, Girardon  a  représenté  une  descente  de  croix  et,  sur  U 
câtés,  saint  Félix  de  Valois  el  saint  Jean  de  Matha,  à  qui  lo] 
Seigneur  ordonne   d'établir    l'ordre    dr    la    Hédemplion   des 
Captifs-^    A   Faucon,    un   tableau   représetite   les  parents  de 
saint  Jcati  de  Malha"*.   De  utis  jours»  li  Paris,  il  a  sa  statue. 


I.  TrinitniiTs  de  Mfiit»cillc,  rei^iitrc  22,  ftassim, 
3.  P.  CvHCKii  et  Martin,  iloruclérixiiqnf*  tien  Stti'tfit,  I.  I,  p.  187,  eiel 
3.  Ahbé  (îi:iijktnT,  Drxcription  hisforiifiir  tic  FonttttnehUaa,  t.  I,  p.  O9. 
4-  Lrf*  P.  Calixtc,  Vte  fie  saint  Jean  tte  Mailla^  \>.  Sx. 
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n]     i'*autlitV>n,  leiivre  de   HiolK^  et   il  fit^iire  missi  dans  une 
"tc;lie   sur  hi  Façaile  de  la  Triiiili^ 

Sur*   ia   porte  du   couveui    de    Sainl-Thomas  f/r  Formis^ 

'/ûntié  à  saint  Jcaii  de  Matha  par  Innocent  NI,  une  mosaïque 

ftp  !•«*: sente    Notre-Sei^ncnr   entre    deux    CR[Uifs,    Tun    noir, 

'atit  fc  hianr,  et  portant  sur  la  poitrine  la  croix  àe  Tordre. 

*^*ï^     ti^uration  appelle  plusieurs   remarques   :  au    lieu   de 

->ot  i*^»_Sei^neur,    les  tableaux  s'inspirani   des   auteurs   irini- 

to.1  r't^ant    ont    souvent    mis    un    ariype,    mais,    les  P^res    de    la 

*^'*'«^î'   se  prétendant  fondés  par  la  sainte  Vierflte  et  consé- 

» '^^'K"»^menl  aussi  supérieurs  à  Tordre  des  Trinilaires  (pic   la 

^^■^a^  est    supérieure  à   uit   anjje,    nos   religieux    ont    pré- 

*'*^  *i  alors   avoir   été    fondés  par    Dieu  liii-m^me".   On  a 

"*^  ■  »  »  ^;    à     rapporter    de    [)areilles    subtilités.    La    croix    sur 

*  ^*  *-:>il  de   Nolre-Seit^neur  est  plate,  mais  Ki^ueras  a  remar- 

*  "**-  que  les    Déchaussés  l'ont    modifiée  et  que  tout  le   inor- 

a  été  relouché  pour  autoriser   la  simplification  de  la 


-~-J    u    tableau    conservé    t\   Sainl-Tr«iphime    d'Arles    repre- 


nd 


e  l'apparition  de  Pantfe  A  snint  Jean  de  Matha.  Il  en  est 
êmr  à  Sainl-Jenri  de  Troyes,  dans  la  première  chapelle 
Eiuciie,  autant  qu'on  [)eul  Ir  dislint^uer.  En.  général.  \\\ 
•le  Trinité  y  est  lijîurée  sous  sa  forme  svnd)oIiquc,  le 
*  ayant  sur  ses  i^enoux  la  croix  A  laquelle  le  Fils  est 
*ché,  et  la  colombe  posée  sur  son  épaule.  L'n  tatdeai^  de 
ilutton  de  Tôt 
de  Romans^. 


^itilutton  de  Tordre  était  conservé  dans  Téi^Use  des 


leau  de 


•.  \m  I'.  Auvrv  nriljiiiiniodi. 
■  ,  Ortio  non  tt  S'tm'ttA  /ahrituittis  srtf  ti  aulo  sHtitrno  l/r*** 
^  .  Vnir  Mijs»ii  *Iai  vu,  Uesttnteii  iff  /os  /intu'ietjtm,  j  l:i  (îii. 
%      l'r-tct'-ssiuu  ilfscupltf»  nmu'iii's  i-ii  ly.ui,  p.  xxvlii. 
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Dans  le  (xjuveiil  des  Ursulines  de  D(>le  (Jura),  m»  lahicau 
offre  celle  <iri^inu)itt^  île  repn^enter,  en  haut,  rapparitidii  de 
l'ange,  cl  en  bas,  la  ri^dcmpiion  des  captifs.  Ces  tableaux  fu- 
rent 1res  nombreux  A  ptuiir  du  dix-septième  siècle,  qiiniid  il 
se  conslilun  une  très  grande  (|uantilè  de  coiifr^^ries  auxiliaires 
des  Trinilaires.  On  en  voit  plusieurs  h  Sainl-Qucntin  de 
Tournay,  en  lielgifjue  (œuvre  de  Gaspard  de  Graver),  cl  dans 
de  petites  églises  de  TEure  comme  Saint-Clair  d'Arcey'  cl 
la  Lande-I*atry  où  il  n\  eut  ipie  des  confrt*rics  et  non 
des  couvents.  L'un  de  ces  tableaux,  ù  Rouen  (œuvre  du 
peintre  Lê^:er),  a  été  étudié  par  M.  de  Beuurepaire  dans  le 
Builefin  di'  la  commission  des  antif/rtilt^s  de  la  Seine'-tnfé' 
rieare^ .  Il  reprcsenl*:  un  sujet  précis  :  un  racbat  A^s.  captifs 
devant  Mnuley  Isniaël,  siiltaTi  de  Maroc,  dans  la  ville  de 
Méquine/.  Le  peintre  tiV-ul  \\\i*k  s'inspirer  des  récits  du 
F*.  Ousnot,  trinitaiir  de  Kouen.  Le  tableau  était  de  1res 
grandes  dimensions  (4'"65  sur  '^"'Bd)  et  fut  donné  à  Téglise  de 
Sainl-Léi|fer  du  Boura;-Deuis,  â  c<^té  de  Rouen,  en  attendant 
que  le  nnisée  de  relie  ville  ertt  des  salles  assez  hautes  pmir 
le  recevoir. 

Ces  tableaux,  analoi^ues,  comme  cimcepiion,  aux  gravures 
de  yHistuire  de  Barbarie  du  P.  IJan,  siml  iliin  (tiau  mii- 
fonne  :  au  milieu,  la  mer  on  arrivent  les  barques  porlaul  les 
rédempteurs;  ceux-ci  onl  leurs  costumes  relig-icux  et  tiennent 
à  la  main  tes  sacs  bien  fermés  contenant  leur  argent;  des 
esclaves  se  jettent  )\  leurs  |>ieds.  Dans  une  salle  voisine,  on 
les  revoit  citiuplaut  la  rançon  d'un  captif  devant  les  Turcs; 
les  pièces    sont  étalées   sur   la  table.    A   Tnpposé  sont  indi- 


I.  (Commune  ilc  Bcriiii>  (Hun.*).  O  t»l>lc.iu  t^tuîl  de  ifV^O.  dit  M.  V'rurliu- 
».  Tome  VIII,  pp.  Z'a  h  JlKt. 
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*jucs  W's  (VxÏÏvvcuis  sii[v[vlice8  auxquels  les  t'Bclaves  sonl 
«xposi^;  il  n'y  avait  là  qu'à  ithislrrr  le  texte  si  précis  tlti 
P.  Dan.  Ces  tnhieaiix  tUainit  itti  ]Miissiiiit  niuvon  «le  pn>- 
pAj^n"^^  t*t  p4>i^naiel)t  jiu  vif  l'iitilik^  <le  l'œuvre  n'denqi- 
tritv. 

A  CiW  ilu  u:riirMl  Inhieaii  «le  Rouen,  eeliii  de  Viaiifleii  nié- 
rite  uiit^  mention  à  pan  :  la  description  diHaillt''e  s*en  tronve 
ilans  V/Iistoîre  de  Vûinden  rt  de  ses  comtes^  par  Neyen.  C'e 
lahleaii  lUant  d'apparence  vélnste,  IMûstorien  l'a  téniêraire- 
iiieiil  ra|q)orlV*  n  aiiv  premiers  temps  »  de  Tordre  fou  se  rap- 
|wlle  f|ue.  ce  couvent  dalail  du  milieu  dn  treizième  siècle).  Le 
rapporter  nt^uie  a  la  seconde  oonslruction  de  IV^^lise,  en  i5ou^ 
iMÎt  été  fort  aventuré,  car  un  des  sujets  représentés  est  le 
martyre  de  Pierre  de  la  (Vmceplion,  (|ui  eut  lieu  en  HiO/!  Le 
talkleau  ei^L  maintenant  à  la  maison  ciirîale*  de  Vianden. 

Des  églises    trinïluires,   furent    parées  «le    chaînes   rappc»r- 
lée»  par  les  rédempteurs,  notuinment  celle  de  Troyes,  qu 
les  dut  au  P.  Michelin',  ministre  de  ce  couvent,  et  celle  des 
Mathurins  de  Paris. 

Vu  curieux  ohjei  se  rencontre  u  Saint-Eloi  de  Diuikerque^ 
cl  ù  PopcriuL^lie  eu  Flandre  :  c*est  un  caplif  enchaîné,  en  hois 
sculpté,  qui  surmonte  le  troTic  anciennement  destiné  à  con- 
tenir les  aunn^nes  du  rachat  des  captifs. 

Quand  j'aurai  dil  cpic  ré&r|ise  de  (îandeln  conserve  nn 
iMÎnilier  et  des  slaltes  [>rovenaiil  de  Cerfroid,  et  que  la 
chaire  de  la  cathédrale  de   Meaux   est    revêtue  de   panneaux 


I.   t.4  KoNTAi.sr,  V'ittitrten  rt  xvs  rnnirottK. 
».   Pircc  3o<ï. 

%.   l>c3ioDE.,  \ûlif^  âiir  i'rt//iitr  S»int-/Ciut  flf  fJu/ihtrffUf ,  tnenlitinue 
i.||j|«S  la  rhjt|>rllr  dr  U  Siiiulr-TriuiU'-  un  luMrmi  rr|irt»rritAiit  deux  rbrlAVi'B 
livré»  {Ar  tin  Krrrr  di'  la  Cruix  ('.'),  htxns  tUtule  un  mlniipteur. 
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sculptés'  représentant  les  saints  fondateurs  et  provenant 
du  couvent  de  cette  viUe,  l'énumération  des  souvenirs 
ecclésiastiques  laissés  par  l'ordre  sera  aussi  complète  que 
le  permet  la  faible  quantité  des  documents  qui  nous  sont 
parvenus. 


I.  lis  ont  été  étudiés  par  M.  l'abbé  Jouy,  qui  m'a  gracieusement  commu- 
niqué sa  brochure. 


rjlAPITMR  XV 


Les  souvenirs  locaux  laissés  par  les  Trinitaires. 


Si  leurs  (^g^lises  ne  siihsisteiil  quVxrcplionnellemcnl,  du 
moins  il  esl  \\n  tr^s  çrand  noinl)rc  do  couvents,  tant  de 
France  que  de  l'étrancfer,  don»  on  peut  facilement  retrouver 
quelques  vestiges;  là  m<*me  où  on  ne  le  peut  pas,  des  lieux- 
dils  fixent  ais4''menl  leur  situation  pnVise. 

Le  chef  d'ordre,  Cerfroid,  près  (iaudelu,  sur  un  affluent  de 
l'Ourcq,  nous  est  connu  par  plusieurs  gravures  des  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles'.  Son  emplacement  est  extrê- 
mement bien  dt^imilè  aujourd'hui.  A  part  le  pigeonnier,  la 
prisnn  des  rells;ieux  et  les  caves,  tout  n'est  que  ruines.  La 
salle  du  chapitre,  dont  les  murs  seuls  sont  dehout,  est  iissez 
imposante  ;  l'on  couipreiul  que  la  tradition  litrale  ra[ip(irte 
qu*an  siècle  dernier  on  y  pouvait  voir  réunies  trois  cents  per- 
sonnes. Quant  à  IV^çflise,  elle  a  été  entièrement  abattue.  Le 
P.  Calixte  voulut  ériger  une  basilique  au  U^^'cndaire  ermite 
saint  Félix  de  Valois,  cl  bien  qu'ayant  déployé  toutes  les 
lources  de  l'histoire  et  de  la  littérature  pour  se  procurer 
ressources  nécessaires,    il   [tut  A  peîru*  élever  le  portail. 


I.  Stncêra  tjnhibiiio  ftomtu  Cerrifngidi ,  O.  S.  1\.  dans  rnlbiim  de  la 
Revtlatio» 
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Dans  IViirloH  du  couvent,  subsiste  encore  la  fontaine  île  la 
Triiiiu*,  i|ue  le  cerf  aurait  fait  jaillir  sous  ses  pieds;  tout 
près,  le  Ciiamp  des  Eruiiies  r;t|i|M*llc  la  première  demeure 
des  aurtcliorêies. 

Le  couvent  de  Paris  a  laisst'  moins  de  traces  encore,  à  cause 
des  s^rands  percements  faits  au  quartier  de  la  Sorbonne. 
11  était  exactement  entre  ta  rue  Saint-.! acques,  la  rue  des 
MjUhunns(qui  s'appelait  au  treizième  siècle  rue  des  Thermes, 
et  s'appelle  maintenant  rue  du  Sommcrard,  en  dèpil  des  pro- 
testations du  P-  Calixtc)  et  la  rue  du  Foin,  aujourd'hui 
ahsorhèe  par  le  boulevard  Sainl-<îermain.  Un  passade  sou- 
terain,  au-flessous  de  Tactuelle  rue  de  ('hiuy,  le  réunissait  au 
Palais  des  Tliernu's.  De  nombreux  dessins,  tant  au  dcparto- 
menl  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  qu'à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Paris,  nous  montrent  ce  qui  en  restait 
rers  iKr»5,  lors  de  Tèlar^issement  de  la  rue  Saintr^lar^jues. 

Le  couvent  de  Faucon  (Basses-Aljies)  existe  encxire,  avec  la 
vieille  ^^^■lise  paroissiale,  contenant  le  sarcophage  qui  a  long- 
temps passé  pour  le  tombeau  de  saint  Jean  de  Malha  ou  celui 
de  ses  parents,  parce  que  les  initiales  D.  M.  (Dis  Manihus) 
furent  Interprétées  de  Matlia  !  ! 

Même  hors  de  France,  sans  parler  de  Home  où  les  couvents 
Irinitaires  se  sont  toujours  conservés  (ils  ne  rentrent  pas 
dans  le  cadre  de  ce  chapitre),  bien  des  églises  rappellent 
noire  ordre.  A  tîènes,  l'église  Saint-Benoît,  que  leur  con- 
struisit, en  i5(ja,  un  prince  Doria,  existe  encore  à  rextrémitë 
occidentale  de  la  ville.  11  eu  »rsl  de  même  <rune  éiflise  de  ta 
Trinité  à  Coïmbre,  en  Fortug^al,  datant  du  dix-septième  siècle. 
A  Tunis,  le  couvent  trinitaire  de  Sainte-Croix,  dont  il  reste 
le  cloître,  bâti  avec  des  pierres  et  des  colonnes  de  l'antique 
Carthaçe,  appartient  aujourd'hui  aux  Frères  de  la   Doctrine 
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•^nri'iienne  ;  il  rsl  sidu^  nif  de  la  Casba\  A  Alïçer,  les 
[Temiers  r<5dacl».'urs  <lt'  la  /irime  africaine,  Devotilx  et  Ber- 
linmftT,  uni  racik*nient  relrouv**  reniplaccraenl  des  chapelles 
situées  dans  les  batjnes;  l'hopilal  trinilairc  d'Espasçnc  est 
maintenant  rEcolo  do  nu^decîno. 

KxceplionnHJIeineiil,  IV^i^listî  et  le  couve  ni  de  Sa  r/.ean  {Mor- 
bihan) P.xiaient  encore;  on  v  remarque  une  jolie  lucarne  du 
seizième  siècle'*. 

Beaucoup  de  couvents  se  voyaient  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années  :  mats  les  villes  ayant  eu  besoin  dVIarm-ir 
leurs  rues,  on  n'a  point  eu  d*ordieiaire  l'idée  de  respecter  un 
monument  qui  n'étajl  eu  général  ni  très  sttlide  ni  très  inté- 
ressant. Leur  cioftre  d'Arras,  prés  de  la  rue  dWniiens,  a  été 
démoli  par  les  Dames  de  la  Doctrine  chrétienne.  A  Arles, 
tout  au  moins,  M.  Gautliier  Descotles  consacra  un  souvenir 
au  cloître  trinilairc  dans  la  revue  locale  :  ir  Must^e"^, 

Quand  les  hîUimenIs  élnîeut  solides,  on  les  sauva  en  les 
consacrant  A  un  but  d*n(iliié  prali(|Me. 

A  (Hermonl  lOiset,  l'ancien  couvent  des  Triuitaii'es  est 
devenu  la  sous-préfecture;  A  Troyes,  au  f'rtubour^;'  Saint- 
Jacques  ,  une  confiserie.  A  Basiojfne  (Luxembourg),  à 
Bourmonl,  -k  la  Capelelle  près  Marseille  et  à  Mortag'ne,  il  est 
aujourd'hui  collette  ou  école.  A  Meaiix,  une  maison  du  fau- 
bourg Sainl-flemy  conserve  quel(]ues  restes  du  couvent  fondé 
en  ir».H5  et  la  promenade  au  bord  de  la  Marne  s'appelle  encore 
promenade    des    Triuitaires.   Il  y   a  |>eu  d'aimées  encore,  A 


I.  Bafietin  frinrftinr  iVociobiT  i^tnt. 

a,  ierloisce  renHciiniament  h  l'oblii^Anc«  Ao  M.  Knljirt,  biblinthtNïaire  h 
l'EcJïlc  (les  lïcHUx-orts. 

It.  M.  Emile  Passin.  conseiller  A  la  Coar  d'appel  (J'Aix,  m'o  fin^cicuBcmcnt 
envoyé  cotlr  notice. 
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i'ontormt^  la  Maison-Dieu  ra|ip('lait  le  nom  Iradilionncl  an 
coiivenl  (les  Triniiaires.  A  la  Peiriue,  A  Heaiivoir-sur-Mer, 
c'est  une  ferme,  ainsi  qu'A  Frt'avin  dans  le  bois  de  Nicppe. 

Le  reste  archéologique  le  plus  curieux  des  Triuiiaires  se 
trouve  â  Marseille.  De|mis  la  Gn  du  dix-septième  siècle,  ces 
religieux  y  posst^daicnt  deux  couvents  (sans  parler  de  celui 
qu'ils  abandonnèrent  rn  ifiii^,  et  sur  remplacement  duquel 
est  la  gare  maritime  d'Arenc  u  Tnii  dans  la  vieilli*  ville , 
Tautre  dans  le  quartier  de  Saint-Ferrêol,  rue  de  la  Palud. 
Le  couvent  ancien,  situé  rue  des  Jardins^  conserve,  à  c^'Mé 
d'une  tour  massive,  peutw^tre  antérieure  A  la  venue  des  reli- 
gieux, la  chapelle  souterraine  de  Notre-Dame  du  Flemède'. 
Le  Midi  provençal  est  particulièrement  riche  en  souvenirs 
de  l'ordre  rédempteur,  le^i  départements  des  Bouches-du- 
Rh()ne  et  du  Var  r.onqilatU  une  quinzaine  de  ces  couvents, 
des  chapelles  de  pèle^na^■e  dont  les  Trinitaires  furent  chargés 
et  dont  la  vogue  ne  fut  point  arrêtée  par  le  départ  de  ces  reli- 
gieux; telles  sont  Saini-Pons  de  Fig^aniêres,  Notre-Dame  de 
Grâce,  au  Mxxy  (dont  Achard  parle  dans  son  Dictionnaire  de 
la  Provence)^  Notre-Dame  de  Santé,  près  La  Vcrdière. 

A  Diçne,  sur  la  tnontiiy^ue  du  Plan-du-Uourtf.  on  voit 
encore  la  ferme  qui  fut  leur  demeure  depuis  i4lP  jnsf{u'Â  la 
date  où  Jean  Blanc,  ministre  industrieux,  acquit  une  maison 
dans  un  faubourg  appelé  Pied-iic-la-ville*. 

En  Espagne,  plusieurs  é;^lises,  nniamment  iï  Madrid,  rap- 
pellent les  couvents  des  reliiçieuses  de  l'ordre,  fondées  au 
début  du  dix-septième  siècle.  A  Bury:os,  à  Valence,  les  rues 
qui  ionsj^ent  TArlanzon  et  la  Turia  marquent  clairement  la 
situation    lopoçraphiqnc  des  Trinitnrias, 

I,  Elle  m*A  riff  indiquro  p«'ir  M.  l*»ltjM>  rMlivi/^r,  vicaire  gruérat. 
a.  PicrrL'  Gassendi,  Nnfititt  tcclexit  iHnienxiXy  p.  117. 
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Qoaiiri  les  ciMivciils  oiU  disparu,  les  iiuiiis  rie  nir  d^ns  les 
villes  f*t  les  lieu\-dim  dans  les  campasriies  rappellent  les  Tri- 
nitaires  g(  intime  les  biens  qn'iln  pr>sscdaîent.  Arras  et  Douai 
OUÏ  leiirt^  mes  des  Trinilaîres,  Toulouse  une  rue  et  une  [»lacc 
«|t«  ]u  Trinih'.  A  Metz,  Ih  rue  des  Trinilaires,  t^onlinuanl  la  rue 
(il?  la  Sainle-Cr4)ix,  pron\o  induhtlaMonicnt  la  situatiiui  ilu 
MtHHid  convenl  de  ces  relîijieux,  el  un  vieux  portail  avec 
un  écussun  rappelle  peut-*V|rc  «  la  Cour  Dorcd  »  qui  leur  fut 
(J«»fiMf^e.  A  Paris,  la  rue  des  Mathuriiis  fait  souvenir  de  la  ferme 
(|u'iivaieut  ces  reUiçieux,  dejmis  le  treiziètne  siècle;  la  rue 
Viçiion  ti'apf>e!aii  priVédeninient  rue  de  la  Ferme-dcs-Malhu- 
rîns. 

1>«*A  villa^en  ou  des  hameaux  rajipetloui  les  Trinilaires  par 
Irur  nom  m^ine.  Tels  sont  La  VilIeneuve-aux-Anes,  pn^s 
île  (.'.lielles,  el  La  Villetlc^aux-Aulues,  près  Milry,  Le  Fay-fltfor- 
Anrs  '.  près  d'Amhlain ville  (Oise)  ;  les  noms  originaires 
i^laî«?at  La  Villeneuve  ei  La  \'illelle-aux-Anes,  à  cause  du 
•uirnom  populaire  que  leur  mouture  primitive  avait  fait  donner 
aux  Trinitaires.  I*rès  de  Ponloise,  le  liameau  de  l'Ilermita^c 
eâiiïîierve  une  propriéié  appelée  «  Les  Mutlinrins  »  :  c'est  le 
cuu^enl  de  Sainl-Miclicl,  berceau  de  la  congrégalion  réfor- 
mer. 

A  Hiindschoote,  un  faulmurg  situé  au  sud-ouest  de  cette 
ville  s'appelle  encore  /a  Trinité. 

Lest  lieux-dits   sont    innombrables,  dans   les  chartes;  Pon- 

iMirui4>  conserve   le  /iw/.f   iiti  Minisirp;   ïiordes    (archives  du 

Vrn«  tilî  6g)  avail  aussi  d  hosr  tfrl  Ministre:  à  Feiichy,  près 

il'Arras,  il  y  a  la  maison  de  la  Trinité  (bail  du  4  j^i"   i-^i^K 

•Il  nord-est  de  Troyes,  la  carte  de  Cassini  marque  un  lieu 


I .  IWrtffiiçurnkrnl  coniaiunii|iir  par  M.  L.ODtfuon. 
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dit  :  les  Mathurins.  Leur  ancien  couvent  dv  Trnycs  est 
signalé  à  Preize'  par  un  moulin  de  la  Trinité.  Il  y  nvBÏt 
aussi  une  porte  de  la  ïriiiilé  à  Châlons;  îI  crtlé  de  Gisors, 
M.  ï^epri'vost,  auteur  du  Dictionnairr  des  rommttnfs  dr  VEure^ 
cite  nu  lieu  dit  :  /pa*  Mathurins.  Aux  environs  de  Paris  ces 
mentions  abondent;  c*esl  l'o&tel^  granche  et  bergerie  appeler 
fosiei  de  h  TrinittU  au  Bourefet  (3o  novembre  i470,  A.  N.» 
S  4253»)  ;  le  clos  des.  Mathurins  au  terroir  de  Clamart 
(aS  novembre  1/190,  S  ^a-^i-oa);  à  Ba^neux,  le  chemin  des 
Mathurins  (13  juillet  1791);  une  «  maison  menablc  »  appelée 
la  ferme  des  Matluirins  (S  4281,  P*  32);  le  moidin  et  la  tour 
des  Mathurinx  '\  (ieutilly;  le.  cifts  des  Mntltnrins,  près  de 
leur  elïîUeaii  de  Hièvre,  elr. 

Ces  renseisrnemeuts,  soniuu'  (fiute,  ne  sont  pas  A  dédaigner. 
Si,  presque  en  aucun  endroit,  ils  ne  nous  permettent  de 
restituer  le  plan  complet  d'une  église  ou  d'un  couvent,  ils 
affirment  néanmoins  la  situation  exacte  des  maisons  qu'occu- 
paient en  France  les  religieux  Trinilaires  et  des  possessions 
rurales  dont  ils  percevaient  les  reveuiis.  Nous  pouvons  rionc 
juger,  sinon  de  l'importance,  du  moins  du  tçrand  nombre  de 
ces  couvents. 


T.  BouTiOT,  ffintoirr  df  Ti'oi/en,  l.  I,  p.  ao3. 
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Histoire  générale  de  l'Ordre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Les  Trinitaires  et  le  pape. 


L'ordre  de  la  Sainle-Trinité,  institué  à  Rome  par  le  pape 
Innocent  111,  se  distingue  de  la  plupart  des  ordres  religieux 
fondés  en  France  ou  en  Espagne,  comme  par  exemple  l'or- 
dre de  la  Merci,  auquel  le  pape  Grégoire  IX  ne  s'intéressa 
que  cinq  à  sept  ans  après  sa  fondation.  Le  souvenir  de  l'ori- 
^ne  romaine  des  Trinitaires  ne  se  perdit  pas  tout  de  suite, 
et  Tordre  naissant  eut  des  rapports  fréquents  avec  le  chef  de  la 
chrétienté. 

C'est  à  Rome  que  mourut  saint  Jean  de  Matha,  en  décem- 
bre I3i3,  après  avoir  soigné  les  malades  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Ses  deux  successeurs  moururent 
aussi  à  Rome,  où  leurs  tombeaux  furent  retrouvés'  en  i655, 
lorsrfue  les  Espagnols  enlevèrent  le  corps  de  saint  Jean  de 
Malha  pour  le  porter  au  couvent  de  Madrid. 

Après  1232,  on  ne  voit  plus  de  général  des  Trinitaires  rési- 
der à  Rome,  mais  un  personnage  se  présente  pour  gérer  les 
îatérèts  qu'ils  peuvent  avoir  à  la  cour  pontificale^  c'est  le  car- 
dinal protecteur.   Le   premier  connu  est   Richard,    cardinal 


I .  Benoit  XIV,  dans  soa  livre  De  ranonisatione  sancioru/n,  parle  de  ceUe 
découverte. 
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diacre  de  Saint-Aiii^r,   ati(|iiel   l'rhain   IV  confia   la  réforxn* 
de  riiôpital  de  Saiiil-Tliomas  de  Fvrtnis  (noveiulïro   1261) 

Un  siècle  plus  tard,  les  rêclaniatioiiR   d*nn   canliiiBl   pr 
lecteur,  dont   nous  ne  savons   |»as   le  nom,   eurent   assez  d 
poi*is    pour  relarder  de   quelques  années   la   réunion   de   c 
même  hôpital  aux  posse8sion8  du  chapitre  de  Saint-Pierre, 
qui  eut   lieu   après  le  il\  février    il^go,   date  de   la   mort   d 
Poncelltis  Ursiinjs,  commenilataire  de  Saînt-Tliomas  de  Fo 
mis.  La  cour  de   Rome  était   irritée  parce  que  les  Trinitair 
de    France   auivaieni    le   parti  du    [lape  dWvisçnon.   On    n 
retrouve   de    cardinal    protecteur  qu'en    1071,  avec  le  cardi 
nal  de  Rambouillet  et  Jacques  de  Sabello.  Il  est  fait  menlioi 
d'eux  dans  un  discours   remarquable  prononcé  en   1575  pai 
François   Bouchet',  procureur  tçénéral,    tendant  à  obtenir  h 
restitution  à  l'ordre  du  couvent  de  Saint-Thomas  de  Formi», 
C'est   au   cardinal    Prosper  de  la  Sainle-(Iroix,  autre  proteo 
leur,   qu'est  dédié  par  Félix  a  Ttirre  un  des  plus  ancien 
livrets  d'indultrences  de  l'ordre. 

Le  cardinal  Raiidiiii,  en  correspondance  assidue  avec  toutes 
les  branches  de  l'ctrdre,  s'elTorce  de  maintenir  la  paix  cnlr 
elles.  En  annonçant  aux  Réformés  de  Pontoise  que  Tcvéqu 
de  Paris  est  commis  pour  ju^er  leurs  différends  avec  le  géné- 
ral qui  leur  cause  des  désas^réments,  il  souhaite  que  cepen« 
dant  ils  sVnlcndenl  k  l'amiable^  sans  recourir  au  moyen 
extrême  d'un  procès.  Bandini  intervient  personnellemenl 
pour  empêcher  les  Réformés  de  Marseille  de  molester  les 
Déchaussés  d'Aix.  Voyant  les  Trinitaires  de  Rome  habite 
eu  un  endroit  malsain,  li  S.  Stefnno  in  TruHo»  il  les  Iran 


a.  Pièce  1D7. 
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p'Jrt.i  rin  Felice^  (  aiijiiunriiiiî  Sis(iiia)  dans  un  quartier 
p/us  Hdluhre,  u  IV^Iise  de  Sainle-Françoisc-Flomaine.  C'est  à 
«vyr'tttuJ  liieiiftiitenr  qu'est  dédié  l'excelleiu  ouvrage  de  Ber- 
iwrilii»  Je  Saînl-Anloiiic.  Ce  n'est  que  justice.  II  était  doven 
<iti  <^cré  rollèife  quand  il  mourut,  le  i*''  aoiU  ilîai)';  il  fut 
en»e-vc*li  à  Saiut-Svlveslre  in  Capiie^. 

^  cardinal  de  Mnximis  eut  i^  donner  son  avis  sur  l'identité 
<iuc«>rps  de  saint  Jean  de  Matlia.  Au  rnrdinal  Ginetii  échut 
w  <i«^licaie  mission  de  convoquer  les  Trinitaires  de  France  à 
ilrs  c^liapiireK  g-énéraux  tenus  à  Home,  où  ils  ne  se  reiulirent 
jxmxkis.  l/n  de  ses  successeurs,  Th«»ruasio.  ayant  été  cantiiiisé 
••■  •  "^  janvier  lytii,  les  Trinitaires  reçurent  la  permission  de 
"■'©  !U>n  office*.  Le  cardinal  protecteur  est  pour  Rome  ce 
4"*^  «ont  dans  les  provinces  de  Tordre  les  jutjex  conserva- 
**^^*-»,  que   le   pape   permet    aux    reliv:ieux    d'instituer   cux- 


ra^ 


»mic»' 


*— ^n  procureur  trénéral  résidant  en  cour  de  Home  apparaît 

*^"         liiJtî^,  à  ri>ec.asion   d'un    |>rofès    triuitaire   apostat,  niais 

'^t*«iUant,  qui  deenandait  à  être  iclevé  de  rexcommuuicaiion. 

^'ildt  le  &;rand  ministre  avait  envoyé  à  Home  une  délégation 

'^^^iiile  pour  faire  confirmer  les  privilégies  de  Tordre;  tant<^tf 

**îme  Thierry   V'aleraud,  il  s'y  était  rendu  lui-même.  A   la 

I      ^     do   seixiÀme  siècle,  se   rencontrent   successivement  deux 

^^«irrs   fi^énéraux    résidant    momenlanénienl  à   Home,  Fran- 

'^*^Vs  Bouchel    cl    Félix  n    Tiirn*. 


*.  ttim.  l-p  ctmtrnt  csl  curieux,  jïarcr  qu'il  y  «st  fnil  iiientiuii  de  IVven- 
^*-*tii  " merles  iirchéoloi;ii|tir«i. 

».  t  M,irs<'illc.  nis,  laiS,  f"  fia  vo. 

%.  t^'Ur  t'élise  |iossè(|p  une  (tciil  <lr  snirit  Jrau  tic  Miilti». 

4.  Antttrvln  jurix  fiuntijii'n',  l.  XXVll,  oéîI.  7». 

j    Bulle  \\v  Hi'Doli  XIII  (ï;  Hcptcinliri*  1724)» 

6.  Archive*  tle  l'AiitUi'.  H  i^îj. 
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Au  dîx-sepliême  sièoli.',  cha^jue  liranclu'  el  clm<|ue  iiîilinn 
(le  Tnrdre  a  son  procurtiur  (général  en  cour  de  Rome.  Les 
]\ôforin(!*s,  n'en  ayant  pas  institut^  de  s]i(^riaK  envoient  une 
dt.Héiî"alion  particulière,  lorsqu'il  y  a  une  affaire  importante  ft 
traiter.  Au  milieu  du  dix-septième  siècle,  le  procureur  iç^ènéral 
des  Chaussés  d'Espagne  était  Jér()me  Vêlez.  En  lOSy,  celui 
des  (Chaussés  de  France  était  Joseph  Monier,  ipii  Ht  t<ius  ses 
efforts  pour  éviter  la  rupture  entre  les  Tririitaires  de  France  et 
la  cour  de  Home,  et  celui  des  Déchaussés  Ig'nace  de  Saint- 
Antoine.  Pendant  le  schisme,  l'Espaçnol  f\uîz  porte  le  tifre  de 
protoiiotaire  de  Turdre. 

Les  provinces  de  France  el  rl'F^spaii^ne  s'élani  réconciliées,  il 
fui  décidé,  dans  le  chapitre  général  de  1703,  qiril  n'y  aurait 
qu'un  seul  procureur  général  en  cour  de  Rome,  renouvelé 
tous  les  six  ans,  désiifné  tanl(^t  par  les  provinces  de  France, 
lant(U  par  les  provinces  d'Espatcne  ou  d'Italie  11  devait  être 
entretenu  aux  frais  de  sa  nation.  Le  premier  fut  un  Italien, 
Vincent  Copola.  En  1729,  le  cluif>itre  de  Marseille  désit^tia 
jjour  ce  poste  Josepli  Bernard,  rédempteur  renommé.  Par 
raison  d'économie,  le  I*.  Lefebvre  dété^^ua  en  1 753  pour  oice- 
procureur  le  ministre  de  Sainte-Françoise-Komaine.  dont 
renlrelien  fut  à  la  charge  de  la  France'.  Lors  du  changement 
des  Constitutions,  le  procureur  ^:énéral  était  t^lharles  Mala- 
chane,  de  .Marseille,  {loctenr-  en  ihénlot^ie  de  ta  Faculté  d'Avi- 
gnon. Il  dut  insister,  avant  le  utj  avril  i7(>6,  pour  que  la 
France  lui  envoyât  '^,000  livres  permettant  de  tenir  con- 
venablement   son    rany    à    Rome'.    Tels    sont    les    person- 


I.  PîAcr  '-'77.  \sn  |inivihc<*  t\v  rhrtMi[uiKnp  ftut  lan  livn*s  î\  pjiycr  coimnii 
quul(<-piirl.  (^hiiqur  iiuiisou  nifuriutk*  p«ya  lO  1.  i3  sous  f\  d.  |>*""-  ''"*  imig 
prcnûcri's  /i)iiii*c»s. 

j.  Archives  flr  Metx,  H  ^7741  a°  lu. 
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'***^s  qui  auprès  du  paiie  représentaient  IVii'dre  trinilîiire. 
Le  pape  intervient  pour  des  afTaircs  int^^ressant  soit  tout 
<:^rdre,  soit  un  simple  couvent.  Il  nomme  des  ju^es  conser- 
vateurs pour  les  provinces  d'Espaçne,  Jifin  d'acccMérer  les 
roc^s  relatifs  aux  biens  Ié;S'ués  pour  la  rtMempliori  '  (uj  sep- 
rmbrc  1734»*  i'  confirme  les  indiilt^ences  accordées  à  celle 
uvre,  aux  cliapelles  pourvues  d'un  autel  prîvlli^^ié;  il  accorde 
ux  rédempteurs  Pusa^e  de  Tautel  portatif.  Quant  aux  cou- 
cnls  particuliers,  le  pape  intervient  pour  faire  bénir  leurs 
r^hapelles  (à  défaut  de  rordînaire),  pour  faire  restituer  leurs 
^iens  aliénés,  pour  confirmer  quelque  transaction  importante, 
"nais  seulement  à  la  demande  des  parlii-s.  S'il  nVsi  pas  néces- 
sairement consulté  pour  un  transfert  de  couvent,  il  intervient 
Forcément  pour  une  suppression'.  Il  accorde  aussi  aux  reli- 
■^eux  leur  translation  dans  une  autre  coniçréçation. 

Les  Trinitaires  [>nraissent  plus  strictement  tenus  en  tutelle 

^jue   les  ordres   mendiants,   car  ils  ne  peuvent  eux-mêmes 

«xcommnnier  ceux  qui  détiennent  injustement  leurs  posses- 

■sions;   ils  ne  reçoivent  (prau  dix-hnitiémc  siècle  le  droit  de 

choisir    des    cftnscrvateurs    de    leurs    privilù^es,    bien    après 

l'ordre  de  la  Merci. 

L'autorité  du  pape  s'iiccrut  encore  lorsque,  en  1809,  Tordre 

entier  lui  fui  rattaché  par  VKxemptitm\  mais  il  n'eut  jamais 

fe  droit    de  nommer  le  çrand-minislre.   Etienne  du   Mcsnil- 

i^oucliard   s'étant   fait  pourvoir  en   i4i5  par  Jean  XXII,   le 

chapitre  t^énéral  iradmil   pas  relie   nomination   et   en  appela 

«u  Parlement. 

Les  Statuts  de   14^9  rétablirent  bien  l'appel  en  cour  de 


I.  Tailles  tic  (iiiiTr,-!. 

3.  En  lùi't  il  faii  tlL'içurqMr  Ic^  P4i-«s  <le  la  ^forci  tl'un  couve»!   éUbli 
16  atilorisaliou  épiscopale. 
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lUmiC!  connue  loi  fonda meiili» le  de  Tordre.  Mais,  très  soucieux 
de  leurs  iiiléréU,  les  Triniiaires  lainaèrenl  souvent  ce  prin- 
cipe de  cM{-  cl  prirent  place  parmi  les  relitneux  les  plus 
îndt^peadanls.  En  i540,  le  ^encrai  Nicolas  Musuier  ayant 
fait,  en  cour  de  Home,  une  rt^siu^nation  en  faveur  de  son 
neveu ,  celle  déroi^alion  aux  Statuts  de  l'ordre  ne  fui 
pas  admise,  et  le  bén<^*riciairc  diii  n'nonocr  i^  ses  préten- 
tions. 

Les  Trinitîïires  furent  assez,  habiles  pour  se  faire  confirmer, 
par  le  pape,  leur  indépendance  A  Têtard  du  piKivoir  laïque' 
au  point  de  vue  dr  réieclion  des  supérieurs.  Ce  irélail  pas 
dans  J'inluntion  d'être  plus  soumis  au  pape  ou  à  ses  Conf/rt- 
gatiotut,  dont  le  rôle  devait  ôlre  si  important  au  dix-septième 
siècle.  Leurs  relations  avec  le  pape  sont  pleines  de  souplesse, 
empreintes  de  troj)  d'habileté  en  la  forme  et  de  peu  de  res- 
pect au  fond.  Cette  leiidance  n'expli(pK'-t-elIe  pas  pourquoi 
les  papes  furent  si  portés,  an  seizii^me  el  au  dix-sepliènie 
siècle,  à  combler  les  Trinitaires  espaî^nnls,  plus  ol»éissants,  de 
faveurs  qu'ils  refusaient  à  ceux  de  l'ranrr  ou  ne  leur  accor- 
daient que  tardivement? 

Le  général,  aussitiU  élu,  prend  possession  de  sa  charge 
sans  avoir  besoin  de  la  confirmation  du  pape;  c'est  là  un 
axiome  che^c  les  Trinitaires.  Il  arriva  toutefois,  au  début  du 
dix-septième  siècle,  que,  devant  le  mécontentement  des  pro- 
vinces étrangères,  les  j^énéraux  élus  eu  IVance,  Louis  Petit 
(iGiaj,  Claude  Halle  (  ir»5;V),  Pierre  Mercier  (i055),  deman- 
dèrent la  confirmation  pontificale  el  l'obtinrent,  avec  le  titre 
de  visiteur  apostolique.  Certes,  c'était  un  acte  de  prudence 


I.  t*Hr  contre,  <!hurIos-<JiiiDt  s'ctail  fnit  coiifcrcr  un  induit,  Ucclurnnt  ijue 
prr«nniie  ne  (Hinviiîl  ùln:  puui'vu  il^uii  hvnctîoc  qu'A  sa  uMiiihialion.  (Pii^cfi  i  x-j^ 
nilHlivo  à  JjitUlUCsi  HourgeoÏHj. 
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politîr]tic%  mais  u*i^lait-il  point  à  craiiiilre  (jiif-  In  otintirnintiMn 
rltrmn Milice  fût  rofusi^e?  Voila  riiicoiivénieiil  HiKpu'l  on  im- 
soiii;oa  fins  iralHird. 

L<;.s  TrinilJiiri^s  paraissml  avoir  ôlr  injustes  jH>iir  la  cour  lii* 
Rome,  à  rocniNion  rJt*  lu  oontluitr  t|uVllc  linl  à  ienr  ésçard 
|t<.*nclant  la  secofule  moitii^  du  dix*scptièinc  sii^clo.  Ils  avaient, 
d'ailleurs,  .sur  les  hultes«  une  id^e  ahsoinmeni  fausse,  les 
ronsidi^rant  roinme  des  priviliWes  perp»Uuels  el  irrévocaliles 
(j'i^nleuds  les  huile»  non  iritidulircuceNt.  Or  il  peut  se  çlisner 
des  erreurs  même  dans  une  huile  [lonlifioale.  A  propos  de 
r»hnim«^ratiiui  îles  papes  rlaim  les  Icllres  de  leurs  Kueei'SHenrs, 
railleur  du,  Hutlaire  renianpie  à  la  pn^e  .'ii8  ipie  Ct^eslîn  IV, 
(îr<^^oîre  X,  Alexandre  V,  Jules  111  .sont  conipl<''leriienl  omis 
dans  son  recueil,  .snii  i]ue  les  huiles  aient  disparu  (j'en  ai 
pourtjint  troiivt^  une  dr  Gréiçoire  \  l't  nue  de  Jules  ill),  soit 
que  le  pape  se  soil  ironipé  en  les  citant  comme  hienfaileurs 
des  Triuilaires.  Je  rrois  iimlile  rie  rappeler  les  erreurs  des 
scrihes  et  surtout  relies  du  ^hlrlvr<)ll^i^e  mniain.  Mais  c'est  la 
coucepliou  jmhne  d'nru*  huile  «jue  les  Triuilaires  paraissent 
avoir  ninl  comprise.  Haremeui  le  pape  parle  moltt  proprio; 
pre*(ipie  toujours,  il  «'rrit  d'a[»r^s  Texposé  des  parties,  ce 
iprindiipieiil  fnrt  hieii  sifuf  nt'stru  /tetitio  vonfinebat  \*\ 
»icat  (tsseritfif.  Ola  veut  dire  cpie  la  ci>ur  de  Rome  ii'af- 
finne  rien  et  ipie,  si  elle  a  été  trompée  par  un  faux  exposé, 
elle  peut  r(So(|uor  le  privilètfe.  On  sait  i|uel  rôle  ont  ynié  les 
huiles  (I  suhrepliccs  »  v.i  n  (d)reptiees'  d  dans  les  polt^miipies 
entre  ordres  religieux.  Les  Trlnitaires  du  Nord  sVtnieni  assez 
plaints  des  huiles  subreptices  obtenues  par  leurs  adversaires 

I.  CertJMiirs  liutles  sotil  Jiiiisi  i|UHlifîpi<s  |>arc('  que  li^s  Hil\rrs»ire8  pr<^-lru- 
dcol  <[UF  lVx|n>Sflni  .1  fiimtffn'f/r  ou  'irnt'»  «le  sùçiinlcr  un  ThiI  i|iiî  lui  st^rïûl 
défavorable. 
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les  Rt^furmûs;  ou  pouvait  leur  fairf  siiliir  la  peijie  du  talion 
eu  suspectant  les  leurs. 

Et  pourianl,  la  t-our  de  Koine  n'est  jamais  disposée  à 
pousser  à  Itout  les  reliçieux.  Elle  fait  ce  (jumelle  peut  pour 
éviter  les  causes  de  conflilâ  entre  eux.  Les  Pères  de  la  Merci 
s'étant  plaints  de  quelques  assertions  contenues  dans  une 
Vie  de  saint  Jean  de  Matha,  par  Macedo,  le  pape  décide  que 
les  pa^Rs  i55  à  rô8  n'en  seront  réimprimées  qu'après  avoir 
été  corrigées.  La  seconde  édition,  publiée  à  Lemberg  en  lyA^T 
supprima  tout  le  chapitre.  Les  deux  ordres  de  la  Trinité  ei  do 
hi  Merci  s'étant  disputé  le  Litre  de  Rédempteur,  le  pape  leur 
imposa  un  silence perpêdtei y  punition  très  dure  pour  des  relî- 
peux.  C'est  és^alemenl  d  cette  solution  qu'il  voulait  s'arrêter 
vis-à-vis  des  prétentions  des  Trinilaires  d'Espai^ne,  jaloux 
de  ceux  de  France;  nous  verrons  dans  la  suite  que,  s*il  ne 
le  Ht  pas,  ce  ne  fut  point  par  sa  volonté,  mais  à  cause  des 
fautes  des  Français;  car,  dès  ipi'ii  le  put,  il  rendit  sa  faveur 
au  général. 

Le  manuscrit  aoiQ  du  fonds  Ottoboni  contient,  aux  foHos 
ia5-i/to,  uu  projet  de  réforme  de  Tordre  de  lu  Trinité,  pré- 
senté par  des  cardinaux,  sur  la  demande  de  Philippe  II.  Le  plus 
grand  obstacle  paratt  avoir  été  la  trienniilité  des  ministres 
qui  porterait  préjudice  aux  droits  du  ^'énéral.  Les  annotations 
an  projet  de  bref  portent  d'ailleurs  la  marque  d'un  esprit 
libéral  et  conciliant.  Le  pape  conseille  de  réformer  les  cou- 
vents plutôt  que  de  les  supprimer,  de  ne  déplacer  les  reli- 
gieux qu'en  cas  de  scandale  et  de  spécifier  celles  des  pro- 
vinces espa^nok*»  aux(]uellcs  cette  réforme  s'appliquera.  Les 
principales  idées  exprimées  dans  ce  projet  ont  passé  dans 
les  Constitutions  des  Trinitaires  Déchaussés  d'Espagne,  qui 
avaient  franchement  adopté  la  règle  primitive.  Ils  ne  reçurent 
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un  |^n(;nil  iiidépendani  cjuVii  iH36,  alors  qu'ils  a\*aient  été 
fondés  en  iTigg*  tant  le  papi*  respectnil  les  autorités  établies! 
Il  ne  permit  jamais  aux  Réformés'  d'avoir  un  «-énéral  dif- 
férent de  celui  des  Trinitaires  Chaussés,  parce  qu'il  y  avait 
entre  eux  une  simple  nuance  dans  l'observaliou  de  la  rè^le 
modifiée.  ConcluonK  qu'il  fut  aussi  impartial  que  possible  à 
réfipard  des  Frant;aia. 

Le  pape  intervicnl  dans  les  affaires  des  Trinilaîres  du  Midi 
par  l'intermédiaire  du  \'ice-!éçai  d'Avignon.  Le  17  aoôl  i493, 
André  de  Grimaldi  confère,  â  (ieoffroy  Améflée  l'adminis- 
tration de  riu'ipital  de  Lorgnes  (Var),  vacante  par  suite  d'une 
rcsijf nation'.  Ai»  début  du  dix-sepliéme  siècle,  il  est  sans  cesse 
question  du  vice-Iéi»-at,  auquel  en  appellent  les  Réformés, 
notamment  dans  ralfaire  des  processions  d'Arles.  Le  t^L^néral, 
Louis  Petit,  ne  veut  pas  reconunftre  ses  sentences,  parce  que, 
résidant  à  Avignon,  il  est  étranger  à  la  France.  Des  cardi- 
naux sou»  plus  d'une  fois  déléi^ués  apostoliques  pour  réformer 
l'ordre  trinitaire. 

En  Espai^nc^  le  nonce  est  de  même  le  délétrué  du  pape.  Il 
travaille  puissamment  à  la  formation  de  lu  province  Dcrbnus- 
séc,  choisit  sou  premier  visiteur,  intervient  auprès  des  évé- 
qucs  pour  favoriser  IVreetion  de  nouveaux  couvents  et  juçe 
les  procès  des  religieux.  Il  se  mêle  même  un  peu  trop  de 
l'élection  du  provincial  de  Casiille,  Francisco  de  Arcos.  C'est 
enfin  le  nonrc  qui  garda*  plusieurs  années,  dans  son  palais  de 
Madrid,  le  corps  de  saint  Jean  de  Malha,  comme  le  ra|)porlc 
le  [mpe  Heuolt  XIV  dans  sou  traité  Dr  canon i sa i t'ont*  Sanc- 
torum. 


I .  Il  les  nmil  vaineruenl  exhortas  â  r.mhrassf  r  lu  rè^lf  primiiivc. 
a.  Trinitaircs  de  Marseillp,  piècf  53  (lîiisscs). 


CHAPITRE  II 


Les  Trinitaires  et  les  rois  de  France. 


A  part  le  couvent  de  Fontainebleau^  on  ne  voit  pns  que  nos 
rois  soient  jamais  intervenus  personnellement  pour  fonder  un 
conv(»nl  triiiilaire.  Leurs  rapports  aver  nos  rrligieiix  ne  ron- 
sistent,  en  ucénéraL  que  dans  t'aniurtissenkent  et  la  sauve- 
garde. Par  une  ordonnance  de  1275,  Philippe  le  Hardi  déclara 
qvie  ramortissement  serait  réclamt^,  pour  les  possessions  acqui- 
ses depuis  trente  ans,  et  que  le  droit  à  payer  serait  le  revenu 
de  deux  ans,  si  Tacquisilioii  était  gratuite,  de  trois  si  elle  était 
faite  A  titre  ombreux'.  Ces  frais  étaient  réduits  au  revenu 
d'un  et  de  deux  ans,  respectivement,  pour  les  possessions 
ecclésiastiques.  Les  archives  des  Trinitaires  contiennerit  nom- 
bre d*iuvilations  à  payer  ce  qu'ils  doivent  pour  les  frais  d'amor- 
tissement. Le  t3  octobre  i385,  Charles  VI  déclara  qu'il  avait 
été  ordonné  par  son  Conseil  (|u'il  ne  se  ferait  pas  d'amortisse- 
ments avant  sa  majorité  et  suspendit  la  recherche  de  cen  droits 
jusqu'à  cette  môme  époque^. 

Autant  qiril  est  possible  de  ti.xcr  une  j)énodicilé  au  paie- 
ment de  ces  frais,  on  peut  dire  que  les  tournées  des  préposés 


I.  LtATtitiLuis,  Le  ff^ffue  de  Philipfte  h  /innii,  |>j>,  a37-238.  L'amorti»- 
seaitfiil  est  un  Hroii  à  payrr  pour  lutite  nouvollo  ac^iuisiiiou. 
s.  Ketçistrc  8<5  des  TrinitMires  de  TouIouki;,  p.  Oy. 
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■  ivaienl  lieu  tous  les  quarante  rm  cin(|uanle  ans.  Les  religieux 
de  Meaux  furcut  dispensrs  tie  taxe  en  iSy'i  pour  les  leiçs 
nV.vct^danl  pas  1:2  sous  tournois'. 

Au  quatorzième  siècle,  la  justice  rojale  se  fait  respecter  par 
les  justices  ecclésiastiques  et  désirer  par  les  justiciables.  On 
demande  au  roi  sa  protection,  parce  qu'on  en  connaît  l'effi- 
cacité. Le  roi  réprime,  à  In  demande  du  ministre  de  rifrttel- 
Dieii  de  Meaux,  les  empêchements  ap[»ortés  au  droit  de  pêche 
des  Trinilaires  ()ar  un  procureur  trop  zélé.  En  i^oi ',  cet 
Hôlel-Dîcu  reçoit  la  permission  de  faire  placer  les  armes  royales 
sur  ses  ptissessions,  ce  qui  était  la  marque  extérieure  de  la 
sauvei^arde.  C'e.st  au  nom  du  roi  que  le  prévôt  de  Paris,  le 
10  octobre  if»ô(),  défend  aux  justiciers,  jiéatfers,  ç-abeleurs 
de  ne  rien  dire  d'offensant  contre  le  ministre  de  Clermont, 
sons  peine  de  100  marcs  d*ar«:ent  d'amende  à  parlas^er  entre 
le  ro\  et  le  minislrc  qui,  en  vertu  de  ces  lettres,  avait  ses 
causes  commises  au  (ihâlelet-^. 

L'intervention  royale  s'étend  bieut(U  aux  permissions  de 
ijuéler  *,  d'abord  donniVs  \\nr  le  pape  et  les  évèïpies  scids, 
puis  par  le  Parlement.  Connue  le  pape,  le  roi  en  arrive  à 
donner  aiix  Trinilaires  des  c(u)firnui(ious  çjénérales  de  biens. 
Aussi  le  ponv(»ir  laïque,  d'abord  considéré  comme  une  déli- 
vrance du  joue;  épiscopal,  v«-t-il  devenir  danja:ereux.  Les  Tri- 
nilaires oblieniuvit,  le  10  mai  iT^Cifi,  uiu'  déclaration  portant 
«  qu'aucun  prieuré,  ministreric  et  autres  biens  et  bénéfices, 
desquels    la    présentation    appartenait    au    général-ministre, 


I,  Archives  natioiiHles,  K  lya,  n"  2g. 
a.  /hit/. 

3.  Arrliîvos  do  l'Oîne,  Trînilnires  de  rirrmont,  ï4*  liasse. 
/(.  Lettre  tic  Inouïs  XI  pour  les  Triailoires  d'ArIcâ  (dans  leTin  «rchàvcs, 
pièce  171.  3  juin  iJ^fiJ)). 


n'tilait   coin|iris  ilaiis  \v.s  (Mil.s  faits  sur  les   hf^pilnuXf    et   ne 
serait   sujet   à   être   u^oiiveniê   par  aucune   communauté   des 
villes,   bourgs  et  bourgades   »  ;   ils  provoquent,  le    i5  jan- 
vier i5(>9,  une  autre  dtVIaration  affirmant  qu'ils  ne  sont  pas 
compris  dans  l'édit  ordoniiiiut  l'aliénation  des  biens  erclésîas- 
ttques;   etdîri,   en  dcremlire   iTnj^,  une  dernière  d<'^claration 
disant  que  les  inliuslt'rials  et  «  généralité  »  sont  électifs  et  non 
à  la  numinalion  du  roi  '.  Mais  déjA  rautorité  du  roi  pour  faire 
des  nominations  dans  l'Ordre   avait  été  discutée  en  i54ô|  à 
cause  de   la  provision   obtenue  du  pape,   à    la  demande  du 
roi,  par  Philippe  Musnier.  Les  Trinilaires  ne  pouvaient  ^tre 
contraints  d*obéir  aux  lettres  royales,  dit  Jacques  Bourgttois; 
les  ministres  do  Flandre,  sujets  du  roi  d*Espajçne,  ne  dépen- 
daient pas  de  la  Praïice,  et  c'est  sur  les  fwnèjlresy  non  sur  les 
offices  ecclésiastiques,  que  le  roi  de  France  réclama  son  droit  ^. 
En  1Ô68-1Ô70  eut  lieu  un  ^rand  procùs,  au  sujet  de  la  minis- 
irerie  des  Mathurins,  entre  Jean  Morel,  élu  par  les  religieux 
capitulants,  et  François  Petit,  qui  s'y  prétendait  promu  par 
le  roi^.  Le  général  de  l'ordre,   Uernard   Dominici,  intervînt 
assez  inutilement  en  faveur  de  Jean  Morel  et  traita  le  pro- 
tég;é  royal  de  la   manière   la  plus  violente.   Il  demanda  si  le 
roi  n'avait  pas  été  trompé  par  quel(|ue  favori,    au   point  de 
ne  plus  se  rappeler  la  déclarrilion  de  Tindépendance  de  l'ordre, 
faite  dix  ans  auparavant.  Nous  n'avons  du  procès  que  les  ana- 
lyses de  quelques  pièces,  et  quelques  fragments  du  factum  de 
Bernard  Dominici.  Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  y  eut,  dès 
lors,  entre  le**  Mathurins,  leur  ministre  François  Petit  et  le  roi 
une  étroite  alliance. 


1.  Collection  caaouique,  col.  o^i,  1370. 

a.  CLAt/r»B  ItrtCiiAnh,  Attlffniff^a  lif  .\feoii.r  fiiuïiKiM'-rilCH).  1. 1'*'',  p.  3ift. 

3.  Arcbivtuj  de  Metz,  H  3773»  n»  i«  cl  Arcli.  nul.,  U*  1  5/|5,  p.  s. 
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MittH  la  main  qui   prol^tço  peut  frapper  aussi,  et  les  Trini- 

WïTPS   «nreni  bien  des  occasions  de  s'en  apercevoir.  Autrefois, 

f*ïiili|>l»c  le  Bel  «Stait  intervenu  en  faveur  de  ses  chapelains  de 

runt»în(*{ileau  afin  de  les  faire  exempter  de  la  juridiction  de 

Jirclt«.v(ique  de  Sens  (i.So5).  Fran^'ois  I*',  pour  ;ijn:nindir  son 

niâl*»tiu,  en  décendtrc  iTiat),  comme  il  a  Hé  dit,  expropria  u  la 

fu!e«*te  qui  allait  à  leur  couvent,  leur  jardin,  leur  cli)8,  leur 

^^S"  ^^  vivier,  cl  la  maison  du  chapelain'  «.  En  1660,  ce  fut 

^^     pire.  Louis  XIV  avait  qiiekpies  raisons  d'iMre  méc^)ntent 

^^   ï*.  Le  Uel  ',  ministre  des  Tnnitaircs,  dont  Taiiilude,  au 

*û»m^cnl  du   meurtre  de  Motialdeschi  par  ordre  de  Christine 

"^    ^^uède,  avait  été  quelipie  peu   embarrassée.  L'arche\<!que 

"f  ^^*ms  avait  pn^cisènieni  alors  de  nouveaux  démêlés  avec  les 

''***ilaires  au  sujet  du  droit  de  visite-*.   Le  roi  retira  A  nos 

r^^^ieux  la  cure  de  FoniaineLleau  et  l'éri^ca  en  paroisse  pour 

\^  P^rcs  de  la  Mission  ou  Lazaristes.  L'indemnili^  que  ceux-cî 

pavèrent  aux  rares  primitifs  (litre  vrardé  par  les  Trinitaires) 

f*0  (ix^^e  à  1,100  livres,  par  arrêt  du  u  aoiU  ffirif)**. 

Au    mdnicut    précis  où    Louis   XIV  protétçeait  vi^oureuse- 
fflent  les  Trinitaires  de  France  contre  les  entreprises  des  pro- 
vinces élrant^ères,  il  persécutait  tout  spécialement  le  P.  Nico- 
■*lbft  Cflm{kaii(ne,  provincial  de  Lant^uedoc.  On  ne  sait  exacte- 
menl  la  cause  de  celte  rancune  royale;   une  chose  du  moins 
est  certaine,  c'est  sa  persistance.  Dès  itiSf).  ce  ministre  est 
puni  [*ar  Pierre   Mercier,  général  de  Tordre,  pour  avoir  en- 

I.  Arcbirr4f  dr  Seiue-vt-Mflrue,  Invtuluîre,  H  i'j5. 

A.  Il  ilevinl  euaujt<c  ministrt*  de  Verberi«. 

3.   fli-nRCt,  Démêlés  <hs  Mnthitrins  tie  Fontaini'Aifau  anec  tiin'/ietféqae 

V   Int.,  H  [3'i.  V  II  NVftii  siirii,  (iii  foi'i  Ihcii  vel  auteur,  i|ue  In  miin  du 
rfi  |«artt!  ao  retirer  de*  Triuiuires  jmjup  i|u*iiu»>iit4>l  tout  le  iiiuudc  les  nbat>- 
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voyè  tHudier  deux  novices  hors  du  couvent  de  Toulouse.  Il  est 
disposé  et  exclu  de  toutes  charges;  on  ne  lui  pennet  que  [a 
prt^dicntion  (  rf>89).  Le  Père  de  La  Chaise,  en  1^92,  nminltent 
les  peines  ordonnées  par  le  roi,  noalg^rï^  un  vœu  d'nmnislîe 
présenté  par  le  chapitre  provincial,  et  demande  même  qu'on 
surveille  Basile  Campaiçne,  le  frère  du  P.  Nicolas,  nommé 
ministre  de  Toulouse'.  L*ex-provincial  devait  rentrer  en  çr.lcc 
lors  du  chapitre  de  1708. 

Dans  le  Midi  également ,  des  Trinitaires  se  mirent ,  par 
leur  néjçli|*ence,  dans  le  cas  d'être  supprimés.  Les  Déchaussés 
s'étaient  étahlis  A  Marseille,  en  i(>H/|,  sans  en  avoir  obtenu  la 
permission  par  lellres  patentes.  Le  roi  supprima  cet  établis- 
senietit,  le  10  mai  i(>88,  et  l'évoque  ordoni»n  aux  relis^^ieux, 
le  i*"' juin,  de  sortir  de  leur  couvent.  Ils  se  soumirent,  et  îc 
i3  .septembre  i08r)  IVvéque  les  autorisa  de  son  chef  à  s'éta- 
blir au  même  endroit,  à  condiiion  de  rapporter  des  ietirex 
patentes,  qui   ne  vinrent    quVn   décendire  1728'. 

L'intervention  royale  se  manifestait  dans  les  plus  petits  dé- 
tails. Le  12  février  1708,  un  Trinitaire  de  Pontoise,  le  P.  Des 
Lions,  était  allé  portera  Paris  /|Oo  livres  pour  payer  des  four- 
nisseurs; il  perdit  cet  ari^jent  au  jeu,  et  s'en^^afçea  dans  les 
chevau-léjtfers  de  Berry.  Le  r5  mars,  par  sentence  du  P.  lçnac<r 
Dilioud,  provincial,  it  fut  condamné  par  contumace  à  six 
mois  de  prison,  à  la  privation  des  ordres  et  de  la  voix  active 
pendant  cinq  ans.  Pour  effacer  ces  punitions,  il  suffit  que  le 
ministre  de  la  ifuerre.  Voisin,  écrivît  qu'on  le  re^;iU  bien-*. 

La  mainmise  royale  se  marquait  par  la  présence  au  cha- 
pitre i»:énéral  de  commissaires   royaux.  Les   détails   de   ces 


I.  Pièft's  j:U,  23ï,  133. 

a.  L'antif/atfé  de  Véfj(i*r  tir  Afarteiiiet  I.  ÏII,  p.  485. 

3.  /let/ùtrt  capUntairt  fie  Pontoise^  fol.  9-i4' 
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assises  solennelles  n'ayant  été  publiés  dans  leur  intégralité 
que  depuis  i635,  nous  ne  savons  pas  à  (|uelle  date  remonte 
celle  coutume.  En  tous  cas,  dès  i4i''>î  nous  voyons  un  huis- 
sier royal  interdire  à  Etienne  du  Mesnil-Fouchard  do  con- 
server la  présidence  du  chapitre.  Le  commissaire  royal 
de  i635  marqua  beaucoup  de  partialité  pour  les  Trinitaires 
Réformés. 

Le  cardinal  de  Fleury  dut  rappeler  aux  Réformés,  le  i4  mai 
1787,  qu'ils  ne  pouvaient  modifier  leurs  constitutions  sans  la 
permission  du  roi  ' .       ' 

On  voit  que  la  protection  n*élail  point  aux  yeux  du  roi  une 
sinécure,  et,  plus  d'une  fois,  certains  édits,  comme  celui  de 
17C8  sur  la  conveutualité,  frappèrent  cruellement  les  Trini- 
taires. 


I.  Hegislre  cupiuilnîrc  d"  t'A  des  TrinitairoH  Ho  Marseille,  p.  22(>.  l^c  rni 
en  arrivait  k  surveiller  toute  la  discipline  monastique.  Il  ne  tint  pas  moins 
en  tutelle  les  rédempteurs  de  captifs,  comme  nous  le  veri*ons. 


CHAPFTKE  m. 


iCS  Trinitaires.  les  évoques  et  les  curés. 


Nous  avons  vu  les  conditions  de  fondalion  un  peu  dow" 
que  les  i^vf^ques  nvîiirnt  im[>osiV»s  aux  couveiils  trinitaire.s. 
La  soumission  c(iuïpl»>le  <l4's  reliifirux  v  était  parft»js  prévue, 
comme  à  Dig'ne,  nti  l'cvêtpie  nommait  le  ministre  en  cas  de 
vacance.  Mais,  eu  g-énéral,  il  n'était  question  qiH*  du  droit  de 
visite  et  de  Tassistance  aux  synodes. 

Dès  le  début  dti  quatorzième  siècle,  l'ordre  des  Trinitaires 
fui  soustrait  à  l'autorité  des  évéques  et  rattaché  au  pape  par 
l'exemption.  IJarclievèqne  de  Sens,  très  jaloux  de  ses  préro-' 
l^atives,  avait  des  démêlés  au  sujet  du  droil  de  visite  avec  lesi 
Trinitaires  chapelains    de    f^'onlainebleau.     Pliilippe    le    Bel 
s'adressa  à  Clément  V,  nouvellement  élu    au    pontificat  ;  le' 
pape    exempta    le   couvent*,  comme  chapellenie    royale,   de\ 
l'aulorilé  du  métropolitain  et  charsrea  Tévéque  de  Sentis  d'j 
soudre  les  Tiinilaires  des  censures  édictées  contre  eux  pai 
rarrhev(^(pie    de    Sens    (i"   janvier    l'iofi).    Le   bénéfice    de' 
rexem[)ti(m   de    l'ordinaire  fut   étendu  à  Tordre   tout   entier 
par  une  bulle  du  ig  septembre  i3o8,  confirmé  plusieurs  fois. 


I.  1^'  P.  Dam,  />  TW/tor  r/fx  mentri/feg  de  Fnntafnrhlrfin,  pp.  207-209, 
CuAMPOLLios-FujKAtj,  (IniiEi  «l's  Prtvil^ffcx  tir  In  couruntip,  dotine  la  dnle 
inexacte  du  i«r  jauvier  i343. 
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iic:yff.£icnmcnl  par  Eugène  IV  eu   i^^'i,  par  l'ie  II   tin   i4:'>9'i  *-( 

erifiti.Â    la  demande  de   Gn^iiin,  étendu   aux  serviteurs  de 

/'«>i-tir«  par   Innocenl   VIII    (miii    i/|85).    C'est    en    vertu    de 

CfrtX^  huile  que   Pierre  Mercier,  î^i^nt^ral  de  l'ordre,   protesta 

cow^^Te  un  recteur  de  Flandre  qui  revendiquait  les  dumesti- 

qftx<3fs  du  couvent  dWudre^nies  comme  étant  ses  paroissiens* 

(■^  <>    Miars  1673). 

XI  ne  faut  pas  8*exaçérer  l'importance  praticpir  de  ce  privi- 
'^ST^^  Les  exempts  pouvaient  se  trouver  sounis  aux  mêmes 
*^*^"*C*Hion3  que  les  non-exempts;  comme  eux,  ils  étaient  con- 
^^^^'I  «Jt^s  aux  synodes  de  l'archevêque  de  Sens,  qui  leur  délivrait 
^«>ï*»_iite  des  lelires  de  nofi'pr^jadîce  pour  l'avenir,  c'est-à-dire 
1**^  c=etle  exception  êUiit  censée  m;  point  déroger  à  leurs  pri- 
^*"^4î^^s,  tout  en  les  abolissant  peu  à  peu. 

*^*=t-le   question    n*esl    spéciale    ni   au    Moyen-âçe   ni  à  la 

'"*^*^<:e.    Diverses  conçréj^ations   refusant,  en  raison  de  leur 

^'-•-**<;hemenl  omisso  medio  au  S;iinl-Siéire,  de  se  soumettre  à 

^'^=<que  diocésain,  ont  pu  parfois  mieux  aimer  cpiitier  leurs 

***-*'^'~  ^nls  (jne  déroger  sur  ce  pointa  leurs  statuts.   Il  ne  faut 

*^        conclure  de  ces  conflits  ordinaires  relativumeni  à  la  dis- 

^     *  *■  '•le  de  l'Kjçlisc   calliolirpie.  Ainsi,   au  quatorzième    sitVcle, 

*■  ^^  vovoint  une  levée  de   huncliej*s  des  Trinitaircs,   Domi- 

-.         *^^-»ns,    Frères    Miïieurs   de   Douai   contre   Tintcrdil.   L'of- 

1  toléra   qu'ils  célébrassent   leurs  offices  les   portes   fer- 

s,  mais  l'arclievi^que  de  Reims,  indigné  de  ce  subterfny^e, 

^   rcxcnmnuinicalion   contre  eux;  devant   les  murmures 


m 
ia 


Douaisiens,  les  religieux  demandèrent  pardon  à  l'arche- 
Be,  qui    les   réprimanda    vivement   et   l'interdit  fut  levé-* 

^  GoUia  ChrintûiiiUy  imh'umrntti^  t.  VIU,  col.  565, 
-  Archives  (te  l'Etat  beiflfr  ii  Mons.  Trinilairi»  d'Autln^nies. 
■■  -  Tailuaii,  ('/tronitfturs  <ie  thmnit  t.  I,  p.  aG7. 
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(1337).  Les  excinpU  devaient  donc  garder  l'interdit  aussi  bien 
que  l(\s  autres. 

Le  droit  de  i*isile  sur  les  [u'^iiiliitix  iHail  forlenient  tHabli. 
L'archevi^ifue  d'ArIeH,  Jean  bVrrier,  an  lendemain  de  sa  pré- 
sence à  la  translation  des  reli(|ueR  de  saint  R<h^Ii,  se  le  vit  dé- 
nier quelque  peu  bnilalemiiii  par  le  ministre  Jean  de  fiorrco. 
Ce  relis^ieux,  dont  le  P.  Krant;ois  Porcluer,  hisii)ricn  d*Arles 
estime,  fait  un  rloi^e  enthousiaste',  aima  mieux  se  laisser 
mettre  à  plusieurs  reprises  eu  pristui,  chaque  fois  pour  vinjçt- 
quatre  fieitres,  que  de  céder.  Devant  uu  H<lversiiire  aussi  ré- 
solu; l'archevêque  transigea  et  décida  rpie  les  reliifieux  seraient 
seulement  appelés  aux  svnodes. 

L'évéque  d'Arras,  (jui  de  Sève,  étant  disposé  à  conférer  aux 
Trinitaires  la  cure  de  Saiut-Nicaise,  le  P.  Denis  t^sseï',  lerur 
mitiislrCf  déclina  cette  proposition  pluti^l  que  de  lui  donner 
nn  prétexte  ^  visiter  le  couvent. 

L'évéfpie  partatfe  avec  le  sfraud-minislre  ou  son  délév^ué  la 
nomination  à  certains  [irieurés-eures  annexés  1^  Tordre,  et 
cVsi  lui  qui  doit  donner  des  mandements  pour  la  quête  des 
captifs.  Il  est  souvent  choisi  parle  roi  [tour  [trésider  des  cha- 
pitres généraux  ou  provinciaux.  L'évéque  de  Meaux,  au  dix- 
septiéme  siècle,  intervient  puissamment  pour  la  réforme  de 
Tordre,  mais  setdement  en  sou  nom  personnel. 

I^s  Triuitaires  ne  craitcnciit  pas  d'entrer  en  lutte  avec  Tor- 
dinaire  au  sujet  des  processions.  Leur  résistance  à  Arles  dura 
de  iTjSo  à  16/1(1.  Tiait  à   cou[>,  ils  se   décident   A  aller  à  ces 
cérémonies.    aux<pielles    ils    n'imt    jamais  paru  ;    seulement 
comme  ils  ont  été  fondés  dans  celte  ville  dès  i2o3,  ils  n'-cla- 


3.  Voir  oij%*i  i^n  fiitest  H'Ari'o*.  X.  1.  p.  i33. 
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iticïc^t  la  préséunce  sur  les  ordres  mendiants.  L'arche vé(]ne 
la.  I«^ui'  refuse.  Ils  coiicluenl  une  cuuvenlion  spéciale  avec  les 
L><*»miflicaniH,  leur  cédant  la  préséance,  sauf  pour  les  jours  de 
fôlcïS  Lrinitaircs'.  Ils  font  atfir  en  leur  faveur  le  sçénéral  de 
l*€>i-cire,  Luuis  i*clit,  avec  qui  puurlani,  comme  Kéforniés,  ils 
étaient  en  mauvais  fermes.  L'archevêque  I^îs  condami»e  :  ils 
en  fijipelleni  au  vice-Iéj^al  d'Avignon;  condamnés  par  le  vice^ 
lt>4^tft(,  ils  eu  appellent  au  pape.  Toujours  condamnés,  ils  ren- 
trent dans  leur  couvent. 

I3e  même,  en  17^9»  les  Trinilaires  de  Marseille  se  font  dis- 
peiAssor  des  processions,  parce  que  l'nnrienneté  n'y  est  /utx 
o^jp<?/*4'*''ff  el  que  riiahil  des  chanoines  réguliers  qu'ils  vienueuL 
rf»<"lo[iler  élonuerail  le  peuple*. 

I— 1^«  rapports  avec  les  qurés  ne  concernent  guère  que  des 

qL>€*stiuns  de  sacrements,  de  messes  el  encore  de  processions. 

"^**     »'Hi«:ieux  étaient  e.xenqtls  de  la  juridiction  du  curé  connue 

ne      <*t>||,>  (Je   l'évèque,  mais  les  conditions  locales  les  empè- 

*"    •*'*^ni  parfois  de  s'y  dérober.  En  1492  et  <^'>   iTjyi,  Tarchi- 

^*'**-'^*'<^    de  .Saint-Sê\eriu  vint  au  couvent  des   Mathurins   de 

^i****      conférer   le  baptême  à  deux  Sarrasins,  déclarant  qu'il 

'*^     faisait  que  parce  qu'il   n\  avait  point  dans  le  couvent 

■^1  *a.oi  administrer  ce  sacrement.  Avant  Iiù-niéme  iulnimé 

*****  Vjrin  Le  Beau,  procureur  au  Parlement,  il  avoue  n'avoir 

^       *^%uî  [»ar  la  permissi<ui  des   religieux  rt  pour  satisfaire  à 

"^'^^lonlé  du  défunt'. 

*=S5  conlIiLs  avec  les  curés  furent  fréquents  en  Bretagne.  Le 
^»i  de  Béré,  près  Chateaubriant,  vient  par  condescendance 
^*'*rer  la  grand'messe  chez  les  Trinitaires,  le  jour  île  la  Tri- 


do  v 


l'îcc^s  juMîHciitives  copiées  \wv  Morlrniil  (Biltl.  .N;il.,  m.  jtct|.  IhI,  iliUy). 
-     Trinitnirrs  i|r  M.ti>scill<',  rcïfisU^  8,  j).  4**« 
^-    Ar»li.  Niit..  I.l.  i.Vi.S,  p.  m. 
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nilé,  en    fj'i^^  s»ns   prendre  dVnjg'Hâ^enienlîi  |><»ur  TavenirV 
Un  de  ses  successeurs  déclame  «  conire  cette  démaiiîfeaison,] 
qui   n'est   que   trop  naturelle  aux   communautt.^,    iVentnmer 
loujoiirs  sur  les  autres  et  de  ne  làrlier  jamais  rien*  ». 

A  Rienx,  le  recteur  Aliliamon  eut  beaucoup  à  se  plaindre 
des  Trinitaires,  au  sujet  desquels  il  rédii^ea  des  petites  notes  I 
malveillantes.  Il  dt^clare,  sans  ambages,  «  qu'il  ne  faut  jaaiai»! 
se  mêler  avec  les  moines  »  et  que  le  couvent  devait  être  tram 
fi^ré  dans  une  grande  ville  v  ou  les  religieux  auraient  pins  di 
témoins  de  leur  ronduito  !  »  D'ailleurs,  Tordre  triiiitaire  «  esi 
un  corps  eiMièrenient  pourri  don!  il  faudrait  purger  la  terre^  » 

Sans  doute»  l'expression  est  excessive,  mais  nous  avoi 
assez  de  preuves  que  les  Trinilaires  furent  peu  sociables  «I 
n'excitèrent  pas,  chez  leurs  collègues  du  clergé  séculier,  tou- 
jours dt^fiants  vis-à-vis  des  réguliers,  de  bien  vives  svmpathies. 


I,  Loinvlnfcricure,  Inv,,  H  ^T^- 

3.  fbid.,  Ëai53. 

3.  Morbihan,  Archives  communalefi^  K  supplcn)cnt.  Kitrux.  E  98  cl  mïÎv! 


CHAPJTHE  IV. 


L'expansion  de  Tordre  en  France. 


Lr   (lrvcl(ip|K*iiiL*ul   de   l'orrlrc  de  Miinl  JtMii  de  Matlin  fut 
•■«pide.  Albêric  des  Trois-Koiuaiiies  écrivait  vers  i"i/|0  :  «  //«- 


^ent 


liaa  uiti 


Sans  doule, 


de 


conventus  ultra  se.vcfntos.  »  rsaiis  douie»  ce  lerme 

cents  en  lalin  se  prend  comme  notre  mot  n  mille  d^  mais  on 

peut  citer  deux  cents  convenu,  acquis  vu  moins  d'un  siècle 

en  France,  en   Espatçne  el  en  Grande-Bretaa^ne.  Par  contre, 

OD  ne  sait  comment  interpréter  celte  métaphore   d'une  bulle 

du  î2  juillet  1209,  reproduite  dans  le  Bullaire  et  reprise  par 

Jidiel,  archevêque  de  Tours,  dans  les  lellres  de  recoutmanda- 

tion  imprimées  par  Marlène',  n  qu'ils  étendent  leurs  branches 

d'une  mer  à  l'outre  ».  Lexislence  de  couvents  triniiaires  en 

J^alestine  ou  à  Chypre  est  assez  problémiitique,  el  il  est  pro- 

^^able  (|ue  le  pape  veut  faire  seulement  allusion  aux  rédemp- 

t-îons  de  captifs  d'outre-mer  opérées  par  Tordre  nouveau. 

F.n  France,  l'ordre  prît  un  développement  tel  que  notre  pays 
v^ii  devnil  pour  ainsi  dire  le  cœur.  Saint  Jean  de  Matha  n'était 
f:>ourtan1  pas  Fran(;ais  de  naissance.  S'il  vint  à   Paris»  ce   ne 
^ni  qu'après  avoir  étudié  à  TL'niversité  d'Aix,  selon  la  tradi- 
tion. Il  établit  personnellement  des  couvents  à  Marseille  et  à 


r.  The»nvrtit  anecrtotoruni,  I,  loig* 
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Arles;  mais  ces  villes  éhiient  alors  souniiseM  à  la  dotninatiDu 
ani^oiiaise.  C'est  un  prince  arai^onais»  IMefonsc,  qui  sifij^ne  la 
donation  faite  aux  Triniiaires  par  Hugues  de  Baux,  dalée  de 
février  1202  el  ()assép  au  ctiAtenii  de  Fos.  Alors  que  notre 
Midi  seul  (et  Home)  oui  conservé  des  traces  de  sa  présence, 
des  témoignages  nond)reux,  dont  «juclques-uns,  à  vrai  dire, 
sont  discutables  dans  les  détails,  nous  montrent  saint  Jean  dr 
Matha  en  Espagne,  non  seulement  comblé  de  donations  pen- 
dant sa  vie,  mais  encore  honoré  après  sa  mort*.  On  ne  peut 
citer,  par  contre,  aucun  couvent  fondé  par  le  saint  lai-mf^mr 
dans  la  France  du  Nord.  Pourtant,  avant  sa  mort,  l'ordre 
sViait  déjà  répandu  jusqu'en  Flandre. 

La  France  était  un  vrai  centre  d'attraction  pour  les  ordres 
religieux.  L'exemple  de  l'Espay-nol  l^-nace  de  Loyola  venant 
à  Monttuartre  régler  la  fondation  de  son  ordre  est  caraclé- 
risli(pji'.  La  France  a  donc  bien  te  droit  de  revendiquer  Jean 
de  Matiui,  d'abord  comme  docteur  de  Paris  (Albéric  le  qua- 
lifie de  mnytstpr  Joan/ws  de  Franciti)^  ensuite  comme  bien- 
faiteur de  rhuniauité  :  en  adoptant  les  idées  généreuses  du 
saint  et  en  fournissant  le  principal  noyau  de  ses  couvents, 
elle  les  a  faites  vraiment  siennes. 

yuatre  dates  de  bulles  nous  montrent  les  progrès  de  Tordre  ; 

!*•  Le  W  février  lîgj)',  en  plus  de  Cerfroid,  figurent  seule- 
ment les  possessions  de  Planels  < localité  inconnue)  el  de 
Bourg-la-l\einc; 

Le  10  juillet  iao.'t-\  sont  cités  les  r.t>uvenl.s  de  Marseille, 
d'Arles,  de  Saint-Gilles,  de  Lérida,  d'Avingavia,  de  Saint- 
Thomas  (h  Formis  à  Rome; 


I.  Selon  Flui'i'z,  il  vM  pulron  |triui*ipul  tlu  dîucéïJC  de  Léritiu. 

3.  Fubliéf  |Nir  M.  L.  t)£i.iatj;j  Hiùi,  £co/e  tUa  t.'fifirUXt  1873,  p.  4o5. 
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3*  Le  iSjiiin  1209',  sur  les  Irente  couvciiU  énuuiérés,  prés 
des  deux  tiers  se  Irouvenl  pu  Espn^ne  ; 

4*  Le  j8  février  ia48*,  lnn(x;ciil  IV  énuinèrc  soixante  cou- 
veotf9,  dont  un  tiers  appartient  i\  TEspn^ne,  r-e  qui  montre  la 
rupidiié  de  l'expûMsinn  fran(;aise. 

L'ordre  a  donc  en  en  France,  surtout  de  laio  à  la/^o  envi- 
ron, une  étonnante  [)ériode  de  croissance.  Une  liste  alï>lial)é- 
que  de  ces  couvents,  acconipa§^néc  de  notices,  sera  donnée  Â 

un  de  ce  travail;  il  suffira  donc  de  préciser  ici  la  réparti- 
tion géojtrraphi^fne  sur  les  différents  points  de  la  France. 

La  piraterie  naisulmane  sévissant  dans  la  Méditerranée,  le 
Midi  semblait  devoir  élre  le  centre  désii^iu'  de  l'oriire.  Jacques 
de  Vitrv  jut^eail  d'après  la  saine  raison,  quand  il  disait  (pie  ce 
centre  était  à  Marseille;  mais  il  ne  tenait  pas  compte  des 
fiûtii,  «'ar  il  n'en  fut  point  ainsi,  le  Midi  ne  comptant  guère 
que  le  quart  du  nomlire  total  des  couvents  français-^. 

Le»  trois  quarts  des  établissements  français  occupent  dans 
l<r  Nord  une  rét^ion  qui  serait  limitée  par  les  côtes  de  la  Man- 
r)ie,  le  cours  moyen  de  l;i  Loire,  la  Moselle  et  une  lijçne  qui 
irait  d'Ostcnde  A  Trêves. 

Il  suit  de  là  que  les  Trinitaires  de  Flandre  étaient  presque 
touH  en  dehors  de  la  France;  seuls  Honds<rlioote,  Estaires-sur- 
la-L^'S,,  Douai.  Préavin,  dans  le  l»ois  de  Xieppe,  et  Arras  ont 
fort  tardivement  appartenu  -^  notre  pays.  La  province  de 
Picardie  fut  sujette  à  toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre  : 
maintes  fois,  les  ministres  ne  purent  venir  an  cliupitre  ij^éné- 
ral,  li  cause  du  refus  de  passeport  par  le  roi  d'Espascne.  La 


I    Baiio:«,  pp.  02-5/). 

».  Iur4lilr.  Arch.  nat.,  I.  t)^;.  JVn  ,ii  ilonn'^  un  cxlrnit,  [inVr  ao. 
3.  OcMii  cotjvr'iils  rtJiieal  cntlrliopsili.' tu  hVitni'r  :  A\i*<nim.  rmiiliïrn  1^54, 
Ci  Sainl-ElirnncHfiit^Tîaéc,  diiDS  le  coiuté  do  Nice. 
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situaLînn  devint  iiiHiiimenl  délicale  au  seizième  et  au  dix- 
septième  siècle»  quand  la  France  fui  en  élat  d'hostililè  per* 
niHuenlt*  avec  l'Esiia&^ne.  Hn  certain  nombre  de  couvents 
obéissent  au  içénèral  français,  tout  en  étant  sous  la  domina- 
tion du  roi  d'Espagne.  Jar(|iies  Hourçeols  recourt  sans  cesse 
à  Charles-Qninl  et  à  Philippe  II,  d*une  part,  el  au  roi  de 
France  d'autre  part.  La  position  des  religieux  de  Flandre 
devait  être  exlrémcment  difHrile  en  cas  de  schisme.  Préci- 
sément, à  la  fin  du  di\-seplièmc  siècle,  TËspa^ne  trouva 
moyen  d'avoir  tm  çénéral  particulier;  la  province  de  Picardie 
se  trouva  scindée  en  deux  parties'.  Grégoire  Je  La  Force 
essava  en  vain  (rimjtlanter  son  autorité  dans  les  Pays-Bas;  il 
ne  put  le  faire  tpie  Inrstpie  Philippe  \\  ayant  reçu  par  hcri- 
lai^e  le  t^^ne  d'Espas^ne.  ordonna  à  ses  nouveaux  sujets  des 
Pays-Bas  de  reconnaître  le  js^énéral  fran^'ais. 

On  H  cherché  vainement  la  cause  de  ce  développement  dans 
une  région  où,  d'après  le  but  de  leur  institution,  les  Trini- 
taires  n'avaient  pas  de  raison  d'être.  La  question  de  l'utilité 
de  leurs  rotivenfs  de  F'Iandre  fut  posée  par  Joseph  II»  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle;  on  lui  répondit  ipi'il  y  avait  en 
Barbarie  très  peu  de  captifs  Hamands  et  que,  quand  on  les 
rachetait,  on  n'avait  même  pas  toujours  recours  aux  Trini- 
taires;  cette  réponse  hâta  leur  suppression.  H  n'y  a  donc  à 
l'expansion  flamande,  attestée  par  les  nonkbrcux  actes  qu'à 
publiés  Auberl  Le  Mire,  aucune  raison  plausible.  Cette  pro- 
vince donna  d'ailleurs  i\  l'ordre  plusieurs  de  ses  généraux  et 
ses  deux  plus  anciens  chroniqueurs,  Gaguin  et  Bourgeois. 
Douai  fut,  vers  1600,  un  centre  actif  d'hislonugraphie  irini- 
laire*. 


1.  Pièce  247- 

2.  IjOs  publlcaltonfl  de  nnrth^lcmy  de  Puille, 'u  lOiti,  sur  l'institutioD  da 
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Quant  aux  couvents  de  l'Ile-de-France  et  de  ChanipHgiie, 

Is*  se  groupèrent  natiirelleineul  aulour  de  Cerfroid,  leur  ber- 

au  mystérieux.  Ce  n'est  que  trente  ans  après  la  naissance 

«î  Tordre  que  devait  être  fondé  le  couvent  de  Paris,  Le  véri- 

^ble  arbitre  des  destinées  lrinitaires«  simplement  parce  qu'il 

^ait  dans  la  capitale  de  la  France. 

Les  couvents  du  N(»rd  soûl  sépart^s  de  ceux  du  Midi  par 
n  immense  vide,  qui  ne  fui  Jamais  comblé,  entre  Arles  et 
ro^-cs.  par  exemple'  (Lvou  ne  vint  entre  deux  qu'en  1609), 
e  même  qu'entre  Toulouse  el  Tours.  Cette  division  bizarre 
evait  amener  tôt  ou  tard  la  disjonction  entre  ces  deux  grou- 
es  de  couvents  français,  si  inégaux  d'importance  el  si  étran- 
ers  l'un  à  Tautre.  Le  résultat  le  pins  clair  est  le  désintéres- 
ment  des  Trinilaires  du  Midi  vis-à-vis  du  gouveriïement 
ri'uu  ordre  qui  avait  son  centre  à  Paris.  Aussi,  nous  sommes 
•<lans  riGfnorance  complète  de  l'histoire  des  provinces  trîui- 
taires  du  Mîdi'avant  le  dix-septi«^mc  siècle,  au  point  que  nous 
ne  savons  pas  si  le  Lansi'uedoc  el  In  Provence  étaient  sépa- 
rés ou  ne  faisaient  qu'une  seule  province,  ce  qui  est  plus  pro- 
bnble.  Le  Midi  vécut  d'une  vie  à  part,  et  il  ne  devait  prendre 
quelque  inqMirtanre  que  le  jour  où  il  serait  piuissé  p;ir  les 
religieux  d'Espai,^ne  à  l'assaut  des  privilèges  des  Trinilaires 
du  Nord.  La  cohésion  de  ces  derniers  fut  la  jusliBcation  du 
privilèçe  des  »  quatre  provinces  ». 

Les  couvents  du  Midi  sont  dans  des  villes,  ceux  du  Nord 
Sont  surtout  à  la  campagne.  Peut-être  le  Midi  avait-îl  des 
villes  plus  florissantes   que  le  Nord,  mais  ce   n'est   évidem- 


l 'ordre  »onl  Antérieures  h  celles  de  Clntide   Kallc  et    mérur   plus  intéres- 
santes. 

1.  A  part  Nolrc-D»n»e  iK*  Linion.  pn-s  Sttint-SymphoHfn-d'Ozon  (ls<^re), 
t^ui  ne  fui  qu'un  priouré. 


1.  OR  DR] 

ment  pas  par  lia.sanJ  ipie  presque  tous  les  couveiUs  mëridio- 
naux  sont  tlans  <Ies  vîlltvs  connues  (Marseille,  Arles,  Mont- 
pellier, Narbonne,  Toulouse,  Castres».  Les  rouvents  de  moin- 
dre importiinre,  comme  Tarascon,  Digne,  Lambcsc  (liouclies- 
du-Rhdnc),  Beaucaire,  Lîmoux,  Mirepoix,  Cordes  (Tarn), 
Sainl-CiaudeDs,  Orlhez  sont  au  moins  dans  des  peliles  villes. 
Ceux  de  Terraube  (<icrs),  de  Lorgnes  (Var),  de  La  Mothe-du- 
Caire  (Hautes-Alpes)  et  de  Saint-Laurenl-de-Médoc  font  seuls 
exception,  et  encore,  il  n'est  pas  difficile  i\c  les  retrouver  sur 
une  carte.  Dans  la  seconde  floraison  trinitnire,  au  dix-sejv 
tième  siècle,  nos  relig^ieux  du  Midi  durent  se  contenter,  en 
Provence,  de  prendre  place  dans  de  petits  bourgs,  qui  sont 
aujourd'hui,  pour  la  plupart,  de  simples  chefs-lieux  de  canton. 

Dans  le  Nord ,  au  contraire ,  les  couvents  sont  en  des 
lieux  si  inconnus  que  leur  place  se  voit  à  peine  sur  la  carte. 
Il  faut  souvent  avoir  recours  aux  Dictionnaires  topogra^ 
phiques  des  dt^parlements,  et  encore  un  nom  est-il  reste 
introuvable,  celui  de  Jielleau,  dans  le  Poitou  '.  Qui  saurait  dire 
du  premier  coup  oi\  est  Cerfroid,  le  chef  d'ordre?  Qui  pour- 
rait identifier  facilement  Templeux,  Houvray,  le  Fay,  Silvelle, 
lo  Gloire-Dieu,  lu  Potilliére?  Ce  sont  de  simples  hameaux, 
maintenant  des  lieux-flits,  d(»nl  les  tioms  ne  se  retrouvent 
plus.  Une  difficulté  pour  les  identifier  réside  dans  les  noms 
liturgiques  d'origine  populaire ,  qui  ne  permettent  ^iière  de 
reconnaître  par  exemple  Soudé-Sainle-<Iroîx  dans  Fons  He- 
^aii:sj  La  Villeneuve  (prt>8  Chelles)  dans  Honor  Det\  Silvelle 
dans  Fons  Jean. 

Même  quand  les  Trinitaires  ont  leurs  rxiuvents  dans  des 


I.  C'est  sauit  doute  daus  In  paroisse  de  Maxeuil  (Vienne),  dont  un  Trinî- 
laire  était  cure  au  dix-huitième  «ftècle. 
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*''**  ils  sont  êlublis  cm  (Iflinrs,  roiiimi»  à  Rininpps  t-l  à  S;iiiit- 

1^  ^*ïliii.  Pour  Troycs,   ils  se  irnnsporl^rerit  du  nord  i\  Test 
de    1 

*^  \illL»,  sans  jamais  y  pénétrer.  S'il  y  a  des  excq>tions, 

*^~»nuî  i\  Clermont  (Oise)  et  à  Meaux,  cela  lient  A  la  situa- 
*i  urbaine  des  hi^pitaux  qui  leur  furent  confiés.  Dès  qu'ils 
^urenl  jibis  rHt^el-Oit^u  de  IM^anx,  ils  s'éuhlirent   hors  de 
^^     ville.  N'cst-il  pas  cararlrrisliqu*'  i\uv  les  Trinitaires  n'aient 
'^s  eu  iminé<iiatement  un  couvent  à  Paris?  Di^s  119»),  ils  cnil 
^les  hiens  à  Bourç-la-Reine»  des  couvents  au  Bourget  (i2o3), 
«^  V'erberie  (laofi),  à  Kltanipes  (avant  1209),  à  Pontarmé,  près 
Senlis  (1216),  à  Chelles*  à  Mitrv  Osan),  pour  ne  citer  que 
tes  lieux  les  plus  rapprochés  de   Paris,   qu^ls  enserrent   du 
cA\é    du    tiord    et    de    l'est,    ("est    seulenu^ii    ei»    taaej    que 
Guillaume  dWnvertî'ne,    à    peine  consacré   évéque   de    Paris, 
donna  aux  Trinitaires  un  vieil  liàpital  en  ruines»  situé  près  du 
Palais  des  Thermes  et  dont  la  chapelle  était  dédiée  à  saint 
Malhurin.  De  cette  possession  de  quatrième  ordre,  nos  reli- 
gieux surent  faire  le  vrai  couvent  chef  d'ordre. 

Si  les  Trinitaires  ne  songèrent  point  à  chercher,  pour  cette 
expansion  surtout  rurale,  des  causes  4|u'il  n'est  ^in>re  facile 
de  déterminer,  ils  essayèrent  d'en  tirer  d'excellents  résultats. 
Au  dix-liuilième  siècle,  la  Commission  de  ftê format  ion  des 
ordres  relîçienx  constate  que  l'ordre  des  Trinitaires  avait  très 
peu  de  sujets  et  qu'un  bon  tiers  des  couvents  du  Nord  était 
réduit  à  l'état  de  prieurés,  alors  que  la  plupart  des  couvents 
do  Midi  avaient  une  certaine  vitalité'.  Malgré  cela,  les  reli- 
gieux ne  voulaient  pas  quitter  leurs  couvents  de  la  canipaçne, 
même  lorsqu'ils  étaient  en  proie  à  une  extrême  pauvreté  :  ils 
prëlextaient  rjue,  lors  des  quêtes  de  la  rédein[ition,  les  c^ini- 


.  Bibliothèque  iifliionslt^.  nis.  Tr.  k{857»  pp.  58  'a  &j. 
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pagnes  où  ils  résidaient  perpétuellement,  où  ils  étaient  par 
suite  connus  et  estimés,  se  montraient  plus  généreuses  que 
les  villes,  où  tant  d'œuvres  sollicitaient  la  charité  des  fidèles. 
Telle  était  l'idée  exprimée  par  le  P.  Pichault,  général  des 
Trinitaires,  dans  un  mémoire  écrit  en  1766.  La  vérité  est 
qu'ils  voulaient  garder  leur  total  de  couvents  afin  de  faire 
nombre  en  face  des  provinces  étrangères  plus  peuplées,  dont 
Tune,  TEspagne,  avait  une  très  grande  importance. 

Avec  le  temps  d'ailleurs,  nos  religieux  passèrent  parfois  de 
la  campagne  à  la  ville.  De  Templeux-la-Fosse,  les  habitants 
de  Péronne  les  font  venir  pour  diriger  leur  collège.  De  La 
Palu,  au  terroir  de  Marseille,  les  Trinitaires  Déchausssés 
descendent  dans  la  grande  ville  et  donnent  leur  nom  à  une 
église  et  à  une  rue. 


CHAPITRE  V. 


Les  provinces  étrangères  de  l'ordre. 


Dfs  le  treizième  siècle,  nos  religieux  eurent  une  trentaine 
de  muvenls  en  Anj^leïerrc.  Ecosse  et  Irlande.  Celte  province 
disparut  au  moment  delà  Rt'fortne  de  Henri  VIII. 

l.'Espaï^ne  eut,  dès  cette  époque,  un  nombre  de  maisons 
à  peu  près  égal  à  celui  de  la  France  elle-même'. 

Ijtuant  j\  rilalie^  nos  religieux  ne  s'y  établirent  que  dans  le 
cxturanl  du  dix-seplïème  siècle,  sauf  les  exceptions  de  Rome 
cl  de  Naples. 

En  I  •*><)(),  naquit  en  Espagne  la  congrégation  des  Trinitaires 
[j^tliausHés  ipii,  non  contente  de  déborder  dans  le  midi  de  la 
Francr,  alla  juscju'en  Autriche  et  en  Pologne,  où  Tordre 
n'avait  pas  encore  paru. 

On  a  commis  bien  des  inexactitudes  sur  Timportance  qu'au- 
raient eue  ces  provinces  ^  lorsqu'au  dix-septième  siècle  on 
sVfforça  d'amoindrir  la  part  de  la  France  dans  le  passé  de 
l'ordre.  La  léiçeiide  de  Pierre  de  Aberdeen,  qui  aurait  été  élu 
en  i347  après  la  mort  de  Thomas  Loquet,  est  apocryphe, 
car  ce  général  ne  mourut  qu*eu  i357  et  uo  autre  Français 
lui  »uccéd»  sans  interruption. 


I.  Vne  liste  très  cuinplèli:  de  cri»  cauveoU  »  élê  doontic  dans  VArttor 
chronotoyirir . 
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Il  faiii  é&raIemt*nL  rejeter  parmi  les  fables  In  mention  <if 
Muncainacho,  qui  aurait  été  élu  général  pour  l'Italie  en  i38o. 
Il  est  qualifu"  do  ministre  de  Saint-Thomas  de  Formi/t  :  c'est 
le  seul  couvent  que  les  Trinilaires  avaient  alors  dans  ce  pays. 

nRANnE-BRKTAGNE. 


On  n'a  pas  de  certitude  sur  In  date  exacte  de  la  venue  des 
Trinitaires  en  ce  pays-  Thomas  de  Ercleslon,  auteur  du  /Jher 
de  ndnenttt  Minnrum  in  Anf//îam,  dit  qti'ils  arrivèrent  lontç- 
lemps  avant  is.'k)'.  Du;^dale  doit  avoir  raison  quand  il  dit 
que  leur  premier  couvent  date  de  1224.  La  réception  faite  par 
le  roi  d'Ecosse  Guillaume,  mort  en  1214*  <^st  problématique. 

Les  onze  couvents  ang'Iais  énimiérés  par  Duçdale*    sont 
Mottenden  dans   le  Kenl  (122^),  qui   fut  donné  en    i54o   à 
Thomas  Cromwell;  —  Donninsç^ton,  près  Newburv  (Berkshire), 
mentionné  en  ï395;  —  Litile  Totness   Dcvonshirei;  —  Wcr- 
land,  prés  Totness,  fondé  par  (îauticr  d'Exeter  sous  fleuri  III; 
—  Hounslow,  dont  la  plus  ancienne  charte  est  de  ia<|6;  Ica- 
relij^eux  avaient  un  marché  chaque    mercredi,  et  une  foîre 
annuelle  A  la  Sainte-Trinité,  qui  durait  six  jours;  —  Berwick, 
en  Northumberland  ;  —  Walknoll,  fondé  le  mercredi  avant  la 
Pentecôte    i36o,    par    William    Aclon ,    bourjçeois    de    New-: 
castle;  ce  couvent  était  dédié  à  saint  Michel  et  fui  rendu  au 
roi  le  10  janvier  ir)3(j;  —  Thurstield^  dans  le  comté  d'Oxford, 
consacré  le  39  décembre    1295;  c'était   un  hôpital  pour  les! 
pauvres  et  les  pèlerins  —  Eston,  dans  le  Wiltshire;  — Wor-| 
cester;  —  Kuaresborough,  dans  le  comté  d'York,  établi  sous 
Henri   IIL  par  Richard,  roi  des  Romains,  quî  donna  à   nos 

1.  Monamentu  Germamae.,  Scnptorfs,  l.  XXVTTI,  p,  568. 1.  ^0. 

2.  Monatticum  Antflt'canitm,  t.  VIII,  col.  i558-in65. 
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r^Iiineux   la    chapelle    de    Saint-Uohcrl  \    avec    ao    vaches, 

.1<>ti  brphis,  4»^  porrs  (lo  avril  laSy). 
I^aiîs  et  lolal  d<*  onze  couvenis   n'est  pas  compris   celui 

•i^'Jtford,  dont  le  minisire  aiiraii   aliéné  nne  possession,  la 

cJiajkci/p  de  Sainte-Frîdeswide,   réclamée  par  Gatçuin  qui  sol- 

lïcitii  (/ajis  cr  but  les  bons  offices  de  l'Universilé. 

^  oouvents  écossais  soni  établis  A  Abordeen  {i2îl\i)f 
''l'Maw  (iai8),  Faîlfonrd  (ia5a)  au  diocèse  de  Glasgow, 
"eWw  ç  I3G3)  an  sud  d'Edimbourg,  Houston  (  luaCj,  Scotland- 
U'ttHet.  [)ornoch=. 

^''''^nde,  à  laquelle  on  prèle  parfois  cinquante-quatre  cou- 
renl»  %-v^inilaire.s,  n'en  aurait  en  (pi'iin  seul  à  Atdare  (en  latin 
[thac^^j^^  [»etile  ville  du  comté  de  Limerick\ 

Ce*        trois  pronnces   (Angleterre,    Ecosse   et   Irlande),   par 
4e  leur  situation  isolée^   ne  jouèrent  aucun  riMe  dans 

W    Cil  est  de  même  des  provinces   légendaires  de  Palestine 

el  A*  Chypre.  On  peut   refuser  toute  créance  à  Texistence, 

^fUft^'  par   Baron,  d*nn  couvent  Irinitaire  à  Coustantinople 

fi\  Ij34,  ainsi  que  d'un  couvent  de  relitrieuses,  qui  y  viennent, 

^     eo  'Mil  comme  pour  se  faire  massacrer  par  les  Turcs.  Bclin* 

H^  Ait  f(ue  la  première  mention  d'un  couvent  trinilaire  remonte 

^Hp  Itt  paix  de  Silvatorok,  qui  est  de  1606.   Ce  couvent  était 

Jnus  la  nie  de  Péra  et  sous  ta  protection  de  rAutriche, 


I.    I'*ulr!rfi  »!  Icut-N  IriiiHtioim  hisloriuiçrn|>hù|iiPN,  1rs  TrîiiilaiiTH  odI  fuit  ric 
r«nuilr  Saint-Ilobcrl  ilr  Kimrettbomiiiçh  uu  rrli^ietix  de  l'onlrc. 
t.    l-oi»«»^,  //tii'uri'  rrvlr.nitiitthfitr  tV Irtttwlf^  IV,  3i3. 

3.  BiM.  de  MarM'ilIc,  iiuiiiuscril  \'i\^^  f»  lo  vo. 

4.  ii9:ix»f  Lui  tutinité  th  CotuitttntinopU,  9"  Mition,  iSyAi  p*  33i. 
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BSPAGNE. 


Avec  l'Espag^iie,  nous  sommes  enfin  sur  un   lerrain  solide. 
Les   religieux   lie  ce    pavs  ont  élé  trop   lahurieux  pour  que 
nous  ne  leur  pavions  pas  un  juste  tribut  d'élojB;;es.  Si  Ton  sup-l 
primait  de  riiistorio^raphie  trînitaire  tout  ce  qu'ont  écrit  lesj 
Espas>:nols,  il  ne  resterait  que  la  chronique  de  Ga^uin,  avec  ses 
suites,  et  les  ouvra^'es  du  P.  Dau.  Nous  pouvons  t^fever  des 
doutes  bien  lét^ilimes  sur  les  premières  donations  espagnoles, 
où  sont   trop  visibles   des  interpolations  faites   pour  vexcrJ 
l'ordre  rival  de  la  Merci,  fondé  en  1228  à  Barcelone.  Toute- 
fois, ne  nous  plaignons  pas  trop  de  cette  inimitié;  que  d'ou- 
vrages n'auraient  jauuiis  élé  écrits  si  les  Trinitaires  n'avaienlj 
pas  eu  devant  eux  des  rivaux  qu'il  fallait  surpasser!  En  nous, 
souvenant  que  ce  n'est  qu'au  milieu  du  treizième  siècle  que 
l'Andalousie  fut  conquise  sur  les  Maures,  et  que  ceux-ci  gar- 
dèrent  (irenadc  jusqu'en    i4<j2,   on   comprendra  la  seconde 
raison   de  la  vitalité  des  Trinitaires  dans  un  pavs  dont   leftJ 
fréquentes  luttes  avec  les  musulmans  étaient  de  nature  à  don- 
ner lieu  à  de  nombreux  rachats  de  captifs. 

La  chronique  de  Gaguin  nous  montre  les  premiers  succès-^ 
seurs  de  saint  Jean  de  Matha  venant  en  voyage  de  rédemp- 
tion en  Espagne ,  et  l'un  d'eux  mourant  à  Cordoue.  Gil 
Gonzalez  de  Avila,  dans  s<in  Teatro  errlcsiàsUco  de  las 
iglesins  de  las  dos  Castillas  (i645),  donne  de  très  nom* 
breux  détails  sur  les  c-ou\*ents  trinitaires,  dont  l'un,  celui  del 
Ségt)vie,  aurait  été  fondé  en  1208  par  saint  Jean  de  Matha 
lui-même. 

Dans  le  couvent  de  Burgos,  il  s'est  réuni  des  Corlès;   sal 
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mpilh  maijor  a  été  construite  au  moyen  des  aum<^n«s  des 
marquis  de  Açuilar;  les  religieux  y  ont  un  collège  dédite  à 

»  saint  Ildefonsc,   oCi  Ton  étudie   la  théologie,   les  arts  et   les 
ictences  morales. 
Celui  de  Valladolid  date  de   ribij;  les  ducs  de  Béjar  en 
I»  8ont  le^i  patrons;  le  rétable  a  été  donné  par  Juan  Hurtado  et 
'rançois  de  Zuniga.  De  ce  couvent  sortit  Antonio  de  Paz, 
[ui  fut  quatre  ans  à  Tunis  (  i53i-i535)  '. 

En  Andalousie,  il  y  a  le  couvent  de  Jaen  {pobre  en  édi- 
le io ,   rico  en  virtnd)\   celui   d'Uheda',    où   saint   Jean   de 
[allia  a   fait   cesser   une  épidémie  de  peste  au  dix-septième 
îiècle;  ceux  de  Dae^^a,  d'Andujar,  et  surtout  celui  de  Séville, 
fondé  en  iihW  sur  l'emplacement  de  la  prison  de  Sainte-Juste 
X  Rufine^ 
Un   Trinitairc  d'Espagne  devient,  au  quinzième  siècle,  le 
[cardinal  Antoine  Serdan,  évèque  de  Lérida;  c'est  le  seul  car- 
dinal qu*ait  eu  l'ordre. 
'^m      Les   rapports  de  l'Espa^-ne   avec   le   trénéral  français  sont 
^Kd*abord    Tort  peu  connus.    Durant   le  quatorzième  siècle,    il 
Hest  fait   mention   du    châtiment    infligé  à   des   ministres  de 
^fSévilIe  et  de  Uurços.  Quel  est  ce  ch<1timent?  (jaguin  ne  le  dit 
^Bpas;   il  est  à   présumer  que  c'est  la  déposition.    Le  grand 
schisme  étant  survenu,  la  France  suivit  le  pape  d'Avignon  et 
l'Espagne  le  pape  de  Rome,  ('e  fut  une  occasion  pour  les  Tri- 
niiaires  de  secouer  le  joug  de  \i\  France;  ils  élurent  comme 
général  V'asconcellos,  provincial  de  Castille,  à  (|ui  une  bulle 
de  Martin  V  permit  de  garder  le  titre  de  général  sa  vie  durant. 
La  paix  étant  rétablie  dans  Tordre,  des  Statuts  furent  publiés 


I.  T.  I,  pp.  o^4-^4i>;  i-  III,  p.  i3. 
a.  T.  I.  p.  217. 
3.  T.  Il,  p.  X2^. 
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à  Orfroiil  en  i^aj);  Jean  de  Bur&^us  en  fil  une  copie  pour 
conipalriolt's  ;  il  v  recoinmamlc  que  TEspagne  envoie,  tous  le 
cinq   ans,   un   déliïg'Ui?   an  chapilre  g-én(^ral.   La  prt'sence  d 
Trinitaires   espatrnols  aux  cliapiires  çônêrau.v  de  1/47.'^  cl  de 
if)©!   est  ccrlainc.  C'est  à  IVpoque  de  Uaieruin  que  les  reîa 
lions  entre    le   grand-miiiislre   et   l'Espagne    sont    le  mieux 
étahlies. 

A  ce  moment,  Heurissenl  en  CastîHe  Simon  de  Camargo 
Diego  de  Gayangos,    grands   rédempteurs   de  captifs.    L 
manusorils  de  (îai^uin,   à  la   Bibliothèque  ^lazarine,   renfer- 
ment aussi  beaucoup  de  slaluls  fiiils  en  Espagne.  Alors  Gr 
nade  esl  (irise  *M  (rois  rouveuls  Irinilaires  se  fondeni  à  Malagn 
Marbella  et   Alméria,   villes  enlevées  aux  musidniaiis;   (îon- 
zalve  de  Jerez  vient,  à  celte  occasion,  demander  à  Arles  d 
reliques  de  saint  Roch. 

Le  règne  de  Charles-Quini  marque,  pour  rEspat;;nc,  une 
nouvelle  pério<le  d'aulononiie.  Adrien  VI  comble  les  TrinÂ^ 
taires  espaicnols  de  privilt'ges  qu'obtieiidronl  cinquante  an^" 
plus  lard  les  Trinîlaires  de  France.  Pie  IV  leur  permet  d' 
changer  la  couleur  de  la  chape,  et  cette  diiïérence  d'habit  av 
les  religieux  de  France  chagrine  profondément  ceux-ci.  Th 
baul  MuNuier  et  Bernard  Dominici  vinrent  visiter  en  persona 
les  provinces  d'Espairne. 

De    Valdcpeiîas,   à  la  limite  de  la  Casiille  et   de  TAnda^ 
lousie,  devait  partir  en  i '»()()  la  Oongrégalion  Déchaussée,  dont 
l'expansion  fut  si  rapide.   \a'.  seul  résultai   qui  nous  intéresse 
îcii  c'est  que  ce  fut  un  prétexte  pour  les  Trinitaires  espag-noU 
à  réclamer  une  part  du  gouvernement  de  l'ordre.  Tant  qu 
Louis  Petit  fut  {général  o6ra-i65a),  TEspagne  demeura  tran 
quille;  rc  persiumat^e,  qui  avait  étudié  â  Sarat^osse,  était  I 
cher   aux   Espagnols,   dont  il  connaissait  la  langue.  Ce  ires 
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pas  lei  le  Ijeu  de  raconter  celte  lutte  qui  dura  toute  la  seconde 

ttUnii^  du  dix-sepliême  sûVie.  Rappelons  seulement  que  TEs- 

pa^juc  fut  admise,  depuis   1704,  à    parliciper   aux  chapitres 

g^'nèraux,  et  qu'il  v  eut  toujours  di^s  lors,  auprès  du  général, 

un  sa'rélaire  espagnol;  c'élail,  en  1706,  Lorenzo  Heynès,  qu' 

til  diverses  copies  chez  les  Mathurins  de  Paris.   C*cst  tout  ce 

que  l'Espagne  t^agna  à  cette  lutte,  semblant  môme  se  désin- 

u^resser  assez  vite  des  ^as^es  qu'elle    avait  conquis,  car,  au 

chapitre  de   1781,   manquaient    un  t^rand  nombre  des  repr*.^ 

sentants  de  ce  pays. 

Les  constitutions  parliculiéres  des  Espfi^nols  sont  nsscz 
bien  connu»»s  depuis  le  seizième  siècle;  le  chapitre  ijénèral  se 
tenait  chaque  fois  en  des  lieux  différents  :  celui  de  i4o7  *^^^  ^ 
Arevalo,  celui  de  i5i3  à  Santa  Maria  de  las  Virtudcs  ;  d*au. 
très  se  tinrent  â  Valladolid  et  à  Jaen.  Jusqu'au  milieu  du 
seizième  siècle,  il  n*y  eut.  que  deux  provinces,  Castille  et 
Aragon  (le  Portug^al  i^tait  A  pari);  l'Andalousie  fui  détachée 
alors  de  la  bastille.  L'iiniHcaliitri  de  rEspai^-ne  n'eaïpèchail 
pus  l'existence  du  rét^ionalisme,  puisque  (jaji^iiin  établit  l'aller- 
nalivc  entre  la  Catalogne,  TAraçon  et  le  royaume  de  Valence 
pour  le  provincialat .  En  1  r»8li,  Bernardino  de  Mendoza^ 
ambassadeur  de  Philippe  II,  fut  chargé  de  demander  à  Ber- 
nard Dominici  de  choisir  un  vicaire  général  pour  les  quatre 
provinces  de  la  péninsule  ibérique.  Cette  innovation  ne  porta 
point  atteinte  à  l'indépendance  de  cluupie  province,  car  eu 
784»  le  provincial  d'Aragon,  ayant  voulu  faire  la  visite  en 
Cû^tillef  en  fut  empêché  par  les  religieux,  aux  termes  d'une 
bulle  de  Clément  VII. 

Les  constitutions  espagnoles  les  plus  célèbres  sont  celles 
qui  furent  faites  au  temps  d'Alexandre  Vil  à  Borne  (16.57). 
JuMpi'à  la  fin  Au   dix-huitième  siècle,   les  Espagnols  rédigé- 
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rent  des  constitutions,  qu'ils  firent   confirmer  par  le  pape' 

L*Ëspaçne  fut  un  ^if  foyer  de  science,  d'hisloriog^raphic  ' 
de  rédemption.  Lv  collège  de  Saint-Lambori  d«*  Sarai^osse  d 
vint  très  célèbre,  et  le  pays  compta  »ne  Toule  de  Présrn(és 
de  Maitrfg  et  de  Docleurx  Jubilés^.  Depuis  le  dix-septième 
siècle,  un  ^and  nombre  de  villes  eurent  A  In  fois  des  couvent^ 
de  Trinitaires  Chaussés,  de  Triniiaires  Déchaussés  et  même 
de  religieuses,  fondées  depuis  1612.  L*Espagiie  fournit  d 
Tordre  ses  plus  grands  prédicateurs,  comme  Paul  Aznar,  e^ 
même  des  saints  comme  Simon  de  Hoxas,  Michel  des  Sainti 
et  Jean-Ba|itislc  de  la  (>»nception.  L'histoire  de  la  pro\incc 
de  CâstiHe  a  été  l'objcl  de  grands  ouvrages  de  Juan  Toruyl 
de  la  Vega. 

PORTUGAL. 

l/ori;^irïr  de  celle  pruvinre  est  fort  incertaine;  le  naufra^ 
d*André  d'At,^ramoni  devant  Lisbonne,  où  il  fonde  un  cou^ 
vent,  paratt  léj^endaîre.  Il  n'y  eut  pas  en  ce  pays  plus  de  suc 
couvents  :  les  principaux  furent  ceux  de  Lisbonne,  de  Santa- 
rem,  deCoïmbre  et  d*Alvito.  Les  privilèges  obtenus  par  l'E* 
pakÇMC  furent  étendus  en  i534  au  Portuifal,  dont  le  principa 
titre  de  i*;|oirt;  est  l'ouvrage  de  Bernardin  de  Saiul-Aiitoine. 
Lorsqu'il  eut  clé  conipiis  par  Philippe  II,  ce  roi  lit  fairtf 
une  rédemption  des  caplifs  portugais.  Après  la  proclama* 
tien  de  l'indépendance  du  Portugal,  les  Trinitaires  d'E»* 
pagne  se  monlrèrenl  hostiles  à  ceux  de  France  et  demandé- 
rent  un  général  particulier  ;  la  province  de  Portugal  s'opposa 

I.  AnalfCta  Jaris  pontiJicit\  t.  XVI,  p.  6a6. 

a.  Le  P.  Aiitoaiii  rJc  l'vVaïifiniptioD  n  publie  récemment  un  ouvrage  étoni 
sur  l<^s  historiens  iriiiîluires  cspugiiols. 

3.  Ce  «ont  des  grades  ru  ibcologie.  qui  n'étaient  guère  répandus  ehez  oc 
reliifioux  de  France. 


ivement  à  celte  scission  et  son  d^piili^  écrivit  à  ce  snjel 
À  la  Coni^réj^nliou  des  Rt^^ulîers.  Sans  tluute^  le  mobile  de 
cette  attitude  triait  plutôt  rinimitic  contre  TEspagne  que  Taf- 
fection  pour  le  général  français;  néanmoins  cette  communauté 
d'hostilité  fui  pour  les  Trinitaires  de  France  un  sérieux  appui 
Qioral.  Le  roi  lui-même  enjoignit  en  1697  au  provincial  de 
reconnaître  le  général  français. 

ITALIE. 


Celle  province,  qui  allait  prendre  une  importance  démesurée 
Èk  cause  des  intrigues  anlifrançaises  dont  Home  devait  éire  le 
c^enlre,  ne  se  forma  qu'au  dix-septième  siècle.  Le  [>lns  ancien 
c^ouvenl  (ù  part  ceux  de  Rome,  dont  il  sera  traité  isoléiniMil)  est 
«crclui  de  Naples,  fondé  en  ir)(H».  En  i586,  François  Bouchel, 
"ficaire  i^énéral  de  l'ordre,  permit  Téreclioii  de  confréries  des- 
tinées Â  en  favoriser  la  construction'.  II  parall  qu'il  v  avait, 
<lês  celle   époque^  un  provincial  de  Cnlabre»  mais  nous  ne 
savons  pas  au  juste  de  quels  couvents  se  composait  sa  pro- 
vince. A  l'époque  de  sa    [tins  grande  expansion,  l'Italie  ne 
comprit  jamais  f|ue  dix-sep!  couvents,  dont  cinq  en  Sardaii^ne 
("encore  faisaient-ils  pcul-éïre  partie  de  la  province  d'Aragon') 
et  qïiatre  en  Sicile.  Ces  derniers  n'écliappèrent  pas  à  la  loi  de 
vofcTuhondage  qui  semble  s'imposer  à  tous  les  couvents  trini- 
taires ;  à    Palerme  el  à   Catane,   nos   religieux   durent   s'y 
prendre  h  trois  fois  pour  être  placés  définilivemeni.  Ces  rensei- 
gnements  sont  donnés   par  les  marniscrils  du  P.   Ignace  de 
Saiut-Anl(»ine;   peut-être  les  pérégrinations  de   nos  religieux 
n'ctaient-clles  pas  encore  finies. 


a.  Uji  Htnxtrts  Cuptif»,  I.  Il,  |t.  33i 
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A  lii  Hii  du  dix-septième  siècle,  les  Trinitaires  H^rhausiu^s 
roiidèroiil  plusieurs  couvents  en  Italie  :  Saint-Denis  de  Home, 
Alexandrie,  Turin  el  Livourne.  Le  couveni  de  Faucon,  près 
BnrcelonneKe,  qui  appartint  au  Piémont  JusquVt  1713,  fut 
rattaché  à  celle  province  Dëchausséc.  Du  couveni  de  Sainï- 
Ferdinatid  de  Livourne  sortit  un  excellent  ouvrage  (Glt  schiaiu' 
reden(i),  que  j'ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Cerfroid- 

AUTRJCHE. 

La  (^.ongrcî-^lion  IVchaussée  fonda,  à  I;i  fin  du  dix-seplîènie 
siècle  et  au  C4jnunencement  du  di\-iiuitième,  un  s^rand  nonibrc 
de  couvents  en  Autriche  (province  de  Saint-Joseph)  el  en 
Pologne'  (province  de  Sainlf-Joachim).  Les  principaux  sonl 
ceux  de  Vienne,  de  Oracovie  et  de  Varsovie.  Vienne  fut  un 
grand  centre  de  science  cl  de  rédemption  :  Florieii  de  Saint- 
.loscph  y  continua  VI/is(oirr  de  lu  Congr^gatinn  Déchrtasst^r, 
do  Diesfo  de  la  Madré  de  Djos.  La  récente  arrivée  des  Trini- 
taires français  à  Vienne  a  donné  lieu  à  la  publication,  clans 
leur  Bidletiri  de  décembre  1900,  d*un  intéressant  article  sur 
ce  couvent,  supprimé  en  1788  par  Josepii  II  et  dont  les  reli- 
gieux tiendront  à  honneur  de  faire  revivre  le  souvenir  glorieux. 


1.  .trior  6'Arorto/t/yuvi.  |>j).  i3y  et  i4o. 


CHAIMTUE  VI. 


Les  grands  bienfaiteurs  des  Trinitaires. 


1"    LES    ROIB    KT    LEK    l»HINCES. 

■  L'ordre  de  la  Sainte-Triniu^  lit-on  au  dt^hul  du  Mémoire 
présenta,  en  lyïîfi,  par  le  jçénéml  Maurice  Pichaiill,  à  la 
0»ron)Û4sinn  des  Kéguliers,  h  été  établi  eu  France  sous  la  pro- 
Irclioii  du  roi  Philippe-Au^usle'.  »  Au  dix-sejitièrae  siècle,  le 
pcinlre  Van  Thulden  représenta,  pour  le  couvent  des  Malhu- 
rin»,  le»  deux  fondateurs  de  Tordre  présentant  la  règle  î'i 
Pliilîp|ic^Auiçuste,  <iui,  selon  Millin,  aiirail  eu  la  simplicité  de 
cr</irc  «  1rs  deux  visionnaires  ».  Le  P.  Calixte  a  bénévolrnienl 
liftmis  dans  le  tiers-ordre  des  Trinitaires  ce  roi,  qui  aurait 
ni^me  choisi  Jean  de  Matha  pour  son  théoloçien  t 

En  fait,  M.  Delisle,  dans  son  Cnltihujne  des  actes  de  Phi- 
/ipj>^Auff liste,  n'en  cite  aucune  donation  en  faveur  des  Trini- 
lAires.  Dans  aucune  bulle,  le  pape  ne  fait  allusion  ^  la  priv 
Icctitin  rovale.  Les  deux  seuls  faits  .Mlléjjnés  pnriiïiiçuin  :  Ten- 
v«ji  de  Trinitaires  î^  une  croisade  <le  Pliilippe-Aut^usle  («|ui 
n'y  alla  point  après  1193)  et  leur  établissement  à  Paris,  fort 
pufilérieur  é  ce  roi,  ne  sont  pas  admissibles. 

Louis  VIN   n'eut  pas  le  temps  de  faire  i|ucl(|ue  chose  pour 


I.   Arrh.  oat.,  S  ^ijS,  do  si,  p. 
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nos  retiu;ieu\.  Leur  çrand  bienfaiteur  fui  saini  Louis,  averti 
du  mérile  des  Triuilaires  par  la  présence  à  sen  cdti^a  dn 
^rand-niinislre  Nicolas  pendant  la  croisade  d'EyypIe.  Join* 
ville  t'ait  souvent  mention  de  Nicolas',  ainsi  que  d'un  Trini- 
taire  attaché  au  comte  Guillaume  de  Flandre  et  confessant 
les  chrt^tîens  jusque  sous  les  flèches  des  Sarrasins.  Aussi  le  rbl 
[tri(-il  les  Trinituircs  «  pour  (-ha|ii'.lains  et  pour  familiers  »; 
et  rcçul-il  du  chapitre  «général,  en  i256,  rassocialion  spîri* 
tuellc,  »<  vu  que  son  alTeclion  spéciale  à  l'égard  de  Tordre 
avait  éiè  prouvée  par  de  multiples  effets*  ».  ' 

Le  plus  cimnu  des  couvenls  fondés  par  saint  Louis  est  celui 
de  Fontainebleau.  En  lo^-eaut  les  Trinilaires  dans  son  palais, 
le  roi  leur  donna  2,000  arpents  de  bois  (juillet  1259)^;  il  prit 
deux  Trinitaires  comme  chapelains,  en  sus  du  nombre  régle- 
mentaire des  religieux  (décembre  lafio)"*.  Il  fit  exempter  ce 
couvent  des  décimes  levés  par  ('harles  d'Anjou  et  lui  fit  accor- 
der des  indulïi^ences  par  le  pape^ 

H  fit  donner  i\  l'ordre  rhAj>itnl  des  lielles-Porles  par  le  cha- 
pitre de  Sainl-<_)uenlin'\  et  il  intervint  jiuissamment  pour  lui 
assurer  la  possession  de  rHôlel-Dieu  de  Compièg'ne. 

Saint  Louis  ne  favorisa  pas  moins  les  couvenls  déjà  exis-l 
tants.  Les  Malhurins  de  Paris  eurent  beaucoup  à  se  louer  du 
roi,  qui  provoqua  en  leur  faveur  les  largesses  de  ses  familiers 
Guillaume,  son  panelier,  et  Adam,  son  cuisinier.  ,\yant  donné 
une  rente  de  ^o  livres  à  Nicolas  de  Soisy,  le  roi  consent  qu'il 


I.  hr  V.  UvN,  Hiitoire  rA*  Rorfun  if.,  -j.*'  ifdiiiun,  p.  4(»7- 

3.  Lrtt/fltefi  tin    Trèitm*  tlvA  (Ihttrl^a  (ii  juîu  ia50). 

3.  fiallin  rhnxtumtt,  Xllï,  hi«tr..  74  A. 

4t  Mautiïnr,  A/nplfM^rrnn  cnf/rctiu,  I,  i  349. 

5.  Lk  Nais  de  Tmxkmont,  Ut'sloint  de  Maint  Lotn'Xt  IV,  a58;  VT,  84i 

tt.  HÉMrn^,  .Xiitjusta  Virumamiunrum,  pp.  343''243, 
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e-n  lèçue  (Jix  par  avniictr  nus   Mathiirins  '  ;  ce  leçs  est  peul- 
^tre  une  condilion  de  la  ilonalion  royale. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  terres  cl  de  maisons,  c'est  d'orne- 
tuenls  précieux  et  de  reli(|u*'s  (^ue  saint  l-<Miis  4!oinblait  ce» 
relis^ieux,  «  Voulant  décorer  votre  église  de  (|iK*lr|iies  marques 
vénéralïies  de  notre  Rédemption,  nous  avons  jutfé  à  propos 
de  vous  envoyer,  par  noire  anié  el  féal  chapelain  Frcre  Pierre 
d'Arras',  de  votre  firdre,  une  épine  de  la  sacro-sainte  cou- 
ronne de  Notre-Seisçncur  et  une  lame  de  sa  très  sainte  croix. 
Priez  pour  nous.  »  Le  couvent  de  Paris  conservait  encore,  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le  manteau  royal  de  saint  Louis, 
(pli  servait  de  chasuhie  au  prêtre  officiant  le  jonr  de  la  fête  du 
roi  cl  un  reliquaire  sur  pied  de  cuivre  (Millin). 

A   la    seconde    croisade   de   saint   Louis    fiifiu'o    encore   tin 

Trinitaire,  Jean  de  Metz^  La  tète  du  saint  roi  fut  dii^nement 

célébrée  par  les  Mathurins  reconnaissants;  tous  les  ans,  ils  se 

ix*endaient   processionnellement  i\  la  Sainte-tihajjelle,  de  con- 

^^rl  avec  les  religieux  de  Sainte-^'allierine. 

L'affection  de  saint  Louis  pour  les  Triniiaires  se  communi- 
c]ua  A  son  frère,  Alphonse  de  Poitiers.  Les  aunu^nesde  celui-ci, 
en  ia65,  comprennent  les  Mathurins  de  Paris  pour  loo  s;  us; 
ceux  de  Fontainebleau  pour  5o;  ceux  de  Chelles,  .Mitry,  Cler- 
niont  pour  3o;  ceux  de  Pontarnié  pour  ao.    Dans  son  apa- 
nage, il  donne  loo  sous   aux   Triiiitaires  de  Tniilehour^"*  et 


I.  Voir.  jKiur  k'H  ilcUiîls,  ta  MnnOjB^aphîc  Ou  rouvcnl  {!<*»  M»Ouiriiis  Ae 
Pari»,  rn  pn^|iarrttion. 

a.  Ce  Triniloirc  ^tftil  présent  ù  rhommairc  pr^lc  par  Ir  ctniite  de  Nevers, 
Jeaa.  »  Tryt^que  de  Paris.  I^ticniit%  le  i'S  iiovemlirr  i^tiK  ((Utrtnlnire  de 
Xotre-Damt'  <te  Pnrtx,  t,  171). 

3.   L^  pcîiilre  iJu  couvunt  rifs  Pé''cs  Bljinc!^  à  C/irlbat^o,  itans  le  inblenu  de 

Mort  de  gnint  I.ouit.  a  donné  û  ce  reli|^ir;ii\  Irs  tr»iu  dti  P.  Crtlislf. 
|.  M.  Moi.iMKn,  d^ns  so  Corrcnpuntioner  (VAiphoiHf  *if  PoitirrXt  R  cité 
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60  à  ceux  de  Toulouse  '.  Ces  derniers  reçurent,  en  décembre 
ra68,  100  livres  tournois  sur  les  produits  d*une  vigne  confis- 
quée à  Pierra  Garsia»  hérétique,  el  de  plus  le  vin   de  cette 


Il  faudrait  citer  les  plus  grands  princes  fran^'ais,  pour  éuu- 
roérer  tous  les  i)ienfaiteurs  des  Trinitaires.  Je  me  bornerai 
aux  comtes  de  Champaiçne  et  de  Flandre. 

Les  belles  études  de  M.  d^\rboîs  de  Jubainville  montrent 
queThibaulIV^(i20i-ia53),  Thibaut  V  (laôS-iayo),  Henri  II! 
(1270-1274)  ne  l'ont  en  rien  cédé  à  saint  Louis.  Dès  1217, 
le  sénéchal  Simon  de  Joinville,  père  de  l'historien,  fondait 
un  couvent  à  Soudé  {Fona  firr/nfis),  prés  de  Vitrv. 

Les  Trinitaires  doivent  aux  comtes  de  Champagne  les  cou- 
vents de  La  Veuve  (i234j,  Vilry  (1240),  Troyes  (1260)  et 
Thôpital  de  Meaux  ((244)*  l^c  testament  de  Thibaut  V  (no* 
vembre  1257)  contient  des  legs  aux  couvents  de  Cerfroid 
(qu'il  devait  favoriser  encore  spécialement),  Silvelle,  Soudé, 
Vilry,  Mcaux.  A  cette  Maison-Uieu,  il  donna  une  tour  près 
des  murailles,  contre  le  pressoir  de  la  Maison-Dieu,  qu'il  pou- 
vait reprendre  quand  il  lui  pluirait  **  (1270).  A  Cerfroid,  îl 
institua  viiii;t  trligieux  de  chœur'.  Un  de  ses  chapelains, 
Jean  Boileau,  reçut  20  livres  sur  la  communauté  de  Meaux 

une  enquétr  A  biqucUe  il  Diil  procêticr  pour  Ir  minisirr  dr  Tnillebntirg,  qui 
A  pp^u  tics  coups  flnos  une  rixe.  Ihtd.,  io:£'j,  1 1  lo,  1 1 a8,  t324 

1.  BoirpAnic,  Stii'ni  Loiti'x  et  Alphonse  de  Poitierx,  pp.  iJOi  à  4*Wi. 

a.  /fi'atoire  tltt  Lnnffnejior,  IV,  708.  Voir  /&*>/.,  VII,  V3,  el  Correspon- 
tiancr  (l'Aipftonsr  de  Pnitiers,  X.  I*»".  p.  534-  Le  prince  leur  lê^ua  ir>  livres 
sur  h)  prA'ùli*  de  1^  Uor.hclle  pour  \c  rhupitrp  uV'iiériil  (Archives  nntiaofi- 
les,  J  4oO,  o"  /|). 

3.  O^A  1331,),  Thiluiut  IV  ii  pour  chapelain  le  Trîuitaire  .Simnu.  nuquel  est 
dél(^ét;  Ia  Icvép  d'uno  Uixe  sur  les  biens  de  ceux  qui  se  racbeUient  de  la 
croisade  {Ctil.^  no  aSS^). 

4-  Arch.  nal..  J  2o3,  iio  78. 

5.  Pièce  S9. 
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ro  aiilrcs  livres  d'Henri,  Ruc<;esscui 


vnrr  1 2 


69^  et 


99 
de 


%\ 


*ibaut  V  ;  il  devint  ^^iiérîil  de  Tordre  en  lay^V. 
T^irn    n'égala   la   munificence  de   Thibaut  V  pour  les  Tri- 


nvVai 


1res  qu*il    »   attira    » 


k  T 


roye> 


en    l 'ifîo, 


fin-  tlonne 


'^ne  maison  sise  ati  fauliour^-  de  l'reize,  habitée  auparavant 
pîir  les  FranrisrainsM  puis,  il  les  comble  de  donations  (pii  se 
«urrèdent   avec  une   ra|)idité  vertigineuse  :  6  muids  de   fro- 
mrnl,  5o  livres  sur  le  pontai^c  de  Troyes,  des  exemptions  de 
lonJiru^.    le   droit    d*usae;-e  dans  ses   forêts  dMsles  [m    avril 
1363),  la  première  prébende  qui  vaquera  au  chapitre  de  Saint- 
Elirnnc,  la  piVhe  dans  les  fossés  de  la  ville  depuis  la  porte  de 
Cciinportf^  jusqu'à  la  Seine"*  (aortt  laOi),  la  dispense  de  consa- 
crer  au    rachat   des  captifs^   le   tiers  des  revenus  qu'il   leur 
avail  donnés,  par  déroicalion  spéciale  au   texte  de  la   rèjiçle, 
qui  n'était  pas  encore  mudiHée. 

Le*  comtes  de  Flandre  furent  les  bienfaiteurs  des  couvents 
de  Douai  et  d'Ilondschoote.  Marguerite,  notamment,  «  libéra 
et  quitta  »  aux  Trinitaires  de  Douai,  le  17  octobre  1272,  loni 
le  lieu  nécessaire  pnui'  biUir  réalise»  le  cimetière  et  le 
cloflre*^. 

Mfthaul  de  iJammarlin  et  Alphonse  de  Porlutifid,  son  mari, 
donuên*nt  aux  Trinitaires  rHôtel-Dieu  de  (^lermont  (Uiseï, 
avec  le»  revenus  d'une  foire  annuelle. 


1.  >|rniinn  ito  rotiitnnir*''  ilt^  Mtillnirînn  il(*  Pnrîfl. 
».  Catjiloinit*.  Il"  ;iiM-. 

3.  Cami  s.»T,  /'i^tfttftftit/riitm.  ^wj  v<»-4ap  v». 

4.  CiiUJuirui*.  it<>«  3i8:>.  3i8tf.  ;{:;uo. 
S,*  C»rtn\uiTe  couarrvr  aax  Archivent  de  l*Aul)«.  fol.  1  :  Lieei  tertïa  pars 

vtrti  thh^at  in    liritrntptitinf/n   capt/rorum,  nolnmus   tttntfit  tfuntt  tte 
U'cti»  tihi  a  nofiix  mi/ntix,  rafione  fiirtr  iietlrfnpfinntx,  ufiomotto  ati- 
^f'tl  fft*iitfftfnr. 

G.  L'jibtM-  Uancoisme,  liuUetin  de  la  Sor.  des  SeieneeM  tie  Douai,  I.  XIV, 

p.    390. 
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Les  Trinltaires  savent  réclamer  ce  qui  leur  est  dû.  Simon 
de  Dammartiii  et  Marie  de  Ponlhieu  ayant  promis  au  minis- 
tre de  Ponlarmti  lo  livres  parisîs  de  revenu  annuel  el  60  sous 
pour  le  chapelain,  leur  fille,  Jeanne,  reine  ile  Gaslille  el  de 
Léon,  veuve  de  Ferdinand  le  Saint,  leur  assigne  m  livres  de 
revenu  sur  la  vicomte  d'Airaines'  (Somme). 

Ce  nVtait  donc  pas  seulement  auprès  des  princes  de 
France  que  les  Trinitaires  trouvaient  une  si  efficace  protec- 
tion. Sans  parler  des  légendaires  réceptions  que  leur  auraient 
faites  le  roi  d'Ecosse,  fiuillaunn-,  cl  le  roi  de  Porluçal, 
Alphonse  IJ,  on  peut  constater  leur  crédit  auprès  de  princes 
qui  furent  rarement  les  amis  de  la  France,  même  au  temps 
de  saint  Louis,  les  rois  d'Ans^lelerre.  Henri  III  ne  se  con- 
Lenlu  pas  de  leur  <lonner  des  lettres  de  protection  perpétuelle 
au  moment  de  la  i^uerre  de  Saintonge  ^  (1342)1  il  leur  contia 
même  des  missions  plus  délicates.  Simon,  ministre  des  Malliu- 
rins  de  Paris,  fui  désigné  à  Teffei  d'entendre,  ppur  Simon  de 
Montfori,  le  compte  de  l'emploi  de  1,000  livres  sterling  dépo- 
sées à  Flit^pilal  de  Saint-.lcau  4le  Jérusalem  et  de  transmettre 
au  roi  ce  compte  scellé  de  son  sceau  \ 

Richard  de  Cornouailles,  te  fondateur  du  couvent  de  Saint- 
Robert  de  Knaresborougli,  prit  parmi  ses  envoyés  auprès 
d'Innocent  IV  le  Trinitaire  Raoul*,  en  vue  de  défendre  ses 
droits  sur  lu  Provence  contre  Charles  d'Anjou,  en  vertu  du 
lestamcnl  de  Raymond-Bérenger  IV*  (mai  I24C>.  En  1309,  un 

I.  E   Duvuis,  Poninrmé,  \\.  106. 
a,  flrf/rjt  tfttsrnriS,  ri*»  Sqj^. 

3.  Jùiii.,  uw*  2170,  n805. 

4.  Cosl  h  ce  frère  Kaoul  (|uc  Henri  111  alloue  4o  koiis  |M)ur  se.s  iii^|>ensc$ 
en  s»  <|ualilé  J'euvoyr  njynl  en  Anglelrri'c;  c'esl  pour  lut  i|u'il  ninmlc  h 
Uoger  le  tailleur  dfi  faire  un  hiihil  roiiV(!nablc. 

5.  VlEHiiKA,  UtgUlrrH  filnnncenl  /T,  n"  1  907. 
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wV\»ç  Trinilaire,  (luilhuitrie,  est  envoyé  k  Rome  pour  se  plnin- 

'^^^^  qu'AIplioiise  le  Saiçe,  roi   de  Caslillc,  prenne,  au  g^rand 

•'^triment   de   Richard    de  Cornouaiiles,  le   titre   de  roi  des 

/Romains.   Le  pape   Alexandre   IV,  qui   devait  estimer  à  sa 

jusle  valeur  celle  conleslalion   sur   uue   ombre  de   pouvoir, 

mnis  qui,  selon  les  (radilifins  de  la  cour  pontificale,  ne  voulait 

méconlcnLcr  personne,  til  une  réponse  évasive'. 

Au  quatorzième  siècle,  le  trop  fametix  Robert  d'Artois  avait 
pour  chapelain  un  Trinilaire,  Henri  Sachebren,  à  qui  il  fit 
confidence  de  ses  projets  criminels  contre  le  roi  Philippe  VF 
et  qui,  effrayé,  vint  le  dénoncer  en  décembre  i333,  sans  pou- 
voir éviter  irélre  lui-même  emprisonné*. 


2*    LES    évÊQUES. 

D'illustres  évoques  du  treizième  siècle  ne  restèrent  pas 
insensibles  au  mérite  des  Trinitaires.  Nos  religieux  peuvent 
citer  avec  honneur,  parmi  les  prélats  présents  autour  de  leur 
berceau,  Guérin,  évéque  de  Senlis,  devant  qui  est  passé,  en 
î:jifi,  Tarte  de  fondation  du  couvent  de  Pontarmé,  et  surtout 
Guillaume  d'Auvergne,  i]ui  se  montra  le  bienfaiteur  des 
Mathurins  de  Paris  en  toute  occasion,  aplanit  leurs  différends 
avec  Tabbé  de  Sainte-Geneviève  et  étendit  sa  sollicitude  atix 
couvents  du  Uour^et  et  du  Fay  ^, 

Les  évéques  de  Mcaux,  dont  le  diocèse  comprenait  Cerfroid 
(aujourd'hui  de  celui  de  Soissons),  ont  favorisé  ce  couvent  dès 
son  origine.  Un  vitrail  de  l'ég'lise  conserva  le  souvenir  de  la 
déiiioace  de  Orfroiil  par  l'évéque  Anseau,  qui  consacra  aussi 

I.   Bibliol)ic<|ut.'  ilu  Marselllf,  rniiimscril  I2i5,  f^  13  vo. 

a.  Xo'icex  tl  ej:tratf«  des  Mannscritu,  t.  !«',  pp.  dï»,  Sï^.  R^c- 

3.  l>iâc«s  tï  el  0. 
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I*église  de  Silvelle  '.  Le  plus  connu  de  ces  bienfaiteurs  fut 
Pierre  de  Cuisy',  évoque  de  i223  à  i255,  qui  donna  un  muid 
de  blé',  annuellement,  pour  le  pain  du  chapitre,  à  perc<?;voir 
sur  sa  ^rany-e,  à  Vareddes. 

A  proximité  de  SaiM^-ÎJ^^,  se  troiivHil  le  couvent  de  La  Per- 
rine,  pour  lequel  les  év(^qucs  de  Baveux  et  de  Coulances  ne 
rivalisèrent  que  de  bienveillance,  comme  le  térooig-ne  son  pré- 
cieux Obiluaire  qui,  après  Dumonsticr,  peut  être  feuilleté 
avec  intérêt.  Grégoire  de  Naples,  évéque  de  Baveux,  donna 
IVglise  de  Sainte-Catherine  en  pure  aumi^ne,  n'y  retenant 
plus  aucun  droit,  et  Jean,  évéque  de  Coutanees,  mort  le 
5  juillet  1374,  légua  100  livres  tournois  au  couvent*. 

Au  dix-septième  siècle,  un  évêque  de  Nantes,  M*'  de  Co»- 
péan,   avait   tant  <ramitié  pour  les   Trinitaires  de  Château- 
briant  qu'il  demeurait  parfois  trois  mois  chez  eux'. 

Bossuet,  qui  intervint  à  la  demande  des  religieux  de  f>r- 
froid  pour  faire  cesser  les  scandales  dont  la  fèle  populaire  du 
jour  de  la  Trinité  était  le  prétexte,  avait  potir  confesseur,  en 
1702,  un  Trinitairc  de  Meaux,  le  P.  Damascène. 

I.  .archives  autîonalcs,  S  4367.  n^  0, 

a.  Cp  nom  resUi  si  popiiluirt*  dans  l'oiilrr  <)iir  li-s  TrlniUiircs  njmitrfcnl' 
par  méprise  le  surnom  «  t/e  tUisiarut  »  à  uu  ifruii(Umiiiistrr  du  nom  de 
Pîenv.  ipii  vivail  vers  i.loo. 

3.  Cl'  iimid  de  blé  fui  Ir  Bujet  <i'un  ^riind  procès  en  t'M\g  el  fui  supprimé 
eu  i55o,  loi*sde  l'union  de  In  cure  de  Brnnietz  nu  courent  de  Cerfnjid. 

4.  HisToniCNS  DK  LA  KnANUF..  t.  \XII1.  p.  r>5o. 
n.  Lnbbé  Gui'oË,  //ixfoife  de  ilhttteunbHunt^  p.  429* 


CHAPITRE  VU. 


Les  plus  anciens  grands-ministres  (1213-1410), 


l/hisloire  des  treizième  cl  quatorzième  siècles  sera  brève, 
car  nous  n'avons  pour  i^uide  que  la  Chronique  des  ministres- 
l^nèraux  e(  l'Ohiluaire  de  Gat^uin,  qui  ne  font  guère  que  se 
répéter.  De  1res  rares  actes,  principalement  d'inlOrèt  local, 
sont  émanés  de  ces  grands-ministres,  que  la  vanité  des  histo- 
riens de  Tordre  a  souvent  considérés  comme  des  étrangers 
d'orig-îne,  à  cause  de  ces  noms  de  AngUrns.  Scotns,  llispa- 
nits,  qui  n'étaient  liieti  vraisemldahlemenl  que  des  noms  de 
famille.  Entre  deux  explications  possibles,  il  est  plus  prudent 
de  clioisir  la  plus  simple. 

Le  successeur  de  saint  Jean  de  Matha ,  Jean  Lans>-loîs, 
mourut  aussi  ii  Rome  (17  juin  1217).  La  bulle  d'Ilonorius  III, 
du  9  février,  est  encore  adressée  :  Joannî,  ministro. 

Après  lui,  Guillaume  Lescol  ' ,  élu  en  juin  1218,  mou- 
rut le  17  mai  1222  au  retour  d'une  rédemption,  à  Cordoue. 
On  n'a  aucun  acte  de  lui^  non  plus  que  de  son  successeur 
Koçer  le  Lépreux,  mort  à  Châlons  le  18  mars  1227.  Sur  ce 
dernier,  on  a  imaginé  une  légende.  Il  se  serait  moqué  de  saint 
Jean  de  Matha  et  de  ses  projets  d^instiluer  un  nouvel  ordre 


I.  Baron  imaçine  qu'il  fui,  en   1219,  au  siège  de  Damiotte  avec  saÎDt 
Fraaçoîs  {Annales,  p.  117). 
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religieux;  en  piinilioa  de  sa  dérision,  il  aurait  été  frappé  de 
[a  lèpre'.  Guéri  par  le  saint,  il  serait  entré  dans  Tordre  nou- 
veau par  reconnaissance^  en  cardant  toujours  le  nonn  de 
Rojarer  le  F^preux,  par  humilité. 

Michel  rEspayiiiil.  qui  i^^ouverna  Tordre  depuis  le  mois  de 
juin  ia28,  fig-uredans  Tacte  duoliapitre  général,  le  4  juin  i23o, 
acceptant  la  donation  du  couvent  de  Sainl-Muiluirin.  Il  mou- 
rut le  i8  juillet  suivant  (ou  bien  en  ia3i),  et  fui  enseveli  à 
Rome.  Ce  ecrand-ministre  est  compté  parmi  les  étrangers  illtis- 
tres,  étudiants  de  l'I'niversité  de  Paris'. 

Nicolas,  le  compatçnon  de  captivité  de  saint  Louis,  eut  le 
bonheur  de  voir  Tordre  comblé  de  donations;  il  vécut  sur- 
tout A  Cerfroid,  où,  selon  la  tradition,  il  travailla  de  ses  mniiis 
à  bâtir  Téfi^lise;  son  épitaphe  y  était  conservée.  Le  P.  Cali.vte 
dit  qu'il  était  d*abord  ministre  de  Verberie,  et  Baron  afOrme 
(p.  i4(>)  que  les  Maures  lui  vendaient  des  captifs  à  plus  bas 
prix  qu'aux  autres;  rien  n'empêche  d'admettre  ces  faits.  Ce 
qu'on  doit,  par  exemple,  lui  refuser,  c'est  la  signature  d'tine 
transaction  de  rsl^ti,  pourin  fondation  des  religieuses  d'Avin- 
gavia.  avec  unty  princesse  du  nom  de  Constance  d'Aratfon,  (pii 
n'a  jamais  existé  que  dans  Tinia^inalion  de  quelques  auteurs 
espagnols.  Il  mourut  le  ii  mars  laSy  et  non  ia56^,  car  le 
I  r  juin  !a.')6  il  accorde  an  roi  Louis  ÏX  l'association  spirituelle. 

Suivant  les  Trinilaircs,   le  successeur  de  Nicolas.  Jacques 


I.  Il  V  II  uni' .mlpi'  lùsititrc  i!c  lî^prf  nu  hcrocoii  de  l'onlrr  ii<";Trini!aîrrs, 
mais  ccin  par  iinr  m<''prisr  :  Allirric  lii's  Trois-Foulaiues  parinil  d'un  wi- 
gncur  Hôlivn^  mirociilcuflctncnl  th  Alopfa  f  Alep);  le  mol  alopia  o'nyaot  pa.s 
été  Wtmprîa,  oq  a  tpmluil  nirt»  oe  srisTDCur  «voit  t'iè  ^léri  de  la  irprr  iV\c 
ilalirniu'  ilo  sjiint  Jpaii  iIi*  Mitiliu). 

a.    Uiui.NKKv.  fJir  rrenuîni  nu  ilrr  pnrtser  f'ninerxifnf,  p.  2ifi. 

3.  Arch.  iiMt.,  Boeau  u>f  i|Ôoi.  l/ohiiuiiire  de  La  Perrinf  place  sa  mort, 
au  4  mars. 
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Flamand,  ne  le  valut  pas  ' .  Il  triait  si  intlolenl^  dit  Baron 
(p.  ao3j,  que  le  pape  voulut  enlever  à  Tordre  le  célèbre  coa- 
venl  de  Saiul-Thoams  de  Fonnis  (a6  mars  ia6a). 

Aiard,  le  neuvième  ^rand-ministre,  est,  au  conlrairCj  assez 
bien  connu.  Il  obtint  la  m  mitigation  »  de  ta  règle,  Texemp- 
lion  des  péag-es  et  du  centième  de  la  Terre-Sainte;  il  passa  une 
transaction  avec  te  chapitre  de  Marseille  en  1370,  e(  mourut 
chez  les  Franciscains  de  Trapani*  le  18  février  1373. 

Ici  se  présente  une  difficulté.  Gaçuin  place  après  Alard 
lierre  de  Oiisy,  *jui  aurait  reçu  de  F'hitippe  te  Hardi  des 
donations  pour  les  couvents  de  l'aris,  Cerfroid  et  Verberie. 
En  réalité,  ces  donations  sont  de  i3o4.  Ce  Pierre  n*est  pas 
un  Pierre  11^  et  à  sa  place  nous  avons,  en  1373,  un  Jean  ;  c'est 
Jean  Boileau,  chapelain  «  de  rillnslre  roi  de  Navarre  »,  mort 
seulement  le  26  mai  1391  ^.  En  1373^  à  peine  élu,  il  nomme 
Vincent  de  Fontainet  provincial  de  Languedoc.  Tic  qui  est 
fort  étonnant,  c'est  que  Bainn  a  publié  l'acte  de  1^73  et 
nais  à  celte  date  la  notice  de  Pierre  de  Cuisy,  sans  s'aperce- 
voir de  la  contradiction. 

Mais  que  se  passa-t-il  en  1391?  «  L'ordre  resta  sans  chef 
par  suite  d'une  épidémie,  qui  causa  une  telle  mortalité  dans 
les  provinces  que  les  Pères  ne  purent  se  réunir  à  Cerfroid. 
Lorsque  la  Providence,  continue  Baron  (p.  386J,  \outul  met- 
tre un  terme  à  ces  maux,  elle  donna  un  chef  dont  nous  par- 
lerons à  cette  époque!  »  Ht  il  n'en  parla  jamais.  Ce  chef,  c'est 
Pierre  dont  il  a  donné  lu  notice  précédemment*  C'est  lui  qui 


I.  M  Dt».si|)nleijr  saDS  goâl  »,  dit  le  P.  Cnlixlc.  En  Tuil^  ou  ne  sait  rit^n  de 
lai.  C'est  ce  que  l'on  doit  conclure,  JijirA.!»  avoir  lu  Tarticlc  de  la  Stemmalif 
ffruphia  trinitnria,  de  Lue  de  ShiuI-NicoIus  {k  lu  pttge  iij),  quî  lui  est,  au 
contraire,  favurahlt. 

3.  Recueil  des  Ubiuiaîrcs.  t.  \«',  p.  (186. 

3.  Pièce  44* 
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fig^ure,  en  1297,  dans  l'acte  rlc  r^^iinion  de  Silvelle  au  monai 
tère  (Je  C^rfroid  '  ;  c'est  lui '|iii  reçoil,  en  i3o4.  une  donatioi 
de  Philippe  le  Bel  sur  les  recettes  de  Pont-Sainte-Maxencc  el 
de  PonipoinI,  en  compensati<in  d'un  iHahlisseinent  qui  n'avait 
pu  prospï'rer  à  Arsagne  dans  le  Bcarn,  à  musc  de  ta  «  per- 
versité »  des  habitants^.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  cet 
incident.  Pierre  mourut  le  5  octobre  i3i5,  comme  le  rapporlj 
rOIiituaire. 

Le  douzième  i^rflud-mintslre  Tut  Berraud,  <pie  (îaernin    n'ï 
pas  cité  :  il  était  miiùsire  de  Troyes  en  K^otî '.  II  présida  le=J 
chapitre  uénéral  de   i3i<),  où  furent  faites  des  constiiutioni 
intéressantes,  et  mourut  le  i3  aoiH  i3'i3'^. 

Son    successeur,    nommé   Jean    (le    nom   de   famille    est 
inconnu )f  confirma,  au  mois  de  novembre  i33j),  la  fondatioïk. 
de  riu\pital  de  Dinard.    En   i33o,  il  unit  aux  Mathurins  dt 
Paris  le  couvent  du  Bonra^et,  dont  il  sera  question  plus  lard. 

Tlinmas  Loijuet  lui  sticcéda  en  i33y;  iléjù  en  iSij,  il  est,i 
ehapelnin  et  auut()nier  de  Gaucher  de  Clidtillon  et  attire  beau- 
coup de  bienfaits  sur  le  chef  d'ordre-.  D^s  le  mois  de  janvier 
i338  (n.  Ml.)i  il  est  (pialiHé  de  ministre-général  et  ministre  de 
Verberie*'.  Il  souscrit  encoi*e  en  1355  un  acte  de  Gilles  de 
Mante  ^  pour  le  couvent  de  Cerfroid  el  meurt  en  1357. 

Pierre  de  Bourry  (on  ne  sait  à  quelle  localité  se  rapporte 
ce  nom  :  de  Bnrreio)  fut  élu  en  i358.  C'était  un  honnue  très 
ferme,  dit  (iaguin,  à  en  jui(er  pur  le  châtiment  qu'il  infligea  à 


1.  Dou  TarsBAiNTs  Dr  Pi.Essifl,  ou\Tage  eit^,  l.  Il,  p.  181. 

2.  Archives  nationales,  JJ  ^5. 

3.  Archives  iintionales,  S  ^a6a,  no  i8. 

4<  Historiens  de  ua.  Fiwnck.  1.  XXIIl,  p.  553. 

5.   DoM  TotsHAiNîs  DU  Hlkssis,  l.  Il,  p.  l[t^. 

H.   Archives  noùounloii,  S  ^:iÙ2,  u"  ly. 

7.  Bibl.  nAtinnjtlc,  collection  tic  Chonipagoe,  vol.  i53,  no  4I>> 
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(leiix  ministres  d'Es[»a^ne.  Il  mourut  le  3o  sepicrabre  iSyS.  A 
(larlkr  cic  celle  époque,  on  possède  la  copie  des  actes  d'^^iec- 
iion  des  ^énéraux>  ce  qui  fouruit  des  dates  plus  précises. 

ieuïi   (le  Lamarclie,  élu  le  'So  avril  1^74,  ^tail  alors  ministre 

de  rilt^lel-Dieu   de   Meaux  ;    il   raiiGa  en  i.'38o  ce  (pi*il  avait 

^ail»     comme  miuisire.  relativement  au   couvent   du  Bouri^el. 

Avant  fait  adhési(»n  au  pape  d'Avignon,  il  vil  retirer  â  I*ordre 

''l><%pilal  romain  de  Saint-Tliomas  de  Formi's^  si  tant  est  que 

'es  Trinilaires  ne  Teussenl  point  encore  abandonné. 

floiiaud  de  Lamtirche,  élu  le  t'i  mai  i^qï,  était  peut-être 

parem  du  précédcîil.  Il  donna,  au  dire  de  (iatj'uin,  le  n»auvais 

PXenipi,.  du  cumul  d'un  miuislériai  particulier  avec  la  cluir^e 

*'^**pr*t*me  de  l'ordre,  en  gardant  le  couvent  de  Olermont,  dont 

"    fit  d'ailleurs  rebiUir  l'église.  Une  pièce  des  Archives  dé[»ar- 

^*">«niales  de  l'Oise'  tend  i\  nous  faire  croire  ipie  <^lle  *fes- 

il*"-*'*  Ki*élail  que  temporaire,  r/t  df^/hnU  de  ministn\  H  mourut 
Jr  ^*^  mars  i4io^ 
'  ^^  "^'s^nt  de  passer  A  son  successeur,  Tliicrrv  Valiîrand,  il 
■*^«-it4  faut  revenir  en  arrière  sur  les  agissements  des  Mathu- 
nus  <jç  Paris,  dont  le  ministre  aspirait  alors,  non  sans  quelque 
*"*^*t'-»  à  tenir  la  première  place  dans  Tordre  entier.  La  crise 
■^^  t.  raversa,  de  lilio  à  i^^o,  Tordre  des  Trinilaires  a  besoin 
^-'^^  reprise  de  plus  haut. 


ï^iêce  88. 
^  ^9  iïMK»  soul  prises,  puiir  tVlrctioii,  itufis  Ip  iiifniiiïtcril  île  I.1   Diblio- 
'*-**i  ualiuiialc,  fond»  français  15B97  (voir  la  pièce  a3o),  cl  pour  lu  mort^ 
'*^      l 'Olntuaire  de  GHMrutn. 


CHAPITRE  VIII. 

Les  Mathurins  de  Paris  jusqu'au  début 
du  quinzième  siècle. 


Le  couvent  dt*  Saiiil-.Mallmrin  de  Paris  avait  Hé  cédi\  à 
Pordrc,  en  l'jaQ.  par  l'cvé^iuo  (juillaumc  d'Auvergue.  Ses 
relijçieu.v  furetil  nommés  |)(>j>ulairement  Mathurins,  et  co  nom 
passa  à  tnns  les  relitçieux  de  Forilre,  surUiut  dans  le  nord  ' 
de  la  France.  Les  Matlmrins  de  Paris  jouèrent  un  ^rund  rAlcJ 
dans  l'Université  et,  fiers  de  leur  position,  aspirèrent  à  âoml 
ner  tout  rordre,  ap^torlant  dans  cette  tilche  une  absence  d< 
scrupules  et  une  tiWnicilé  (pii  ne  se  démeulirent  jamais. 

Leur  premier  soin  fut  de  dt^possiîder  Cerfroid  du  raniç-  dcj 
chef  d'ordre;  ils  y  parvinrent  en  deux  siècles.  Puis,  il  leur! 
Fuilui  mettre  la  main  sur  les  couvents  français  ;  au  début  du 
dix-septième  siècle  ils  y  étaient  arrivés.    Ainsi   fortifiés,   îlafl 
purent  résister  aux  provinces  d'Espagne  et  d*ltalie,  et  même 
tes  amener  à  reconnaître  leur  autorité.  M 

Entre  Paris  et  Cerfroid,   l'issue  de  la  lutte  ne  pouvait  être    / 
douteuse.  Paris  avait  tous  les  avantages,  Cerfroid  étant  dans 
un  désert.  Mais  les  Mulhurins  ue  songèrent  pas  à  enlever 
Cerfroid  son  auréole  de  berceau  mystérieux  de  Tordre;  janiaï: 
ils  ne  contestèrent  que  Cerfroid  ne  dût  être  le  lieu  de  réunion 

1.  Quand  î1  y  Aut  des  Hrfortiiés  doits  le  Midi,  Mathurins  sig^iitia  exclusi- 
vemeut  mitigés. 
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d^^    vbftpitre  «['(^lierai.  Bien  plus,  ils  tinrent  k  honnenr  de  se 

r*^Urûr  en  ce  pays  encore  au  dix-huitième  siècle.  Cerfroid  étanl 

ft*ïnihil»^  politiquement,   le  crnind-ministre  devait   s'apercevoir 

*\^t  le  vrai  centre  de  l'ordre  était  à  Paris;  de  là  à  venir  y 

résider,  il  nV  avait  qu'un  pas. 

Ùés  le  treizième  siècle,  le  ministre  de  Paris,  Sinion»  homme 
^minent  d'ailleurs  et  vicaire  général  de  Tordre,  éclipse  presque 
te  grand-minislre  Nicolas,  revenu  de  la  croisade.  On  a  vu, 
plus  haut,  la  confiance  qu'avait  en  hii  le  roi  d'Angleterre.  En 
la^a^  Simon,  n'étant  que  ministre  des  Mathiirins,  avait  reçu 
pour  son  couvent  Tlu^pitîd  de  Fonlenay-Iès-Louvres.  L'h<5- 
pitAJ  de  Chdtenuforl  avait  été  cédé  par  Matliïldc  de  Marly,  en 
1357,  au  ;^rand-ministre  et  à  l'abbé  de  Saint-Victor;  on  con- 
isiate  qu'en  1280  il  est  passé  entièrement  aux  Mathurins*.  En 
i334<  l<^iir  ministre,  Robert  Boulani^er,  recevra  pour  lui- 
méiiie  ThApiial  de  Dinard,  bienlâl  simple  dépendance  du 
couvent  de  Paris;  c'est  chez  les  Matburins  de  Paris  que 
le  ti^rand-ministrc  Jean  se  transporte  pour  ratifier  ta  dona- 
tion. Qu'on  ne  s'étonne  point  de  celle  condescendance  :  déjà 
un  conflit  était  eu  germe  entre  le  grand-ministre  et  les  Matbu- 
rins, 

L'hi>pîlal  de  Coni|>ièv:nc  ayant  été  enlevé  aux  Trinitaires  en 
i3(i5,  ils  gardèrent  trente  muids  de  blé  (pie  saint  Louis  avnil 
donnés  autrefois  à  cet  luipilal  sur  les  moulins  de  Vcrberie, 
Lc«  chapitres  généraux  de  1 3o4  et  de  1 3oC  procédèrent 
au  partage  :  Cerfroid  re<;ut  dix  muids  et  les  Matburins 
sue  seulement,  Verberie  gardant  le  reste.  Il  y  avait  eu,  entre 
les  parties,  des  difficultés  pécuniaires  auxquelles  les  actes  ne 
font  qu'une  allusion  discrète.   Les  trente  muids  n'ayant  pu 


|.  AiTiiivr&  DAtJoaaIes,  cartulaire  LL  i544i  (^73< 
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être  perçus  dans  leur  luta[ilé,  à  cause  des  g'uerres,  le  grain 
inintslre  Thomas  Loquet,  lmi  même  lemps  miuislre  de  Ve 
bcrie,  voulut  faire,  sur  les  parts  des  trois  couvents,  une  rédu 
lion  proportionnelle,  fort  juste  en  somme.  Les  Muiliurias,  q 
se  trouvaient  déjii  peu  avantaçés,  jetèrent  les  hauts  cris;  s 
le  conseil  d'Iiommes  de  loi,  le  grand-ministre  céda  et  déliv 
aux  religieux  les  six  mnids  sans  aucune  dérulcation  \ 

Cette  petite  victoire  devait  être  suivie  d'une  autre  plus  sign 
iicative.  Le  couvent  du  Bourget,  près  Paris  {de  Ponte  liegin 
juxla  Duryellum),  fondé  dès  iao3,  quoique  favorisé  de  don 
lions  de  Jeanne  de  Navarre,  avait  vu  tellement  diminuer  s 
revenus  que  le  grand-ministre  y  abolit  la  convcntualilê  el 
donna  en  commende  à  Nicolas  de  Fréauvitle,  dominicain,  car- 
dinal de   Saint-Eusèhe.    Celui-ci    ne    le  garda  que   jusqu'au 
aa  décembre  iSaa^  (il  mourut  le  1 3  février  i3a4). 

IJn'allait-on  en  faire?  Il  fallait  appliquer  la  «  réduction  u, 
dont  nous  avons  vu  le  mécanisme.  La  maison  la  plus  voisine 
el  la  plus  capable  de  recueillir  cette  succession  était  celle  des 
Mathuriiis  do  Paris;  c'est  donc  au  couvent  de  Paris  <pie  le 
chapitre  général  de  i33o  réunit  le  Hourget,  aux  conditions 
suivantes  : 

Les  Mathurins  durent  nourrir  et  loger  quatre  écoliers,  élus 
chacun  par  une  province  de  l'ordre  (ici  appelée  nation^).  Ces 
écoliers,  demeurant  à  Sainl-.Malhurin,  assisteront  aux  messes 
conventuelles,  à  moins  d'une  excuse  valable;  ils  pourront  être 
punis,  s'ils  sont  en  faute,  par  le  ministre  et  le  prieur.  Les 
Mathurins  devront  entretenir  au  Bourget  un  prèlre,  qui  aura 


I.  Lo  iti  rûvrier  i^uy,  Jeuu  Je  Camps,  rcriiiier,  .sVnt^ag-fîii  à  leur  payer 
•nDUclIctuciit  5o  ccu»  ti'ur  de  i8  pariais  lûccc,  au  lieu  (liv>  six  tiiuidti. 
a.  Pièce  n»  tia. 
3*  L^H»  Mutburi»6  8esuuvicuuf9ul  du  vuUiuuge  do  rUuIversité* 
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le  tilre  de  prieur'  el  lui  donner  le  moyen  de  dire  sa  messe 
tous  les  jours;  ils  ne  seront  pas  conlrainls  de  réparer  ce  cou- 
vent en  ruines. 

Ces  conditions  ne  nous  paraissent  pas  (Irarniiif^Tincs,  mais 
les   Matiuirins   en  juiîèrent   autrement.   Le   milieu  du   qua- 

Klorzièmc  siècle  fut  évidemment,  pour  In  France,  une  époque 
utamileuse;  ils  en  souffrirent  comme  les  autres  religieux, 
et  prétendirent  en  avoir  pdti  plus  que  tous.  Ils  annoncèrent 
donc  leur  intention  de  renoncer  au  couvent  du  Dourget,  adres- 
ftint  ainsi  un  défi  au  reste  de  Tordre. 

Le  grand-ministre,  Pierre  de  Bourry,  dut  plier  devant  les 
''Vlathurins;  se  trouvant  malade,  il  cliar£rea  quatre  procureurs 
îju^ciaux  de  se  conccrier  avec  les  correcleurs  du  chapitre  ^:éué- 
t~al,  en  vue  de  trouver  une  formule  d'acconiriiudenicnt,  (pii  fut 
«I  suivante.  En  iSyo,  les  Mathurins  furent  déchari^és  de  Ten- 
jrelien  d'un  prêtre  au  liourgcl;  ils  ne  seront  dorénavant  tenus 
|u'à  faire  dire  trois  messes  par  semaine.  Les  quatre  écoliers 
ront  prêtres  et  célébreront,  chaque  semaine,  une  messe  pour 
es   bienfaiteurs    du    couvent   du   Bourget.    Chaque    province 
paiera  5o  sous  pour  son  écolier.  Aucune  autre  chart,^e  ne  put 
^tre    imposée    aux    Malhuniis;    Tordre    entier  prorail,   sous 
l'obligation  de  ses  biens,  de  les  soutenir  dans  tous  les  procès 
qui  pourraient  provenir  de  Tune  quelconque  de  ces  conditions. 
Le  chapitre  particulier  des  Maihurins  ajqirouva  la  transac- 
tion et  demanda,  pour  plus  de  si^reté,  que  le  chapitre  général 
et  le  pape  fussent  appelés  ^  la  confirmer;  ce  qui  fui  fait,  au 
mois  de  mai  i3Ko,  par  le  chapitre,  et,  au  mois  de  juillet,  par 
le  pape  d*Avis;non,  Clément  VII. 

I.  L'un  (le  ces  |iripur«  fui  Nicolos  firûnont,  un  Hm  architectes  ili»  l'èiçlisr 
des  MalhuriuR,  prt-seut  A  la  visite  de  la  iéproscrie  du  Bouri;el  c»  lî'n. 
(ts  GiuNp,  léCt  Mat'xoHs-Diea  riti  diocèse  de  Pariêf  p,  8.) 
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Les  Mathuriris  comprirent  combien  leur  conduite  avait  été 
blâmable,  car  ils  refusèrent  plus  tard  communication  à  Jac- 
ques Bourgeois  de  cette  bulle  qui  témoij^nail  de  leur  comba- 
tivité. Certes,  après  avoir  vu  Tordre  plier  devant  eux,  les 
Mathurins  pouvaient  se  dire  :  Ouo  non  ascendemus  f  H  se 
présenta,  peu  d'années  nprès,  un  homme  capable  d'incarner 
ces  visées,  et  peu  scrupuleux  sur  le  moyen  de  les  réaliser  ; 
c'était  Etienne  du  Mcsuil-Foucliard. 

On  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu  de  naissance  de  ce  per- 
sonnage, un  des  plus  illustres  docteurs  en  théologie  de  la 
Sorbonnc.  Ministre  des  Mathurins  dès  i3H8,  il  ne  fut  d*abord 
qu'un  zèle  Lrinitaire;  il  fit  deux  rédemptions  de  capiifs,  Tune 
en  Afrique,  l'antre  i\  (jrenade,  et  ramena  cent  quatre  cliré- 
ticns'.  Il  a  le  dépôt  de  Tardent  du  prieur  de  Orfroid,  qui  se 
trouvait  sans  donle  peu  en  sOrcté  à  la  campag-ne,  et  lui  en 
envoie  en  novembre  i4oi -^.  Son  rôle  politique  commença  à 
la  deuxième  «  souslraclioii  »  de  Tobédience  au  pape  d'Avignon 
BenoU  \llï,  à  laquelle  il  prit  une  grande  part^.  Il  se  lança 
aussi  dans  le  parti  bourguignon,  ce  qui  lui  attira,  dans  un 
sermon,  une  violente  invective  du  cardinal  de  liar.  Mais  il  se 
produisit  alors  un  événement  mystérieux  dont  il  tira  parti. 

Thierry  Valerand  (ce  nom  s'écrit  aussi  Varreland,  Wayer^ 
lant,  Waverland)  élail  mon  le  3o  juin  i4i-'^t  après  trois  ans 
seulement  de  généralat,  en  allant  à  Home  avec  Roger  Ton- 
t^val,  ministre  du  Fay.  H  était  porteur  d'une  somme  d'argent 
qui  ne  se  retrouva  pas.  et  liaguin  accuse  nettement  Etienne 
du  Mcsnil-Kourliaiil  tU:  l'avoir  partagée  avec  Roger  Toulcval 


.  1.  Archives  iiuliuualcs,  S  43^3-^,    no  56. 

2,  Le  p.  De^ifli!  kt  Chatei,\in,  f^hartitlnn'umy  i.  IV,  pp.  75-76. 

3.  Juurnal  de  Xi'ciihtv  lie  Bn'je.  I.  I,  p.  1 18. 

4-  Journal  du  Bmirtjeoia  de  PariSf  cdilioD  Tueley.  {i.  9. 
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(cjui  fut  depuis  un  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés).  Nomnn<S 
Câislos  par  les  correcteurs  du  r.liaf>ître  pnkodenl,  ce  qui  ne 
parait  déjà  pas  très  régulier,  Etienne  aurait  peut-être  été  élu 
g-énéral  par  la  voie  ordinaire,  mais  il  pensa  qu'en  un  lonips  si 
troublé  on  nV  regarderait  pas  de  si  près  et  voulut  placer 
les  minisires  de  Tordre  en  face  du  fait  accompli.  Le  pape  légi- 
time était  alors  Jean  XXII,  (pii  avait  succédé  Â  Alexandre  V, 
l'élu  du  concile  de  Pise.  Etienne  du  Mesnil  lui  demanda  d'être 
promu  à  la  dignité  suprême  de  l'ordre  et  se  rendit  au  cha- 
pitre général  de  it\il\,  qu'il  présida  en  qualité  de  custos. 

Il  commença,  contre  l'habitude,  |»nr  parler  en  français  sur 

l'obéissance,  dit  (îaguin  ',  puis  il  exposa  tous  ses  services  avec 

<(uelquc  hauteur,  mais  non  sans  éloquence;  il  déclara  que  le 

pape  Jean  XXII  Tavail  nommé,  Â  son  insu,  grand-ministre  et 

qu'il  attendait  la  bulle  d'un  momenl  A  Tuutre.  Il  leur  demanda 

donc  de  surseoir  à  Téleclion.  Les  ministres^  surpris  de  cette 

altitude,  ajournèrent  la  solution  ;  au  dire  de  Tiaguin,  ils  ron- 

linuèrent  Etienne  dans   la  charge  de  rastos  pour   une  autre 

année.    Pou  de  temps  après,  arriva  la  bulle  de  Jean   XXII, 

datée  du  6  mai  i^iA*  et  Etienne  se  considéra  comme  grand- 

rninistre  légitime'.    Des    religieux  niéconlenls   introduisirent 

Une  plainte  au  Parlement,  el  le  chapitre  général,  qui  avait  élé 

prorogé,  se  réunit  à  Cerfroid  au  mois  d'avril  i4i5. 

Les  quatre  correrteurs  du  chapitre  hn  étaient  hostiles;  un 
huissier  royal  vint  sommer  Etienne  de  <]uitlor  la  présidence 
cju'il  s'arrogeait  en  vertu  de  la  bulle.  On  prit  pour  rtisto,^ 
Hoger  ToutevaP  ;  ensuite,   Pierre  Chandolé.  prieur  de  Cer- 


1.  Gallia  c/irittHann,  l.  VIII,  col.  1739-17^0. 

2.  CeUc  liullr  ne  sVsl  jamais  r»»ln>uvcr,  comme  bien  il'aulres  lîiillcs,  qui 
siéraient  d'un  inicriil  capital  pour  l'histoire  lnriil»irr. 

3.  BibIioth»N]iir  TiAlionnlr,  manuscrit  français  lôÔyy.  f«  9  vo.  Le  procès- 


ai4  LIIHDHE    FRANÇAIK    DRK    TRINITAIRER. 

froid,  fui  élu  srrand-minislre^  excommunia  tous  ses  adversaires 
et  retint  les  hag-açes  d'Etienne,  qui  voulait  emporter  le  sceau 
de  Tordre;  le  vaincu  se  relira  à  Paris. 

Le  grand  procès  se  plaida  au  Parlement  en  1^17. .D'un 
Cïîtë  se  présentent  le  prieur  de  Cerfroid,  soutenu  par  Hoger 
ToQleval,  ministre  du  Fay,  ainsi  que  par  les  ministres  deCler- 
monl,  Meaux,  Arras,  Lérînnes,  Lens,  Nieppe,  Audrcj^ies, 
Douai,  Convorde,  Terapicux,  Verbecie,  Mitry,  Pontarmé, 
Etampes,  Silvelle,  Metz,  La  Fère-CImmpcnoise  ;  Etienne  est 
appuyé  par  les  ministres  de  Mortas^ne,  Fontainebleau,  L*Hon- 
neur-Difu.  Heaiivoir,  Kieux^  Lisieux,  La  Veuve,  Soudé,  Vitry, 
Grandpré,  Limon,  Narbonnc,  Troyes,  La  Gloire-Dieu,  Uar- 
sur-Seine,  Châlons. 

La  province  de  France  élail  é^lement  partagée  entre  les 
deux  concurrents,  la  Flandre  tenait  pour  Pierre  Chandoté  et  la 
majorité  de  la  Champat^ne  pour  Etienne  du  Mesnil,  qui  avait 
de  plus  pour  lui  deux  représentants  du  Midi. 

Les  demandeurs  rappelèrent  que,  dans  la  dis<;ipline  de 
l'ordre,  le  grand-mi [listre  n'avait  pas  besoin  de  la  confirma- 
tion du  pape  :  en  la  demandant  par  avance,  Etienne  du  Mesnil 
S'était  lui-même  reconnu  indij^ne  du  généralai  ;  la  bulle  était 
subreplice  parce  qu'elle  avait  été  obtenue  en  violation  des 
statuts. 

Les  défendeurs  répliquèrent  que  la  règle  ne  disait  rien  de 
IVIeclion  du  ^rund-minislre  (ce  qui  était  vrai  d'ailleurs)»  et 
que  le  pape,  élanl  le  chef  suprême  de  lous  les  ordres  reli- 
gieux, pouvait  en  choisir  le  chef.  Elienuc  demandait,  en  cnn- 


verbat  d'cicctîon  mentionne  exprcasémcnt  ce  fait.  Etienne,  qui  n'élaït  que 
CHStoSf  sV^Uiot  |iroctuiuû  aténêral,  ne  fut  pas  reconnu  comme  tel.  l-c  t^^né- 
rulitt  clanl  vncant,  il  fflllut  J'oborit,  même  puur  peu  dt:  juurs^  cboisïr  un 
autre  cuttox» 


s»5fjti«?iirr,   dp   reslor  i*n   possession  fîe   1»   rharg-»^  Hp   jjrand- 

'li/riislre  el  rtrclamait  nn^mr  ^nut  livres  de  dommab^t^s-iiiléréts. 

L.e    Parlement  annula  la  |ilain(.e  de  Pierre  Chandoté»  mais 

n'accorda  pas  de  doramaçes-intérêts  à  Etienne'  (19  mai  r^i?)» 

^f^tait  uue  sointion  bâtarde.   Les  deux  partis  n'en  continuè- 

f^iit.      pas  moins  à  se  déchirer.  Au  dire  de  Gaffuiu,   Ir   Parle- 

"'ermt,     aurait  commis  Jean  de  Troyes  an  gouvernement  provi*- 

soir^^      de    l'ordre^.    La   mort   même   d'Etienne,   qui   cul  lieu 

^^       pfclus   lard  en  septembre   iiii8,  ne  ramena  pas  la   paivi 

'''*^ol«s   Petit,  élu   ministre  des  Malhurlns  en    remplaoenuMit 

*^*-»<i'nne  du   Mesnîl,  vit  son  élection  annulée  par  le  i^rand- 

'■"**^tre  Pierre,  qui  prétendait  qu'elle  avail  eu  lieu  sans  son 

^■^  ^«eiilemenl^  (aa  septembre  i4i8). 

^-^•^^tle  crise   faillit  perdre  l'ordre.   Les  maux  de  la  guerre 

■"^^-^^a^Are  s'ajoutant  à  ceux  de  la  guerre  civile,  les  Trini- 

*^^^s,  dit  <iaguin,  se  livrèrent  à  tous  les  vices  et  beaucoup  de 

^^^"^^^pnts  furent  abandonnés.  Les   provinces  é^ranaj'éres,  qui 

*  *■  ^nl  déjà  manifesté  des  velléités  d'indépendance  au  début 

-^^S'rand  schisme,  jugèrent  le  moment  venu  de  coni|uérir  leur 

^^riomie.    L'Espau^ne  choisit   pour  grand-ministre  Vascon- 

Qs,  Trinitaire  de  Valiadolid"*.  Une  pareille  altitude  ouvrit 

Ti  les  yeux  des  combattants.  Pierre  Chandoté  étant  mort 

r^ao,   Nicolas   Petit,  reconnu   ministre  de   Paris,  fut  élu 

4fox.  Le  m  mai  i/|ai,  le  ctiapilre  général  se  réunit  au  cou- 

*tde  Sainl-Malhurin,  et  Jean  de  Troyes,  ministre  de  Saint- 

fci  de  Morlat^ne,  fut  nomnu»  ^rand-minislre^. 


*  .  Archives  n/itionAli«A,  X<a  6a,  f"*  loft-ioS. 
^.  M  piU  donc  V  avoir  A  lit  fois  Ipois  (généraux. 

3.  Archives  niilioiuilcs,  LL  1 5^5,  p.  1 . 

^.    \'ifft  fit  xnn  (iinvanni  <('•  Mnthu,  y.  44^ 

5.  Bîbltolhèqur-  nationale,  numu^cril  fran^oU  i^tigy,  f 0  f)  v^. 
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Ainsi,  c'esl  à  Saint^MathurÎQ  que  s'est  tenu  le  chapitre 
général  I  La  crainte  inspirée  par  le  souvenir  d'Etienne  du 
Mesnil-Fouchard  ne  fut  pas  étrangère  à  ce  dénouement.  De 
plus,  la  guerre  anglaise^  en  fixant  pendant  quelques  années 
le  grand-ministre  à  Paris,  pour  la  première  fois  depuis  deux 
cent  vingt  ans,  allait  achever  la  décadence  de  Cerfroîd  et 
amener  la  fusion  pacifique  des  deux  titres  de  grand-ministre 
et  de  ministre  des  Mathurins.  Jean  de  Troyes  allait  entre- 
prendre de  réparer  les  maux  attirés  sur  l'ordre  des  Trinî- 
taires  par  le  trop  célèbre  ministre  des  Mathurins. 


CHAPITRE  IX. 


Mathurias  et  Trinitaires  de  1421  à  1570. 


Jeao  de  Troyes,  qui  avait  assumé  la  rude  tâche  de  refaire 
i'unitt^  de  l'ordre,  était  docteur  en  thcolotjie  depuis  it^o'i*;  il 
s*a{>[)e!ait  Jean  Halboud  et  était  profès  de  Troyes,  d'oi'i  son 
nom  habituel.  C'était  un  savant,  particulièrement  enthou* 
sioste  de  sciences  occultes;  il  se  peut  qu'il  ait  tiré  Thoroscope 
du  jeune  fils  du  roi  d'Anefleterre  Henri  V  et  qu'il  ail  ren- 
contré juste.  11  fut  commis,  en  i43o,  par  le  recteur  de  Paris, 
avec  un  autre  relii^ieiix,  pour  donner  un  avis  motivé  sur  les 
cnnjonclions  du  soleil  et  de  la  lune  et  sur  les  jours  qui  con- 
venaient le  mieux  aux  sais^nées  et  aux  puriçatîons'  !  A  ces  qua- 
lités spéculatives,  il  joignait  d'ailleurs  un  i^rrand  sens  pratique.. 
Le  3^  avril  14^91  ^  la  veille  de  la  délivrance  d*Orléans,  et  à 
la  date  ré^^lementaire  du  quatrième  dimanche  après  Pâques, 
Jean  de  Troyes  réunit  les  quatre  provinces  à  Cerfroid.  11  y 
promulgua  ou  y  remit  en  viu^ueur  les  plus  sat^es  règlements 
sur  le  versement  annuel  du  tiers  des  captifs,  sur  l'assistance 
nbli^^atoire  aux  sessions  du  chapitre,  sur  la  rédaction  du  çar- 
tulaire  de  chaque  couvent.  Il  fut  défendu  aux  ministres  con- 
ventuels de  vivre  sans    la    compaj^nie  d'un  clerc  à  tout   le 


1.  Chariutarium  f'ni'it«rti' lotis,  IV,  ia8. 

3.  Biblioth(^4{uc  nAtionule,  latin  7/|43.  JVji  ai  donne  un  extrait  pièce  .^3. 
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moins,   re  i[ui  montre  la  «  dt'solalion   »  des  couvents  iriiii- 
taires. 

Ces  Statuts,  déjà  fort  développés  (ih  occupent  aS  pages 
dans  Tédilion  de  i586),  furent  augmentés  d'articles  spéciaux 
{H)ur  l'Espaicne,  rédi^;és  par  Jean  de  Burços*.  Ce  fut  là,  sans 
doute,  un  effort  (enté  par  Jean  de  Troyes  pour  ratlacher 
TEspai^ne  indocile  aux  provinces  de  France,  en  lui  ordonnant, 
comme  il  a  été  dit,  d'envoyer  tous  les  cinq  ans  un  ou  deux 
délétçués  au  chapitre  i^énéral. 

Politiquement,  Jean  de  Troyes  était  du  parti  de  son  célèbre 
devancier.  Il  était  ami  des  Anglais,  mais  non  An^-lais,  comme 
Ta  cru  l'éditeur  de  la  vie  italienne  de  saint  Jean  de  Matha 
(p.  44*^).  On  peut  croire  qu'an  moment  du  sièt^e  de  Paria  par 
les  Arma^-nacs  (avec  Jeanne  d'Arc),  l'incendie  de  la  gran^ 
des  Mnthurins  fut  une  venjiç-eance  préméditée. 

Jean  de  Troyes  fait  fonction  de  doyen  de  la  faculté  de  ihéo- 
lofifie  au  moment  du  procès  de  Jeanne  d'Arc;  il  figure  aussi 
en  tête  do  la  députation  que  TUniversilé  veul  envoyer  au  duc 
de  Bour*^oy-ne  pour  la  paix  de  la  France  I7  octobre  t43a)'. 
Il  mourut  à  Paris,  vers  i44o;  Tolnluaire  de  Gaguin  ne  donne 
pas  la  date  exacte. 

Cerfroid  n'est  pas  moins  délaissé  par  Jean  Thibaud^,  suc- 
cesseur de  Jean  de  Troyes,  et  déjà  ministre  de  Châlons  en 
1^29;  il  continue  à  résider  dans  ce  couvent.  C'était  un  bel 
homme,  fort  j»;rand,  nous  dit  tîaîruiii  ;  il  fil  faire  un  célèbre 
rachat  des  captifs.  Jean  Thihaud  prit  pour  coadjuteur,  dans 
ta  ministrerie  de  (Châlons,    Haoul   Duvivier,  qui  lui  succéda 


t.  Bîbliolhrqur  Mazarine,  iiianiisml  1766,  fo*  2/i-fyj. 

2.  Chtirtnlurium  L'nùferâitafîs,  l.  IV,  p.  n^S. 

3.  L'nbituairr  dil    cependant    iju'îl    fit    consacrer    l't'i^lise   de   Or^oid 
(p.  689). 


I 


3CATBt;nt\s  ET  tuixitaires  de  i42I   a   1570.  219 

rétame  i^rand-minislre,  le  10  mai  t^fio.  à  Tàtce  de  Irenle-sept 

am,  après  avoir  beaucoup  souffert  pour  le  bien  de  Tordre,  dit 

son  acte  d^élcction,  sans  phis  de  détails;   il  est  à  présumer 

que  c*éXîih  au    cotirs   de  la    rédemption  de  captifs  ci-devanl 

rncatiociiiée. 

Après  avoir  séjourné  deux  ou  trois  ans  à  Cerfroid,  Raoul 
Duririer  quitta  ce  couvent,  où  ancnn  supérieur  de  tordre  ne 
eieaieiirera  désormais,  et,  sur  la  résttfiiation  faite  en  cour  de 
Home  par  Bernard  Lautren,  ministre  des  Mathurins,  il  se 
rendit  à.  la  maison  de  Paris  qu'il  administra,  avec  Tautorisa- 
Urtfi  du  pape,  en  qualité  de  ministre  commcndalaire.  La  fusion 
cnlr^  les  deux  factions  jadis  rivales  est  consommée  au  profit 
de  Paris,  dont  la  prééminence^  mali^ré  quelques  nua^^es  au 
seizième  sièrlef  se  maintiendra  désormais.  Si  Raoul  Duvivîer 
vint  à  Parisj  ce  ne  fuL  point  pour  se  distraire,  dit  Gagiiin, 
mais  pour  veiller  aux  études  de  ses  moines.  Malade,  il  per- 
muta avec  Oai^uin  le  couvent  de  Tours,  en  (gardant  une  partie 
de?)  revenus  du  couvent  des  Mathurins;  il  mourut  le  22  juil- 
let 1^73  et  eut  pour  successeur  tîa^uin. 

Sans  déflorer  la  belle  biographie  que  lui  consacrera 
M.  Thiusne,  il  est  nécessaire  de  citer  quelques  dates  de  la 
TÎc  de  ce  jçrand-ministre.  Il  était  né  en  ll\'^'^;  on  ne  sait  ce 
i|a'éUit  son  père;  sa  mère,  (iermaine  Benoîte,  fut  enterrée 
aux  Mathurins  de  Paris,  le  3  aoili  i4^9'  H  entra  au  couvent  de 
Pr^vin,  dans  In  forêt  de  Nieppe  (prés  Hazebrouck),  et  fut 
enruvé  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Ce  fut  vraiment  le 
«  fils  adoplif  II  de  l'ordre.  Il  devint  ministre  de  tîraiidpré,  de 
Vcrbcrie,  puis  de  Tours,  et  enfin  des  Mathurins  de  Paris. 
Raoul  Duvivier  l'envoya  deux  foLs  en  Espae^ne  pour  la  visite 
la  rédemption  des  captifs,  ce  qui  lui  donna  Toccasion 
d'éerire  cette  lettre  souvent  citée  où   il  fait  un  parallèle  entre 
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l'Espagne  cl  la  P'raiice.  Il  fui  rusios  et,  au  rhapiire  çéncra 
(i5  mai  1^7^)1  prononça  un  heau  discours  sur  la  vie  de  son 
prédécesseur,  sur  les  réformes  nécessaires  dans  Tordre  el  l< 
fpialités  qu'on  devait  exig-er  d\in  grand-ministre.  Les  assislant^r^^^f 
étaient  tous  au  fait  de  son  mérite  :  aussi,  se  faisant  Téclio 
Tunanimité   des  religieux,  Jean   Moreau,   ministre  de  Vitr^ 
déclara  (îaiçuin  élu  i^rand-ministre  par  acclamation. 

Dans  son   administration,  Gai^iiin   n^innova   presque   ri< 
sauf  pour  TEspa^ne;  seulement  il   remplit  tous  ses  devo- 
avec    une    scrupuleuse  exactitude.   Le  premier,  il  écri\'it 
résumé  de  Thistoire  de  son  ordre  el  en  rassembla  les  stalLv 
tant  de  France  que  d'Ëspatçne,  dont  il  copia  de  sa  main  [3/1 
sieurs  exemplaires'.  Son  râle  politique,  comme  ambassadeiv 
de  Louis  XI  et  de  Charles  VIIl,  ses  ouvra4;es  historiques  ff-/ 
littéraires,  sa  correspondance  avec  les  plus  grands  savants  de 
son  temps  ont  relégué  dans  l'ombre  les  services  qu'il  rendit  à 
son  ordre. 

Son  recueil  Epistolae  et  orationes  n*est  pas  muet,  tant  s* en 
faut,  sur  les  Trinitaires  :  M.  de  V'aissière  y  a  fait  de  nom- 
breux emprunts.  On  y  trouve  un  portrait  du  ministre  de  Saint- 
Vincent  de  Rouvray,  vieil  ivroiçue  que  GayTjin  ne  peut  déter- 
miner à  démissionner,  ainsi  que  des  allocutions  el  des  lettres 
aux  rois  de  Portui^al,  grands  protecteurs  des  Trinitaires.  Ses 
nombreuses  relations  avec  les  princes  et  les  prélats  de  tous 
pays  permirent  à  Gabruin  de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  inté- 
ressait son  ordre;  on  le  voit  mander  au  provincial  de  Castille 
de  lui  écrire  plus  souvent^.  Il  intervient  dans  de  miniisciile^ 
affaires  des  couvents  de  Verheric  et  de  Pontarmé,  comme  dan 

I.  Sh  HÎ^nnttire  aulofl;Taphc  sr  trouve  sur  les  manuscriu  176.5  «l  i^Ot't 
U  Bibliothèque  iMazariue. 
a.  P.  DK  V*is<iiànK,  he  Hott^rtt  Gttguini  vitn  et  optnhn»,  pp.  8,  48, 
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plus  imporlanies  qui  concenieat  tmit  Tordre.  C'est  ainsi 
qu'il  ença^ea  avec  les  Frères  de  la  Merci,  fondés  à  Barcelone, 
une  polt^mique  à  la  fois  litléraire  et  judiciaire.  II  mourut  à 
soixanle-huil  ans,  le  22  mai  i5oi. 

Son  successeur,  (îny  Musnier,  était  déjà,  en  ï485,  ministre 
de  Meaux'  ;  dès  le  2G  mai  i5oi,  il  est  élu  mirnstre  des  Malhu- 
rîns  de  Paris',  et  le  a4  avril  i5o2  g^rand-ministrc  de  Tordre. 

Ïll  décora  de  stalles  Té^lise  des  Mathurins  de  E^aris  et  mourut 
le  a3  juillet  i5o8. 
Le  4  inars  i5oi),  Guy  eut  pour  successeur  son  neveu  Nicolas 
Musnier,  qui,  sous  son  très  lonç  ^énéralat  (jusqu'en  i5/|fï), 
▼il  s'accentuer  deux  tendances  :  la  renaissance  de  Tanta^o- 
nistne  entre  Français  et  Espagnols,  la  défiance  des  Trinitaires 
n      de  France  contre  les  Mathurins. 

^P  Le  premier  fait  est  une  conscquencc  de  la  politique.  Depuis 
le  début  du  seizième  siècle,  les  papes  sont  amis  de  TËspat^ne 
et  peu  favorables  à  la  France.  Au  point  de  vue  du  but  spécial 
de  i*ordre,  le  rachat  des  caplifs,  les  Trinitaires  espagnols 
étaient  à  même  de  justifier  la  préférence  du  pape  :  une  bulle 
['Adrien  VI  nous  apprend  que  Die^^o  de  Gayang^os  avait 
:lé  en  une  foia  cinq  cents  captifs-^.  L*Ëspagne  parait 
jouir  d'une  autonomie  absolue.  Quand,  en  ir>i4,  Nicolas 
Mu^nîcr  fit  imprimer  le  premier  Bréviaire  de  Tordre,  il  ne 
I  semble  pas  qu'il  Tait  imposé  à  TEspa^ne.  De  plus,  certains 
H  privîlri^es  furent  accordés  aux  seuls  Trinitaires  cspa^nolsj 
^"  comme  la  suppression  de  Tabslinence  au  réfectoire  et  la  per- 
mission de  bénir  les  ornements  sacrés  \^Si  octobre  1032). 

a.  Chftftea  hospitalières  de  Menax,  d"  tg. 
9.  .\rchives  unliunalei»,  LL  i^^b,  p.  1. 

S.  Voir  uuttsi  Jka.n  uk  SAiNT-Fàuix,  Triumphus  misericordiae  (Vieooe, 
S7o3K  p.  i58. 
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Qui  aurait  sollicilé  ces  privilèges  pour  la  France?  Ce 
sonl  pas  les  Mathurins  de  Paris.  fJëlaissés  par  leur  j^rand- 
ministre,  ils  se  niaiiileiiaient  dans  un  orgueilleux  îsolemen 
Le  grand-niinisire  semblail  n'Ûlre  occiipti  ipie  du  couvent  d 
Meaux.  Dans  un  acle  de  loaO,  Nicolas  Musnier  est  préoist^meii 
qualifa^  de  y^ént^ral  de  la  «  ministrie  »>  de  Meaux  ^    Par  suit 
de  la   mauvaise  administration  de  Nicolas  Navarre,    l'ordre 
avait  perdu  l'hi^pital  de  Meaux  et  n'avait  gardé  que  la  eu 
de  Sainl-Utïniy.  Nicolas  Musnier  fonda  un  couvent  nouveau 
hors  la  ville   de  Meaux,  y  i.Uatjlit  ministre   son    neveu    PI 
Iip|)e,   chez    f|ui    il   transporia  de    Tar^î-entenc    enlevée    aux 
Mathuiins,  et  tit  en  sa  faveur  une  résignation  du  ^énéralul  en 
cour  (le  Home.  Ce  Philippe  Musnier  était,  d'ailleurs,  un   pcr- 
8onnai?e  distintfué,  à  qui  le  Pape  avait  permis,  le  i5  juin  iS^ô, 
l'exercice  du  pouvoir  épiscopal  dans  le  diocèse  de  Châlons« 
en   l'absence  du  titulaire,   le  cardinal  de  LenoncourL'.    Phi- 
lippe Musnier  fit  valoir   devant   le  Parlement,   qui   l'admit^ 
la  résitçnalion  faite  en  sa  faveur.  Les  Trînilaires  se  réunirent 
néanmoins  en  chapitre  ^^énéral  le  2 a  mai  iTiV».  Ils  n'en  vou- 
laient ni  A  la  personne  ni  à  la  famille  de  Philippe,  mais  ils 
prétendaient  maintenir  leur  discipline.  Thibaut  Musnier,   mi- 
nistre des  Mathurins  de   Paris*,   frère  de  Nicolas,  fut   élu 
grand-ministre,  après  avoir  vivement  reproché  en  plein  ch 
pitre,  à  son  frère,  la  violation  des  Statuts  qu'il  avait  commise 
en  disposant  à  son  ifré  d'une  dignité  éleclive.  A  la  suite  d 
cette  élection,  que  l'élu  a  lui-même  racontée  dans  une  lettre 
écrite,  le  9  mai  15^8,  aux  ministres  de  Bur^os  et  de  Sévillc,  I 
chapitre  envoya  à  Philippe  Musnier  deux  habiles  diploraal 
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1.  Arcliivcs  de  l'Aisue,  H  i^;^!,  f'>8i. 

2.  Utbliolhèqtic  de  Mar^eitle.  mauu.scrit  iitii,  fo  r>8. 
A.  I]  ctail  miuislre  de  Taillebour^  dès  i52H. 
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Louis  Lécuver,  iiiinistre  d'Elanipes,  qui  avail  fait  eu  i54o  une 
rédemption  de  captifs,  ei  Jean  Mannourry ',  prieur  de  Cer- 
froid.  Par  une  transaction*  datée  du  lii  octobre  i546  et  dont 
Tanalyse  seule  a  été  conservée*,  Philippe  Musnier  se  désista 
de  ses  prétentions  et  rendit  les  provisions  obtenues  de  la  cour 
de  Kome.  Toutefois,  sa  carrière  n'était  pas  finie,  II  resta  mi- 
nistre de  Meaux,  très  considéré  par  l'évéque  Jean  de  Uuz, 
jusqu'à  su  mort,  qui  arriva  en  i563,  à  Paris;  sur  sa  prière, 
il  fut  enterré  aux  Mailiurins. 

Thibaut  Musnier  gouverna  Tordre  jusqu'à  sa  mort,  eu 
l568.  Le  seul  acte  marquant  que  l'on  ait  de  lui  est  le  ratta- 
chement iV  son  autorité  directe  du  couvent  fondé  à  Naples  en 
ifilio.  La  fin  de  son  i^énéralat  fut  attristée  par  le  début  des 
g^uerres  de  religion  (jui  firent  subir  à  beaucoup  de  couvents 
trinilaires  des  maux  irréparables.  Jacques  Bourgeois  loua  sa 
libéralité  envers  les  étudiants  de  l'urdre. 

Après  deux  ans  d*intervallc,  pendant  lesquels  Guillaume 
Mannourrj  fut  cuslost  Bernard  Dominici  fut  élu  au  scrutin 
secret  -^  |K;;rand-ministre  par  une  partie  des  ministres  Irini- 
taires,  au  couvent  des  Malliurins  de  Paris,  C.erfroid  n'étant 
pas  assez  sûr  pour  une  réunion  du  chapitre  (a6  avril  1570). 
Celte  élection  fut  coutirmée  le  1 1  aoiU  par  le  Parlement,  puis 
par  le  pape,  à  la  demande  du  roi  de  France  *.  Bernard  Uomi- 
nici  avait  fait  ses  études  de  théologie  à  Paris,  puis  il  prê- 
cha durant  quarante-imît  ans  à  Metz,  où  il  était  très  bien  vu 


t .  Les  Mannourr)'  cooslituent  une  verilablc  dynuRiifi  :  liuillituukej  ministre 
de  Silvellc  ;  Jeun,  prieur  île  Cerfruid  ;  Ëlie,  ministre  de  Cliellcs,  »Oiil  tous 
COQiem|]4irainA. 

3.  Archives  de  TAiiiuc,  InvcnUiirciloCcrrruid  (i634)*  H  ^h'ài,  r<J  tJ7  vo. 

3.  Ja<'4|ut.>s  Bourgeois,  nuiiislrt;  deCoavorde,  avuileu  vain  protesté  contre 
ce  mode  d'élccliun,  prescrit  par  le  concile  de  Tronic. 

4.  Figucras,  p.  Soti. 
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par  le  duc  Charles  lîl  de  Lorraine,  qui  le  retint  pour  son 
prédicaleur  ordinairr*.  Le  chapitre  calhédral  lui  décerna  une 
allestatiou  tMogieuse  de  son  mérite  de  prédicaleur  (3o  jan- 
vier 1578),  aussi  cher  aux  catholiques  qu'il  était  odieux 
aux  réformés'.  Il  fut  si  attaché  à  cette  ville  de  Metz,  où  U 
résida  pres(|uc  continuellement,  qu'il  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  Bernard  de  Metz. 

Il  y  eut,  entre  loOt)  et  lôyt,  un  g'rand  procès  déjà  mei»- 
tionné  pour  la  ministrerie  des  Malhurins,  entre  Jean  Morel» 
élu  par  les  frères,  et  François  Petit,  qui  se  prétendait  pourvu 
par  le  roi.  Bernard  Donùnici  s'adjoignit  à  Jean  Morel  dans 
une  requête  au  Parlemeni ,  où  il  traite  François  Petit  de 
conspirateur  et  de  Cham  qui  dévoile  les  secrets  de  son  ordre'. 
Tout  porte  à  croire  que  Jean  Morel  ne  réussit  pas  dans  sa 
demande.  Le  cartutaire  des  Matliurins  de  Paris'  n'a  con- 
servé que  les  analyses  de  ces  actes. 

Bernard  Doniinici,  ne  s*atlardant  pas  dans  cette  vaine 
(pierellc,  résolut,  pour  réformer  son  ordrcj  de  se  passer  des 
Mathurins,  dont  il  n'est  plus  question  dans  l'histoire  de  Tor- 
dre pendant  vingt-cinq  ans  environ. 


1.    Pièces  juslifioatîvcs  lircfs  «les  Archives  Je  MeU,  iio*  12(1  cl  ii-y. 
a.  CeUc  rc-(iu('*tf ,  dont  nous  n'avoua  qu'un  fmgiiirrit  (la  pïccc  n<^  <37K  est 
pleine  de  ei(«liuns  hibliiiui'H  et  jiirî(lir|ues. 
3.  Archives  uutiouales,  Li>  i545,  pp*  a  et  suîv. 


Institution  de  la  Congrégatiop  Réformée  et  de  la 
Congrégation  Déchaussée  (1570-1608). 


lleriiard  Uotniiiicl  tnnivait  l'ordre  rte  la  Trinité  dans  une 
siltiation  lamentable.  Plusieurs  couvents,  un  Nord  comme 
an  Midi,  avaient  éié  dévastés  par  les  huguenots;  un  ^rand 
nombre  de  religieux  avaient  t^u*  massacrés  à  Terraid>cs  (Gers), 
Cajitnts,  Montpellier',  Swiril-Lîilles.  Certains  couvents  ne  s'en 
r*'levérent  jamais:  d'autres  ne  furent  rehjUis  que  cinquante  à 
s«)ixante  ans  plus  tard.  Bennroup  d'établissements  n'édinl  que 
des  fermes  A  ta  campanne,  in*!  la  si^curilé  tétait  douleiiHC,  les 
reli|^îcux  ré^sidaient  parfois  dans  la  ville  la  plus  voisine.  Les 
haines  étaient  si  vives  qu'à  Metjs  même.  Bernard  Doniinici 
avait  failli,  dans  sa  chaire,  devenir  la  nctime  d'un  protestant 
qui  lui  avait  jeté  une  chaise  A  la  tête;  <*  il  était  inartvr,  au 
mr>ins  tians  Tintention  de  ses  ennemis'  »>. 

Le  nouveau  général  fit,  aussitiU  après  Sitn  élection,  ronlir- 
iwcr  par  le  pape  rindépendance  de  Tordre  des  Trinilaires  à 
Téa^ard  du  roi  <0  août  l'i-ji).  Ensuite,  il  chargea  Jacques 
bourgeois,  bien  vite  devenu  son  partisan,  de  la  révision  des 
anciens  Statuts,  qui  furent  approuvés  au  chapitre  (général  de 


I.  Bililiothcfiuc  de  Miiraeîlle.  manuscrit  i:titi,  fo  3S2. 
3    ttibliolhf(]ue  rlf  Miirscilte,  niAouscril  lauy»  f**  i5a. 
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1573,  l'impression  eii  «itani  n^servécpour  le  rooiiient  où  Tordre 
HurailiJes  ressources  surtisanles.  Enfin  il  envoya  à  Borne  Fran- 
çois lioucliel,  proviDcial  de  Provence,  en  qualité  de  procureur 
général.  11  oliliul,  pour  les  Xnnilaires  de  France,  les  privilèçcH 
dôjii  accordés  aux  Trinilaires  d'Espagne  (ocl.-nov.  i.j^^i,  el 
surlTml.  la  restitution  i\  IVirdre  du  couvent  romain  de  Sïiinl- 
Tliomas  du  MonM!élius,  renfermant  le  tr^mltcau  de  son  fon- 
dateur vénéré.  Bernard  Doniinici  reçut  aussi  fin  hreF  lui  pcr- 
ruettant  de  visiter  les  provinces  d'Espaifne  {7  novembre  1576)* 
Parmi  les  plus  heureux  résultats  que  produisit  cette  visite  do 
Bernard  Duininici.  il  faut  ciler  l'envoi  des  rédempteurs  qui 
ramenèreni  en  Kspa^-ne  l'auteur  futur  de  Don  QuicJwUr. 

C'est  de  la  France  que  devait  venir  le  premier  coup  qui  ail 
ébranlé  l'ordre,  la  fondation  des  Trinilaires  Réformés. 

Vers  i56ti  arrivèrent  à  Pontoise  deux  ermites,  chassée  du 
diocèse  de  Laon  par  les  liUL(uenûts,  Kinude  Aleph  cl  Julien  de 
Nantonville.  L'archevêque  de  llouen  leur  permit  d'habiter  l'cr- 
mita^ce  de  Saint-Michel,  dont  le  temporel  dépendait  du  roi 
Henri  111  ijuillel-aoùl  l'iyfi).  Aidés  par  les  donations  du  sei- 
gneur de  Marcouville,  les  deu.x  fondateurs  avaient  réuni  uue 
douzaine  de  compagnons  «  quand  ils  se  résolurent  à  aller 
demander  une  règ-ïe  au  pape  (11  août  15771.  ^ï*ï''v*^sà  Rome, 
ils  sollicitèrent  la  permission  d'embrasser  la  rèti^le  primitive 
des  Trinitaires  (après  avoir  un  instant  songé  à  entrer  dans 
Tordre  des  lliéronymites).  François  Bourhet  leur  donna  lui- 
même  l'habit.  Dans  son  bref  du  8  mars  i.'jyS,  firéaroirc  XIII 
désigne  par  erreur  ces  Trinitaires  Iléforniés  comme  vi%'ant 
80US  la  règle  de  saint  Augustin.  En  France,  Bernard  Uomi* 
nici  les  reçut  fort  bien,  en  les  averlissanl  que  les  derniers  cha- 
pitres généraux  avaient  prescrit  la  stricte  observation  de  la 
règle  ^miligéej.  Ils  Hrent  leur  noviciat  et  leur  profession  à 
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(lerfroid  (8  septembre  i58o),  el  revinrent  à  Pontoisc,  d'où 
les  chanoines  de  Saint-Mcllon  voulurent  les  expulser.  Après 
un  cnurt  séjour  dans  Terniiiaçe  de  Sainle-Barbe  de  Croisset, 
près  Rouen,  ils  furent  di^finilivement  reçus  à  Ponloise,  en 
verlii  d'tin  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (ô  septembre  i58'i)'. 
Cet  humble  cDuvent  lii(urr  dans  la  liste  donnée  à  la  suite  des 
Statuts  édités  en  lUHCt;  mais,  isolée,  en  butte  à  rindill'érenee 
générale,  la  nouvelle  flongréfifalioii  était  menacée  de  s'étein- 
dre quand  il  lui  arriva  d'Es(iae^ne  un  secours  inattendu. 

L'exemple  des  Trinitaires  Réformés,  ou  pluttU  un  besoin 
d'austérité  qui  existait  partout  à  cette  époque  dans  TE^Iisc 
(c'est  alors  (pie  sont  fondés  les  C.armes  Déchaussés  par  saint 
Jean  de,  la  (Iroix),  suscita  un  véritable  apt^lre  dans  la  personne 
de  J»r»n-Baptisle  de  la  Coneeplion'.  Lon«;temj»s  TrinitîuVe 
Chaussé,  il  s'indii^nail  de  voir  oublié  aussitiM  qu'émis  un  vœu 
du  chupitre  général,  tenu  à  Valladolid  en  lotjij,  pour  l'éta- 
blissement de  deux  ou  trois  couvents  par  province  où  la  rè^le 
primitive  serait  observée-au  pied  de  Iti  lettre;  les  supérieurs 
de  l'ordre  dérlaraiml  n'avoir  émis  ce  vœu  que  pf>ur  faire 
plaisir  au  roi  d'Espat^ne.  Avant  ronqnis  à  ses  desseins  le  mar- 
quis de  Santa  r.ruz,  Jean-Uaptisie  de  la  (lonceplion  put  fon- 
der, grâce  à  lui.  un  couvent  de  Réf{»rmés  à  Valdepenas  (  râgy), 
et  fil  cimfirmer  à  Rome  l'éreclion  d'une  nouvelle  congréga- 
tion de  Oérhaiissést  hpformés  (20  août  1599).  Quel  que  fût 
Tavanla^c  de  cette  austérité,  un  fait  était  certain  :  Tordre 
était  l'oupé  en  deux  lirHucbes  (je  dis  eu  deux,  car  les  Déchaus- 
sés seuls  observèrent  en  fuit  la  rêi^le  primitive). 

La  jalousie  des  Trinitaires  Chaussés  fut  d'autant  plus  vive 
que  C'étaient  les  Kranciscains  et  les  Carmes  Déchaussés  qui 

I.  .\tî».  de  MnrseillR  i3i  1.  f»*  ï27--jaii.  (jVrch.  mit,,  S  ^aOy*.) 
a.  Ses  a^uvrcs  uul  été  impriuiéc6  à  Rome  en  i83i-i832. 
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étaient  les  surveillants  de  \a  nouvelle  con^rénfalion.  Quelques 
rclig^ieux  espat^iiols  vinrent,  une  nuit,  à  Valdepeiîas  pour  tuer 
Tapôtre,  mais  se  eoulenlèrent  île  li^oller  Jeuii-Baptisle  de  la 
Conception  et  de  voler  5oo  réaux.  Mal^é  tous  les  efforts  de 
leurs  adversaires,  les  Trinitaires  Déchaussés  acquirent,  en 
sept  ans.  huit  couvents,  formèrent  une  province  et  fureut 
exemptés,  en  i6o(i,  di*  In  juridiction  des  Pères  (Chaussés,  sauf 
de  celle  du  ministre  général. 

Les  Trinitaires  de  France  se  répandirent  en  injures  contre 
ceux  qui  u  avaient  quitté  ce  nohie  ornement  de  la  chau»- 
sure  »,  qui  avaient  adopté  lu  croix  droite  au  lieu  de  la  cn>îx 
patlée,  etc.  En  réalité,  Jaloux  de  ces  intrus,  dont  rauslénlé 
constituait  un  blâme  peu  déguisé  de  leur  propre  relâohenunit, 
ils  n'étaient  pas  fdchés  de  les  trouver  en  défaut  sur  quelques 
points  secondaires  de  discipline. 

Ce  n'él^iit  plus  Bernard  Doniinici  qui  allait  avoir  à  souffrir 
du  démemhmnenl  de  sou  ordre  :  il  était  mort  en  ïôqj  cl 
mail  eu  ptnir  successeur,  le  i8  avril  1598,  ce  même  François 
Petit  qu*il  avait  autrefois  si  fort  maltraité. 

Les  Déchaussés  espagnols  n^entrèrent  pas  en  conflit  avec  le 
général  fraii<;ais  :  un  ctmtraire,  tout  se  passa  en  dehors  de  ce 
dernier,  (hélait  iraulaiit  plus  tuiturel  que  le  général  n'obser- 
vait pas  la  même  rêifle  que  ces  noiiveanx  relii^^ieux.  Seulement, 
rinstinol  de  l'imiiaiion  devait  anu»ner  les  relia:ieux  de  Pro- 
vetu'c,  qui  supportaient  depuis  Km^temps  une  sujétion  sans 
aucune  compensation,  à  s'émanciper  de  Tautorilé  des  pro- 
vinces du  Nord  et,  en  réalité,  des  Mathurins  de  Paris,  qui, 
fortement  appuyés  par  le  roi,  avaient  repris  la  haute  main  sur 
le  gouvernement  de  Tordre. 

Fran(;ois  Petit,  nV'lanl  encore  que  ministre  des  Mathurins, 
avait,  en  effet,  rendu  plus  d'un  service  à  Henri  IV  :  h  Qui  ne 
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'sail*  «'crit  nn  rtvnrat  en  1*17^,  t]nVn   irH)/|,  Ip  sa^e  el  fif*^n*^peiix 

Ffi^iiçois  rv.ïii,  clr^niiM  diiçnc  !^<'iirrnl  do  t4nrl   Torilrr,  «Mil  la 

rioiri' d*rinpi>clier  à  lui  seul,  en  Ir  rue  Saini-Jacqiies,  les  bar- 

n<%£«(les  et  la  siVIition  dont  quel(|ues  mutins  pensaient  troubler 

-fïttix  publique,  lors  de  la  rentrée  de  Henri  IV,  après  la  réduo 

Ûon  (le  Paris  A  Toliéissance  de  ce  prince'!  »  D'autres  It'moi- 

^T»**çi*»   rnnHrMienl    qu'en   cette    circonslanre    François    Petit, 

licii^  il'une  iroii|if  de  ijens  bien  «  euibusidiinc/  »»,  sVliiii  mon- 

tr<^  bon  serviteur  du  roi*.  Une  autre  fois,  on  le  voit,  à  côté 

de    Henri   JV  ,    jetant  de  Targenl   au  peuple-V    Le   roi  avait 

■ocordé  des  lettres  patentes  de  privilèyfes  tins  Mat  burins,  «  en 

tnrisidt^ralion  de  ce  que  cette  maison  n'avait  jamais  participé 

â  la  rt^helliou*  », 

François  fVlil  rliiMclia  i\  vi\re  en  p:»iv  avec  tout  Ir  inonde. 
^"  tCrti,  il  fit  des  conslitniions  pour  l'Espagne.  Les  provin- 
*^wx  rlr  ce  pavs,  réunis  à  Valence  le  3  avril,  dê|>ulêrenl  au 
cliapiirt*  Gjénéral  riirisloplii*  de  (îanna,  qui  a  le  titre  de  prin- 
«liai  Rccrélaire  du  général.  Il  en  rapporta  ib»s  constitutions^ 
1*'*  *    bien    que    pouvant  8*appli<picr    à   tout  l'ordre  ,  furent 


*-  Mitifr/tM,..  futur  lu  lit'Jrnfif  lie  fortirr  rlf  In  Siiintt-'Triniié  contre  1^9 
•"'■r»  cA^/'ii/»>rjr  f/r  Stintt'f.a^are,  j».  it'i. 

*-  -inuttleM  th  Pttrt'x,  île  MaIiiiu^i*,  I.  XII,  f^.44^î|  aa  mars  l'iji^  :  u  Un 
•'^^rier  RU  i|unrlier  Siiiiil-Vvcs  surtîl  iivrc  son  nuniiupicl,  ol  ((nflqucH 
••**''*  ^usii  )|ui  flf  firt*[uirai«at  pour  faire  queUpir  hflrricmle,  iiiaîf*  ruonnitMir 
W  i&ihisirc  ilt*s  Mflihuriiis  soplil  eu  su»  fuibil  cl  leur  (lt>rcii(lil  il'en  fjiin', 
F**^  fpir  ifH  fiiHÎHOiis-l)'!  iijipjirliriiui'nt  ;iux  M.tthiirinA.  li  leur  (iîl  ipii*  Ir 
(•I  «i.rr  qui  ri*n)ucruil  »r  poiivnil  «Hstircr  ilVtrr  pcrnJu.  l*w  présmco  ilr  ce 
9^t  tviufitrux  Itrs  Bt  rrtîrcr  t*t  ce  stirruricr,  criant  :  nous  sommes  vpndiix. 
dp  dr^it  nmipil  à  l'iiMlanl  son  ninusi|nfl  ilrvjuif  le  moniJr  rt  \r  mil  rn 
-  Voir  aussi  Cii*r  AMiitdr,  //iafairrtff  la  Ligur,  l.  Il,  p.  37a. 

%.  ilibHolh^qur  itc  Mnr^rillt*.  mn.  121O.  p.  1^3. 

4>  Anfiivra  OAlîonalrs.  tahic  tir  Lr  Nain,  t'  533,  p.  as. 

5>  Kllm  f<ntil  riJtitiMities  tlaiis  Ir  iitiiniiHiTÎl    17AH  ili*  In  ltit>Iiiillié(|itc  MftZJt- 
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spécialement  adressées  û  l'Espagne  et  au  Porlug^l.  Les  cha- 
pilres  provinciaux  de  Valladolid  et  de  Sara^osse  y  firent  quel- 
ques objections,  alors  que  celui  de  Séville  les  accepta  sans 
aucune  restriction. 

I^es  Trinitaires  Héft>rnié!î  avaienl  joini  à  leur  couvent  de 
Pontoise  ceux  de  Caiilouel,  près  Chauniont-en-V'cxin,  dédié  à 
Noire-Dame  de  Bonne-Espérance  (i>>Ç)9),  et  l'Ht^del-Dieu  de 
Montmnrencv,  que  le  duc  Henri  leur  avait  confié  au  mois 
d'aoïH  lOoi.  La  cliapellr  dr  Notre-Dame  de  Liesse,  près 
Gisors,  devait  leur  être  donnée  en  1607.  Il  ny  avait  pas  \ik  de 
quoi  inquiéter  beaucoup  François  Petit. 

Il  y  avait  cependant  dans  ce  mot  de  Réformés  une  équi- 
voque que  le  général  voulut  dissiper.  Il  fut  assez  Imbile,  aprt^s 
avoir  fait,  en  1601,  des  statuts  in  l'usage  des  religieux  de  Pon- 
toise, pour  provoquer  une  décision  du  prieur  des  Feuillants, 
du  recteur  du  collège  des  Jésuites  el  d'un  Carme,  qui  pronon- 
cèrent que  les  Réformés  observeraient  la  règle  mitigée  (1608). 
Il  croyail»  en  les  rendant  sendilables  aux  autres  Cliauss^, 
assurer  la  paix  j»erpétuelle.  Mais,  à  ce  même  moment,  la 
lU'forene  fui  demandée  en  Provence.  Cette  intervention  du 
Midi  allait  changer  complètement  la  situation. 


CHAPITRE  XI. 


progrès  de  la  Réforme  de  1608  à  1619. 


^^  t  608,  à  la  suile  de  troubles  survenus  dans  le  couvent 
de  ^*ai*seille,  dont  le  délai!  n*esl  pas  connu,  les  consuls  et  le 
vicMre  général,  de  Bausset,  écrivirent  au  ^(énéral  des  Trini- 
laires  pour  lui  demander  Tenvoi  de  religieux  de  Pontoise*. 
"^  le  mois  de  juillet ,  François  Petit ,  acquiesçant  à  celle 
"*"**nde,  députa  Pierre  Dag^neaux  à  Marseille  comme  ministre. 
Il  lui  confia,  de  plus,  les  fonctions  de  visiteur,  renouvelables 
"'^que  année  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  une  province  réformée, 
a\ec  faculté  d'ériger  de  nouveaux  couvents,  s'il  y  avait  lieu, 
cl  cela  à  Técart  du  provincial  de  Provence  (22  octobre). 

"i^ntdl,  le  couveni  de  Tarascon  ayant  demandé  la  Réforme, 
•^^rre  Da^neaux  déposa  le  ministre  Jean  Cottier,  pour  lui 
substituer  Antoine  Bruneau  (17  décembre  1O08).  Il  ordonna 
(«  fait  est  caractéristique)  que  les  femmes  trouvées  dans  le 
couvent  fussent  chassées.  Trois  religieux  incorri|y^ibles  durenl 
^Ire  expulsés,  mais  il  y  eut  une  petite  émeute  le  jour  de  leur 
départ.  Les  Réformés,  découragés,  voulurent  partir,  ils  en 
furent   heureusement   empochés  par   les  consuls.    Les    non 


I.  Le  P.  Alobs,  dans  sa  Vie  de  saint  Jean  'te  Matha  (p.  ^Wfî),  n  rt-sunir 
ftfl  événements.  Plusieurs  liasses  des  Trinitain's  de  Marseille  in'ttnl  prr- 
fliii  d*j  ajouter  des  détails  nouveaux. 


a3a  L'owhni;  pnAMÇAts  des  thinit\irks. 

Ht^formés ,  sur  ces  eiilrefailes  ,  étnieni  allés  se  plaindre  k 
François  Peïil,  qui,  le  4  septembre  1609,  ordonna  de  les  car- 
der par  çrâce  et  par  charité.  Le  couvent  de  Tarascon  resta  aux 
Réfoi'fruvs,  mais,  h-  '»8  janvier  ifir.T,  IVconome  devait  être  con- 
(lanuié  à  paver  la  (pialriènii'  partie  des  fruits  du  niuveat  aux 
relii^ieux  anciens  (c'est  ainsi  que  les  Réformés  appellent  les 
mitigés).  La  Réforme  avait  élé  confirmée,  dès  le  10  fé- 
vrier i6ïo,  par  arrêt  du  Parlement  d'Aix'. 

Le    i"^  iinvemhre    liUi^  elle   Sut  introduite,  à  Arles.   DanRl 
l'intervalle,  Louis  Petit  avait  été  élu  général,  le  7  juillet  i6ia 
en  remplartMiient   de  son  oncle.   Il   juti-ea  prudent  de    ne  pas 
permettre  aux  Réformes  de  s'étendre  indéiinimenl.  Il  décida] 
donc  que  les  reliiçieux  anciens,   profês  du  couvent  d'Arles,  y 
seraient  retenus  el  dispensés  des  points  de  la  Réforme  qu'ils 
ne  jMiurraient  observer.  Il  défendit  aux  Réformés  d'arccpti»r] 
rotfrc  de  maisons,  surtout  dans  les  villes  où  il  y  avait  déjA 
des  couvents  trinilaires,  sans  (ta  pûrmiitsion  écrite.  C'était  là 
le  plus  SL^rieux  sujet  de  conflit  cnire  lui  et  la  nouvelle  congré- 
j^ation.    Il  ordonna   aux    Réforturs   du  Midi  de  dépendre  de 
lui-même  et  de  leur  visiteur  et  non  plus  de  celui  de  P{niloise.  ' 
Cette  décision,  qui  avait  pour  but  d'empêcher  les  Réformés  du 
Nord  et  du  Midi  de  s'unir  contre  lui,  causa  aux  relig^ieux  dei 
Ponloise  la  plus  vive  irritation.  En  it)i5,  ilscharijèrent  Jén^mc 
Hélie  el  Amhroise  Caftin  d'aller  à  Rome'  négocier  Tunion  de 
leur  Contrréîçation   avec  celle    des   Trinitaires  Déchaussés.  Le 
projet  ne  put  aboutir,  le  cardinal-protecteur  de  l'onlre,  Octave 
Uandini,  ayant   prévenu   Louis   Petit   de  cette  démarche.    Lej 
général  jugea  donc  prudent  de  se  rendre  A  Rome,  se  fil  confîi 
mer  par  le  pape  et  reçut  le  litre  de  délégué  apostolique  poui 

1,  Pièce  154. 
I.  Picce  164. 


LES    PHOGRKS    DE    LA    RÉFORME    (1608-1G19).  2^^ 

la  visile  de  son  ordre;  cette  condescendance  facultative  fui 
retenue  par  ses  adversaires  comme  créant  un  précédent  obli- 
gatoire. En  1616^  Ambroise  Cafhn,  visiteur,  Jean  Caron, 
ministre  de  Pontuise,  Jérùrne  Hélie,  ministre  de  t^aillouet, 
Robert  François,  député  de  Ponloise,  coraposérenl  des  sta- 
tuts', où  ils  expliquèrent  les  points  sur  lesquels  ils  se  sépa- 
raient de  la  rèt(le  inilis^ée. 

Les  relif^ieux  réformés  ne  ptmvaienl  t^tre  déplacés  que  ptKir 
un  an  par  le  visiteur  et  ses  assistants  (Louis  Petit  refusa  de  se 
conformer  à  cet  article),  devaient  «  séparer  »  le  tiers  des 
captifs  (en  réalité,  ce  ne  fut  pas  plus  observé  que  che^  les 
tiiitit^és) ,  n'acceptaient  de  couvent  que  si  le  fomlateur  nccor- 
ilait  des  revenus  suffisants  pour  sept  frères  et  pour  la  rédemp- 
tion, interdisaient  au  ministre  de  dispenser  du  jeûne  la  com- 
munauté entière,  accordaient  A  tout  malade  la  permission  de 
faire  ^ras  pendant  deux  jours  après  une  saignée»  permettaient 
de  boire  seulement  du  vin  hors  du  couvent,  toléraient  la 
réception  du  novice  à  dix-huit  ans  au  plus  ItU,  au  lieu  de  vinirt, 
disaient  les  litanies  à  la  manière  romaine,  nVUisaient  leurs 
ministres  (pie  pour  Irois  ans;  surtout,  ils  ne  s'interdisaient  (pie 
les  tavernes  des  villes  où  il  v  avait  déjà  des  couvents  réformés. 
La  cunséipienec  était  que,  A  Paris,  par  exemple,  où  il  n*y 
avait  pas  de  couvent  réformé,  les  religieux  de  Pontoisc  ne 
considéraient  pas  qu'ils  dussent  loger  aux  Mathiirins,  pour  ne 
pas  être  g^tés  par  le  mauvais  exemple  de  ces  milij^és.  Celte 
précaution  pouvait  se  soutenir,  à  la  rigueur,  mais  était  énoncée 
avec  une  mauvaise  ^râce  qui  pouvait  blesser  le  fi;énéral. 

A  son  retour  de  Rome,  Louis  Petit  passa,  en  juillet  ifîif), 
à  Marseille.  Il  dispensa  les  relif^ieux  du  port  de  la  chape  depuis 

I.  Keuillt'  iiiUTcnlre  il.tns  l'exemplaire  ties  SUiltils  |mhliés  on  i58(),  cou- 
enré  A  l«  Bibliotlii^4|ue  Nationale  sous  lu  colc  H  i77i^9< 
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Phc]ih\s  jusqu'à  la  Toussaint,  excepté  les  dimanches  el  f^tes. 
Il  ordonna  que  la  croix  portée  sur  le  scapulaire  redevînt  pat- 
tée,  et  ce  «  pour  ne»  point  enlever  au  mystère  de  la  croix 
triangulaire  sa  sig^nifiontion  et  sa  dig'nité  ».  Il  leur  recom- 
manda Mussi  dVnvoyer  à  Paris  leurs  taxes  i»oiir  les  captifs. 
Passant  au  mois  d'août  i^  Avijvnon,  il  y  nomma  un  visiteur. 

A  sa  rentrée  à  Paris,  il  apprit  que  les  Réformés  voulaient 
y  établir,  au  quartier  du  Marais,  un  couvent  sans  son  auto- 
risation. Le  procès  fut  plaidé  en  lOiy,  au  Parlement.  Louis 
Petit  déclarait  que  le  chapitre  i^énéral  de  1612  avait  défendu 
cette  intrusion  clandestine,  disant  qu'il  n'y  avait  pas  d'exemple 
pire  (pie  celui  de  religieux  qui  se  séparent  de  leur  chef.  Quoi- 
que le  procureur  du  roi  t'M  consenti  d'avance  à  l'étahlisse- 
raenl  des  Réformés,  sous  promesse  de  ne  pas  quêter,  le  général 
conclut  que,  a  selon  les  rèsfles  de  la  sincérité  française  »,  Us 
fussent  déhoutés.  Le  procureur  du  roi,  Sen'in,  qui  avait  con- 
clu pour  les  Réformés,  en  f58i,  dans  une  affaire  contre  des 
ermites  de  Laon,  se  déclara  cette  fois  contre  eux  el  ils  furent 
déboulés,  sans  dépens^  cependant  (7  juin)  : 

Cet  échec  laissa  un  certain  ressentimeui  aux  Réformés,  qui 
comprirent  la  nécessité  d'avoir  un  jusfe  ordinaire  pour  leurs 
litiges  avec  le  général.  Sur  leur  demande,  le  cardinal  Bandini 
leur  accorda  le  cardinal  de  Retz,  évéque  de  Paris,  l'oncle  du 
futur  auteur  des  Mémoires,  espérant  néanmoins  que  tout  se 
passerait  à  l'amiable'  (iy  juillet  i(hS), 

Un  autre  sujet  de  discussion  passionnée  fui  le  bref  de 
Paul  V,  du  a5  février  l'iit),  portant  permission  aux  Ri^fonnés 
de  recevoir  les  maisons  des  reli^^ieux  non  réformés,  quand 
elles  s'offrent  d'elles-mêmes.  Les  controverses  entre  les  Ré- 


I.  Bîliliolliéiiuc  MfUEariQC,  A  iS^.Hz,  Tt»*  399-330, 
3.  Pièce  167. 
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formés  de  Provence  devaient  être  jugées  par  le  vice-léiçal 
d'Avignon.  Ce  bref,  lésant  le  e^énéral  en  deux  points,  fut  par 
lui  qualifié  d'obreptice.  Mais  le  pape  n'avait-il  pas  le  droit 
de  modifier  une  décision  du  chapitre  ^^énéral ,  quant  à  la 
réception  des  couvents,  si  importante  pour  l'extension  de  la 
Réforme?  Le  choix  du  vice-léa^at  d'Avignon  comme  juge  des 
Réformés  pouvait  cependant  ôtre  critiqué  :  il  était  étranger  au 
royaume;  or,  le  Concordat  prescrivait  de  juger  les  procès 
entre  religieux  dans  leur  propre  pays,  c'est-à-dire  en  France. 
Le  même  bref  incorporait  la  province  de  Provence  à  celle  de 
France  et  stipulait  que  le  visiteur  serait  élu  pour  trois  ans  au 
lieu  d'une  seule  année. 

Cependant,  la  lutte  entre  les  deux  partis  ne  commença  pas 
aussitôt,  parce  que  les  Réformés  du  Midi  furent  engagés  à  la 
fois  dans  une  lutte  avec  les  Trinitaires  Déchaussés  et  dans  la 
Réforme  de  la  province  de  Languedoc.  Pendant  ce  temps,  les 
Réformés  du  Nord  luttèrent  contre  le  général,  avec  des  chan- 
ces diverses,  jusqu'à  la  grande  rupture  de  i635. 


niAriTKK  \ii. 


Louis  Petit  et  les  Réformés,  de  1620  à  1635. 


En  i(ii5,  nous  ravonsvii,  les  religieux  fie  Ponloise  avaient 
rlrerrh*^  iV  s'allier  iiver  les  OiVliaussi^,  i|ni  vt'naieiil  <rjictpiérir 
à  Roiiu*  |p  rtiiMcnl  ih*  Sainl-Dcnis  ;  Louis  IViil  rtvrtif  s»  em- 
p»Vhcr  la  réalisation  de  ce  jirojcl.  Or,  lt)rs<itje  les  Dt^cliaussés 
viiirenl  dans  le  Midi  pour  y  fonder  des  couvents,  ils  reii* 
conlrèrenl  TliosliliU^  des  Réformés.  Quand  ou  voil  commcnl 
ceux-ci  se  conduisirent  avec  les  Déchaussés,  on  esl  (enlë  d'ex^ 
cuser  jusqu'à  un  certain  poinl  Louis  Petit  pour  ses  pcrséculionâ 
contre  ces  mêmes  Réformés.  Celle  polémique  fut  pour  eux 
une  cause  d'utfailtlissfmi'ul  el  nous  force  A  k^ur  retirer  une 
part  de  noire  sympathie.  La  raison  du  mécouteTilemenl  étail 
une  question  de  personne»  :  un  ancien  Réformé,  JérAme  Hélie, 
trouvant  que  Tauslérilé  était  insuftisiinte  dans  sa  confi:ré£:a- 
Mon,  «  s'était  déchaussé  »>  el  élail  devenu  le  P.  Jérc^me  «lu 
Saint-Sncremeiii.  \^f  P.  Médéric  de  rincarnation ,  ipu  fut 
miuisiro  du  couvenl  des  Déchaussés  d*Aix,  éiani  dans  le  mémo 
cas,  fut  aussi  considéré  comme  un  Irarisfuire. 

Les  Déchaussés,  visant  â  sVlendre  parlcuit  à  la  fois,  fon- 
dèrent vers  1618  des  couvents  à  Montpellier  ,  abandonné 
depuis  i56a,  el  A  Aix;  dans  le  Nord,  ils  réformèrent  ceux  dr 
Ch^eauhrianl  et  de  Lisieux ,    où  ils   ne  restèrent  pas  loniç- 
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p54.    Ixup   tUablisseineiit   de  M(ïiil|n*IIier  ne  dura  pas;  le 
'bistre,  le  F.  Damase  de  SHinte-MadcIcine,  promit  décrire  à 
•    ^^ine  ei  de  se  conformer  en   liubil  aux  Religieux  Réformés 
^^  octobre  1620'). 

l*ours!nvant  le  cours  de  ses  sucxîès,  Pierre  Da^neaux,  Tini- 
^l^teur  de  la  réforme  marseillaise,  voulut  la  porter  aussi  dans 
lel^n^uedoc.  Le  couvent  de  Narbonne  fut  réformé,  le  6  sep- 
tembre 1621,  par  Bernard  Rabion,  provincial*. 

Les  Réformés  voulurent  en  vnin,  le  t'.\  octobre  ifi-if),  visiter 
riiospice  de  Saint-Laurent  d'Aix,  fondé  par  les  Uéchaussés. 
Ceux-ci  refusèrent,  car  les  Réformés  n'avaient  aucun  droit  de 
porter  ce  nom,  d'autant  plus  (|u'ils  n'observaient  pas  la  rè^le 
primitive.  Ma^ré  toutes  les  instances  des  Réformés  auprès 
du  cardinal-protecteur  pour  obtenir  l'expulsion  de  leurs  adver- 
saires, celui-ci  déclara  finalement,  le  i5  janvier  t(Î2(),  que  sa 
volonté  formelle  élail  «pi'il  fill  sursis  à  la  (loursuile  de  tout 
procès  introduit  par  les   Réformés  contre  les  Uécliaussés. 

Cette  même  année,  la  cam[)a^ne  de  réforme  du  Languedoc 
continua  ,  non  sans  troubles.  La  situation  des  couvents  y 
élait  déplorable.  A  Liinoiix,  les  relitfieux  avaieni  séquestré 
leur  ministre  et  voulaient  le  laisser  mourir  de  faim!  A  Tou- 
louse, le  visiteur  Honoré  Arnaud  se  plaiufuit  d'avoir  été  me- 
nacé de  voies  de  fait  par  des  reliy:ieux  désobéissants  qui 
n'avaient  pas  voulu  se  rendre  au  chapitre  conventuel,  et  il 
dut  demander  l'appui  du  vicaire  général  de  Toulouse  pour 
les  faire  expulser.  A  Sainl-Gaudens>  les  religieux  anciens 
s'étaient  barricadés,  et  il  fallut  entrer  dans  leurs  chambres 
par  les  fenêtres.  La  Réforme  s'étendit  encore  à  Orthez  et  à 
Castres  :  tout  le  Midi  y  demeura  soumis.  LeLan^^uedoc  adopta 

1.  Triniiairts  Je  Marseille,  rv^iinire  10,  fo*  5-9. 
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la  tririiiuilik*  dea  ministres,  suiis  cep<!ndani  faire  parlîe  de  U 
ooiitrrêiÇiUion  ii'fornnM». 

En  Provence,  il  ne  l'estail  h  ce  nuMurul  i|iii'  riiii|  convenu 
non  réformés,  Lor;j:ues,  Ui«-iie,  La  MuUe  du  Caire,  Saint- 
Élieiine  sur  Tinée  et  Âvîgnuii,  qui  devaient  revenir  un  jour 
aux  Héformés. 

Pciiilant  quin/e  ans,  Lnuis  Petit  ne  borna  à  vexer  les  reli- 
Ecicux  du  Nord  par  de  mesquines  tracasseries,  annulations  de 
duqjitres,  excommimtcalioiis  jusqu'à  ce  que  reux-ci,  se  senLani 
grandir  eu  audace,  pniyoïjuent  la  reforme  des  Malhtirins. 

Le  jfrand  protecteur  des  Réformes  fut  le  cardinal  de 
La  Elocliefoucauld  (1058-10^1),  s^rnud  aumônier  de  France, 
al>bé 'de  Saiute-ijeneviève,  doui  il  était  le  réformateur.  Le 
i5  mars  1621,  à  Moulmorencv,  il  présida  le  chapitre  g^'né- 
ral  de  la  ("on^^ré^ation  Réformée.  La  veille,  Benoît  HuIh»!, 
religieux  !\éformé,  était  vtitui  aux  Mathurins  signifier  verba- 
lement la  tenue  du  cha[»itre  à  Louis  Petit.  Celui-ci  ne  jutçea 
pas  à  propos  de  se  déranger,  ce  qui  ne  l'cmpc^cha  pas  «le  se 
plaindre  <pie  le  cardinal  s'y  fiU  rendu  exprès  pour  Texcluro. 
Malyjré  celle  absence,  le  chapitre  se  tint  valablement;  le  car- 
dinal dit  qu'il  suffisait  aux  religieux  d'avoir  v  cerlioré  »  le 
général,  qui  ne  devait  s*en  prendre  qu'à  lui-même  s'il  n'as- 
sistait point  au  chapitre'. 

Lu  iCyyj  ,  Louis  Petit  Ht  couqiaraîlre  devant  lui  Domi- 
nique iîaspar,  ministre  de  Lamarche,  sans  doute  prévenu 
d'entiMite  avec  les  Réformés,  qui  ac/jtiirent  plus  lard  ce  cou- 
vent. Heauroup  de  relij^ieux  anciens  voulaient,  en  elfet , 
«  vendre  »  leurs  niaiiîons  aux  Réformés,  en  stipulant  des 
pensions  pour  eux-mêmes. 


I.  Triiiîlnirrs  4lc  Morbcillc,  rpg^ihtrc  lo,  f^  36. 
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En  iCai,  la  cour  de  Home  essaya  de  propai^er  Tobserva- 
tion  de  la  l'ègle  [irimilive.  Louis  XITI  voulant  introduire  des 
Rt^fonni-^s  â  Fontainebleau  el  A  Cerfrni(l,  (îri^^uire  XV  or- 
doiHia  qu'ils  suivissent  la  rè^lc  de  saint  Jeun  de  Malha  ' 
(8  février).  Ce  projet  royal  ne  fnl  point  extfcutè. 

Le  cardinal  Uandini,  de  son  cM(\  dt^niail  aux  Réformés 
le  droit  de  porter  le  nom  <pi*ils  se  donnaienl  ;  il  insista  vai- 
nement pour  iprils  adoptassent  la  rèt'ie  priniilive,  e4ir  entre 
eux  cl  leur  général  il  n'y  avait  çuère  qu'une  dilFércuee,  celle 
de  riiabit  (-20  juillet).  Ces  efforts  nous  font  voir  au  moins 
p4Mirquoî  la  cour  de  Home  protéi^ea,  en  toute  occasion,  les 
Trinit^iires  Uéoliaussés.  Les  Héformés  n'étaient  pas  [)ris  au 
sérieux  par  le  pape  [»Ius  que  par  leur  général. 

Au  contraire,  Louis  XHI  protégea  tous  les  persécutés,  inter- 
venant pour  les  Déchaussés,  molestés  par  les  Héformés  de 
Marseille,  et  aussi  pour  les  Héformés,  quand  le  général  leur 
causait  trop  d'ennuis.  L'innuenee  du  cardinal  de  La  Hoche- 
foucauld  est  ici  très  visible.  (Juelquo  peu  réformée  que  fut  ta 
cnn!<ré^ation  de  ce  nom,  elle  l'était  toujours  plus  que  les 
Mal  burins. 

Divers  priviU^'^es  ayant  été  acx:ordés  à  Louis  Petit,  notiun- 
menl  pour  la  visite  des  couvents  d'Espaiçne,  le  ^  mai  itia^i, 
Urbain  VIJI,  récemment  élu  pape,  écrivit,  le  3o  septembre 
suivant,  à  Ambruise  CafKn,  vicaire  j^énéral  de  IaConçrés>:ation 
Réformée,  tpi'il  a'a  pas  entembi  déroger  aux  privilèges  de 
celle-ci  par  le  bref  du  ^  mai^  Garder  les  Héformés  de  tout 
préjudice,  c'est  tout  ce  qn'eiUend  faire  la  cour  de  Home. 
Quant  A  leur  accorder  un  général  particulier,  elle  ei^t  pu  y 
songer  pour  le  cas  où  ils  auraient  embrassé  la  règle  primitive  : 

1.  ttibliolhéqtie  <tt>  Marseilli*,  inAniiscrit  26^,  au  début. 
a.  Bîl>lioLbé(|uc  <le  Lyon,  fonda  Cosl«,  lUs.  381,  pieu:  7. 
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puisqu'ils  n'ont  pas  déféré  à  ses  avis,  elle  n'est  lenae  à  nen 
envers  eux. 

Le  1*1  mars  1O27.  les  brefs  des  H<!'formés  furent  conârniés 
par  arrêt  du  Parlement;  l'archevÔque  de  Paris,  jug^e  ordi- 
naire des  différends  entre  le  général  et  les  Réformes,  leur 
permit  de  tenir  leur  chapitre  le  i5  juin,  quoique  Louis  Petit 
cùl  (léclarr  privés  de  voix  active  et  passive^  r/est-;i-dire  de 
Téleciorai  et  de  IVIi^ibililé,  six  relisfieux  qu'il  pensait  devoir 
être  élus  aux  prim-ipali's  cliary-es  de  la  Consfrétfaîion.  1-e 
[8  juillet,  le  général  lïéclara  ce  rhapitre  nul. 

Pendant  que  la  Réforme  se  développait  en  Lanaruedoc,  les 
hostilités  clw^^Iérent,  durant  quelques  années,  dans  le  Nord. 
Le  a3  novembre  tiVSu  Louis  de  Guéméné  et  Anne  de  i\olian 
dontient  aux  Trinitaires  l\éformés  le  Mont-dc-Piété  de  Coup- 
vray ,  prés  Meaux ,  pour  élever  six  jeunes  ^rçons '.  Ce 
n'était  que  le  prélude  d'un  sucrés  pins  important  :  rentrée 
des  Réformés  î\  Cerfroid.  Permise  par  le  roi,  le  ry  décem- 
bre ifi32,  elle  fut  réalisée  au  mois  de  janvier  iG33  par  l'évé- 
que  de  Meaux,  Dominique  Séçuier',  constant  protecteur  des 
Réformés.  Quelle  dut  être  la  colère  de  Louis  Petit  en  voyant 
ses  ennemis  personnels  introduits  dans  le  berceau  de  Tordre! 
11  n'osa  pas  s'en  prendre  A  l'évéque  de  Meaux  ;  m»ts  il 
accusa  le  duc  de  Tresmes,  dont  la  vanité  ^  blessée  par  une 
cause  fniile  (l'enlèvement  d'une  pierre  où  étaient  inscrits  des 
bienfaits  aptxtryphes),  aurait  imaginé  cette  facile  vern^eanc^f. 
Les  Réfi»rmés,  trouvant  à  Cerfroid  le  prieur  Pierre  de  Condé, 
nommé  à  cette  charge  par  le  général,  Texpulsérent  avec  les 
autres  relii^ieux  anciens. 


I .  OuM  ToL'ftSAisT»  ou  lh.Essi9,  //t'stotre  de  i'é*jfi$e  <U  .Vwïmj».  (lircc  639. 
s.  Ibid.^  pircc  1^3^  I1>«  lui  ilétlierunl  eu  i^^û  le»  Vivtutrr*  //«  la  Oh«^ 
ritf,  en  jiiRle  tribut  de  recoDiiaissniii'e. 
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Louis  Petit  se  plaignit  de  cette  intrusion  au  Parlement  de 
Paris.  Il  faut  retenir  l'arrêt  du  3  mai  i634  \  parce  qu'il  fut 
finalement  observé.  Eu  voici  Irs  dispositions  ;  Les  Uéfornirs 
resteront  à  Cerfroid,  et,  de  fait,  ils  v  restèrent  toujours;  les 
religieux  anciens  ne  furent  jamais  que  leurs  luUes  quand  ils 
vinrent  au  chapitre  t^t^néral.  On  t^lira  un  vicaire  çt^nt^ral  de  la 
Réforme  autre  que  Rohert  Fran^'ois,  qui  di^plnisait  [>articu- 
Uèrement  «u  içéiiéral.  Ce  dernier  pourra  visiter  les  Réformt^, 
en  prenant  avec  lui  deux  relisjieux  de  la  Réforme  et  sera  pré- 
venu un  mois  à  l'avance  de  leurs  chapitres.  Les  Réformés 
devront  servir  à  l'ancien  prieur  Pierre  Je  Cundé,  s'il  veut 
quitter  le  couvent  de  Ccrfroid,  une  pension  de  3oo  livres,  de 
200  seulement  aux  autres  reliarieux;  Pierre  de  Condé  remettra 
ses  papiers  A  son  successeur,  Simon  (Chambellan.  La  preuve  de 
cette  remise  se  trouve  dans  l'inventaire  dressé,  le  fi  mai  iG.'i^, 
par  Claude  de  Vaissière,  des  pièces  qui  se  trouvaient  alors 
dans  les  Archives  de  Cerfroid,  conservé  aujourd'hui  aux  Ar- 
chives de  l'Aisne  sous  h  rnle  II  r^^i. 

En  fait,  les  Réformés  Iriomphiiieut.  CVtail  une  époque 
d'ailleurs  honorable  pour  les  Trinilaires  anciens,  i[ui  se.m- 
blaieul  enfin  se  souvenir  du  hul  fondamental  de  leur  ordre; 
c'est  en  i634  que  le  P.  Dan  effectua  cette  rédemption  de 
captifs  qui  lui  permit  dt'  couqioser  sa  célèbre  Histoire  de 
liarbarie.  Après  ces  événements  se  tint,  eu  i635,  «  le  sep- 
tième l'hapilre  çénéral  de  Louis  Petit  ^  ». 

Le  sieur  (îeor^es  dr  la   Piu'lc.  uia/lre  des   requêtes,  com- 


I.  Iï«>v  TouMs*i\TS  ni  pLEs^rs,  jiirt'r  04i.  On  uc  sait  |KHiniuoi  des  rcli- 
^eux  cspii^oU  inU*rvii>nuL'iit  nu  [irucil's. 

a.  Ue  ppocès-verïml  a  clc  înipriuic  sous  ce  lîlrc  :  Sepdmatn  voftihthim 
/fini  palri*  Ltniot'iri  pftiL.,  i63"»  (BibI,  Na(.,  \A  ",  n"  7).  Il  n  ('U*  rr^uniê 
U«nâ  l;i  Uefenscr  pour  te  Héprrenrtisximfi,  expose  complet»  niïiis  pnrlial,  îles 
grirfti  dr  Lauis  relil  conirr.  Xcs  Hi^formés  (BibI.  Nnt.,  Ld  *^,  a»  H), 

16 


3^3  l'ordre    FRANÇAIH    DRA   TBrxrTAlHF.H. 

missairc  royal  à  ce  cliapilre  généra!  de  i6.^5>  se  montra 
favoraltle  aux  Réforiiiés.  Le  vendredi  tt  mai,  un  huissier  de- 
miiiKlc,  de  la  part  du  prieur,  combien  il  y  aura  de  ministres 
ronvcntut'ls,  Iiîs  Kéforniés  ne  voulant  recevciir  ipie  ceux-là,  ù 
l'exclusion  des  prieurs-cun^s.  Louis  Peiil  arrive  k  deux  heures 
àCerfroid;  un  exempt  du  roi,  assisté  de  deux  soldats  armés 
et  des  RiiformcVs,  ne  laisse  entrer  que  le  commissaire  royal 
et  son  secrétaire.  Simon  (^liamhellan,  n  soi-disant  »  visiteur 
pnivinci»!.  dît  l'office  el  ne  prend  que  des  Réformés  pour 
Hssistanls;  il  n'offre  même  pas  de  rai'raîchissemenls  au  amène- 
rai. Les  ministres  de  Champai^nc  et  de  Normandie  sont 
réduits  ce  jour-là  à  courlier  sur  la  paille, 

Antoine  Uasire,  ministre  de  (Ihàlons,  prononça  un  discours 
sur  Futilité  des  chapitres.  On  excusa  Tabsence  des  PP.  Dan  et 
Escoffier,  ministres  de  Cheiles  et  de  Soudé,  retenus  jV  la  ré- 
demptiiHi.  LVxenqit  rédanin  ht  »  session  »  pour  les  ministres 
réformée*  de  Ponloise,  de  (iisurs  et  de  Caillouet.  Denis  Mon^ 
doloi»  ministre  de  Tours,  fut  élu  promoteur  ',  et  Claude  Ralln 
secrétaire  du  chii[>ilre.  Le  promoteur  se  plaie;nil  de  ne  plus* 
retrouver  les  armes  du  général  sur  un  bénitier  qu'il  avait 
donné  autrefois  à  (^erfroid;  un  Réformé,  Jacques  Richer,  1«8 
avait  eflacées.   t)u  convint   de  les  faire   i^raver  de   nouveau. 

Le  chapitre,  défendant  aux  religieux  d'écrire  des  livres  sans 
le  v'isa  du  général,  en  avertit  notamment  Jean  Figueras,  reli- 
gieux de  la  proviiu'c  de  (bastille.  Quant  A  VAhrétji^  de  la  Vie 
de  suint  Jean  df  Mtif/ta  et  dr  satrtt  FcHj'  de  Viihitt»  publié 
par  le  P.  AIoés  en  i(»34,  il  décida  de  le  supprimer,  comme 
plein  de  mensonges  et  d'impostures.  Au  contraire,  le  chapitre 
donna  des   clo(;:es  à  Claude  Ralle,  qui   avait  composé  le  iV/i- 

I .  C'eut  uutt  fuuclioii  aualog-uc  k  celle  du  inîuistérc  public. 


dicitte  ordinis  SS\  Tn'nilatt's.U  félicita  les  Pères  <rEspa]i,^ne 
lie  leur  respect  à  !*égard  du  çônéral  et  donna  trois  mois  aux 
H'pl  relitfieux  anciens  pour  choisir  ou  refuser  la  r*.Wu.!ence  à 
'^rfroid.  Le  visiteur  provincial  réfiiriné,  ii  la  considcration 
u'i  comte  de  Trcsiues,  prendra  place  au  clia|)ilre  après  les 
'ninÎMlres  milices  de  France. 

Claude  Railc,  procureur  çénéral  de  la  rédemption,  rendit 
®*s  comptes  :  du  7  mai  ifia4  au  8  mars  i(i3ri,  il  avait  en- 
'■aissiS    37,4Ho  livres  et  donnt^  27,862  aux  rédempteurs. 

^^»i> «ne  conclusion  du  chapitre,  Ralle  <*l  le  visiteur  réformé 
-'<aitB|>ellan  s'embrassèrent. 

**■     fïaix  ne  devait  pas  èlre  de  Ioiii;iJe  durée.  Les  Héforniés 
*î*.raieut  en  secret  au  ^:énéral  le  plus  rude  coup  (pi'il  eût 
■*o  reçu;  Alexis  Uer^er,  se  disant  procureur  des  Iléfor- 
y     parti  le   r^  mars   i635  et   embarqué   aux  Mariiçues, 
*ï»1.  eu  cour  do  U()me  le  bref  du  25  octobre  i63r»,  donnant 
»»iissioii   au  cardinal  de  La  Rochefouc^udd  de  réformer 
""^ipc  de  la  Trinité.  Après  maintes  protestations^  le  roî  de- 
'  ■•      deux   ans   après,   coidirmei-  [»ar  des  lettres  patentes   la 
"■    ^*^*Tiission  du  cardinal. 

■^fin  les  Pères  de  la  Merci,  trouvant  le  moment  favorable 

^*jrs  desseins,    présentèrent  une  nouvelle  demande  pour 

^«itfer  le  droit  de  quélc  avec  les  Trinilaires,  et,  le  2^  juillet 

^^,  un  arrêt  du  Conseil  les  char^rea  du  rachat  des  captifs 

^^lé,  au  Maroc. 

^:'lle  est  la  situation  à    taipielle  robstitiation  de  Louis  Petit 

1    rédiiît  l'itrdn*  dr  I;i  Triiiilé! 


f:HAP!THE  XIH. 


La  grande  enquête  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld 

(1685-1640). 


Les  (jualre  minées  qui  suivenl  le  chajtitre  de  i635  sont  rem- 
plies par  la  piit)[i<!ulîon  de  violents  facluins  pour  ou  contre  les 
Réformés.  Les  passions  sont  des  plus  vives.  D*nn  côté,  Louis 
Pelil  traite  ceux-ci  comme  les  derniers  des  misérables  et  veut 
les  faire  chiUier  comme  conspirateurs.  D'autre  pari»  les  ÏKé' 
formés  Hdresseiit  requête  sur  requête  au  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld, pour  obtenir  un  vicîiire  général  el  un  général 
réformé  temporaire,  ait  moins  après  la  mort  de  Louis  Pelil. 

Ce  dernier  étnil  exaspéré.  Trop  intelli^nt  pour  ne  pas 
voir  la  décadence  de  Tordre,  il  sent  que  tout  son  presliçe 
allait  être  entamé  aux  veux  tics  provinces  étrantfères,  allen- 
lives  à  celle  lulle.  Aussi  s'eflorce-l-il  de  ruiner  ses  adver- 
saires par  des  accusations  très  graves.  Il  s'en  prend  mdme 
aux  fondateurs  de  la  (àini^ré^Hlion  Réformée  el,  découvrsint 
que  l'un  d'eux,  Olaude  Aleph,  était  fils  d'un  Juif  d^Vvignun, 
il  le  déclare  coupable  de  vol  et  d'apostasie  '!  Tous  les  autres 
Réformés  de  marque  sont  ju&^és  avec  autant  de  sévérité. 


1.  Il  OAl  mort  ù  Uii't>|)t!,  (li&ciit  W'S  UrTunurâ,  en  soldant  les  i^âslîférés. 
S'il  est  «orli  (lu  couvent,  d'après  eux,  c'est  pur  humilité,  après  nvoir  dit  un 
mîmcle. 


E?fOL'ÉTE    DU    CAROINAK    I>E    J.A    ROCIIEPOUCAULD,  a^B 

On  ne  peut  certes  coiisidfVer  comme  des  saiiils  loirs  ces 
religieux  réformes,  mais  les  appréciation»  de  Louis  Petit  se 
irouvenl  en  désaccord  avec  1rs  i)ioçraphies  (|ii*nn  véritable 
historien,  le  P.  Ignace  de  Sainl-Anloine,  a  consacrées  à  ces 
personnages  dans  le  Nécrolo^-e  publié  en  1707»  à  Aix.  Voici 
qiieUpies-uns  de  ses  ju«;-einenls,  d'autant  plus  diurnes  de  foi, 
qu'ils  énianeni  d'un  relii^ietix  d'une  autre  cont^réj^atinn. 
Alexis  Berger,  né  à  Bar-le-Diic  en  i6o5,  fit  profession  le 
26  mai  i6a3;  niinisire  de  Caillonet ,  ÏJesse,  Lisieux,  |>iiis 
provincial,  il  mourut  dans  les  austérités  en  lOfii).  Ambroise 
CafHn  était  mort  dés  i63i,  «  lui-même  visité  par  Dieu»  ou 
moment  où  il  allait  faire  sa  visite  dans  la  province  réformée 
fîe  France  ».  Simon  Cliandtellan  devait  finir  sa  vie,  le  20  dé- 
cembre i()4o,  prieur  de  t-erfroid  et  illustre  par  ses  vertus, 
Lucien  Hérault,  dont  il  sera  question  plus  lard,  demeura  en 
ota^e  à  Alçer  et  mourut  en  prison  pour  les  captifs.  L"n  des 
reliîfieux  qui  survécut  A  la  tourmente,  Denis  Casse!,  récon- 
cilié avec  le  t;énéral,  devait  être  le  restaurateur  du  couvent 
des  Trinitaires  d'Arras. 

Louis  Petit  ne  se  défendait  pas  scidement  par  des  ou- 
vrasres  dus  à  In  plume  de  son  secrétaire,  le  P.  Ualle,  mais 
il  essayait  de  rendre  inuiile  la  commission  du  cardinal , 
en  publiant  lui-même  un  règlement  jiour  les  Mallnirins  de 
Paris  (f  mars  i636).  Il  se  constituait  un  parti  parmi  les 
Réformés,  en  se  rendant,  au  moi»  de  mai  iG.^y,  au  chapitre 
d'Arles,  et  v  faisan!  nommer  vicaire  général  le  P.  Kavmond 
de  Pallas,  qui  était  à  sa  dévotion. 

En  vain,  le  8  octobre  iG36,  il  avait  écrit  au  chancelier  Sé- 
c^uier'  pour  se  plaindre  du  bref  adressé  au  cardinal,  subrep- 


I.  Bibtiollièque  Natioiuile,  oouv.  act\.  fr.,  ma.  A21U,  fo  53. 
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ticemeril  obtenu  par  trois  particuliers,  »  ennemis  Jurés  df  1onl\ 
tordre  »  ;  le  bref  fut  enregistré  en  vertu  de  lettres  patenta 
du  7  septembre  1687.   Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  \\\ 
donc  sa  coinniissioii  confirmée,  mal^çré  tontes   les  (^u<4es  d« 
(léfiance  alléguées  par  Louis  Petit  contre  lui,  comme  séculier' 
et  ami  de  lonifue  date  des  Kéformés.  Trop  Açé  pour  tout   faircj 
par  lui-même,  il   commit  son   coadjuteur   dans   Tabbaye  à\ 
Saiul-e-(ieneviéve,   le  P.    Faure,   pour  visiter  les  couvenlx  d* 
rile-de-France  (3o  déccnd)re  1637)  ol  convoqua  pour  le  1  maj 
i638  un  chapitre  général   à  Saint-Mathurin.  Le  roi,  de 
côté,  commit  Hoissi  cl  Fouquei,  conseillers,  Sanguin,  év^ui 
de  Senlis,   Séifuier»   évéque  de    Mcaux,   Laisiu^^  sieur   de 
Marguerie,  cl  les  maitres  de  requêtes  de  Lczeau,  de  Bartilon,* 
de  Verthamont,  Mançol  de  Villarceaux,  etc.,  pour  juçer  1rs 
appellations'   que  Louis  Petit  pourrait  diriger  contre  le   cAl^j 
dinal. 

Les  Réformés  ne  furent  pas   moins  ardents  dans  la   lutte] 
que  Louis  l^etit.   Ils  afârmèrenl  que  le   général   n*aurail  èki 
confirmé  à   Kome,   en    161 5,   qu'en   promettant   d'embrasseï 
la  Réforme;   descendant   même  à  de  basses  insinuations,  il 
incriminèrent  ses  relations   avec  la  femme  d'un  libraire.    Ili 
proposèrent  contre-projet  sur  contre-projet  et  demandèrenl 
que  Télection  de  Ravmond  de  Pallas  fdt  cassée;   que  le 
néral  n'eût  que  voix  consultative  aux  chapitres  des  Réforniél 
cl  que  lui  seul  [>armi  les  non  Réformés  y  fi^l  admis;  que  Ton 
revînt  à  la    séparation    du  tiers  pour  le  rachat  des   c4Aplifs^j 
que  l'on  instituât,  tous  les   trois  ans,  un  procureur  des  cap 
tifs;  que  le  général   edt  des  assistanU   réformés  et  qu'il   n* 
piU  modifier  les  statuts  que   pour   fortifier   la    Réforme  » 


I.  En  Idle  Un  rus.  3a44  <t^  1^  Bîbliolbéque  Saiale-Geneviéve. 
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niémr   (pril    n\'    rûl    de    novices    qne    chez  les    HrformtVs. 

flaymoiul  de  Fullas,  fort  eKtirnê  en  Provence  pour  ses  re- 
marquables sermons  et  sa  vie.  exemplaire  «  ne  fut  pas  reçu 
sanH  opposition  à  Cerfroid.  On  Taccusa'  dV^lre  transfuge  de 
Tordre  des  Ciipucins  («rief  n>futL'  par  la  proiliiction  d'une 
dispense  rt^^^uiière)  el  de  n'avoir  pus  tHé  élu  canonirpjomeru 
vicaire  çtWiéral .  puisque  Louis  Pelil,  nVHant  pas  rt^formé, 
n'aurait  pu  valablement  donner  sa  voix  au  chapitre  d'Arles. 
Malgré  tout,  le  but,  poursuivi  par  Louis  Petit,  de  diviser  les 
Réforme^,  avait  été  atteint  par  cette  nomination. 

Le  P.  l'aure  lit  lui-raiWue  une  empM^le  dans  les  couvents  de 
rileHle-l'rance.  P(»nr  les  autres  provinces,  nous  avcms  les 
déclanitions  des  ministres',  convotpiés  dans  un  chapitre  ex- 
ceptionnel tenu  A  Paris  dans  le  mois  de  mai  id'^S.  Ce  çros 
volume  d'enquêtes  e$t  d'une  lecture  tristement  instructive  : 
la  lumière  qu'on  voulut  faire  tourna  à  la  confusion  des  deux 
parties*  notamment  au  point  de  vue  de  la  façon  dont  elles 
s*acquittaii*nt  du  rachat  des  captifs, 

ivVtHt  intérieur  des  couvents  était  partout  déplorable.  A 
Marseille,  le  ministre  Louis  Jay  était  un  Lioninie  avide,  qui 
ne  venait  voir  les  religieux  malades  que  s'ils  avaient  de 
(argent  î\  lui  donner,  faute  de  quoi  il  leur  adressait  des 
injures. 

A  Cerfroid,  la  veille  des  Rois^  à  la  suite  d'une  ortfie,  les 
religieux  avaient  déshabillé  un  de  leurs  confrères  et  l'avaient 
forcé  à  saulrr  •^  la  corde  []endant  trois  quarts  d'heure,  ce  ipii 
lui  iiviiif  riiMsé  lin  rcrroidisscriH'iil  *.  Lr  P.  de  P.'dhis,  quî  jivnit 


1.  Biltliothi^|uc  SniiUo-^encvi^ve,  mu.  Il!i^^. 

2.  Ce  n'cel  pus  I»  seule  incouveonncc  (jur  Ira  Hf^frtniit^îi  russenl  ù  se  rc- 
proclitT.  lia  uvaioni,  )mrail-il,  jeti^  te  )>orlrail  Je  l^>iiis  Pelil  tliiui»  les  ••  lieux 
sccreU  «'. 
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voulu  mellre  fin  â  cette  scène  reçrelïabic,  reçut  un  coup  de 
poing-  à  la  tempe  '. 

La  même  enquête  constate  l'état  lamentable  et  la  destnic- 
lion  à  peu  près  compicle  de  reriHins  rouvents,  comme  l^*au- 
votr-sur-Mer  et  Clermont.  Elk'  est  remplie  de  [)lHinles  des  reli- 
gieux les  uns  contre  les  autres.  Simon  Chambellan^  par 
exemple,  se  dt^fie  de  Michel  Marié,  insiitué  prieur  de  Cerfrokl 
par  le  g-énéral  et  qui  a  seul  une  chambre  chez  les  Matburiiis 
de  Paria,  alors  que  lous  les  autres  Héf<irmés  en  sont  exclus. 

Un  ^rand  nombre  de  manquements  à  la  règle  ayant  élé 
reprochés  aux  Mathurius  par  Sinuin  Chambellan,  Louis  Petit 
daii^na,  par  condcstM'udauce  pour  le  cardinal,  y  répniidre 
point  par  p(»in(. 

Quant  au  P.  Claude  Ralle,  pour  expliquer  la  rareté  des 
rachats  de  captifs,  il  ne  donna  comme  arsriiment  probant  que 
celui-ci  :  si  les  Réformés  avaient  mis  de  côté  le  tiers  des 
revenus  des  couvents  iju'ils  occupent,  puiscpi^ils  prétende'iit  v 
être  obligés,  on  aurait  pu  faire  beaucoup  plus  de  rédeni|i- 
lions. 

Le  cardinal  rédigea  sa  sentence,  lo  i**'  juin  i638,  et  la 
notifia  en  personne  aux  Mathurins  de  Paris'.  Elle  décidait 
que  la  règle  de  tout  Tordre  était  la  règle  mitigée  et  que  cha- 
que ministre  aurait  un  substitut  el  coadjuteur,  seul  dt^|Misi- 
taire  de  Tarifent  du  couvent,  qui  rendra  compte  au  &;-énéral 
quatre  fois  par  an,  comme  les  supérieurs  des  petites  maisons. 

Le  tiers,  prescrit  encore  le  cardinRJ,  sera  mis  de  c^Mé  pour 
la  rédemption  :  une  fois  par  semaine,  il  }'  aura  un  chapitre 
conventuel  pour  en  rég-ler  Temploi;  à  chaque  chapitre  général, 


1.  F"  80  tlu  mnnuscril  cité. 

2.  1^  sentence  a  été  ini|)rii)iéc  à  p»rl.  Une  copie  en  existe,  bitiUothÀjue 
naliotiiile,  inaouscril  françaU  2u33i,  t<t*  SvyS. 


BNQlfiÎTK    mr    rARDINAL    T>E    LA    HOCHEPOUCAULD.  a^Ç) 

on  élira  des  rtyempleiirs  el  l'on  fera  une  ri^denipLioii  dès 
qu'on  aurn  10,000  livres. 

Le  çérif^ral  aura  deux  assistants  :  un  Génovéfaîn  et  un 
Feuillant;  deux  Peuillanls  instruiront  les  Mathurins  et  deux 
Jésuitrs  iront  à  Cerfroid  ;  un  coiiseil,  composé  de  deux  Auffus- 
lins,  Ft'uillanU,  .ïi^suiies,  Cannes  Oorliaussés,  avec  <ies  ^vè- 
ques  et  des  conseillers  d'État,  se  tiendra  le  mardi  à  Sainte- 
Genevit'vc.  Le  cardinal  choisira  les  assistants  des  ministres  et 
les  visiteurs  provinciaux  avec  Taide  de  son  conseil.  Quant  aux 
ministres,  dans  les  moiiastèreK  i|iii  (tut  ^ardé  le  droit  d'élec- 
tion, le  cardinal  et  son  conseil  y  |)oi]rvoiront  ;  là  ou  le  géné- 
ral a  droit  d'y  pourvoir»  il  les  choisira  d'accord  avec  ses 
assistants.  Le  cardinal  et  son  conseil  nommeront  le  maître 
des  novices. 

Toutes  les  provinces  du  royaume  se  rëunirunl  à  Cerfroid  de 
trois  en  iroi.s  ans  en  chapitre  «général.  Cette  innovation  était 
de  la  plus  haute  portée.  Après  le  décès  du  jy;;énéral.  on  en 
élira  un  qui  ait  vécu  au  moins  quatre  ans  dans  la  Réforme'. 

Les  assistants  seront  élus  pour  trois  ans  et  rééliiçibies  une 
seule  f<iis.  de  même  que  les  visiteurs  [»rovincianx,  éhis  aux 
chapitres  provinciHux,  et  les  ministres  locaux'.  Tout  ministre 
se  choisira  un  vicaire  et  le  provincial  lui  donnera  des  assis- 
tants. Les  supérieurs  ne  pourront  confesser  leurs  religieux  et 
devront  députer  des  confesseurs  pour  cet  objet.  La  confes- 
sion aura  lieu  une  ou  deux  fois  par  semaine.  Les  noviciats 
seront,  pour  le  Nord.  Cerfroid  et  Paris;  pour  le  Midi,  Arles 
ou  Marseille. 


t.  N'ctuit-cc  |His  donner  trop  de  salisfaclton  aux  ambitions  quelque  peu 
éiçoTMes  Hen  Hèfitrmt'sV  IwouiA  tVlit  put  Iroiiver  que  l'on  d^iraîl  trop  sa 
niurt.  ce  qui  lui  doni}u  uue  furcc  de  résiNtuiice  nouvelle. 

3.  CcMe  Iriennalilé  poralt  d  nîlleurs  âlre  une  chose  excelleale  en  soi. 
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Avant  Ir  coucher,  on  fera  un  quart  d'heure  d'examen  de 
cuuscicuce.  Les  matines  se  diront  à  minuit;  d'ailleurs,  le 
cardinal  d(^clara  que  cette  dernière  ohlit^alioti  ne  concernait 
que  les  Réformé^.  Mais,  dans  sa  pensée,  tous  les  autres 
articles  devaient  s'ajtpliquer  à  la  fois  aux  Réformés  et  aux 
Mathurins. 

Telle  est  la  sentence  du  i**"  juin  i638.  Un  point  de  droit  a 
été  discuté  avec  âpreté,  à  savoir  si  le  cardinal  avait  le  droit  de 
modifi**r  l:i  r<^tjle.  M  nous  paraft  (pie  le  pouvoir  conféré  par  le 
pape  rautorisiiit  î\  rtHormer  Tordre,  ce  qui  impliquait,  en  cas 
de  nécessité,  la  composition  de  nouveaux  statuts.  La  létffililé 
de  la  sentence  n'rsl  pas  douteuse.  Mais  le  r^irdinal  ne  c^m- 
promit-il  pas  la  cause  de  la  Réforme  en  allant  tnip  loin?  Il 
parait  avoir  servi  trop  exclusivement  la  jalousie  et  Tanihitioa 
des  Réformt^s,  tandis  «[u'il  nU  mieux  valu  surveiller  Louis 
Petit  (pie  l'anniliiler.  Cette  exaçéraiiou  vouait  la  tentative  à 
rinsuccès. 

Après  la  lecture  de  la  sentence,  le  général  rédigea  ses  pro- 
testations «  pour  faire  connaître  A  la  postérité.^  la  force  et  la 
'violence  qui  lui  est  commise  (sic)  et  se  conserver  en  ses  droits 
et  pour  en  faire  la  poursuite,  ausailAt  que  la  liberté  en  sera 
rétablie  et  que  la  voix  lui  sera  rendue  u.  La  commission  {>on- 
tificale,  dit-il,  est  une  entreprise  ouverte  sur  les  sujets  du  roi, 
contre  les  libertés  de  l'Eglise  ^allic^ne  (cet  argument  reparaî- 
tra encore);  le  général,  sans  avoir  démérité»  est  destitué  au 
profit  du  cardinal,  qui  lui  est  suspect,  car  il  a  exécuté  le 
bref  du  25  février  1619  au  chapitre  de  Montmorency?  avant 
qu'il  fût  homolofcfué.  Le  bref  de  i635  ptirtait  que  le  cardinal 
devait  s'attacher  aux  »  institutions  régulières  »  de  Tordre; 
or  il  a  imposé  une  nouvelle  règle,  qui  est  celle  de  saint  Ber- 
nard. Il  ne  peut  transmettre  au  pape  les  actes  de  la   Réforme; 
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cVhI  contraire  »u  Conronlat.  TelH  Hont  les  moveiis  de  cas- 
sation  de  la  sentence. 

Frcnanl  ensuite  séparément  chaque  article,  Louis  Petit  note 
«  l'interdiction  et  la  déposition  de  sa  fonction  au  profit  de 
r<»liiïieiix  d'autres  ordres  »,  puisque  les  Trinitaires  ne  sont 
inéoir  pas  représentés  dans  le  «  conseil  du  niardi  »  (c'était 
une  faute  en  elFel).  ï!  affirme  que  le  revenu  dti  couvent  de 
Paris  est  de  3,ooo  livres  et  non  de  10,000  et  que  les  quatre 
provinces  doivent  seules  être  convoquées  au  chapitre  géné- 
ral. Les  ministres  n'auront  pas  de  compte  à  rendre,  s'ils 
n'ont  pas  de  deniers  A  manier;  rexcoumuinication  contre 
ceux  qui  s'iipposeront  à  la  Réforme  est  almsive;  les  taxes  des 
captifs  seraient  autorisées  par  les  bulles  de  plusieurs  papes 
(que  le  j^énêral  se  carde  bien  de  citer).  La  sentence  du  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  fut,  mali^ré  tout,  conHrmée,  le 
33  novembre  r638,  par  arrêt  du  Conseil. 

Ce  beau  zèle  ne  fut  cependant  suivi  que  d'inlrij^ues  obscu- 
res. «  Les  opposants  en  appelèrent  au  pape,  dit  Pierre  Rou- 
vier,  biographe  du  cardinal.  On  eût  pu  ne  pas  déférer  à  cet 
nppeL  car  tui  lisait  dans  la  commission  ponliHcale  que  toutes 
les  ordonnances  du  cardinal  seraient  observées  sans  délai  et 
sans  appel  '.  Plusieurs  fois,  le  cardinal  écrivit  au  pape  de  lui 
permettre  de  Bnir  cette  araire.  »  Il  mourut  à  la  peine,  en 
lU/ti,  sans  avoir  vu  lit  fin  de  la  crise^  Nazare  Anroux,  tni- 
nistrc  de  Ponloise,  [ironou^^a  son  oraison  funèbre*. 


I.  Pernus  Hovkhil-s,  VUn  Citnitftniis.,.  ef  i^es  gestae,  pp.  i34-i3â. 
1.  fiécf't  rértttiftief  ne.  r*aris,  1(545-  UiblioibAipie  natiuuflle,  Ln"^  ii5oi 
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Réconciliation  entre  le  général  et  les  Réformés 
(1641-1659). 


La  mort  Hii  cardinal  (le  La  Rnrfiefoucawld  ne  tranchait  point 
le.  (lisstMilinieiit  eiilrc  Louis  l'elii  cl  les  Rcfonnés.  Sans  doute, 
le  j^én^ral  voyait  disparaître  relui  qn'il  appelait,  avec  juste 
raison,  son  ennemi  personnel,  mais  les  Bt^forméH  n'avaient 
pas  perdu  courai(c  et  continuaient  à  lutter  :  celte  prolongation 
<le  la  discorde  devait  avoir  jmxip  rnnséquence  d'annihiler 
toute  tentative  de  réforme  de  l'ordre.  Il  est  bien  permis  de 
le  supposer,  si  Louis  Petit  avait  ta  R«^forme  en  horreur,  c'est 
qu'il  voyait  dans  les  Réfornit's  de  simples  ambitieux;  d'aulre 
[>arl,  les  religieux  de  la  Congrégation,  ne  pouvant  réformer 
tout  Tordre,  se  contenteraient  d'une  bonne  place  au  soleil  et 
d'une  pari  dans  les  dignités  trinilaires.  Néanmoins^  tartl  Tha- 
hitude  était  f>rise,  les  deux  partis  ^rdèrenl  pendant  quelques 
années  les  mêmes  attitudes  que  par  le  passé. 

Le  6  août  i64r,  deux  mois  après  la  mort  dti  cardinal  de  La 
Rochefoucauld,  le  pape  fit  préparer  par  le  cardinal  Spada  un 
projet  de  bref  qui  fut  expédié  avec  une  telle  autorité  qu'il  nS* 
eut  pas  lieu  d'appel  (ms.  3  a44,  f^  335).  Le  même  jour, 
d'ailleurs,  il  faisait  expulser  d'Avit^non  les  Déchaussés,  apriNs 
leur  intrusion   violente.  Pendant  ce  temps,  le  généra!  contî- 
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iiuaît  à  persécuter  les  Ri^Forinés  et  faisait  chasser  de  France 
quelques  reïig-ieux  espagnols',  u  sous  apparence  voilée  et  zélée 
du  bien  de  TÉlat  ».  Les  RéTormés  furent  retirés,  coninie 
par  miracle ,  de  celte  tourmente  et ,  le  7  février  1 64a , 
introduits  à  Meaux  par  l'évéque  Dominique  Séguier,  malgré 
l'opposition  de  Deuis  Mondoloi^.  Pierre  Vie,  ancien  ministre 
de  Meaux,  se  vit  ofFrir  en  dédommagement,  soit  la  cure  de 
Brumelz,  soit  l^oo  livres  de  pension.  La  même  année,  quelques 
«  mauvais  religieux  »  de  Paris  voulurent  vendre  leur  maison 
aux  Réformés,  en  stipiilarii  .joo  livres  de  pension  à  leur  proKl. 
Marc  Braver,  ministre  de  Sarzeau,  demanda  hussî  l'annula- 
tion d'un  concordat  fait  par  deux  de  ses  religieux  avec  les 
Réformés  pour  leur  céder  celle  maison.  Louis  Petit  était  donc 
menacé  de  tous  les  c<)lés  à  la  fois.  Le  chasse-croisé  de  bulles 
continuait.  Le  a5  novembre  164'it  Urbain  VIII  révoqua  tut 
bref  que  Louis  Peiil  prétendait  avoir  obtenu  contre  les 
Réformés. 

Enfin,  le  7  décembre  iG43,  Claude  Martin,  ofticial  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  subdélégué  par  d'Angennes,  évéque  de 
Baveux,  délégué  lui-même  par  Urbain  VIII,  suivant  les  brefs 
des  18  janvier  et  i5  novembre  1C42,  prononça  la  sentence 
suivante'  ; 

La  sentence  du  ciirdinal  de  La  Rochefoucauld  sera  cassée, 
comme  contraire  aux  constitutions  de  Tordre.  Les  matines 
seront  dites  à  quatre  heures  en  été  et  à  cinq  heures  en  hiver. 
Le  général  pourra  s'adjoindre  trois  ou  quatre  minisires 
de  l'ordre  en  qualité  de  conseillers.  Les  règlements  fails  par 


1.  niblioth^que  ufiliunâtc,  luauusoi'ît  fraiii;aîs  iGyai,  ^^44^- 
a.  UùM  TtM;sAArN'[S  du  I'i.kssih,  pliVi*  054. 

3.  Elle  H  élc  iniprimce  ou  iQ^'i.  Lvs  Archivos  tivi*  Triuiliiircït  il(*  Chj^lous 
en  rcnferiiKfiit  deux  exemplaires. 
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Louis  Petit,  |)itiir  los  Mntilunns  de  Paris,  le  i*'  mars  i636* 
Heroiil  (■Xf^cutcs.  Les  minislreK  des  quatre  provinces  seulement 
auruut  voix  aclive  et  passive  \\\\  rliapilre  ((énéraJ  (le  Midi  eu 
était  encore  exclu).  Quand,  (Jaus  ini  eouveul,  il  y  a  moins  de 
eint|  prof«^s  conventuels,  le  ministre  ne  peut  admettre  de  ni>- 
vice  sans  permission  du  çft^uérat.  Nul  ne  pourra  sortir  du 
royaume,  mânie  pour  la  rédemption,  sans  permission  expresse 
et  écrite  du  is^énéral.  Les  ministres  seront  élus  et  ponr%us 
selon  la  manière  ordinaire  et  à  vie. 

On  pouvait  bien  penser  que  les  Réformés  ne  se  résîg-ntv 
raient  pas  à  celle  défaite.  Le  lî-énéral  se  plaint  ipie  Denis 
Cassel  ait  fait  confirmer  la  sentence  du  cardinal  de  La 
Kodiefoucauld  par  le  chapitre  provincial  de  Lambesc .  le 
3[  mai  \^l\i.  Il  demande  enfin,  le  3  février  1044*  ^l'C  ^^ 
fense  soit  faite  aux  Réformés  de  lever  aucune  taxe  pour  la 
rédemption  et  que  Orfroid  lui  soit  rendu  comme  au  général 
k'^'itJine'.  Il  ne  réussit  dans  aucune  de  ces  réclamations,  car 
Cerfroid  resta  aux  Réformés  et  le  i-oi  accorda  au  P.  Lucien 
iiérault,  meiribre  de  celte  C4^!l^■rég■ulion,  des  lettres'  l'autoii- 
sanl  à  quêter  pour  le  rachat  des  captifs. 

En  septembre  i645,  Atlianase  (sanleaume  ayant  été  clu 
vicaire  général  à  Cerfroid,  Louis  Petit  cassa  l'élection. 

Le  8  novembre  suivant,  le  conseil  privé  déclara  que  la 
sentence  de  Claude  Martin  serait  cassée  et  le  réi,deinenl  du 
cardinal  de  La  Hochefoucould  exécuté  selon  sa  forme  et  sa 
teneur.  Il  y  eut  un  nouvel  arrêt  \v  \\  janxier  !(>48,  contraire 
eu  précédent. 

De  g^raves  événements,  entre  temps»  avaient  donné  à  réllé- 

I.   Uibliolliôquf  n.ilioimlc,  fficluiii  2:>7iy. 
3.  Arme  «l'Autricbc  lui  ilouua  même  àe&  coaiaûfifiii 
rachat  de  Lrois  Capucios. 
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i%r  à  Lmiis  Polit.  Le  P.  Lucien  Hérault,  Réronné,  demeuré 
otaicc  iinns  un  deuxième  voyage  en  Barliarie,  y  ctail  mort 
ptîf  au   inuis  de  décenilire  rfî4^*  Cette  Hu  avait  procluit  une 
fraude  impression,  et   les    Réformés    en  bénéficièrent   dans 
|ftïnion  |>ubli(]ue.  Louis  Petit  se  rendit  compte  aussi  que  ses 
t^dverMaires  uvai*Mil  fait  preuve  d'une  telle  force  de  résislanre 
i*|u*on  ue  pouvait  leur  refuser  ipiflqites  satisfactions;  il  n'était, 
d*aîlleurs,  pas  unanimement  approuvé  |mr  les  Mathurins  de 
ï*aris.   Il  faut  donc   rapporter  à   i646  environ   un   projet  de 
Concordat  proposé   par  lui  aux  Réformés;   les   persécutions 
*|iit  suivirent  pendant  quelques  années  encore  ne  sont  plus  que 
ttc-H  cbciirmouches  ;  du  jour  tii'i  le  [ireruicr  coueordat  est  mis  en 
««•ftnt,  il  y  a  quelqtie  chose  de  changé  et  l'union  sera  l>ie^(L^t 
faite  parmi  tous  les  religieux  de  France.  Sans  doute,  Louis 
■  vïlil  inci,  dans  ses  propositions  de  conciliation,  sa  mauvaise 
f>^cc  habituelle,   mais  il  consent   (importante  concession)  à 
*uivpf  le  bref  de  Clément  VIJI  et  Tarrél  de    ir>34   pour    la 
^isiie  des  couvents   réformés  :  dans  celte  visite,   il   prendr» 
avec  lui    un   Réformé  qui  aura  voix   consultative.   Il    défend 
nuï  Réformés  d'accepter  aucune  maison  ancienne;  de  plus, 
f/uand  ils  piisseronl  dmis  mu*  ville  01*1  existent  des  couvents 
Je  leur  ordre,  ils  devront  y  loij^er,  comme  Tarrêt  de  i644  ^^^ 
V  c<intraiiu,  et  ils  y  seront  les  bienvenus.  \^c  ^-énéral  délé- 
guera quelqu'un  de  la  coni^ré^ation  pour  juger  leurs  procès 
cl   faire  la  visite  à  sa  place  s'il  en  est  empêché.  Il   recevra 
clefs  de  chaque  maison  lors  de  n»  \enue  et,  au  chapitre 
\ném\  de  Orfroid»  il  Mura  le  t^riind  sceau  du  «  correctoire  » 
(r'e«ts^-dirc  de  Tasseuddée  des  correcteurs).  11  confirmera  les 
rlertions   des  Réformés  (les  élus,   comme   les   autres   niinis- 
Ues«    lui  payant  un  droit  annuel)  et   leur   donnera   la    pcr- 
ioii  de  quêter,  mais  ils  lui  demanderont  pardon  des  irré- 
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vércnccs   comniisrs    â  son  égard  pendant   les  derniers   cba< 
pitres  '. 

L'n  clmpilre  grénëral  se  r(^unil  le  i6  mai  ifiSi  ;  il   n'y  wï 
avait  poiiil  eu  de]»uis  i635^  On  constata  que  la  caisse  de  r^ 
demption  conlenaît  28,860  livres.  I^es  upptsanis  furenl,  celle 
fois^   Mondolot  et  les  Malhurins.    Les  commisnaires  rovacs, 
Etienne  Sdinclot  et  Denis  Baron,  conseillers  du  roi,  et  Fli^renl 
Parmentier,  suhslitul  du  procureur  sr^néral,  donnèrent  droit 
de  session  aux  ministres  réformés  de  Lisieux  et  de  Coupvray, 
qui  ne  fiE;:uraienl  pas  au  chapitre  précédent,  ainsi  ipi'au  %'icaire 
général  Claude  Fournel  et  au  visiteur  provincial  Jean  Gadeol\ 
Il  paraît,  d'après  les  débats^,  que  le  couvent  de  Lisieux,  lanlôl 
déchaussé   et    tanli\t    réformé,   avait    été   repris    par  Nazarc 
Anroux,  redevenu  mitigé.  D'autre  part,  les  Réformés  s'étaient 
introduits  à  Lamarche,  en  ï65i,  sans  la  permission  du  géné- 
ral, et  y  restèrent. 

n  fut  décidé  qu'un    ministre    par   province    entendrait   les 
comptes  du  procureur  ;^énéral  et  qu'on  doublerait  les  taxes, 
des  c,a|»lifs;  qu'on  ne  recevrait  pas  des  novices  qui  ne  sai 
raient  pas  le  latin  et  le  chant  <,M'ég'orien  ;  que  le  noviciat  dui 
rail  deux  ans  et  que  la  profession  ne  serait  émise  qu*uii  ai 
après  la  fin  du  noviciat;  les  Réformés  ne  devraient   fairo  h 
rédemption  et  la  quête  que  d'accord  avec  les  mitigés. 

Cinq  ministres  furenl  choisis  pour  faire  reviser  les  statiilj 
de  1^29  :  Claude  Ralle  (Le  Fay),  Jean  Anirenousl  (Vilrjrj, 
Jean  Chapelain  (Gloire-Dieu),  Jean  Liei)e  (Reg-uiowez),  Lotiîi 
Le   Tourneau    (Rieux).    Un    voeu    fut    émis    en    vue   de 


I.  Archives  de  Seîoi'-et-^^ist*.  Triiiiljtîn-s  de  Mniitmon^ncy. 

II.  A  cause  de  In  in>erre;  cl  rut^niv  en  it)5i  les  rninUlres  de  Flnndrc  oVif 
rcnl  [uis  dn  piisseporl  du  roi  d'Kspagtic. 

3*  Voir  Bibliolhèqur*  nnlinoRtr,  \A^y  11021.  Octtwnm  rnpitutam... 


(;-)rejision   du    livre   de    Gaeruin   Oc  gestis    Francorum^, 
rï.  arrél  du  conseil  privt^  fui  rendu  quelque  temps  après 
Csi-veur  de  Louis  Petit  contre  Denis  Mondolot,  révoqué  de 
^    Fonctions  de  prieur  claustral  de  Saint-Mat hurin  de  Paris, 
autres  religieux  «  discoles  »  c'esi-à-dire  rebelles,  au  noinbre 
-     Huïl.  II  était  néanmoins  permis  A  ceux-ci  d'adresser  des 
<^rnoires  an  procureur  t^éurral  ihv  roi  en  ras  de  trop  grande 
nodêralioii  des  taxes  des  captifs  (5  mai  itîS?». 

^^s  conlestalions  empoisonnèrent  les  derniers  jours  de 
-onia  Petit,  qui  monnit  le  5  octobre  iG52,  à  siâ.xantewjuinze 
'"*-  après  le  plus  lon^  et  le  plus  laborieux  ï^énérjlat  qu'ail 
''^'^*"iii  Tordre.  Il  n'avait  rien  eu  tant  en  haine  que  la  Réforme, 
P^  *l  avait  défendu  les  privilètfes  des  Trinilaires  mitigés  avec 
u*^*^  âpretè  «pii  pouvait  passer  pour  une  sénile  obstination. 
^^M  oraison  funèbre  fut  promincée  par  le  P.  Nazare  Anroux', 
i^ï^nislre  du  couvent  d'Elanipes.  (]ui  avait  précédemment  bio- 
graphie le  cardinal. 

Les  quatre  provinces  avaient  eu  â  subir  une  assez  chaude 
ftlerle  pour  tenir  d'aiitaitl  jfltis  A  leura  privilétçes.  Comme,  à 
(^luse  de  la  Fronde,  on  ne  pouvait  aller  à  O^rfroid,  le  cha- 
pitre se  réunit  chez  les  Matliurins  de  Paris,  dès  le  liî  décem- 
bre l'î.'ia  et  sans  alleiidre  la  date  réiflemenlaire.  Pierre  Mer- 
cier, ministre  de  Soudé,  «  resté  an  cou\en(  de  Paris  pour 
bonnes  raison»  u,  proiu)nt;a  le  discours  d'usaj(;'e  et  salua  celui 


r.  CVsl  ^ul-élre  \k  l'orit^iia'  dr  la  trndîtiuii,  recueillie  pur  In  ffiof/rnfj/iiê 
itnnyrrs^ife,  tVmw  iiouvelU'  èilîliuii  (11*  (îiifiruin,  donrirc  A  In  Hn  du  ijl\- 
M«:plii%tr  siècle  pnr  \f.  I*.  de  Latinav.  iiiiiiiMrc  di's  Malhurins  rlr  Pbpîs. 

a,  (rrlaii  un  Miii|d<'  .imhilM'iiv.  Miiitslre  de  (iMleHttbrîniit.  il  redevient 
mjtiiçé*  voulant  être  prr|HUuel  nu  lieu  de  Iricunal.  Il  él^iil  élrHpieiif,  mais  de 
peu  de  fonds  de  dnrtriiie.  Apprenant  rpie  Picrm  Mercier  allait  iiumnier  le 
P.  Héron  à  KIu[|i|km,  il  s'amiiufi'a  |M)UP  permuter  «vec  ce  dernier (GoiroÉ, 
ffistoifr  ttt*  f'.htitfftuhritmtj  pp.  f^^û~/^'il), 
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qui  était  tlt^jà  élu  avant  i*ouverture  du  scrutin  {non  eUgfndnm^ 
quippe  qui  j'um  stt  fiecfiis)  :  le  secrétaire  de  Louis  IVlil, 
Claude  Ralle,  rêuiiil  riïeclivemcnl  lu  presque  unaniniil<^  des 
votants.  Il  s'empressa,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  d« 
demniuler  au  pape  une  eonlinuatîon  de   son  élection. 

Par  un  href  du  ii  aoi\t  ififi^»  le  pontife  éleva  quelques 
préleulious  nouvelles  de  nature  à  inquiéter  les  Triaitaires  de 
France,  nolanunent  celte  de  convoquer^  tous  les  six  ans,  uu 
chapitre  çénéral  de  tout  Fordre  de  la  Trinité,  auquel  assiste- 
raient seulement  les  provinciaux  de  toutes  It's  provinces, 
assistés  chacun  d'un  seul  délégué.  Par  cette  forme,  en  usasse 
chez  les  Triniuures  Déchaussés,  on  évitait  que  les  chapitres  ne 
fussent  trop  encombrés.  Le  premier  chapitre  devait  se  tenir  à 
Home  ' . 

Les  Triaitaires  de  France  étaient  bien  avertis  des  périls 
qui  menaçaient  leurs  privilèges.  Aussi,  le  P.  Claude  Halle 
proposa-t-il  une  nouvelle  transaction  aux  Héforniés^  Il  s*élait  ■ 
montré  un  lieutenant  si  âpre  de  Louis  Petit  qu'il  ne  pouvait 
^ère  espérer  rarcepfulioii  oe  ses  propositions;  il  eut  au  uioîns4 
le  mérite  de  faciliter  la  lîlclie  de  son  successeuC. 

il  oiïrait  de  maintenir  les  ministres  triennaux,  les  visiteurs  J 
provinciaux  et  le  vicaire  s^étiéral.  Les  Réformés  pourront  porter- 
ie manteau  et  le  chajieau  noir.   1-e  bref  de   tînt)  étant  causi 
de  la  mésintellii^ence,  les  Héformés  renonceront  à  s'en  préva— — ^ 
loir  et  n'accepteront  de  maison  nouvelle  qu'avec  son  consent* 
ment  écrit.  Claude  Ralle  promet  de   restituer  la  stabilité  des 


I.  (iiierm  a  ni«]  coin|ii-i8  rcttB  l»ulle,  en  y  cmynni  lin*  qu'on  devait  éUrfl 
tous  \cs  six  ans  un  nouveau  t^éuérat. 

a.  At'tictes  que  propose  te  P.  Ctftnde  ft/itte  jitMir  tuvcommmtemfn. 
entre  tmj  et  lu  rongréffnlion  dilt  réformée  ^Bibl.  nHl.,  manuscrit  fnin-- 
çaift  13731^  f'*  4oo). 
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'^ipeiix,  c'cst-ï^-dire  de  ne  pas  les  déplacer  arl/urairenieni. 

Il  pourra  prendre  des  Ri^formés  pour  conlribucr  au  règlement 

*l*"îi  couvent  non  réformé,  d*on  ils  se  retireroni,  leur  com- 

n)isHÎ«>n  une  fi»is  faîte,  de  indme  quVnvover  des  religieux  non 

ri'fortné*,  aux  frais  de  leur  maison,  recevoir  (piehjne  instruc- 

^f»n  cJans  la  Coiii^ré;^alion.   Seuletneut,  dans  les  cas  à  lui  dé- 

'^'um,  le  sfénéral  jusfera  p/r^ntt  j'urr,  afin  de  montrer  que  sa 

^*çnité  n*e»l  point  honoraire.  Il  y  avait  déjà  un  çrand  proi^rès 

*^**  les  propositions  de  Louis  Petit,  surtout  dans  la  forme.  La 

P^'Ornpte  mort  de  ('.lande  Halle  (i^  novembre  i654)  empêcha 

'"'^    r»i^ojel  de  réussir.  La  province  de  Pr.)vence  demanda  ins- 

'^ ■ornent  à  participer  à  l'élection  du  nouveau  général  (3  dé- 

'*^'nlire  itiÔ^i';  les  Réformés  du   Nord  se  [dai^nirent   d'une 

■■T^i^idarilé  dans  la  nomination  du  castos  Antoine  Basire,  et 

'^     ""oi  nomma  des  commissaires  pour  assister  à  réleclit»n  du 

»*'ral,  régler  les  protestations   des  Héforniés   et   recueillir 

*^s^  x'oix'.  On  comprend  que  Pierre  Mercier,  élu  le  26  mai  it»55, 

1***^   «tardé  quelque  temps  rancune  aux  Réformés. 
i.-ii  arrél  du  tlonseil  d'b^lal  du   ii)  avril   ifif)')  nvait  défendu 
»x»    vénénd  de  troubler  les  Rcf(»rniés.  Malgré  cirla,  celui-4-i  les 
^-"«sjHï  de  Chdteaubriant  et  de  Lamarche  et  exconuiiunia  Ma- 
**>icti  Goâsart,  ministre  de  Hisors.  Le  3  février  1607,  voulatit 
'■■^«tie  chasser  les  Réformés  de  Cerfroid,  il  y  établit  Lebel, 
•"••lîfitre   de   Fontainebleau,   et  fil   saisir  le  revenu   <le  celle 
*"«Json '.  Il  se  rendit  lui-même  au  chapitre  des  Réformés,  à 
''^•■froid  (28  avril),  et  leur  demanda  de  ne  pas  accepter  de 
^*"»on»  sans  sa  permission.  Le  roi  leur  envoya  une  lettre  de 


te- 


*•    Pièce  ao2. 

*-  Bihliolhrque  nnlionnle,  maDUâcril  françAÏs  1761^3.  fo  2.^9. 
*•   FacluTD  tif  f'Hnh/ixM^ifieni  f/e  lu  Conrjfégtitinn  Héforntét  et  Hn  diffé» 
""^•rf  rrnfmneié  cCnht  ei/e  pnr  h  yénértti  en  t6Sj  (B.  N.  Ld**,  n»  »4)' 


aôo  L'tmimK  kh\m;.\is  i»ks  trimtairks. 

cachet  pour  les  ençag-er  i\  se  mellrc  d'accord  avec  le  général, 
«  qui  a  été  en  bonne  iiitcllit^ence  avec  eux  depuis  son  élection  ». 
On  ne  s*en  était  guère  aperçu  I 

Le  3  mai  1607,  DominiL|ue  Sé^^uier,  évêque  de  Meaux  el 
^rand  protecteur  des  Réformés,  proposa  le  concordat  suivant  ; 
les  Kéformés  ne  pourront  prétendre  à  une  maison  que  dans 
trois  CBS,  s'ils  sont  appelés  par  la  pluralitt-S  par  le  supérieur 
ou  par  tous  les  relis^ieux,  m^me  contre  l'avis  du  supérieur; 
alors  ce  dernier  recevra  une  pension  en  se  retirant  du  cou- 
vent. Si  les  nouveaux  lyPormés  quittent  la  Réforme,  ils 
seront  déchus  du  droit  d'occuper  la  niais(m '. 

TaitL  d'etlorls  idjoutirenl  i>nHn  et,  le  21  juin  i65(|,  un  con- 
cordat fut  C4)(iclu  cuire  Pierre  Mercier,  qui  se  déclara  bien  aise 
de  contribuer  aux  progrès  de  la  Réforme,  et  le  P.  Gossarl, 
vicaire  g'énéral  de  la  («oui^réi^aliou  Réformée  (précédenimeat 
persécuté)»  aux  conditions  suivantes  : 

I.  Le  (général  peut  assister  aux  chapitres  des  Réfumiés. 

IL  Quand  il  fera  sa  visite,  il  prendra  avec  lui  son  secré» 
taire,  non  Réformé,  si  cela  lui  plaH,  mais  11  aura  deux  Réfor- 
més pour  assistants  (Louis  Petit  n'eu  admettait  qu*un). 

m.  La  Réforme  sera  accordée  par  le  çénéral'pour  les  mai- 
sons anciennes,  quand  elle  y  sera  demandée,  selon  les  articles 
de  Meaux. 

IV.  Pour  obtenir  des  maisons  nouvelles,  les  Réformés  de- 
mundcHMit  la  permission  au  ^énériil,  qui  l'accordera  toujours, 
sauf  s'il  y  a  déjà  un  couvent  de  Tordre  dans  la  même  ville. 

V.  Conformément  A  l'arrêt  du  3  mai  i*i34,  le  général»  ve- 


I .  Liasse  liou  cotée  tlcâ  Triuit»ircs  de  MartHâUe.  On  appelle  ce  concordat  : 
le»  orticteM  de  Mean.c. 


néCONCILlATION    l>LI    UKM?:RAT.    avec    les    RÉFORHés.         aifîi 

nant  nu  chapitre  réforme,   aura  deux  relit^ieux  anciens  pour 
issesHCurs. 

Vî.  Les  Rtfformés  pourront  et  devront  lojSfef  dans  les  mai- 
sons non  rt'form<^es. 

VU.  Des  religieux  prêohonl  dans  une  vîIIp  où  il  y  n  un  cou- 
vcnl  de  Tordre  seront  tenus  de  s  y  présenter. 

Vin.  Les  Réformés  demanderont  la  permission  du  général 
pour  faire  imprimer  des  livres. 

IX.  L'appel  suprême  des  supérieurs  de  laCongré^r^lion  sera 
réservé  au  général. 

X.  Le  çénéral  déléguera  un  relis^ieux  de  la  Tonçrétî^lion 
pour  l'instruction  de  ces  procès, 

XI.  ]l  déléi;uem  deux  Réformés  pour  faire  la  visite  à  sa 
place,  s'il  eu  est  empêché. 

XII.  La  clef  des  couvents  sera  remise  au  îçénénil,  sauf  i\ 
Cerfroid. 

XIII.  Le  prieur  de  Cerfroid  sera  élu,  de  trois  en  trois  ans, 
par  les  relii^ieux  de  la  Cony^rét^ation  (le  fait  accompli  était 
accepte}. 

XIV.  Le  trénéral  confirmera  les  minisires  de  Lorgnes  et  de 
Diç^ie,  L|ui«  de  toute  la  Provence,  étaient  les  seuls  non  réfor- 
méjï. 

XV.  Il  devra  permettre  les  quêtes  des  Réformés, 

XVL  Les  brefs  obtenus  par  la  Consprésration  seront  exécutés. 

XVII.  Le  roi  sera  supplié  de  faire  confirmer  ce  concordai 
par  le  pape  '.  On  ne  sait  si  cette  formalité  fut  exécutée. 

I.  TrinitAirM  de  Morneille,  rc!|^Atre  tA,  p.  iti.  —  Le  chapitre  (finéral  des 
Réfonn^^  ne  ilnt  plus  se  célébrer  U  Cerfraid  {fhid.,  p.  60). 
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Un  arrêt  du  Conseil  con/«rma/// intervint  le  i6  février  1661  ; 
enfin,  une  déclaration  royale  de  juin  1671  ordonna  que  les 
Réformés  ne  pourraient  être  établis  dans  les  monastères  non 
réformés  sans  permission  du  roi. 

C'est  ainsi  que  les  deux  branches  françaises  de  l'ordre  se 
réconcilièrent  après  une  lutte  d'un  demi-siècle. 


CHAPITRE  W. 


Les  quatre  Provinces  de  1655  â  1688 


►tlo  p«^rioflp  de  IrentP  ans,  de  rn«Viie  que  la  pnVrdeiile,  a 
vu  paraîlrt»  lie;iur«)u|i  i\v  farluuis.  Mais  un  chnuiiîcinL'nt  de  Inii 
1res  notable  se  renianjue  dans  les  plus  rèceuls.  La  lulle  des 
Trinitaires  contre  le  pape  ou  plulAt  contre  les  Trinitaircs 
e,spa^nols,  appuyés  jtar  la  cour  de  Rome,  est  vive,  mais  cour- 
toise; au  lieu  d'injiirier  leurs  adversaires,  les  Trinitaires  citent 
des  faits  '  et  produisent  des  actes,  peu  probants 'parfois,  qu'ils 
inlerprêlenl  dans  le  sens  de  leurs  prétentions. 

Le  f\  dérendire  i054,  Antoine  Basire,  ministre  de  CInUons 
et  rustos,  avait  lancé  la  convocation  au  cbapilre  général  du 
an  avril  1655,  mandant  au  prieur  de  Cerfroid  de  préparer 
ce  qu'il  Fallait  pour  le^  hommes  el  jiour  les  chevaux,  puis- 
qu'il V  avait  des  revenus  <lcstinés  â  couvrir  ces  dépenses. 
Pierre  Mercier,  en  faveur  de  qui  Claude  Ralle  avait  résit^né  la 


I.  I.L's  HiMix  nii>moircK  du  nuiiiiiNcrii  rnui»;jiis  i56jj8  (fo*  i(K-i-t35)  Hein 
biltliolh^<|ui>  Nalionnle  roiiI  rrrils  en  lOHK,  au  muiiienl  île  la  rnsRfilioii  h 
Ronie  ite  IVIedion  du  P.  TeissitT.  I.t'  preniier  esl  Ttruvro  d'un  etipril  pon- 
déra, sna"*  doute  do  P.  Joseph  Manier.  prcMîurcur  Kcn^rAl  dr  l'ordre  en  ttour 
Ironie,  qui  r*tt  pour  les  ipjnlrr^  provinces  un  iinii  êrliiirè  cl  qui  donne  hîen 
lies  détails  que  le  acrofid  «uteur,  vii>lcnl  ifallioan^  n  voloutHirenirnt  passrtt 
ftO»8  silence,  l'ne  liasse  ijes  Trinitaires  de  Mnr^eille  racttiite  en  détail  ces 
mêmes  fniu  et  prouve  que  U*  politique  a  tout  i^té  dans  cette  afTnire. 


264  l'ordre  français  des  trtxitaihbk. 

ministrerie  de  Paris,  avait  éié  élu  par  trente-cinq  voix  contre 
quinze  à  Antoine  Basire'.  Il  était  apte  à  terminer  les  luttes 
avec  les  Réformés,  auxquelles  il  n*avait  pas  pris  part  per- 
soiiuelleuH^iil,  e(  nous  avdus  vu  qu*il  s'en  (ira  Fort  Kirn. 

Son  premier  soin  fui  de  faire  confirmer  son  élection  par  le 
pape  Alexandre  VII,  dont  il  reçu!  un  href*  (a  juin  lôiV")»  qui, 
pour  un  observateur  clairvoyant,  ne  pouvait  constituer  une 
grande  sauvegarde.  Le  pape,  en  elîet,  laisse  à  l'exposant  tonte 
la  responsabilité  de  ses  assertions  ;  tu  qui,  nt  assertx,  cano' 
nicey  modo  et  forma  a  quadringentia  annist  asitatis^  absçt/*' 
uliti  intrrntptinnfi,  ...  elertiis  es,  I^a  (piatre  provinces  eussent 
eu  tort  dVHre  trop  rassurées;  la  formule  implique  que.  si  le 
pape  découvre  que  l'usog^e  ancien  a  été  diiïérent  de  ce  qu*a 
exposé  Pierre  Mercier,  il  n'accordera  pas  sa  contirmation  au 
successeur  de  celui-ci. 

Tout  n'était  pas  fîni,  car,  A  la  fin  de  l'année  i655,  Pierre 
Mercier  reçut  une  convocation  pour  le  cliapitre  général,  qui 
devail  se  tenir  i\  Kome  en  i6ôG,  avec  la  composilion  annon- 
cée dans  le  bref  de  conlîrniation  de  Claude  Ualle.  Outre  le  pro* 
cureur  ;;énéral  et  les  déHnileurs,  il  ne  devait  y  avoir  dans  ce 
chapitre  que  trente-trois  membres,  dont  seulement  dix  repré^ 
sentants  des  quatre  provinces.  On  comprend  la  stupéfaction 
de  celles-ci  en  recevant  cette  convocation.  Elles  obtinrent 
Tarrèl  du  20  avril  i656,  interdisant  aux  Trinilaires  de  France 
de  se  rendre  à  Home,  «  sous  peine  d'être  punis  cooinie 
iraîlres  à  Sa  Majesté  »,   Pareilles  défenses  furent   signifiées 


1.   Il  éuil  Agé  (le  t|(iHrHiite  ans  a  |t('inf.  Kii  1038.  il  ilrincufAÎl  n  CliAloa^, 
diea  les  Triuitairtrs,  et  cluJiail  In  jibilosuiihir  iiu  eolIcL^r   îles  Jésuitrs;    lc 
couvent  du  Kontuinebifau,  iloot  il  ^tnil   profcs,  j>«yait  pour  lui  i|iisrAii(c^] 
ciiit]  écus  par  hh.  Depuis,  il  a%'jiit  <^té  iiiiniâtrt:  de  Suudé.  (Biblîuthé<|ue  SAtnle-i 
(jeueviévo,  iiis.  3a^^,  f*»  2u3  vu.j 

3.  6*fi//m  Chrtstiana,  l.  VIII.  itufrti/nenta,  col.  SftO-'iô;. 
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aux  F^^form^s,  *»t  Pierre  Mercier  fut  iiivilé  ^  rappeler  Ions  les 
**li?5ieiix  îsoléH  qui,  sotis  n'iinporlu  quel  prétcxle,  seraient  par- 
ti»   pour  rilalie. 

Les  provinces  d'Ilalie  el  d'Espagne,  qui  sVlaient   réunies  à 

ft-«>rr»e,  ne  voulurent  pas  ^tre  venues  eu  vain.  Quand  le  pape  vil 

'(•-■*il    n'y  avait  point  à  compter  sur  le  çéuéral  ni  sur  les  repré- 

Ai^>^t.aint8  français,  il  décida  que,  nonoltslant  leur  absence,  le 

<''»£mf>ilre  aurait  Ijen  (  tH  juillet  i6ri(>);  il  ne  pouvait  a^ir  autre- 

0«  y  élabora  de  nombreuses  Conslitulions  i  éditées  à  Madrid 

■*      a  659  n  en  lySr),  revêtues  de  Tautonté  du  pape  par  le  bref 

*»       n  janvier  ifi58.  Il  y  était  dit  nolammeul  que  l'élection  du 

<Val,  des  définiteurs  et  du  procureur  çénéral  en  cour  de 

•^«>«ne.  serait  faite  par  tontes  les  provincende  Tordre.  Le  pro- 

^''**«ial  dans  le  district  duquel  le  général  serait  mort  aura  le 

^^^•^•t'de  vicaire  tfénéral  (application  des  idées  que  tiag^uin  avait 

^•^ï^isM  sur  le  provincial,  en  i477)  et  convoquera  le  nouveau 

^»%opilrc  ifénéral,  ronq>osé  ctunnif  devait  l'être  celui  de  i()5(), 

^-  ^t-à-*lire  couqirenant   le   général,  le  procureur  général,  les 

*^*^lini(eurs    et    les    provinciaux    accom()ai!;nés    chacun    d'un 

*'Wtr£  ou  assistant.   Jl  y  aura  un  cliapiti*e  tous  les  six  ans  et 

il*  lieu  en  sera  désigné  parle  chapitre  précédent;  dés  à  pré- 

<enly  il  était  fixé  à  Rome  ptnir  1662.  (Cette  date  fut  reculée 

fit  (rois  ans  par  la  suite.) 

Mais  Pierre  Mercier  eut  à  peine  le  temps  de  recevoir  ces 
mauvaises  nouvelles,  car,  dès  le  .Ho  mars  1658,  il  était  parti 
piur  visiter  le  Lant^uedoc.  Il  renouvela,  dans  le  chapitre  pro- 
vîncïnl,  les  prescriptions  relatives  aux  trois  vtrux  et  à  la  cou- 
leur de  riiabit,  à  la  leciurf  dr  la  rèçle  tous  les  vendredis  et 
il  ordonna  de  célébrer  le  28  janvier  comme  jour  de  l'inslitu- 
tioD  de  Tordre.  Les  prédicateurs  ne  purent  prêcher  de  carêmes 
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sans  la  permission  du  çén<fral  ou  de  l'ordinaire, 
n'y  a  rien  H'pxiranrdiiiaire  dans  ces  pn'srriplions,  mais  Pierre 
Mercii^r,  du  moins,  s't^lait  monlri'  (Unis  le  I.ang-ucdoc,  oii  le 
§pénéral  trinitaire  n'allait  nçuère.  Cette  province  n'avail  de 
commun  avec  les  Réformés  que  la  Iriennalilé  des  offices. 

Après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Réformés^  il  convoqua  aux 
Mathurins.  pour  le  28  février  166  f,  huit  reliijieux  :  les  quatre 
provinciaux,  Lehel  1  France),  Bordereau  ('Champagne),  Del- 
saux  (Picardie),  Héron  (Normandie),  Esi^oflier,  pnx'iireur  des 
captifs,  Frère,  vicaire  de  Saint-Mathurin,  Chapelain,  substitut 
du  promoteur,  Barliotle,  ministre  de  Taillebourtç,  pour  délibé- 
rer sur  la  question  de  l'adoption  des  constitutions  d'Alexan- 
dre Vil.  Le  chapitre,  à  Inuanimité,  décida  la  négrative  pour 
trois  raisons  ; 

i**  Ces  constitutions  avaient  été  faites  sans  la  parliripation 
des  Trinilaires  de  France; 

2"  Elles  élaiont  contraires  à  plusieurs  statuts  de  Tordre  et 
aux  lois  du  royaume  (?). 

3°  Elles  n'avaient  point  été  signifiées  aux  Trinitaircs  de 
France. 

C'était  là  une  résistance  platonique.  Pierre  Mercier,  pour 
contrecarrer  IVIlel  de  ce  séparatisme  redoutable,  fut  envoyé 
par  le  Conseil  |d'Etat  à  la  visite  de  rEspat^ne.  Il  était  déjà 
parti  le  a5  juin  i66a,  car,  à  celte  date,  un  nrrél  du  Conseil 
ordonna  au  ministre  de  Morlagne  *  de  reconnafire  Norare 
Anroux  pour  vicaire  (rt^néral  du  Tordre,  eu  Tabseure  du  ç^ 
néral.  Le  récit  détaillé  du  voyage  n'est  pas  connu.  Pierre 
Mercier  aurait  trouvé  en  Espati'ne  un  visiteur  apostolique*  et 
n'aurait  pu  exercer  son  droit  de  visite  qu'en  promettant  de 

I.  Archives  de  McU,  H  3773,  d^  5. 
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wiro  observer  en  France  les  conslîtutiuns  d'Alexandre  VII.  H 
f^^'îritau  moi»  d'aoùl  i664,  après  un  voyaçc  «  rude,  pi^nible 
p'  rd.clicux  '  «  :  or»  peut  deviner  ce  i|ue  ces  termes  laissent 
*>*Ji |>^onner  d'humiliations  inavouées. 

!-•«  cardinal  Ginetli  convoqua  un  nouveau  chapitre  à  Rome 
'  ^•*<:>  Juillet  iti()4)  ;  u"  arr<^t  di^fendanl"  aux  Tnnitaires  de 
''*'** »mce  de  s'y  rendre  intervint  le  i8  décembre  suivant.  Le 
„.  ^"^f>ilre  de  lOOÎj  ne  s'en  tint  pas  moins.  Les  Ëspa§:nuls  firent 
^B*^«^  rigoureuse  tentative  pour  nbtenir  un  gén<^rai  â  part; 
^^F^«fe.maR,  dans  un  mt^moire  remis  à  la  Conçrésralion  des  Résçu- 
^^P^^^s*^,  la  prt>vince  de  Pnrluji^al  s'opposa  vivement  au  schisme-^. 
^H  X..a  cour  de  Kome  ne  dit  pas  un  mot  contre  Tabstention 
^■<1«£^  Pran^^ais,  pas  plus  qu'au  chapitre  jtçéncral  de  iti;^,  pour 
'**^%jd  le  jÇt^ntVral  avait  et*.'  con\-oqué  sptS^ialemenl,  le  i3  sep- 
^^•"•^bre  167a,  par  le  cardinal  l^.aniille  Maximi^  protecteur  de 
'^^"**dre.  La  tt^uacitt^  de  la  cour  pontificale  e8t  étrange,  remar- 
'^tj  un  Trinilaire;  si  elle  ne  réussit  pas  du  premier  coup,  elle 
'^^î'  croit  rutllemenl  tout  perilu  et  finît  toujours  par  venir  A 
^>ui  de  ses  dessi^ns. 

Oc  itiOC  à  1O80,  d'ailleurs,  une  seule  (jrandc  affaire  réunit 
tous  les  Trinitaires  sans  distinction  de  nationalité  :  la  cano- 
ni.talion  des  saints  fondateurs  de  Tordre.  Louis  XIV  écrivit  au 
pape  en  faveur  de  cette  nég^ociation  le  r"*  aotll  1677.  En  r679, 
Icfk  DcchauKués  d'Espagne  reçurent,  les  premiers,  l'office  de 
saint  JcHU  de  Mallia  et  de  saini  Félix  de  Valois.  La  procé- 
(lurt*  avait  été  plus  longue  que  de  coutume,  le  culte  immémo- 


I,  PriniirtjrM  r.i  itniuitjfnrrs  iirr»inlèfs  nu.r  fonfri'rrs...,  [lar  (Jlaurie 
RaJle.  V  édil.  oHââ).  p.  37B. 

«.  1-e  10  frvncr  ïÙ^U^  \a  Atftxt^e  fui  siiçoiticc  aux  Hfiformés.  (Triniuiire» 
<J«  M»r»cillr,  iTgUtrp  6,  f"  58  vo.j 
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rial,  exiîfé  par  une  bulle  d'Urbain  VIII^  étant  fort  difficile  à 
prouver. 

Après  la  canonisation,  Bonavenlurc  Baron  résuma,  dans 
ses  Annales^  la  vie  dos  deux  sainis»  k  l'aide  de  Iradirionn  sus- 
pecles,  dont  le  I*.  CalÎMe,  de  nos  jours,  ne  voulut  poinï  se 
diMier.  Cet  ouvraiço  est  rappelé  iri  pour  montrer  combien, 
mi^nr  dans  les  oeuvres  qui  devraient  être  purement  ht»- 
toriques,  perce  une  rancuiïe  au li française  des  Triniiaires 
étrangers. 

L  année  même  de  la  publication  des  Annales,  Pierre  Mer- 
cier t<unbH  très  m»tade  et  fut  pourvu  d'un  vicaire  général, 
(îniHaume  Uasire'  (22  mai  i(>d/|i,  (]ui  prit  lui-même  pour 
assistants  les  l*P.  de  Launay.  provincial,  Tcissier,  ministre  de 
Fontainebleau,  Petitpas,  ministre  de  Cbelles'.  Pierre  Mercier 
mourut  If  u(>  tuai  r68r>,  à  TA^e  de  soixante  el  onze  ans,  A 
Bièvre,  où  il  était  allé  se  re[>oser3. 

Les  Trtnitaires  étrangers  n'attendaient  que  cette  occasion 
pour  secouer  le  joug  de  la  France.  Le  chapitre  avait  été  coa- 
viupié  pour  le  quatrième  diiuunche  après  IMques  par  Eustnche 
Tcissier*,  élu  rustos  an  ronveut  de  l^aris  le  27  aortt  r()85.  Mais 
cette  date  fut.  avancée  au  20  mars  1686.  r<  Le  roi,  ayant  appris 
par  son  ambnssHdeur  à  Borne  (le  cardinal  d'Eslrées)  les 
entreprises  du  provincial  d'Italie  qui  a  osé,  de  son  autorité, 
indiquer  un  chapitre  général  en  cette  ville,  a  bien  voulu  nous 
honorer  de  sa  protection  toute  royale  pour  la  conservation  des 


1.  Archives  dp  Lomiiiie  à  Mclz,  H  2773.  n"  6. 

s.  Biltliuthrr{ue  ii.ttiunalt*,  inaiiuscrit  fmnçiiis  jri7Cn.  f^  310. 

'A.  .\r4'hives  iialiuiitiles,  ÏA.  i55i,  f"  2  ^^<^. 

4-  Cêtiil  un  ancien  Dcclianssr,  devenu  minUlrc  Cbnussé  d'Arii^non. 
Pivrrr  Merrirr  Taviul  rentnri|ii«^  pour  In  lieAnli'-  tic  an  vnJx  cl  nmenr  jt  Fon- 
lainrblciiu:  il  fut  curf'  «l'Avun,  puis  luînl'itrt'  t\v  ne  couvciil  (luNAtic  dx. 
Saint-Antoine,  Nécroioge,  p.  5). 
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privilèges  des  quatre  provinces  de  France  et  nom  Jhire  savoir 
ses  ordres  pour  ]a  célébralion  de  noire  chapitre  général*.  » 
Ainsi  s'exprimait  le  ctislos. 

Les  Trinitaires  voulurent  faire  une  imposante  manifestatioa; 
Ëustache  Teissîer  fut  élu  «général  par  cinquante-deux  voix. 
Parmi  les  électeurs,  —  et  c'était  là  un  acte  de  sa^e  politique, 
—  6içurérenl  trois  réformés  :  (îrésfoire  de  La  Fory^e,  provincial  ; 
Philémon  de  La  Motle,  ministre  de  Lyon;  f^nace  Dilloud, 
ministre  de  Rouen,  ces  deux  derniers  fort  Itonoraljlement 
connus  dans  i'historio^'rapliic  trinîtnire. 

Teissier  notiHa  son  élection  à  Uome  pour  en  demander 
la  confirmation.  «  Les  temps  étaient  bien  rhan^és  »,  remar- 
que le  procureur  général  de  l'ordre;  c'était  l'époque  des 
quatre  articles  et  de  l'alTaire  des  franehises:  la  cour  de 
Rome  ne  savait  aucun  ^-ré  à  Louis  XIV  de  la  révocation  de 
redît  de  Nantes. 

Le  partisan  des  rpialn'  i»rovinccs,  auteur  du  second  mé- 
moire cité  au  début  du  chapitre,  semble  croire  que  si  Teissîer 
se  fi)t  tenu  tranquille  le  pape  ne  lui  aurait  point  fait  dV|>po- 
stUon;  riiypothése  est  vraisemblable.  Cette  démarche  res- 
pectueuse fut,  en  elfet ,  inlerprélée  A  Kome  comme  une 
preuve  de  faiblesse.  Enhardie  par  tes  sollicitations  des  Trini- 
taires espagnols,  la  pnivince  de  P<irtuv:al  renouvelant  d'ail- 
sa  protestation  de  i6(i5,  la  (VingrcjiçatioM  des  Evéques  et  Ré- 
guliers, à  qui  Innocent  XI  confia  l'examen  de  celte  affaire, 
demanda  aux  (juatre  provinces  des  preuves  de  leur  possession 
immémoriale  du  droit  d'élire  le  général. 

Teissier  recueillit  tout  ce  qu'il  put  trouver  :  des  extraits  de 
chapitres  généraux  prouvant   que    les  ministres   des  quatre 


I.  Arcliivcs  de  Mcfz,  H  3  773,  n»  5  (ti  fé^ficr  1686). 
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proviiicos  avaient  seuls,  depuis  i358,  aKHisié  aux  chapitres 
d'iMeclion  du  tçêiK^rHl;  Irois  fois  (  i47«^i  i-^**'  Pt  ^''x^y)»  <^cfl 
TrinilHires  de  Provenee  el  d'Espagne,  se  trouvant  A  Paris 
pour  les  idFîiires  de  leurs  (»rovinces,  avaient  iHé  adiuis  par 
exce[ition  à  prendre  pari  au  volCi  mais  cela  ne  devait  pas 
crt'er  de  priVédenl.  Quant  aux  chapitres  «  correctifs  »  où  l'on 
dressait  les  constitutions,  des  exemples  de  i^at)  cl  de  1601 
prouvaient  que  rEspav^ne-y  était  appek^e. 

Teissier  produisit  aussi  des  copies  de  huiles,  mais  elles  furent 
ari;-U(^es  de  faux  par  les  Trinitaires  étrangers;  la  transcription 
de  la  bulle  du  uG  janvier  i2Ôtj  autorise  en  effet  plus  d'tin 
soup^'on'.  Les  Mathurins  ripostèrent  (pi'ils  crojaieni  bi^n 
aux  expéditions  de  la  C4)ur  de  Honte  certiHées  par  des  banipiiers 
étrangers. 

Tout  se  gâtait.  En  vain,  le  cardinal  d'Eslrêes  avait, 
avant  l'éleciion,  conseillé  un  nioven  terme  :  laisser  perpé- 
luelleinenl  le  généra!  et  le  chapitre  général  à  la  Krance  et 
donner  l'autonomie  aux  [uovinces  étrangères»  avec  un  vicaire 
u:énéral  soumis  au  général.  Le  cardinal,  une  fois  l'élection 
ac(|uise,  s'interftosa  en  vain  pour  faire  recevoir  tout  Tordre 
en  France;  mais  Lavardin,  alors  dans  sa  trop  fameuse  am- 
bassade de  l\orae,  défendit  au  procureur  général  Joseph 
Monier  de  produire  aucune  jusliticarion  (^8  novembre  1687L 
La  réjionse  ne  se  Ht  point  attendre.  L'élection  et  le  chapitre 
lui-même  furent  cassés  par  les  cardinaux,  le  (\  décembre  1687, 
et  un  nouveau  chapitre  fui  convoqué  à  Rome^  pour  le  mois 
d'avril  1688,  aux  termes  des  constitutiouH  d'Alexandre  VU. 

«  Les  quatre  provinces  Tonl  bien  voulu,  écrivait  Joseph 
Monier  dans  son  Mémoire;  il  n'y  a  rien  qu'elles  n'aient  fait 


I ,  Pièce  »9. 
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pour  perdre  leur  cause.  »  Un  peu  de  souplesse  aurail  U>ut 
arraiii;;^  ;  le  décrei  même  ménageait  une  porte  de  sortie.  Pour 
que  l'ordre  ne  restilt  pas  sans  chef,  le  pape  perniellatl  que 
Teissier  restai  viraire  i^éni^ral  jus(praii  chapitre  de  llonu'.  Oui 
sait  si  une  pronqile  soumission  à  la  t:ôur  pontiticale,  ainsi 
qu'un  rapide  vova^c  à  i\ome,  n'eussent  pas  di'jout^  les  intri- 
s^ues  des  Trinitaires  espagnols?  Teissier  aurait  sans  doute 
pu  se  faire  confirmer  (lar  le  pape,  comme  (iréj^oire  de  La 
Forge  y  réussira  quinze  ans  plus  tard.  Le  procureur  t^énéral 
en  cour  de  Home  conseillait  û  Teissier,  comme  dernière 
ressource,  d'obtenir  un  bref  de  i^éiiéral  pour  la  France  et  le 
Porlug-al.  Il  n'était  pas  lil»re  de  le  faire,  car  il  riait  poussé  en 
avant  par  les  quatre  provinces,  qui  même  le  trouvaient  trop 
conciliant.  Par  arrêt  du  Parlement,  le  ii  février  1688,  le  roi 
fit  nouvelle  défense  aux  Trinitaires  de  se  rendre  à  Home  et 
leur  enjoiçnit  de  reconnaître  Kustache  Teissier  pcmr  supé- 
rieur légitime.  Les  rancunes  politiques  Irionqjhèieiit  de  la 
raismi.  Par  une  riposte  fatale,  le  pape  Innocent  \I,  juste- 
ment blessé,  ordonna  aux  Trinitaires  d'Espasfne  de  se  choisir 
un  général.  Dans  un  chapitre,  tenu  à  Sainte-Fran^'iiise-Romaine 
en  mai.  Antoine  Pesçuerolcs,  provincial  de  Castille,  fut  élu 
j^énéral  et,  le  uj  novembre  1688,  la  cour  de  Kome  confirma 
celle  élection'.  C'est  alors  que  l'hôpital  d'Avignon  fut  usurpé 
par  le  viee-lé^al  qui  le  prit  à  sa  collation,  en  attendant  de  le 
séculariser  en  171. S  ;  il  est  sint^ulier  <pie  la  cour  de  Konie  n'ait 
pas  dédaigné  cette  mesquine  ven^feance'. 


I.  1^  Piirleiiicnt  défoiidil,  le  4  <tt.^:cnibre  1688,  mi  vii'^ire  i^éuénil  tlca 
Trinii.iircs  llrriiriiirs,  t\v  recevoir  de»  IcUreit  tir  Pogucroles  (Bibl.  oal., 
nianuficrit  fraii^TUs  lâyOO,  f»  i55). 

•j,  Gaiita  Chi-iaiitinu,  i.  VttI,  col.  1762.  bUil.  nat.»tiu).  157O8,  f«  171. 
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Le  schisme  trinitaire  (1689-1716). 


.a  rupture  entre  les  reli^:)eux  de  France  et  d*Espaifnc*  éiaïl 
entièmneiit  politique,  comme  le  prouve  suffisamment  ce  fait 
que  le  rui  de  Porlut^al,  loujours  hostile  à  l'Kspa^ne,  Ht  en- 
trer les  Trinitaires  de  sa  province  sous  rohéissance  du  ir*W»i^rul 
français. 

Euslache  Teissier  ne  survécut  pas  lon;^1emps  à  son  élection. 
On  ne  le  v\i  intervenir  ipie  pour  exécuter  les  ordres  du  roi, 
dans  les  petites  offaires  comme  dans  les  grandes,  notiimmcnt 
contre  le  I*.  Nicolas  Canipniçiie,  provincial  do  Languedoc.  De 
li(»nne  heure,  il  dut  se  choisir  comme  vicaire  «général  (iréj^-oire 
de  Lu  For^e^;  il  mourut  à  Foulaiuei»leau  le  8  janvier  i6()3. 


1.  Sotirvea  :  (^hroaû|ue  t\o  MhsfiAv.t  îci  tlocuinent  orîipual,  roi.  1753  et 
fjS^  <lu  loinc  VIII  lie  Go/titi  Chriztiana.  LiusHca  nnn  cutcrs  des  Trinîtjur«s 
de  MiirKtfitle.  .surtout  un  tiit'ntoire,  copié  uiisHi  pd  i^tc  ilu  nis.  I3i6  iK,  A. 
i3t  de  lu  ])i)>)lulhi>(]ue  dr  celtr  ville.  Rihlinl}ièi|ue  nHtiuiiAlc,  fus.  fr.  17663 
(plusieurs  Icttrrs  de  Mas»ac). 

Du  cdtt'  rs[)Aiçuol  :  Archives  du  t\ayaume  h  Itruxelle»,  i-nrlon  96  du  Con- 
seil d'Elflt,  iulilulé  Trùiitaires  {ifiijy-iyo^K  et  L^ïi-kz  Uoniniîo  :  Xottria  tip 
lu»  iri»s  Jtorftfittêgimtut  prfuu'nrwst  tie. 

a.   InNAr.E   de   Siisr-ANToisr»    Xfcrùl'if/t'nm   (1707),   p.    210.   Il   rlnii    u6 
dans  le  Forcie  :  pruviiiciid  de  la  Coniçrégiition  Hèforiiiér  et  niïaislre  dr  Lu 
morche,  puis  de  KauUiiiK'ble.iu,  il  HVflît  fAit,  m  iOqo,  unr   rôdeinpttoD  île 
coptifs  k  Alger. 
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iîrêgoire  tic  La  Forge  Fui  élu  ctislos  et  enfin  général,  par 
i|u;ir»ntc-huil  voix  sur  cinquante,  le  8  novembre  1693.  Le 
clmpilre  avait  dû  priniilivement  se  l^iiir  le  quatrième  di- 
tnauclie  après  Pâques,  mais,  sur  dos  avis  venus  de  Rome, 
il  avait  élé  recule,  dans  l'espoir  un  peu  prompl  de  trouver  un 
acroniniodenieut  avec  les  Ks|tatriu)ls.  Atilniiif  Pei^uproles  était 
mort  et  les  EMpas^noLs,  réunis  en  rliapiln*  à  Darrehuie, 
fs'êtaienl  trouvés  six  contre  six  et  n'avaient  pu  élire  de  gé- 
néral ;  !*élection  se  trouvait  dévolue  au  pajte. 

Grégoire  de  I.a  Forsfe  essaya  donc  de  se  faire  confirmer  A 
Rome.  La  situation  poliliqut;  s'était  éelaireie  :  Avignon  avait 
été  rendu  à  Innocent  \ll.  Le  cardinal  de  iNirltiu-Jausonï  am- 
liazistudeur  île  France,  proposa  tpie  tous  les  procureurs  géné- 
raux de  Tordre  vinssent  supplier  le  pape  de  confirmer  le  P.  de 
La  Forge.  Jean  dp  Lanihrana,  procureur  des  Trinilaires  espa- 
gooU>  Nogueira,  procureur  des  Trinilaires  portugais,  Ferdi- 
nand de  Alava,  ministre  de  Sainte-Fran(;oise-Romainc,  Luc  de 
Si«int-Jean,  procureur  des  Trinitaires  de  France,  s'entendirent 
enfin,  après  deux  essais  infructueux^  sur  un  conqironiis»  que 
tiréîçoire  de  La  Forge  signa  A  Fonlaitiehieau  le  u'S  sepleju- 
bre  i<»y4. 

Le  général  sera  perpétuel^  mais,  tous  les  six  ans,  on  élira 
en  chapitre  général  le  pnicureur  général  et  les  déHniteurs. 

Il  y  aura  dix  définiieurs,  cinq  pour  la  France  (le  général  les 
choisira  pour  cette  fois),  cinq  pt)iir  les  autres  provinces. 

ht*  pape  ronfiruiera  Grégoire  de  La  Forge  el  donnera  une 
pulente  de  conunissaire  t(énéral  pour  l'Espafccne  au  provincial 
d'Andalousie^  que  le  général  confirmera. 

t^lui-ci  convoquera  à  Cv'rfroid  le  chapitre  sfénéral,  où  auront 
4ln»it  de  vote  le  général,  son  sccrélaire,  le  procureur  crénéral, 
les  connnissaires  généraux,   les  définiteurs,  les  provinciaux, 

IB 
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leurs  assistants  et  ies  ministres  des  quatre  prouinc**s  en  rtit' 
son  de  leur  droit  séculaire. 

Le  chapitre  sera  convoqué  clans  les  quinze  mois  pour  rece- 
voir les  conslilulioiis  d'Alexandre  VU  ;  jusque  l'À^  le  procureur 
généra!  sera  Ferdinand  de  Alava,  ministre  de  Sainle-Fran- 
çoise-Romaiue  (auteur  probable  du  Mémoire  analysé  ici). 

L'alTaire  semblait  eu  bonne  voie,  lorsqu'une  rivalilé  entre  le 
cardinal  de  Forbin-Jansoii  et  le  duc  de  Mêdina-Oéli,  ambas- 
sadeur d'Kspa^ne,  n  brouilla  (oui  m.  Leduc  voulut  faire  jeter 
par  la  fenêtre  le  I'.  Lambrana,  qui  lui  apportait  le  cornproaiis. 
puis  il  consentit  qu'on  traitât  u  i'alTaire  »  chez  le  jçénêral  des 
Dominicains,  à  condition  que  le  cardinal  ne  s'en  méidt  pas! 
Les  Ëspaib^nols  demandèrent  nlors  à  nouveau  un  g-énéral 
(i4  novembre  i(h|4).  L'examen  de  celle  question  fut  conBé 
aux  cardinaux  Alloviii,  Panciatici,  Marescoti.  I 

Le  cardinal   Albunn,   commis  pour  examiner  l'élection   de 
Grégoire  de  Lh  Forii^e,  opposa  au  cardinal  de  Korbin-Jansoii 
un   factuin   peu   respectueux  pour  ruulorité  du  pape,  envoyé 
de  France  par  le  nonce  Cavalerini  (c'est  le  premier  Mémoire 
de  itî88j.  Forbin-Janson  prouva  que  le  P.  de  La  Force  ne 
pouvait  être  l'auteur  de  ce  mémoire,  bien  antérieur  à  son  élec—. 
tion.  Le  cardinal  Albano  convint  que  le  P.  de  La  Forg-e  rece-*- 
vra  un  bref  ad  nitunt^  mais  déclara  que  ses  successeuris  n^ 
seront  élus  ipie  pour  s\\  ans. 

rirég;oire  de  La  Force  arriva  à  Home,  le  a8  janvier  i()Ç)5,  t?/ 
prouva  que  la  sexennalité  du  t^énéral  n'était  pas  ordonnée  par 
les  constiiulions  de   i6r>8'.  S'il   eût  été   présenté  au  pape, 
l'afToire   eût    eu    une    issue   favorable,   mais   Son   £uiinence 
voulut  qu'il   demeurât  incognito,  comme    un   abbé   séculier, 


.  Uuerri*  cunitiict  auMticcUt'  erreur  \\-mï^  .sun  auui/iit'  île  lu  buUe  de  it^. 
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ans    le    voisinage  de   Home  :  la  diplomatie  n   de  ces  fines- 
!    ses.     l^'arnbaasadeur  d'Espagne,   vovani  que  Je    cardinal  de 

PorHin-Janson  s'était  occupé  de  «  ralFaire  »,  sV  déclara 
[  conlraire,  c!  «  ce  procès  quasi  fini  se  trouva  terriblement 
^embrouillé  >*. 

^B     ^rëçoire  de  La  Forge  dut  repartir  sans  avoir  réussi.  Au 
^Mioins»    il  avait  mieux  vu  les  desseins  de  ses  adversaires^  dit 

MnHsac.  C'est  se  contenter  de  peu.  Le  19  mai  fOgô,  il  arriva  à 
I  Arlffs  ei  V  fut  très  bien  reçu  '  ;  après  un  séjour  de  trois  jours, 
I  il  reparti!  pour  Paris,  bien  décidé  A  faire  tous  ses  efforts 
j^^pour  li4  cessation  du  schisme. 

^H      ^^uaiit  aux  importunités  de  l'auibassadeur  d^Espagne,  le 
^M  pape    Convoqua  un  chapitre  des  Trinilaires  espagnols  à  Bar- 
celone.   Le  32  juillet  1695,  les  PP.  Luc  de  Sainl-slean  et  Le- 
quin,   ministre  de  Douai,  procureurs  du  général,  protestèrent 

1***  la  nullité  d'une  nouvelle  élection.  Joseph  de  Tolède  fut 
"  *c  H)  mai  iCnfi.  Ilodriguc,  provincial  de  Portugal.  lui 
*y*ni  ^onné  son  adhésion,  le  roi  le  déposa,  et  son  succes- 
***"'»  balthazar  de  Basso,  reconnut  Grégoire  de  La  Forge' 
: 


"^  juillet  10971. 

^*^luiri  avait  tenu,  en  1690,  un  chapitre  général  où  il  avait 
''*Pp«»lé  les  Réformés,  ainsi  <pie  les  représentants  des  provin- 
ce** de  Provence  et  de  Languedoc.  Le  P.  Gandolphc,  minisire 
"*^     Itirascon.  l'en  remercia-^.  Il  v  présenta  un  projel  de  coiivo- 
^^*<>ri  des  provinces  étrangères  à  l'élection  du  général,  spéci- 
v^\\\  d'ailleurs  que  celui-ci  serait  toujours  Français  et  qu'un 
""fcfornié  ne  pourrait  être  élji  qu'i\  cotuiition  d'adopter  «  Télai 
TO  anciens  » . 


Les  relations  enlre  Réformés  '  el,  «  anciens  »  élaienl  a/or< 
cxccilciiles,  el  rioii  u'axistaii  plus  de  cette  défense  de  passer 
ex  atrictio/r  ad  la,viorem  observant iarn.    Vu    Réformé  àt 
Marseille  composa  à  ce  sujet   un  pelîl  mémoire  où  il  dix 
«  Les  religieux  de  notre  congrégation,  passant  chez  les  M^ 
thurins,  sont  considérés  comme  apostatsl  «   Il  existait  a' 
cette  loi  des  accommodements,  puisque  les  Réformés  étai  -f^^ 

admis  avec  empressement  chez,  les  «  anciens  »>. 

Au  temps  de  Grégoire  de  La  Forge,  le  couvent  de   L Lor- 

gues^  passa  [mcifiquement  aux  mains  des  Réformés.  Jos 
Monier  reste  ministre  primitifs  garde  le  pas  sur  le  fi 
ministre  triennal  et  est  exempté  de  sa  juridiction^  ne  dé[. 
dant  que  du  général.  Il  aura  un  frère  convers  pour  le  se 
il  gardera  sa  chambre,  un  écu  par  mois,  et  la  libre  disp 
lion  de  sa  messe  (9  déc.  i()(j9).  f'/était  une  juste  réc/ 
pense  pour  les  services  rendus  par  rancien  procureur  g 
rai  en  cour  de  Rome-^.  Ainsi  la  paix  était  parfaitement  rétal 
à  rintérieur  de  l'ordre  en  France.* 

Grégoire   de  La   Forge  cherchait  aussi  à  se  constituer 
parti  chez  les  Trinitaire^  îles  Pavs-Bas  soumis  à  TE^spaï^ 
mais  il  n'y  réussit  pas  tout  d'abord.  Le  37  mars  1697, 
Tumerel,  provincial  el  ministre  d'Orival,  déclara  rcconnaT" 
Joseph  de  Tolède  «  maître  en  sacrée  théologie,  examinat^^  ^'' 
de  la  nonciature  d'Espagne,  prédicateur  de  Sa  Majesl^^  Oilt»^^^' 

1.  Drs  1OG7,  on  les  vuil  cuvo^it  He  rargi^ot  h«  ffént'CHl,  i|iiî  n  un  prcKT^M" 
ttVcc  les  l)c■cllnus[*é^  (Triiiiluii-es  de  Marseille,  pci;.  fj,  1"  C7  vo). 

2.  Ces  uc(e8  ()e  ceiîïïinn  oui  rit'  cofii^»  ijuranl  une  Umrncc  de  viûtt  par 
le  I*.  Giraudj  pioviucial  des  Hcfonués  tu  lyao. 

3.  Les  couveûiti  de  L^aiiiarclie  (24  juin  it>yi)  cl  Tours  (17  nuirs  170$) 
ayant  cmbrnssc  la  Hcfuriucr.cuiume  ceux  de  Oit^ne  i-(  t^ure^ties,  le  roi  donua 
des  luUres  [UleDtes  h  Versailles»,  li^  10  juin  lyatj,  pour  ïca  qu.^lre  c-4iuvenU. 
Avec  ceux  de  Teru|deu\^  Houcu  el  Lyon,  les  ftéforiucs  avaient  quîutc 
couveois  eu  tout.  •  < 


un 
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'**<■  •*t  jçénéral  de  tout  Tordre  de  la  Trinité  »,  s*en^geant  à 

*  '^^'cnir  de  relie  nomination  les  ministres  de  Huy,  de  Lërines 

''«•  Lwis.  Joseph  de  Tolède  avait  convofjui'  un  chapitre  pro- 

'*^^  pour  rélrrtion  du  provincial  (h*  Picardie  (8  mai  ifigS)  ; 

'.  "^isiin   de  Perry  fui  élu,  ci   le   m^iu^ral   espagnol   le  con- 


w 


^f^tB 


i  1 1  sept.  t. 


^pr^H  la  mort  de  .f.  de  Tolôde,  le  pro%'incial  de  Casiill»^, 
•  *"*    le    premier  di^tiniteur  gouvernèrent  riispatçne,  les  Pays- 
'*  ^*  l'Italie  pendant  le  reste  des  six  ans  qui  devaient  encore 
Minr  Jusqu'à  la  n^union  du  prochain  chapitre", 
™*    ï  700,  les  Pays-Bas   passèrent,  de   par  le  testament  de 
iar|**<4    II,   sous  la  don)ina(ion  de    Pfiili[»pe  V,  petit-fds  de 
'**'*^     ^IV.   Le  provincial  de   Picardie  croyait   que  la  cause 
■•     <le  La  Fort^e  élail  di^sespi'Tée,  Il  se  trompait.  Le  tft'nt'*- 
•lançais  sut  intéresser  le  nouveau  roi  d'Espai^ne  à  sa  situa- 
tion.  l^liiiippeY  provoqua  des  conférences,  à  Naples^,  entre  les 
I*     '^feurs  des  deux  counuines,  devant  le  cardinal  de  Forbin- 
JnfïKoi-i^  le  duc  d'Uzeda,  ambassadeurs,  le  P.  Cloche,  jçénéral 
**Hcobins.  auxquels  le  chapilre  içénèral  devait  rendre  hom- 
"^"K*^.  Le  17  mai  1702,  le  roi  d'Ëspa^nc  mande  au  Conseil  de 
''^•Uc  qu'il  faut  que   les  Espaj^^nols  adhèrent  au   g;énéral  de 
**^*^<*«.  Le  confesseur  de  Sa   Majesté  écrit  aux  Triniiaires 
^î'^KMols,  en  1703,  d'aller  cet  élé  (exie  verano)  reconnaître 
^   P.  de  La  Foi^e. 

"*«  le  I"  avril  1/02,  il  mande  aux  Réformés  de  Provence 
^^  «ursc^oîr  A  leur  chapitre  ijénéral  jusqu'à  la  réunion  de  celui 
•*<!  Tordre  entier. 
Uréçoire  de  La  Forge  ne  se  trompait  pas  sur  les  bonnes 

t-  Mctilion  (Jttiis  lu  pircc  aâa. 

«.  Bill).  Nut.,  nis.  fr.  15764^,  fo  auO. 

9.  Cooslitutiorift  ifn|]riméps»  à  Marlrid  en  1731  (Prcface). 
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dispositions  de  la  cour  de  Home;  elles  allaient  trouver  iine 
occasion  de  se  dévoiler,  Tordre  étant  réconcilié.  Le  r3  aoât 
ryo^,  à  la  prière  de  François  Ruiz  et  de  Clément  de  Jé-sus. 
procureurs  généraux  des  Trinitaires,  Clément  XI  confirma  les 
décisions  suivantes,  prises  en  divers  chapitres  el  destinées  â 
assurer  l'unité  de  l'ordre  : 

I.  Les  Frères  dp  toutes  les  provinces  jureront  d'observer  les 
coTistilulionsd'AlexaTidre  VII,  et  le  prochain  chapitre  fera  con- 
firmer pur  le  Saini-Siége  les  niodilications  qu'il  y  apportera. 

II.  Toutes  les  provinces  de  Tordre  auront  le  droit  île  par- 
ticiper à  l'élection  du  ministre  g'énéral. 

m.  Les  chapitres  correctifs'  seront  soumis  aux  mêmes 
n^t^les. 

IV.  Les  ministres  particuliers  des  f/natrf  province»  n'auront 
de  suffrage  que  dans  les  conditions  où  Texerceront  les  minii^ 
1res  des  autres  [irovinces. 

V,  Tous  les  supérieurs  locaux  seront  triennaux'. 

VL  Le  prochain  chapitre,  qui  se  tiendra  à  Cerfroid  en  1704, 
décidera,  à  la  majorité,  si  le  chapitre  g:énéral  doit  continuer 
à  se  tenir  dans  ce  couvent  et  fixera  le  Lieu  de  réunion  des 
chapitres  correctifs. 

VU.  Dans  le  chapitre  correctif,  qui  se  tiendra  de  six  en  six 
ans,  seront  élus  le  procureur  général  en  cour  de  Rome  et  les 
définileurs. 

VIIL  Le  général  sera  perpétuel,  comme  c'était  Tusage  jus- 
qu'à Pierre  Mercier  (le  bref  du  pape  ne  nomme  point  Eus- 
tache  Teissier). 


1.  Ce  sont  ceux  où  I'od  no  s'occupe  que  dt  discipline,  de  corrêcijfm  &tê\ 
fltfftutx,  et  non  de  l'élection  du  g'énëral. 

•2,  Ce«  srlicJes  IV  et  V  furent  moilitiés  p»r  le  rliapiire  eu    fnveur  des 
quatre  provinces. 


LE    BfJllSMF.    THJMTAinE    f  I  rtHiJ-IJ  1*5).  TfJiJ 

IX-  Il  V  aura  dix  dôtiiiileurs  en  toiil  ;  cinq  pour  la  France', 
^^  Gffistille,  un  ir.Andalinisie,  iiD  d'Aray^on,  uti  do  Porluçal, 
"  It-^lir.  S'il  on  nienrl  tin,  le  çém'ral  W  rcrii[djic('ra  dans 
""ois  mois, 

^*     1— r  procureur  amènerai  rn  cour  de  Rome  sera  lire  tantôt 
ïes  pfCArinces  de  France,  lanliM  des  provinces  étrangères. 

•^*-      En  cas  de   mort    du   tfénëral,    le   provincial   dans    le 
lisUid   duquel  se  réunit  le  chapitre  sera  vicaire  général. 
•^  "ï  -     Le  ç^Wiéral  aura  un  secrétaire  français  cl  un  sccrélairc 

'-•^      même  jour,  le  pape  perniil  à  Urés^oire  de  La  Forge 

o*tre    ^Itgihlc  au  içénéralat  dans  le  prochain  chapiire,  l'au- 

lonaa    j'i  jouir  de  ce  litre  ei  i^  le  porter  dès  à  présent  dans  ses 

*'*^'*,  comme  s'il  avait  élé  déjtuté  par  href  apostolique,  et 

coEitij*^^^  luijles  les  élections  faites  au  lern[»s  des  dissensions. 

^•^      lO  janvier  1704,  le  pape  accorda  une  indulgence  plé- 

""^    jtour  le  chapitre  et,  le  i5  février,  rirétfoire  de  La  Forge 

^^    tes  lettres  de  convnc4)lion,  fort  arhitrairemcnt,  nous  dit 

'*'**^c,  car  il  n'y  invita  que  les  partisans  de  l'union  ^ 

p.  ^  ~     *'vjit«ph  t)ul)oU  fFrunc<*  H  Noriniimlir),  Juin  Hoiibittid  (Chnmpni^e  el 
1  ^tie).  Ii^iiiiu-  A'ii;nan\  (Lniii^iu'iloc  i-l  Priivi-ttr** ).  Mirhcl   Trossicr.  |MHir 

^•^fnrnir»;  (iiriiieiit  (ir  Jcsiis.  pour  Irs  l)4'rhau^!t(.*s. 

C^«r^Miin»i;'^  i'urn|)osai)t  cr  chitpîliv  :  V'iiicnil  t^npfilii,  dt^Hnîceiir  d'IlA- 

*    '^Qachira  Buenftu'tfn».  quitllHcati^ur  iIk  l'Iuquisilioii;  Ëticuue  Gilbert» 

'*%»r;  Fr)itn;ol«>  KuÎje,  procureur  g-^néral.  t*rovinn8U\  :  Gilles  Diipron, 

^  **~H^.FrftnccK  Simê<m  Mcwlrenu  {.Xormauflii-),   Virula»  CamfMiiKnir  (ï^ii- 

Ç'^'ioe),  Jrw<*ph  Monier  (Provi-nm,  IMiilcriiori  ilr  l-a  .Motte  (Kérorméa  do 

****c*),  Ant^u^lin  Giinilolplic  ^H('fMriii«i  de  Provenrc),  Luc  de  S^ial-Jeun 

'i.iij«<«Ht  lin  Krancff.  Audrê  llunifinji,  iiu|uîsitt'ur  d'Andnlou.sir  ;  Bcr- 

'i  dr  SiiliixAr.  pr^HJdcnt  d'Amidon  (c'vHt-ù-iliri' rx-provincinl)  ;  Auiciislin 

^'  t^arctrlonc,  rotht'dnil   de  Siilanmtiipir;   AIr.vU  dr  tiuneinond,  prieur  d(? 

wtfT«>id;    l^lir  1,1»  rt«ti.  scf^ri^Uiire  a^rnérnl  de  Kroiirc:   Vinrent    Hr-Iuionl. 

nwrtairr  (fi-nrml  «les  provinri-"*  linpî*  de  l*r«i»ri.' ;  Vincent  Trtjiftreit,  di'fini- 

Irardr  Portiu^al.  AsMiAtants  {KtMrti)  :    Sf^hnslien  Pii?ol  (Nuriimudie),  RuArcI 


rÇAIS    DES    TRINITAIREÏ 

Le»  (jualn;  provinces  furent   1res  niéronlenles  cl  en  \o 
rent  A  lirt^sfoirc  do  La  Porge  de  les  avoir  laissé  frustrcrij 
leurs  droits  de  session  prétendus  iniménioriaux.  Il  nous 
ble,  au  contraire,  que  la  cour  de  Home  el  le  ^énér»!  frai 
avaient  fait  là  un  acte  de  profonde  sagesse.  Les  quatre 
vinces  étaient-elles  battues  entiéremenl?  Sans  doute,  les 
Icnrs  aoiil  rlianiçés  et  la  forme  du  chapitre  général  eMl 
mode  espagnole.  Mais,  du  moins,  il  restera  à  Cerfroid,  \ti  pi 
l'a  bien  laissé  entendre;  il  iraura,  en  tout  cas,  point  li 
Konie.    Le  général   sera    toujours   fran(;4iis,    car  Espaç 
Poriu^is  el  Ilaliens   ne  s*entcndroni  pas   pour  impo!;er 
candidat    autre  que    le   candidat   français;   les    quatre 
vinces  auront  bien   trouvé   un  candidat   pendant   Tanné 
vacance  du  siég^e.  Letirs  plaintes  nous  paraissent  donc 
içérées. 

Beaucoui*  de  discours  furent  prononcés, du  i8  au  nl^m&i  i 
par  <irét;oire  de  La   Forge,  Laii^e,  ministre  de  Linieux, 
ment  de  Jésus,  qui  tous  célébrèrent   le  retour  de  toute 
brebis  sous  un  seul  pasteur.  Lequiii,  ministre  de  Douai,  parb 
sur  la  Trinité,  TËspagnol  Vincent  Uelmont  sur  saint  Kéli 
l'Italien  Sanguineo  sur  la  sainte  Vierge,  Gilbert  sur  Saii 
Jean  de  Matha. 

Après  l'élertion,  par  acclamation,  de  (îrégoire  île  La  Fo 
Vincent  Copola  fut  iiomnié,  par  trente-huil  voix,  pn>cu 
général  à  Kome.  On  décida  que  le  chapitre  de  rélectioi 
général  devra  se  tenir  toujours  A  Cerfroid;  le  chapitre 

(Picardie^,  Scgiu  (l^ii^edoc),  Custcliiu  (Provence).  Uunuot  (Kéfoi 
Knuicc).  AihIit  de  la  Nativilê  (Dôcliatissés  dr  Pruveace),  Levunlinî 
Mjircario  lAndalouMc).  t^oçTono  (Ciiiîtille).   Hcuriqucz  lAraj^oo^.  O 
cint]  ilrfiniteiirs  de  l'Vancn,  I^oiii.s  Lcquin  t.\  Nirola;*  Riu'Ipji  fx^ri 
titrer  de  |»roviiiciHUx  d'Amylclcrrc  r\  d'Kcossc;  en  loul  trrfilc-uri.H 
Parmi  Iwï  béchaussé»,  ocux  do  Knince  étaieut  seuls  i'i|»n'scmi 


Mê^^ 
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rectif  »  ou  de  discipline,  suit  à  Marseille,  soit  à  Aix.  Le  pro- 
vincial  de  France  sera  cusfos,  en  cas  de  mort  du  général.  Les 
minintrc»  des  qu;ïtre  provinces  assisteront  A  tous  les  chapitres 
efnérnux  pourvu  qu'ils  aïeul  douze  relii^ieux,  dont  cinq  vocaux, 
ci!St-3^-<iire  avant  trois  ans  de  profession;  ceux  qui  sont   en 
foiKÛons  rester<mt  à  vie.  Le  V,  Diipron  futcharË^t^  de  recueillir 
«s  auinAnes  pour  faire  une  rédemption   au   Maroc.  On   ftc 
Wliciia    des  pros^rèn  de  Tordre  au    Mexique    et    l'on  [>ria  le 
pape    Clément   XI  de   vouloir  bien   <lonner   un  dixième    des 
i*vffnus  de  Saint-Thomas  de  Formix^  retenus  par  les  chanoines 
^^  ^ainl-Pierre,  au  couvent  de  Sainte-Françoise-Romaine*. 
^  chapitre  se  sépara  sans  rien  décider  sur  les  constitutions 
'I  Alexandre  VII;  leur  acceptaiîon  par  les  Français  était  loul 
■u  oioiiis  remise^  puisque  le  (général  ne  devait  le.s  observer,  en 
"  l*ï>    C4)ncernait  les  docteurs  et  les  i^radués,  qu'après  avoir 
iwiirvi^  tui-niémc  à  ces  fonctions  pendant  viniçl  ans. 
Malgré  la  mauvaise  volonté  des  quatre  provinces,  l'œuvre  de 
'Ç«>ire  de  La  Fortçe  demeura.   Il  fut  charçé  d'une  amlias- 
'^   •?«  Espafcfne  par  Louis  XIV.  A  son  retour,   il   trouva  en 
**■*.<;  le  cinivent  des  Mathurins^,  dont  il  avait  pris  le  çou- 
'"'^^meni    particulier   en   qualité   d'éox>nome  (titre  qu'il  se 
'^'ïa)  à  la  suite  de  la  démission  du  P.  de  l^unay.  Quelques 
^Çieux  avaient  même  porté  plainte  contre  lui  au  Parlement. 
*^ourut,  sur  ces  entrefaites,  à  Limay,  le  27  aoiU  1706,  et  fui 
**erré  à  Pontoise.  Les  Matfutrîns  de  Paris  demandèrent  aus- 
**^*M  au  provincial  de  France»  le  P.  r)arde.  la  permission  d'élire 
^^^ifuntstre;  l'élu   fut  Irlande  de  Massac,   miuislnMrClampes 
vft  Sfpiendire  J7or»). 


I.  Trinitairct*  de  Marwillr,  rentre  i3,  pp. 83-89  ^^  '^'l*'-  ""*••  n>»n«9crit 
I-  tiiltli(iih^4iue  S«inte-<jeiievièvc^  niH.  Sio. 
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I^es  dix  années  suivantes  sonl  remplies  par  (rohnenres  intri- 
t^ues,  que  Massac  a  surHsatninent  rt\Huin<^es.  Il  n'y  eut  pas  d« 
réclamation  contre  le  provincial  de  France  ctisfos  de  plein 
droit,  le  P.  Darde,  tVrivain  de  mériie.  Mais  il  avait  qualre- 
vinsrts  ans  et  les  détinileurs  le  surveillèrent,  pour  qu'on 
ne  lenlât  pas  de  le  f^ire  revenir  sur  les  concessions  de  Gré- 
goire de  La  Forge'.  Il  mourut  au  mois  d'août  1708.  En  atten- 
dant qu'on  consultai  les  provinces  (étrangères  sur  l'électioD 
de  son  successeur.  Tordre  fut  adminislri.^  par  un  conseil  de 
cinq  membres  (ir  septemUre  I7<i8),  comp4)sé  de  Claude  de 
Massnc,  Mey  de  Valomhre,  niinisfre  irElampes,  Joseph  D»i- 
bois,  ministr**  de  Chelles,  Barlhélemy  Toéry,  ministre  de  ^J 
Fonlainehleau,  Nicnlas  Favier,  procureur  gént^ral  de  France.  ^M 
Enfin,  le  7  décemlire  1710,  Massac  fui  élu  rttstos  el  vicaire 
général  L'élection  eut  lieu  i\  Tunanimilé,  en  vertu  d'un  bref 
du  pape,  avec  rautorisation  du  roi  ;  le  cardinal-protecteur 
Palavicini,  qui  avait  d'abord  réclamé  la  cnstodie  pour  le  pro- 
vincial de  France  réformée,  à  cause  de  sa  possession  de  Cer- 
froid,  félicita  Massac;  les  provinciaux  d'Espagne,  d'Italie,  de 
Provence  réformée  et  le  vicaire  général  de  la  réforme  le  recon- 
nurent. L'opposition  an  provincial  de  France  réformée,  le 
P.  Mariage,  fut  mise  A  néant  par  arrêt  du  Conseil  d'Etal  du 
7  juillet  1711^,  comme  s'appuyant  sur  les  constitutions  inter- 
dites d'Alexandre  VII  ! 

Mais,  le  ai  septembre  1711,  Ilarlny^  le  P.  Tellier  el  M»*^  de 
Noailles,  commissaires  royaux  de  l'ordre  de  la  Trinité,  s'aper- 
çurent que  nos  religieux  n'avaient  pas  de  statuts  approuvés 
par  le  roi.  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etal  du  3  mai  171 2  obli- 
gea les  Trinitaires  à  en  faire  faire   la  revision.  Du   travail, 

I.  Archives  de  MeU,  H  3774,  n*  i. 

3.  lïihiiothèque  iialionalc,  manuscrit  français  15768,  fo  i85. 
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demandé  par  Massac  à  tous  les  ministres,  sortit  l'édition 
de  1719*  qui  ne  concerne  que  les  quatre  anciennes  provinces. 

C'est  à  cette  époque  troublée  que  fut  décrétée,  par  la  Con- 
grégation d'Avignon,  la  sécularisation  du  couvent  trinitaire  de 
cette  ville  (aoiit  I7ï3).  Massac  tenta  de  faire  intervenir  le  roi, 
alléguant  qu'il  avait  la  souveraineté  sur  le  Comtat'. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  allait  enfin  se  ter- 
miner et  permettre  la  réunion,  tant  de  fois  retardée,  d'un  cha- 
pitre général;  après  une  dernière  prorogation,  obtenue  le 
I  a  juin  1715,  il  se  tint  à  Cerfroid  en  1716.  Nous  ne  possédons 
à  ce  sujet  aucun  détail,  si  ce  n'est  que  Ton  élut  à  l'unanimité 
Massac  comme  général  ;  son  gouvernement  allait  durer  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

I,  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  157G8,  fo  1O8. 


CHAPITRE  XVII. 


Los  Trinitaires  chanoines-réguliers  (1716  1764), 


Le  nouveau  général  des  Trinilaires  (1716-1748)  éut'ti  ài^S 
de  cinquante  ans.  FI  continua  la  Cliriiiit(|iu'  des  minis(res  i^énc^ 
raux,  dans  un  esprit  de  saj^esse  et  de  li\yault'  absolue.  Vovant 
rondiicti  les  Indes  du  dix-septième  siècle  avaient  épuisé  lest 
Trinitaircs  de  France,  il  voulut  arrêter  leur  décadence,  que 
ta  nécessilé  de  la  défense  contre  les  étrangers  avait  momen- 
lanément  laissée  dans  l'ombre.  Mais  il  semble  que  les  huit 
années  de  luttes  et  ta  correspondance  infatîg^able  qu'il  avait 
dil  entretenir  avec  de  llarlay,  Pontcharlrain,  le  P.  Trllier, 
le  cardinal  Palavicini  Tavaient  quelque  peu  usé,  et  Mas* 
sac  ne  laissa  ^-uère  de  souvenirs  durables  que  comme  minis- 
tre des  Malburïns  de  Paris  et  auteur  du  i^rand  Carluhiire 
de  1731-1733. 

S'inspirant  de  la  décision  du  chapitre  de  i7o4i  il  réunit  un 
chapitre  «  correctif  »  à  Marseille  (  1729),  c'est  le  seul  que  nous 
connaissions;  sa  composition  fut  analo^-ue  à  celle  du  chapitre 
de  1704.  Le  procureur  i^énéral  des  captifs,  le  P.  de  La  Fayc, 
y  rendit  compte  de  l'administration  du  lré,8or  de  la  rédemp- 
tion :  recettes 374,559  1.  18  s.    8  d* 

dépenses a33,8o3  L     a  s.  10  d. 

Il  fut  continué  dans  sa  charge  malj^é  son  <rand  âge.  Joseph 
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Bernard  fut  iiomint*  procureur  çt^itdral  e.n  cour  de  Rome. 
Od  ordonna  la  rédemption  que  devait  opérer  en  1780  à  Cons- 
laiilinople  le  P.  Jeliannol,  ministre  de  Ueauvoir-sur-Mer '. 

La  pauvreté  de  Tordre  était  un  fait  acquis  devajit  lequel  on 
n'avait  qu'A  s'incliner.  Dès  le  lo  septembre  1723,  Inno- 
cent XIII  avait  accordé  un  bref  pour  les  réductions  de  fonda- 
tions. Massar  choisit  des  délétrués  spéciaux,  qui  recherchèrent 
dans  les  archives  des  couvents  les  obits  dont  ils  étaient  char- 
gés  et  les  ramenèrent  au  prorata  des  ressources  disponibles^. 

Aucun  fait  marquant  n'est  A  relever  jusqu':^  t'jijï'i.  Seule- 
mentj  par  une  <juanlité  de  petits  actes,  nous  percevons  au  vif 
la  vie  inlêrieiire  de  Tordre  et  surtout  sa  médiocre  situation 
financière.  Pour  plus  d'une  affaire,  le  P.  de  Mnssac  et  le 
P.  Lefebvrc,  son  successeur-^,  rappellent  (pi'ils  n'ont  pour 
vivre  que  les  revenus  de  la  mnisoti  de  Paris  et  que,  pour  en- 
ireteiiir  le  procureur  général  eu  mur  de  Rome  ou  soutenir  un 
procès  dans  Tintérèt  de  Tordre,  il  faut  les  cotisations  de  tou- 
tes les  provinces.  Les  Trinitaires  étaient  toujours  sinqilistes  : 
les  Bénédictins  de  Vitry  ayant  attaqué  le  privilégiée  de  l'exemp- 
tion des  dîmes  dont  Jouissaient  primitivement  les  couvents 
irinit^ircs,  mais  qu'ils  avaient  laissé  prescrire,  le  P.  Lefcbvre 
chercha  A  la    faire    confirmer   par  lettres    patentes    du    roi. 

I.  Trinilaîrc»  tle  Marju^illo»  reg.  i'.i,  pp.  iCt/fiito. 

a.  V(»ir  un  expiiiple  h  PitiiInÎKc  (Arch.  tle  Semc-cl-Oise  :  liiiBses  iIcr  Ma- 
lliurins  de  Ponlol'*e),  • 

3.  I*e  I*.  dr  Massuo  iHnit  mort  Ir  7  fi^vTÎcr  ^7/18,  k  i]uaiiv-vinç1-4puitf'<'ana. 
1^  V.  L«cTeh%'re.  niinîsti-c  de  Mcuux  eu  1730.  puis  de  l'onlMincblL'uu,  eu 
fAVRiir  de  t|ui  MasAiir.  AVAÎt  n^ttii^rir  la  lurnUtrerio  de  Pnrîs  le  an  Janvier 
prfcêilrnt  (Rihl.  di^^ou,  fuuds  Cotitc,  uis.  a8a,  ut  a),  ne  coDviiqMn  Ir  i-hn- 
pitiv  i|ui-  i^tuur  le  3  mai  17^9.  car  il  n'y  aurnil  pus  eu  le  leiiipti  dr  rruuir 
Ir4  voejiu\  à  \a  d.tle  rêi^ulière  ilu  ipuitriênie  dimauche  iipii^K  IMipir^t  17/4^. 
Iji  coinuaitiuii  étiiil  Adressée  :  Hevt'.vttidis  t*tUrihas  Mimstri»  Proviniuo- 
tibuK,  Dî/Jinitoribuât  Sociiâ  Prouincidriim,  HUctoribaii  Heltgiosi»  tamA 

KT  L'triVA  M0.NTK8. 
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Craignant  que  ce  moyen  un  peu  hardi  n'eOl  pas  de  succès,     v\ 
pria  les  provinciaux  de  taxer  les  maisons  de  leur  disliict.  «sîn 
faisant  payer  moins  à  celles  qui  pourraient  justi6er  de  Tcxen:^  y:^. 
lion  des  dîmes'.  Le  procès  fut  perdu  par  les  Trinilaires. 

Les  frais  de  l'entretien  du  procureur  général  en  cour       «île 
Rdine,  pour  six  ans,  étant  fort  élevés  (7|,ooo  livres  en  loul)»  \^ 

i^  Lefehxre  proposa  de  donner  au  P.  Vaccliini,  ministre  "^civ 
Sairile-Fran«;oise-Homaine,  le  (ilre  de  vice-procureur,  pc=^  -^xr 
économiser  les  frais  de  déplacement  d*un  Français^. 

Les  4|UHlre  provinces  s'étaient  facilement  résignées  A  ne  |^  V  u.^ 
être  seules  dans  le  gouvernement  de  l'ordre.    Elles  avaL^^#>' 
d'ailleurs  trouvé  un  moven  excellent  de  n'avoir  point  à  ^c»xjm  f— 
ffrir  de  l'intrusion  des  élrangers,  c'était  de  ne  réunir  le  cftx»- 
pitre  fijénéra!  qu'en   cas  de  vacance  du  généralat.    Les  Espf»^ 
gnolsj  pour  qui  le  voyage  de  Cerfroid  était  onéreux,  lai»âèrea< 
faire  sans  protester  et  le  pape  ne  dit  rien  non  plus. 

Vers  le  miliru  du  dix-liiiilième  siècle,  la  silualiou  inlérieiin- 
des  couvents  parait  déplorable;  quelques  enquêtes  conservées 
à    Paris  et  à  Bruxelles  le  démontrent.  Bornons-nous  à  la 
maison-mère,  que  nous  a  dépeinte  en  lermes  peu  flatlenrs  une 
enquête  de   \']l\'^^   insérée   dans    les   cartons   de   la    BasitUe 
(Bibl.  de  l'Arsenal,   uis.    loiSu).   Massac  était  alors  avcut^Ie 
depuis  huit  ans  et  rebelle  à  toutes  les  observations,  parce  qin  . 
dans  son  obstination  sénile,  il  craignait  par-dessus  tout  qu'on 
ne  le  forçât  de  se  démettre,  a  Votre  maison,  lui  disait  le  curé 
de  Saînt-Benofi,  aurait  bon  t)esoin  de  réforme.  »  —  «  Mon- 
sieur, répondit  Massue,  il  n'y  a  que  les  Chartreux  et  nous  qui 
n'ayons  jamais  été   réformés.  »   Le  u  dépen:Aer  m    faisuil    du 


I.  Pièce  3 12. 

■2.  Pièce  3o8. 
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réfectoire  un  roibartrt,  doiiiiiitil  à  luan^fi'  à  quiiizi>  nu  vin(^L 
personnes,  même  pciulanl  les  offices.  Un  Malhurin,  iioinmiî 
fiiiillaïAïue.  s  était  fait  peindre  avec  ttiie  »  Ulle  »  dans  ua 
Uilileaii,  Le  l*.  Le  Clerc,  sacristain,  allait  presque  tous  les 
jours  voir  une  u  tille  »  qui  demeurait  rue  Boulebrie,  pr^s  la 
}^\it^  porte  du  routent;  le  général,  quoique  averti,  se  faisait 
remplacer  daJis  les  offices  solennels  par  cet  extraordinaire 
sAcrUi^id!  Tous  le»  relifccîfux  disaient  la  messe  avec  prëcipi- 
t^Uoii,  dtnaicnl  en  ville,  même  ea  habit  de  chœur,  frisés, 
|""idr«*^s,  avec  des  ceintures  de  soie  el  des  collets,  en  un 
"''*'  cicmblables  à  des  petils-mafires!  Quel  remède  A  cette 
situation  déplorable?  «  Attendre  la  mort  du  çénëral' !  w  dît 
'e  ^ieuienanl  de  police. 

*  '*Jlûi  que  de  se  réformer  intérieurement,  les  Trinitaires  ne 
*^^Ç^ui  alors  qu*à  changer  leur  extérieur,  c'est-à-dire  leur 
habit. 

^•»c  «  t|uestion  n^Hivelle  d.  qui  a  fait  i'(nder  beAucouf»  d'encre 

**>3(-i»epti^ine  et  au  di.v-lniiiie^me  siècle,  clait  donc  celle-ci  : 

-«^ss  Trinitaires  militenl-ils  sous  la  ré;flede  saint  Augustin?  » 

*^*BUircB  termes,  sont-ils  chanoines  rég-uliers? 

^**^tte  difticuhé  est  <lébaltue  contradictoiremenl  dans  un  ma- 

"^ni  de  Marseille,  n"  iai4  (hors  paîje,  à  la  Hni  et  dans  un 

****»iscrii  que   le    I*.    XaWer  m'a   obli^^eamment   envoyé   de 

*^**te.   Les   Triniiaires  ont   été  ilivisés  à  ce   sujet.    De   nos 

**»>»,  le  I*.  Calixte    a  pr^teslé  contre  celte  qualificalitin  de 

^^'■•oines  réiçuliers.  •«  La  règle  des  Trinitaires,  dil-il,  n'a  de 

^^^muQ  avec  celle  de  saint  Aut^ustin  qu'un  point  sur  la  psal* 

^'^iic;  encore  est-il   adouci  en  faveur  des  relitncux^.  u  On 


^-  Lr  Xecruloi^t*  (ler>  tMiitburin&  Uni  Je  Mit^HHC  un  T'iipertK  clogc,  ntnnt 
^^^  (W  «ou  Kèlc  pour  la  moralité  de»  religiouK  I 
>•  Vit  tle  $mnl  J^an  Ht  Mathn  (1HO7).  p.  iu4- 
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pourrait  rapprocher  aussi,  dans  les  deux  règles,  Tarlicle  sur  la 
u  correction  fraternelle  »y  niais  il  n'est  pas  spt^ci»!  â  la  disci-j 
pline  trinilaire. 

Les  ailleurs   mm  irinitaires  sont  ét^alenieiit  divisés.  Claude] 
(TAillanlon,   curé  de  Clave  (diocèse  de  Meaux),   discuta  ir^j 
âpremeni   les  prélenlions  des  Trinilaires '.  C^t  auteur,   en 
qualité  de  chanoine  n^i^ulier,  n^'avait  pas  Timpartialité  m 
saire  pour  jua^er  ses  nouveaux  concurrents. 

Des  histnriensde  bonne  foi  comme  Pierre  del  Canipo,  aiilei 
de  Vf/ixioire  générale  dt*x  t'rmiîes  dr  Saint-Augustin  *,  el 
Pai^e,  auteur  de  la  Hïhfinthecu  Prae/noustnitensix  et  ami  ilel 
Louis  Petit,  avaient  reveudiqtn5  les  Trinitaire**  coninic  It^ursJ 
confrères,  dès  le  dix-sepliènie  siècle.  Un  recueil  liltir  trique, 
sous  la  riibriipie  :  fif/igionett  oiuetUes  sub  regnln  Beatl  Ai 
g/txtinij  place,  au  n"  uy  :  Congregtttio  Sanctae  Trinitalh 
sive  de  Redfmptione  in  llispania  (\)  ordinata^.  La  mémi 
opinion  a  été* maintes  fois  exprimée  dans  des  articlt^s  relatifs 
aux  anciennes  constitutions  monastiques'^. 

Maigre  toutes  ces  citations  et  d*autres,  absolument  roi 
formes,  que  le  P.  Hélyoi  a  énumérées»  comme  favorables 
la  thèse  de  la  «  canonicité  »  de  nos  religieux,  nu  fait  est  cer* 
tain  :  la  rèj^le  de  saint  Augustin  n*a  point  été  donnée  ai 
Trinilaires,  et  il  faut  avoir  foi  en  lepitaphe  de  saint  Jean  di 
Matha  ,  laquelle  dit  ipie  les  Trinitaires  furent  institués  nni 
régula  proprin  a  Srde  Apostolitut  raneessa.  Si  les  Trinîtaîi 
ont  une  rèirle  propre,  Us  ne  sont  point  soumis  à  celle 
jiaint  Augustin.  H  y  a  cependant   quelques  textes  t-mlLarra< 


I.  Bil»l.  Snintc-Gfncvièvr,  ms.  1963,  f"  V 

a.   Bibl.  lir  Mnn»eillr,  ins.  i3i3,  pp.  97  ci  g8.  /Airf.,  n»  iiiO.  p.  377/ 

3.  BiliL  Nac.  tl  i368:t-i:5t4»8. 

4.  Noummuit  Hevac  lia  PvrcÂej  «vril  18^,  p.  a3. 
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ftaiils.  Plusieurs  huiles  de  papes  eousidèrent  que  les  Trini- 
taires  vivent  sous  la  règle  de  saint  Augustin'.  Mais  si  l'on 
rec^arde  attentivement  ces  bulles,  on  remarquera  que  celle  de 
i35o  (que  personne  n'u  jamais  vue)  se  rapporterait  à  une 
c«re,  que  celle  de  i353  concerne  V hôpital  d'Avi|g^non,  que  Ta 
transaction  du  17  mai  1^68  se  rt^fère  î^  l7;fi/j(V«/ d'Arles  et  que 
la  lettre  du  vicaire  tçém'Tal  de  iVn'tVpic  de  Ma^iielonne  ÇS  aortl 
r5i7)  concerne  Vhôpital  de  Montpellier'.  Or  la  règle  de 
saint  Augustin  est  spécialement  observée  dans  les  hôpitaux. 

Les  manuscrits^  des  statuts  des  Trinitaires,  les  otùtuaires 
de  ChAteaubinant  et  de  Fontainebleau,  les  statuts  de  1719 
contiennent  la  règle  de  saint  Augustin,  avec  TExposition 
d'Hugues  de  Saint-Victor,  et  le  plus  ancien  i>n''viaire  trini- 
laire  *  soleiiuise  spëcialemeut  le  28  février,  Fèlc  de  saint  Au- 
g'ustiu.  Nos  rituels,  répondant  les  opposants,  vieniuMil  <Ie 
Saint-Victor  et  les  Victorins  sont  chanoines  réguliers  de 
saint  Augustin.  Lii  règle  de  shîuI  JénWne  se  trouve  bien  aussi 
diins  les  manuscrits  trinitaires,  et  pourtant  ils  ne  la  suivaient 
pas. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  une  bulle,  celle  du  i5  mars  ifiyS, 
adressée  aux  Trinitaires  de  Pontoise,  où  les  raisons  précé- 
demmenl  alléguées  paraissent  iuadmissii)Ies.  Un  annotateur 
de  cette  bulle  a  écrit  que  le  pape  a  été  (ronq)é  par  un  faux 
exposé.  Cela  semble  probable,  si  l'on  se  rappelle  que  les 
bulltïfl  des  papes  son!  faites  plus  souvent  à  la  demande  des 
parties  que  tnuiti  proprt'o.  liref,  l'intérêt  de  nos  ermites  de 
Pontoise  à  se   rattacher  à   la  rèirle  de  saint  Augustin  nous 


I.  Gjiîtlurilon  u'a  point  tenu  compte  de  ces  tiullcs. 

X.  Gki\hm>,  La  .ChnrSlê  à  .l/ont/>rfhrt\  i85().  p.  ta  (B.  N.,  IJcT  iHfist). 

3.  BiM.  NbI..  ms.  lui.  ^^-jï}^.  1)77*»-  l^'^»'-  Maziirîiic.  ms,  lyfiS. 

4.  liibl.  Saîiili^î«ii(.'viévc,  Bti  i36o,  fol.  uxvi  =  xlvi. 
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échappe;  leur  erreur,  voloiuaire  ou  non,  n'engage  qu'eux, 
D'autres  polémistes  ont  pris  la  llièRe  contraire  el  oui  Ktiu- 
tenu  que  la  régule  trinilaire  se  rapprocherait  plutùt  de  celle 
de  saint  Benoft.  François  Vaquer,  dans  son  Apohtjii^  de  la 
ràgle  de  sa  i  ni  Benoît^,  relève,  ainsi  que  l'a  fait  Fit^nieras,  les 
articles  sur  les  v<>temcnls,  le  vin,  les  jertnes.  l'interdiction  de 
mant^er  hors  du  couvent,  le  soin  des  malades  et  des  hôtes,  le 
silence.  Est-il  pour  cela  «  plus  clair  que  le  jour  «  que  Tévéque 
de  Paris  et  Tabbé  de  Saint-Victor  ont  consulté  lu  rèffle  de 
saint  Henolt?  Toute  ri^g'le  nionaslicpie  a  nécessairenirnl  des 
rapports  avec  celle  du  patriarche  des  moines  d'Occident. 

L'obstination  de  certains  Trinilaires  ;\  poursuivre  leur  ral- 
tachemenl  à  la  rèiçle  de  saint  iVnt^ustiu  s'explique  peut-être 
par  le  désir  de  justifier  rac(]uisilion  de  leurs  nombreuses 
cures.  La  possession  de  fait  ne  leur  suftisait-elle  donc  pas? 
Quoi  q«*il  en  soit  de  ces  discussions  théoriques,  en  1737, 
Pierre-Jacques  Brillon,  auteur  du  Dictionnaire  des  arrêts  de 
jurisprudence' ^  mentionne  que  les  Mathnrins  ont  adopté  le 
costume  des  Chanoines  Két^uliers -^.  L'habitude  en  passa  aux 
Héformés  ;  i>u  voil  en  ly^O  un  reliïçieux  de  Pontoise  siçiier  : 
chanoine  régulier  de  la  Trinité^,  En  lyAo»  le  chapitre  t^éiiê- 
ral  de  cette  cons^ré^ation  tenu  à  Cerfroid,  sous  la  préHÎdence 
du  P.  Lefebvre,  8;;énéral,  ordonna  la  conformiU  en  habiU  de 
chœur  et  du  dehors  â  la  province  de  France.  Chaque  reli- 
^eux  reçut  5o  livres  pour  se  procurer  le  nouveau  costume  ^, 
au  Midi  comme  au  Nord.  Eti  somme  le  changement  d*hahit 


I.  Bibl,  de  Marst-'itlc»  m»,  lai^t  tleroièrc  \tage. 
a.  T.  IV,  p.  33o. 

3.  Eu   it>84.  It*!)  cbanuines  de  Péronne  leur  en  faisnicnt  dcjik  un  grief. 
Bibl.  Nul.,  racttim  ih^S^. 
4*  Htgiitre  cn/iifitioife  des  Trinitaires  de  Pontoist,  fo  60  v«. 
5,  Htjàtre  n«  i3  tlex  Trinitaireu  dtf  AfaneiUe,  p.  aaa. 
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était  généralement  accepté  par  toute  ïa  France,  (juand  les 
Trinitaires  portèrent  enfin  la  question  devant  la  cour  de  Romcj 
en  1766. 

A  ce  même  moment,  l'affaire  des  Jésuites  avait  ramené  l'at- 
tention sur  tous  les  iiistituls  religieux.  Cédant  au  vœu  des 
philosophes  ',  Louis  XV  avait  désigné  une  grande  commission 
pour  examiner  les  statuts  de  tous  les  ordres  monastiques. 
C'était  le  cas,  pour  les  Trinitaires,  de  faire  consacrer  légale- 
ment leur  nouvel  état  de  chanoines  réguliers. 


I .  fl  La  guerre  qu'il  (La  Chalotais)  a  Faite  avec  tant  de  succès  à  la  Société 
n*esl  que  le  sîc^nal  de  l'examcii  auquel  il  {)araU  dcsirer  qu'on  soutiietlc  les 
conslitutioQs  des  autres  ordres,  sauf  à  conserver  ceux  (jui  par  cet  examen 
seraient  jugés  utiles  n  (D'AIemberl,  De  la  destruction  des  jésuites,  éd. 
i88(),  p.  1 10). 


CHAPITRE  XVIII. 


Les  Trinitaires  et  la  Commission  des  Réguliers 
(1766-1771). 


La  Commission  instituée  en  vertu  des  ëdits  des  '^3  mai  et 
'Si  juillet  1766  avait,  en  ce  qui  concerne  les  Trinitaires,  plu- 
sieurs questions  à  résoudre  : 

i"  La  suppression  des  rouvenis  trop  pauvres; 

2"  La  réunion  des  Trinitaires  de  France  avec  les  Réformés, 
les  Déchaussés,  peut-être  même  les  Pères  de  la  Merci  '; 

'M  La  refonte  des  constitnlions  de  Tordre,  qïii  voulait, 
romnie  niuis  l'avons  vu,  se  faire  rattacher  aux  chanoines 
ré^:uliers. 

La  Conunissioii  vini  asï^e/  faciU'ment  à  bout  de  la  solu- 
liou  de  ces  trois  onlrcs  de  <|ueslions,  sauf  en  ce  qui  concerne 
h's  Pères  de  la  Merci.  I  ne  certaine  résistance  se  produisit  à 
piopos  i\n  premier  point,  les  suppressions  de  couvents,  de  la 
part  (lu  P.  Mauiice  Piiliaull,  élu  y;éuér;d  en  17()5*".  Il  était 
forcé  de  présenter  (l;ins  Irs  deux  mois,  à  la  Commission,  un 

I.  IMiisii'iii'^  (Ii'ljiils  iiil('-i"i-»;Mils  -m*  le  prtycl  tk*  rt'uiiiou  avec  rortiro  de 
l.-i  Mi-iri  s'Mit  (Intiiii-^  il;ins  l'oav  r;ii;c  tlf  M.  l'^riiili-  Lcilorniiinn,  Lt'S  f-'r^res 
ilr  .\iilr*'-l)<iini'  tlf  ht    \lfr<-i.  i'.tris.   iHiiS, 

:;.  1.1'  I*.  Lctclnti'  iIjlIi  iiior:  ir;t|)(i[(|r'\it*,  le  ii  avril  1764,  à  soixante- 
(ii\-iii'ur  iiiis.  Nui)l;is  l'niii>ii:tiuti  ;i\;iil  l'h',  jn;inl;iiil  un  :iii,  vicairc-ffeiiéral 
cl  rus/os.  Le    I*.  l'iciiaiill   rîjiil  |néc(-tleiiintciit  iniuislre  d'IilUimpCU. 
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éUit  rircoiislancié  ries  iiiaiiions  de  Tordre,  de  leurs  hions.  du 
ïioiiihro  4le^  reliçicux.  Dans  une  rîpt'iilairc,  du  i8  srpt»'rtihiiï 
1766  ',  il  ileuintido  aux  uiinistros  la  Cïtpie,  collalionuéc  par  k"s 
juçes  du  lieu,  du  lilre  di-  rondatimi  dt»  Ilmm*  maison;  l»cam*Oïip 
de  srs  rorrrspondanLs  dun-nt  (Mrf  assez  euiharrassiVs  pnur  le 
lui  envoyer.  De  ce  qucslioiiiiaire  sortil  la  première  partie  du 
Mtfmoire  très  soiijnê'  que  le  P.  Pirhault  présenta  A  la  Com- 
mission, contenant  le  catalos^up  complet  des  couvents-^,  dont 
les  dates  de  fondation  auraient  itarfois  pu  (^Ire  données  plus 
exactement.  II  y  joiirnii  des  consïdéralinns  intéressantes  sur 
rex[)unsion  de  Tordre.  t)e  Mémoire  tient  avant,itîeusement  lieu 
des  simri'es  narratives,  dont  ikmts  maïupions  sur  le  dix- 
liuitiéine  siéde.  La  tentalive  de  la  eoiir  d^Kspai^ne  pour  faire 
donner  un  vicaire  jçénéral  autonome  aux  Trinilaires  espa- 
G;;nois,  la  dispense  sollicitée  par  les  Déchaussés  en  vue  de  ne 
plus  assister  au  chapirre  f^énéral,  enfin  Textensioa  considéra- 
b|e  (jusqu'aux  Antilles)  des  qudtes  pour  le  rachat  des  captifs, 
no  sont  si^-nalées  nulle  part  ailleurs. 

On  peut  viùr  luissi  dans  ce  Ménic)ire  Tétat  do  la  discipline 
de  Tordre  en  1765,  avant  les  nouvelles  Ccmstitutii>ns.  La  plu- 
part des  couvents  sur  lesquels  le  içénéral  a  autorité  ne  sont 
leurre  que  des  squelettes,  mais  les  Trinitaires  sont  fortement 
centralisés,  les  ministres  des  provinces  anciennes,  sauf  à  Pa- 
ris et  à  llieux,  sont  à  la  nomination  dj  général  qui  lient,  par 
conséquent ,  à  conserver  tous  ces  couvents,  pour  ne  rien  per- 
dre de  ses  droits. 

Le  P.  Pichaull  prédisait  eiicoret  et  à  tort,  le  mauvais  elfel 


I,  P\èf^  3 If), 
a.  Piicf  3a3. 

3.  La  st»tiât!4]ue    n    ét<*    recueillie    nuBsî  tiaofi  les  manuscrils  Tninvai^ï 
iSSTiy,  i3'4r>S  (Ir  In  Bihlinllu'que  iituioiialc. 
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que  proiJuiraiLMil  des  suppressions  de  couvents  aux  yeux  des 
provinces  ^traniçères,  comme  si  celles-ci  ne  savaient  pas  de- 
puis longtemps  ù  quoi  s'en  tenir  sur  la  situation  réelle  des 
provinres  de  France!  L'arjjumenl  palriotif|iie  retardait  d'un 
siècle.  Le  Imt  essentiel  de  l'ordre,  le  radiât  de^  c^iplifs,  n'exi- 
geait pas  tant  de  couvents;  la  confrérie  suffisait  en  cas  d'ab- 
sence de  couvent  et  une  amputation  consciencieuse  pouvait 
seule  sauver  l'ordre.  Au  lieu  de  quatre-vingts  maisons,  la 
plupart  a  destituées  »  de  revenus,  on  n'en  eOt  eu  que  le  tiers, 
bien  rentées,  avec  une  population  monastique  suffisante,  tout 
aurait  été  pour  le  mieux.  La  population  totale  de  Tordre  n'ex- 
rédail  pas  trois  cents  religieux.  Seuls,  dans  le  Nord,  les  cou* 
vents  de  Paris,  de  Fonlainebleau,  d*Arras  et  de  Douai  avaient 
plus  de  huit  religieux'.  IJaus  le  Midi,  un  plus  ^rand  nombre 
de  couvents  réformés  parvenaient  à  ce  total,  mais  sans  le 
dépasser.  L'acquittement  des  fondations  était  la  seule  objeo 
tion  valable  contre  la  suppression  de  beaucoup  de  maisons. 

Les  préliminaires  de  la  réunion  des  relii,Meux  nnctemt  avec 
les  Uéformés  furent  assez  lonifs;  le  chapitre  de  la  province  de 
Trauce,  à  (iisors,  s'était  montré  d'accord  [lour  la  réunion. 
Mais  il  fallait  obtenir  un  vote  de  tous  les  Réformés;  aussi, 
leur  chapitre  général,  que  Du  Castel,  vicaire  g-énéral,  avait 
convoque  à  Arles,  se  tint-il  A  Cerfroid',  par  ordre  du  roi, 
pour  étudier  Tunion  avec  les  mitigés  (mai  lyfiy).  L'évoque  de 
Meaux  fut  dési^-né  comme  commissaire  royal.  La  réunion  ne 
fui  d'ailleurs  volée  qu'à  la  maj(n*ité;  on  compte  des  opposants 
parmi  les  députés  de  Provence  et  de  Gerfroid.  Finalement,  un 
chapitre  national  fut  convoqué,  pour  le  mois  rie  février  1768, 
au  couvent  des  Malhurïns  de  Paris. 


1 .  Un  trAn  i^mnil  nocnhrr  de  courent»  élaîpni  réduit»  A  nn  teai  hnbiuml^ 
•I.  Ilihlinlhi^i)nr  He  Lyon,  nut.  383  (fontls  CosU;),  pièce  3  bit. 
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Le  p.  Hchaull  proposait  les  moyens  de  concilialiun  sui- 
vants :  le  vicaire  çénéral  de  In  Réforme  sera  supprimé  ;  les 
TTiinisIres  seront  nommés  par  lui-m^me,  pour  trois  ans,  mais 
pourront  èlrc  confirmés  pour  une  nouvelle  période  trientiiile; 
l«  Provence  aura  une  maison  de  noviciat;  le  maître  des  novi- 
ccjs  sera  élu  par  le  cliapitrc  provincial  ;  le  i^énéral  élira  un 
prieur  et  un  procureur  A  Orfroid»  qui  deviendra  le  noviciat 
de  la  province 'de  France. 

Selon  les  ordres  du  roi,  du  '^fi  juillet  l'jf'^'ji  deux  députés 
avaient  été  élus  pour  chaque  province,  sauf  pour  la  Picardie 
qui  n*en  eut  qu'un,  à  cause  du  t^rand  nombre  de  couvents  de 
cette  province  situés  hors  de  France.  Parmi  les  députés  mar- 
quante, on  relève  les  noms  de  Lamanière ,  rédempteur  en 
1750,  elde  Dorvaux,  pour  la  Cliampai,'ne  ;  *le  Forcslz,  rédemp- 
teur de  1765,  pour  la  Normandie;  de  Darailh,  pour  le  Lan- 
^tiedoc;  de  ûaîroard,  pour  la  Provence  ancienne;  de  Soumeire 
el  de  Malachane,  pour  la  Provence  réformée.  L'évéque  de 
Meaux,  .lean  Marthonie  de  In  ('aussade,  présida  le  chapitre. 

La  question  In  plus  délicate  fut  celle  de  l'élection  des  mi- 
nistres locaux,  et  le  chapitre  changea  d'avis  plusieurs  fois  à 
ce  sujet.  Le  9  mars  1768,  le  {général  consentit  que  réieclion 
eût  lieu  en  sa  présence  ou  devant  un  commissaire;  le  mi- 
nistre sera  nommé  à  vie,  mais  pourra  être  déposé.  Ce  texte 
est  volé,  mali^ré  Topposition  de  la  province  <lc  Lang'aedoc, 
qui  ne  veut  point  de  ministres  perpétuels. 

Le  surlendemain,  le  chapitre  décida,  par  sept  voix  contre 
une,  que  les  couvents  auront  droit  d'élection  quand  il  v  aura 
cinq  vocaux  (c'est-à-dire  ayant  trois  ans  de  profession),  sinon 
le  îC<^néral  parfera  le  nombre  de  cinq  en  envoyant  des  reli- 
£(ieux  d'un  couvent  voisin;  les  électeurs  i>résenleront  une  liste 
de  trois  sujets,  parmi  lesquels  sera  choisi  le  ministre. 


agfi 
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Le  8  juin,  il  fut  dt^cidé  (jue  le  pr(?sidenl  de  IVIeclion  pour- 
rait faire  venir  d'aulres  prof^s  et  n'-durair  voix  .-ictive  que  s'il 
était  lui-nu^me  pri>l't''s  <le  la  maison. 

Le  6  aoâl,  les  ministres  furent  déclarés  sexcnnaux,  mais 
aussi  «  perpétuahles  »  ;  cetix  de  l'ancienne  province  sernnt 
élus  à  vie.  Tri  fui  Ir  dernier  élai  de  la  quention. 

Quant  à  la  convrnliHilitè^  le  chapitre  réclama  Texception 
prévue  par  Tarlicle  7  de  l'édil  du  afi  mars  1768,  par  lequel  le 
roi  se  réservait,  aprt^s  l'avis  des  diocésains,  de  conHrnier  par 
lettres  patentes  les  couvents  o(\  il  y  aurait  moins  de  liiiit  reli- 
gieux ;  le  chapitre  se  déclarai!,  d'ailleurs,  prêt  à  supprimer 
ceux  qui  ne  peuvent  nourrir  rpi'iin  ou  deux  relifi^ieux. 

Le  22  août,  rarchcvêque  de  Toulouse  écrivit  qu*il  serait  lion 
de  supprimer,  dès  à  présent,  un  certain  nombre  de  couvents 
(la  liste  en  est  donnée  plus  bas).  Le  chapitre  demanda,  néan- 
moins, <|ue  Sa  Majesté  se  c^jnteiilât  de  six  ou  sept  relitrieux 
par  couvent,  et  même  de  quatre  ou  cinq  pour  la  maison  de 
Bar-sur-Seine,  dtml  la  conservation  était,  demandée  par  les 
habitants. 

Pour  les  cures,  la  déclaration  de  1703  n'étant  enregistrée 
qu*au  ^rand  conseil,  il  fut  tniiivo  bon  de  la  faifeenrej^istrer  de 
niiuveau. 

Le  j)roctireur  tréiiéral  à  Home,  Charles  Malachane,  devra 
demander  l'approbation  <lu  pape  pour  les  nouvelles  constitu- 
tions. Lorsqu'elles  auront  été  enregistrées,  elles  seront  la  com- 
mune loi  de  l'ordre  :  chaque  religieux  aura  un  exemplaire 
imprimé. 

La  bulle  du  pape  Clément  XIV  (17  novembre  1769),  re- 
connut les  Trinitaires  comme  chanoines  rég-uliers  et  les  lettres 
paienles  furent  publiées  à  Fontainebleau  en  novendire  1770; 
le  tout  fut  imprimé  en  177a. 
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Une  seule  suppression  dut  avoir  un  effet  immédiat,  celle 
de  La  Gloîre-Dieu,  cnuveiil  doiu  les  revenus  avaient  été  réunis 
au  j^énéralal  de  l'ordre  dès  le  17  février  1766'.  Si  les  inlen- 
ùons  du  chapitre  nalional  avaient  été  sincèrement  exprimées 
€t  sincèrement  exécutées ,  sur  soixante-quatorze  couvents 
fran^-ais  (sans  citer  ceux  des  Déchaussés),  trente  devaient 
étr*i  rtiunis  A  d'autres.  Ces  f|uaraute-quatre  couvents  devaient 
former  huit  provinces'. 

France  (8  couvents)  :  Cerfroid,  Paris,  Fonlaiiiebleau, 
Âf^atix,  Clermont,  Verlierie.  Elampes,  Monfmorrncy, 

Clmmpa^ine  (tl  touvents)  :  Tioyes,  Uimarchi\  ChïlUms, 
Bar-sur-Seine,  Metz,  Boarmonl, 

Picardie  (6 couvents)  :  Arras,  Mondsclioote,  Douai,  Préavin, 
Tfmp/eax,  Péronne» 

Hrelaiçne  (/(  couvents)  :  Rieuv,  Châteaubrinnt,  Sarzean, 
Tours. 

Lant^uedoc  (7  couvents)  :  T(ndonse,  Orllie/,  Mircpoix,  Cas- 
tres, Cordes»  Narbonne  ou  MontpeHier\  Saint-Laurenl-de- 
Médoc. 

Normandie  (4  couvents»  ;  Mortajsfue,  LîsieiLr,  GisorSj 
Honen. 

Lvonnais  (5  couvents)  :  Arles»  Avignon^  Tarascon,  Lyon. 
Sftint-Rt'rny. 

Provence  {!{  couvents)  :  Marseille^  Larnbesc^  /yirgues, 
La  Cadiért*. 

Sur'quarante-c|ualre  cou  vents,  viujsçt  et  un  étaient  aiix 
Réformés.  Quand  hi  réunion  serait  ace&mplie  avec  la  Contçré- 
^atîon  Déchaussée,  il  y  aurait  A   régler  la  question  d*Aix  et 


j.  Archives  tir  Lorraine  A  Motz,  H  3774.  u*  10. 

ft.  l^s  noms  en  ilulii|ije  spnt  criix  (Ick  rotivent»  rcformfs. 

3«  CcdeniÎRr  couvent  exisUiit  oncon^  en  17^- 
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(le  Mai*Meille,  où,  sur  deux  couvents,  un  seul  devait  subsï^U 
dans  chaque  ville. 

AussilAt     les   constitutions    approuvées,     le    g-én^ral    dutj 
s'adresser  aux  Trinilaires  Décliaussés.  Il  était  plein  de  bonne! 
înlenLîons  à  leur  égard,  voulant  taire  de  leur  couvent  de  Saint- 
Denis  de  Rome  le  centre  de  Tordre   et  en  nommer  le  mi 
nistre  procureur  général. 

Les  Déchauss*^  n'entendaient  point  d*abord  être  réunis  au] 
reste   de  Tordre*.   Le   définitoire   assemblé   à    Marseille,  Ici 
32  juin  1767,  faisait  la  déclaration  suivante  :  «  L'habit  des^ 
Mathurins  est  si  dispendieux  qu'ils  n'y  peuvent   suffire  qu'A 
l'aide  des  pensions  des  pariiculiers;  et  nous,  nous  n'avons  pas 
de  pensions.   Plutrtl  que  de  nous  forcer  à  la  réunion,   nous 
trouverions  moins  dur  qu'on  nous  défendit  de  recevoir  des 
novices,  pourvu  qtj\)n  nous  laissât  terminer  nos  jours  en  paix 
dans  nos  maisons  et  avec  notre  habit.  » 

L'archevêque  d'Aix  ,  qui  correspondait  avec  Laroéme  de 
Brienne,  président  de  la  Commission  des  Réguliers,  ne  nouhaî- 
tait  pas  la  réunion  des  Déchaussés  aux  anciens,  «  milices  et 
relâchés  m. 

Jacques  Soumeire.  de  Marseille,  conseillait  à  Tarchev^uej 
de  Toulouse  de  leur  promettre  des  revenus  suflisanis  pour] 
vivre  (18  novembre  1768).  Une  lettre  particulière  du  P.  Aniiré 
Perrin  (ou  An<lré  de  la  Croix),  Tiui  des  signataires  de  la  pro-^l 
leslation  du  22  juin  1767,  prouvait  en  ciïel  que,  si  *>n  assu-^fl 
rail  leur  ^subsistance,  les  Décliaussés  ne  feraient  point  d*ob-^J 
jection  contre  la  réunion.  Au  point  de  vue  des  suppressions,  H 
faisait-il  remarquer,  leur  é^'lise  d'Aîx  appartenait  à  la  »'ille  «t 


I.  Ils  Avaient  obtenu  en  176/1  une  huile  du  [tnpe  [lour  se  dîsprostT  d'as&i^-j 
1er  aux  chnpilres   généraux   el    fuil  rèceainimil    oiircçialrer    de    uonteJlt 
coustîluliûiis  AU  Parlement  de  Provence  (Afémoire  dn  P.  Pichattfty. 
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^Uf  de  Marseille  à  rh(5pital.  Leur  chapitre  devait  se  réunir  à 
Vix  au  moÎR  de  mai  1770. 

JérAnie  de  SufTren,  i^'ôque  dp  Sisteron,  choisi  pour  commis- 

^re  çénénil  au  rhapiln*  des  ÏVchausstVs-,   nous  a  laissé  une 

"icn  curieuse  liste  de  ces  religieux'.  i*ourvu  qu'on  ne  chan- 

^cdl  rien  aux  constitutions ,   dit-il,  yt^néralemcnl   bornés  ft 

ffrr^iiers ,  peni-fitre  manvain  sujets ^  ils   ne  faisaient  aucune 

Qojection  à    la    suppression  de   leur  Hut(Ul<J^lil^   Le    x'i  mai, 

'Vvéï^ue   leur    interdit   de   recevoir   des  novices  et    ronfirma 

André  Pcrriii  comme  provincial.   H  écrivit  à  ce  sujet  à  Tar- 

cri^vôque  de  Toulouse  :  «  J'ai  dil  à  ces  relisfieux  que  ma  c^m- 

t'"**«stion  n'était  [>a8  finie  et  qu'ils  ne  pouvaient  rien   faire  sans 

a    participation;  c/esl  un  tour  de   moine  que  le  bon   Père 

■^ticlré  Perrin)  a  cru  valoir  dans  ces  circonstance»  m  (19  mai 

770). 

A.U  mois  d*aoiîl   1771,  le  n  régime  »  des  Déchaussés  avait 

■l^    aboli  en  France^  par  une  bulle  du  pape;  les  couvents 

formés  de  Ditrne  et  de  La  Verdiére,  les  couvents  déchaussés 

'*5    Sevne  et  de  Saiul-Quinis,  ipielques  regrets  qu'inspirassent 

■<?»   relig'ieux,  avaient  élé  supprimés.  Voici  comment  fut  ahan- 

^*nné  Saint-tjuîiiis.  Le   f3  novembre  1778,  Michel  Taillac, 

^•^^nomc,  suppléant  le  P.  Codde,  provincial,  remit  à  la  muni- 

^{Milité  de  Camps  les  ornemenfs  de   la  chapelle,  qui  furent 

^^ouvés  en  luui  étal.  Joseph  Gassier,   «   homme  de  bonnes 

'Hcj'urs  u,   promit  de  travailler  les  terres  latmurables  et,   en 

*^s  qu'il  se  IrouvAt  un  préire  pour  desservir  lu^chapellei  il 

H eii|pi]jrç-i  à  lui  obéir. 

La  suppression  de  Tiin  des  deux  couvents  trinitaires  de 


*.  On  nr  tuuctm  puini  aiix  Déclinasses  d'Espas^ne,  qui  couMn-^roDl  leur 
MilOBomie. 
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MarHeîlle,  l'un  siliii^  derru^re  TEvêché,  Taulrc  dans  le  nouveai 
quartier  de  Sainl-Kerri;ol,  rue  de  la  Palu,  ne  fut  point  aussT 
simple.  Kéunirait-on   la  {treniif^re  maison  à  la  seconde  ou  la 
seconde  à  la  première  ?  Les  partisans  du  maintien    du   vieux, 
couveni   faisaient   valoir,  par  la  btuiclie  du  P.  Jacques  Sou-' 
meire,  ex-provincial,  leur  ancienneté  et  Tavis  conforme  du 
P.  Picliault.  Les  amis  des  D<5chaussés  allét;^uaienl  la  beauté,  h 
propreté  de  leur  qnarliiTT  tnii  se  développail  de  jour  en  joar^ 
et  l'étendue  de  leurs  hAtîments.  Le  P.  Soumcire  ayant  menacé^ 
en  cas  de  départ,  d'ameuter  les  harene:^res  du  vieux  quartier, 
l'évéque  de  Marseille  l'envoya  pour  tjuelqne  temps  à  la  cam- 
pagne.   Finalement,    des  lettres   patentes  d'avril    t'j']']    siip-      i 
primèrent  les  Trinitaires  de  la  Palii,  en  les  incorporant  à   la 
première  maison,  qui  fut  transférée  rue  de  la  Palu.  Les  n  l^»-^H 
lunaires    »   y  ja^aernaienl   beaucoup,  disait  Tévêque    de  Mar- 
seille; «  vieux  et  jtauvres,  ils  reçoivent  des  t^ens  qui   leui^l 
apportent  qncltpie  chose  el  qui  vont  faire  leur  besogne  ».  On^B 
ne  s'était  point  entendu  sur  la  préséance  entre  les  deux  mini^ 
1res;  on  décida  la  Inténditè  (lo  aortt  1777)  :  ils  marcbèrenl 
cAte   à  côte  lors  de  la   réunion.   L'hôpital  Saint-Eutrope   el 
le  Bureau   de  la  Rédemption  furent  aussi  transférés  dans  U 
quartier  neuf. 

C'est   dans  cette  rég'ion   du  Midi  que  l'on   peut   le   rnieu: 
saisir  l'effet  des  prescriptions  de  la  Commission  des  Réfi^iliers, 
ailleurs  elles  paraissent  être  restées  à  [>eu  près  à  Télat  de  letl 
mqrte. 


CHAIMTRE  XIX. 

^es  dernières  années  des  Trinitaires 
(1775-1792). 


Le  P.  Pichmill,  qui  avait  eu  lant  à  travailler  pour  Tunifica- 
tion  de  l'ordre,  mourut  eu  17^0.  Ses  deruiéres  amures  avaient 
été  attristées  par  ses  dt'mélés  avec  Dciarue',  mauvais  religieux, 
qui  le  blâmait  d'avoir  fait  mettre  ses  armoiries  dans  le  sanc- 
tuaire, d'avoir  chantée  loriçue  des  Malhurins,  de  n'avoir  pas 
vouluy  stir  quatre-vin«;-t-Ireize  maisons,  eu  supprimer  cin- 
<|nante  (chilfreexasi^éré)  ipie  le  chapitre  national  avait  condam- 
iiL^es,  et  l'acrusail  de  ne  donner  aux  relii^ieux  ni  vêtements,  ni 
couvert,  ui  draps.  Pour  ses  critiques,  il  avait  été  mis  aux  arrûts 
par  le  P.  Pichault. 

Au  dernier  chapitre  général  de  Tordre  de  la  Trinité,  qui 
se  tint  à  Cerfroid  au  mois  de  mai  1781  ^,  il  n*y  eut  que  quatre 
représentants  de  TEspaçne.  Pierre  Chauvier,  profès  de  la 
GJoire-Dieu,  en  Champab^ne,  fut  élu  par  trente  voix  contre  une 


I.  Mémoire  instracUf  pour  le  «ienr  D«inrtie.,.  (Bibl.  .Sut.,  coll.  ioly  de 
Kleur^Tf  iflo^,  To  i36).  Le  Parlmnenl  déclarn  aes  Mémoires  in  fûmes  ut  ea- 
ionwieaj'.  !l  fil  cacLtrc  piirlcp  <Ie  lui,  jiyfliil  oonunis  tiue  escroiiMrie  à 
t'ègvinl  de  dame  .Mj»rio  Bralrix,  ncc  comtesse  de  l^citiiich,  Joiiuiriérc  do 
M.  le  riinn|iti.s  do  SlHël.  cl  fuL  l'objet  d^m   pniuphlei  :  La   \'érité  rétattlie 

(bcWUIÇODi    1786). 

%,  Bib).  de  la  ville  de  Paris,  recueil  a8334.  io-4"- 
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à  Audihcrl;  le  |irnviiicîal  de  Champae^neleconHriiia,  saiis  fai 
lor(  à  lïi  province  de  France,  qui  avait  ce  privilège  '  de  coi 
firmation  du  nouvel  élu. 

On  di^cida  que  celui  qui  aurait  élé  deux  fois  visiteur  et  pr< 
sîdenl  du  cliapitre  provincial  aurait  les  lioniuHirs  des  Pf'rtx 
province  (c'esl-à-dire  d'ex-provincial),  el  que  le  ministre  rei 
pla^-ant  un  provincial  devrait  quitter  ses  fonctions  de  ministj 
pour  ne  conserver  que  celles  de  provincial. 

Un  relig-JcuA  pourra  désormais  devenir  profits  d'un  couvi 
auquel  il  a  rendu  des  ser^'ices. 

Nul  ne  sera  élu  visiteur  provincial  avant  V'Age  de  lrente-«ij 
ans. 

Le  général  choisira  pour  six  ans  les  ministres,  quand  il 
aura  eu  deux  élections  nulles  ou  en  ras  de  refus  de  Télu. 

Dans  une  élection  particulière,  Ie«  curés-profès  doivent  ^t 
appelés  à  voler  s'ils  ne  sont  pas  éloi(^nés  de  plus  de  ao  lieues^ 

Le  couvent  de  Naples  est  désormais  rattaché  a  TAragon, 
le  visiteur  provincial  en  nommera  le  luinistre. 

Le  procureur  g-énéral  en  cour  de  Home  recevra  a,ioo  livTt 
par  an. 

Cerfroid  fut  déclaré  noviciat  pour  les  quatre  provinces. 
Ton  décida  d'honorer  à   perpétuité  la  sainte  Vierge,  comme 
patronne  de  Tordre,  sous  le  nom  de  NotnvDame-du-Remèdi 
Emmanuel  Ro>'ira,  provincial  d'Araisron»  fut  institué  chron< 
graphe  de  l'ordre. 

Deux  ans  aprt^s  ce  cluijiilre  général,  dont  les  décisions  tu 
manquent  ni  d'intérêt,  ni  de  variété,  les  couvents  des  Pav?t- 
Bas  furent  supprimés.  Déjà,  en  octobre  1771,  Marie-Thérèse 
avait  interdit  aux  Trinitaires  d'Orival  de  communiquer  a^ 


1.  ParM  que  Cerfroid  ctail  dans  la  proviace  de  France. 
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le  général)  qui  avait  refusé  de  nommer  un-  vicaire  général  des 
Pays-Bas.  En  1774,  le  Conseil  de  Brabant,  véritable  iniiiateur 
du  mouvement^  disait  :  «  L*obstinalioii  du  général  ajoute 
aux  raisons  de  le  dépouiller  de  sa  supériorité  sur  les  religieux 
sujets  de  Sa  Majesté'.  »  Le  8  novembre  1776,  le  minisire 
d'Orival  avait  reçu  du  (général  une  connnission  pour  lever 
dans  ks  Pays-Bas  les  deniers  des  confréries  et  les  lui  en- 
voyer. Le  Conseil  lui  interdit  cette  levée,  déclarant  que  Tor- 
dre était  totalement  (iéffé/wrr^  iombatt  de  lui-métne  et  ten- 
dait à  sa  fin.  Les  commissaires  imposés,  pour  les  élections 
de  minisire,  par  les  nouvelles  constitutions  exaspéraient  sur- 
tout le  Ciuiseil;  il  était  |)«'u  au  courant,  d'ailleurs,  de  la 
discipline  numastitpie,  puisqu'il  déduisait  du  fait  ({u'uii  mi- 
nislre  était  chargé  de  visiter  un  couvent  une  preuve  que  ce 
couvent  était  mal  administré!  Pendant  quel(|ue  temps  cepen- 
dant, tout  alla  bien,  puisqu*un  édit  du  28  novembre  1781 
ordonna  la  tenue,  de  quatre  en  quatre  ans,  d'une  assemblée 
générale  des  Trinitaircs  des  Pays-Bas.  La  première  (et  la 
seule)  eut  lieu  à  Orival  le  25  avril  t78'j. 

Le  17  mars  1783,  uu  édit  de  Joseph  II  supprima  les  Trini- 
taires,  tant  eu  Autriche  qu'aux  Pays-Bas.  Des  instructions 
détaillées  furent  données  au  commissaire  chargé  de  veiller  à 
la  suppression  du  couvent  de  Bastognc  {'à  juillet  1783)  que  je 
prends  pour  exemple. 

Arrivé  au  couvent,  il  fera  sonner  la  cloche,  asseudilera  la 
comunauté  et  lira  le  décret  de  suppression.  Il  demandera  aux 
religieux  de  déclarer,  dans  les  huit  jours,  si  leur  projet  est 
de  se  retirer  dans  un  autre  couvent  de  Tordre  ou  de  vivre  en 
prêtres  séculiers.  Il  les  préviendra  que  rinleullon  de  Sa  Ma- 


i.  Arch.  du  royaume  «  Bruxelles,  nouveau  Conseil  priv^,  no  i^ss. 
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jeslë  est  de  favoriser  Tinstruction  de  la  jeunesse  et  que  t^ 
qui  s'y  adonneront  peuvent  compter  sur  toute  sa  bicuvi^' 
lance.  Le  commissaire  prendra  les  inventaires  A^tWu^rmu  dr 
maison  et  laissera  à  chaque  relis^îeux  ce  qui  lui  revient 
particulier.  Il  enverra  au  Conseil  la  liste  de  c«s  individus. 

La  pension,  de  210  florins  pour  ceux  qui  se  retîrerotf''^ 
dans  un  couvent  d'un  autre  ordre,  de  4^0  pour  c«ux  qui 
s'adonneront  à  Téducation  de  la  jeunesse,  s*élèvera  à  71x1  flo- 
rins pour  le  supérieur  inamovible,  A  800  même  s'il  a  dé- 
passé Tâge  de  soixante  ans.  Tout  pensionné  recevra,  de 
plus,  100  florins,  afin  de  se  pourvoir  du  nécessaire  jusqu'à 
Téchéance  du  premier  trimestre  de  sa  pension,  plus  un  Uh- 
billemenl  complet  et  décent.  Les  profés  qui  désireraient  élr< 
relevés  de  leurs  vceux  s*adresseronl  à  leurs  évoques  diocè 
sains,  l'n  laïque  intelli^c^nl,  d'un  caractère  v  doux  et  hu 
main  »,  sera  économe  provisoire  dans  chaque  maison  *. 

Les  cures  desservies  par  les  religpicux  de  Tordre  resteriui 
à  leurs  dessei'vants,  mais,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extinction 
seront  conférées  A  des  prêtres  séculiers  désig'ués  par  la  voii 
du  concours. 

l^es  couvents  des  Pays-Bas  ayant  été  ainsi  supprinié-8,   ai 
liquida  les  pensions  des  religieux  et  on  nomma  des  udininis- 
trateurs  de  ces  biens,   souvent    le   curé  du   pays.    l>e    178 
à   i7«jo,  la  plupart  des  pièces  relatives  à  ces  couvents  ont 
recueillies   dans  des  dossiers  formés   par   province  '.  Il   n 
s'agit  souvent  que  de  baux  dont  le  renouvellement  est  accord 


1.  A  U  suite  lir  cps  «upprrasions.  les  biens  que  jioss^faieat  cti  Fmac 
ces  couventH  tïc»  Vay^-Ras  fur(*nl  conHsi{uvs  par  le  afoiiverneiiienl  il 
Ta>uiE»  XV|.  Coin  perniiL  au  moiiLs  uux  (^conumr.s  He  rcFtifirr  «ux  cuuvrnl 
frni]t;i)is  le  paictncul  (irs  cens  (ju'ils  perccvnicnl  «u\  Pays-Bas. 

2.  Rii  l'Vaace,  1rs  leiups  irctublrs  tic  la  Kevululîon  omjt^cbèretil  de 
mer  une  semblable  collectiou. 


LK  P,  CIIACVIER,  DEHNIEU  GÉNÈUAL  DE  L'ORDRE  EN  FRANCE. 


(BILL  nftUunole.  coll.  Flcory  [ilAiiut.  Ainio],  f*  14.) 
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on  rcfnfié,  de  secours,  réclamt^s  «oil  par  les  «  individus  » 
disperses,  soit  par  des  particuliers  (pii  li-s  onl  recueillis  el 
soign^^s  pendant  leurs  maladies.  Les  pièces  les  plus  curieu- 
ses se  rapporteni  aux  ornemenls  d'ég^Iise  et  aux  reliques  ; 
rautorité  ecclt^siaslîque  ne  permettant  point  de  les  mettre  en 
vente,  elles  sont  codées  aux  églises  paroissiales,  avec  des 
tableaux  (rinilaires  ;  à  Audre^^uies.  se  rencontre  une  relique 
de  saint  Roch. 

Le  son  de  ces  couvents  dut  émouvoir  le  P.  Chauvier  et  lui 
donner  <]e  tristes  |>n.'S!sentlnients.  De  l't^dit  lie  Joseph  II  à  la 
réunion  des  Etats  Généraux,  il  ne  s'écoula  que  six  ans.  L'or- 
dre trinitaire  jeta  alors  un  vif  éclat,  çrâce  à  la  rédemption 
de  rySô,  opérée  de  concert  avec  Tordre  de  la  Merci,  une  des 
plus  uomhreuscs  qu'on  eût  vues,  en  France  du  moins,  car 
il  y  eut  trois  cent  treize  esclaves  rachetés.  Le  général  ne  pou- 
vait cependant  se  faire  beaucoup  d'illusions,  le  chane;ement 
de  constitutions  n'ayant  pu  modifier  l'esprit  des  religieux  : 
le  P.  Delarue  n*était  pas  isolé,  et  un  Trinitaire  de  Douai, 
Henry-Joseph  Laurens,  auteur  d'ouvrages  légers,  avait  mis 
le  comble  au  scandale  en  s'enfuyant  avec  une  religieuse  ^ 

Le  ao  février  1790,  l'Assemblée  nationale  avait  décidé  d'en- 
voyer des  commissaires  dans  les  différents  couvents  de  Paris, 
pour  y  recevoir  les  déclarations  des  revenus  et  demander  aux 
religieux  quelles  étaient  leurs  intentions. 

Le  3  avril  suivant,  les  Mathurins  de  Paris  reçurent  la  visite 
des  deux  commissaires,  Etienne  de  Larivière  et  de  Jussieu. 
Le  P.  Chauvier  leur  remit  sa  déclaration.  Les  revenus  de  la 
maison  montaient  A  9i,i54  livres  et  les  dépenses  à  27,939  li- 
vres. Le  récolemenl  des  Archives  des  Mathurins  suffit  à  nous 


i.  Tuilliitr,  Anmtles.,  de  iJiMutif  t.  III,  p.  aSg. 


âû 
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convaincre  que  les  plus  importantes  pièces  ont  disparu  à  Paris 
comme  à  Cerfroitl.  I/Œuvrc  des  Captifs,  qui  avail  9,278  livres 
de  revenus  et  1,037  ^^  charj^s,  fut  l'objet  d'une  déclara- 
tion particulière}  où  furent  consignés  des  faits  intéressants  \ 
avec  le  souhait,  bien  platonique,  que  l'Assemblée  nationale, 
n  dont  tous  les  actes  tendaient  à  rétablissement  de  la  Uberlé.  » 
n'oubliât   pas  les  Français  esclaves  en  Afrique. 

Les  déclaralitMis  particulières  des  Mothurius  ont  été  copiées. 
à  part.  Us  sont  dix-huit,   non  compris  le  général,  son  secr^l 
taire  et  deux  frères   convers.  Le  P.  Chauvier  et  Hon  secré-l 
taire,  le  P.  Hue,  àv;é  de  trente-trois  ans,   déclarent  qu'ils | 
veulent  vivre  et  mourir  dans  l*éta(   où   ils  sont;  deux  autres 
reliu^eux  seulement,  un  jeune  et  un   vieux,  les  imitent.    Les 
autres  disent,  soit   nettement   qu'ils  quitteront  la   maison  si 
l'Assemblée    nationale    la   supprime,    soit,    tout   simplement, 
qu'ils  ne  s'expliquent  pas  pour  l'instaut.  Le  sdcristain,  âgé 
de  soixante  ans,  se  retirera  «  en  »  Avignon>  auprès  de  sa 
sœur.    D'après   la  statistique  dressée  par  M.   Babeau  *,   les 
Mathurins  sont  dans  une  bonne  moyenne  (lO  restés,  9  sortis, 
'S  absents^. 

Les  relii(ieux  de  Cerfroid  annoncèrent,  le  3  juillet  1790,  à 
TAssemblée  nationale  que,  »  le  nj  du  mois  précédent,  ils 
avaient  fait  dispariiîlre  de  leur  temple  des  marbres  et  armoi- 
ries qu'un  despotisme  aveug^lc  et  présomptueux  y  avait  pla- 
cés^ »,  sans  doute  ces  Heurs  de  lis  qu'ils  étaient  st  fiers 
autrefois  de  rattacher  à  rony-ine  lé4;:endaire  de  Saint-Félix  de 
Valois.  Le  P.  Calixte  a  relevé  la  Uste  des  pensions  données 
aux  religieux;  elles  varient  de  i,aoo  à  900  livres. 

I.  Pièce  348. 

a.  BalUtin  de  tct  Société  ttf  ^'hixtoirfi  df.  Pans,  t.  XXJI.  p.  201 

3.   Tttblt  des  procës^tfrbititx  de  rAêsemhièr  nationnitt  no  338,  p.  ai 
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C*est  !n  môme  proportion  à  Tarascoii ',  Seul  le  provincial, 
âftçé  de  8oixan(»vlrcixft  ans,  déclare  vouloir  vivre  en  particu- 
lier, puisque  l'ordre  où  il  est  entré  pour  y  vivre  el  mourir 
est  détniit.  Le  ministre,  Accurne  M.inrlie,  x  ne  retient  que  la 
qualité  de  citoyen  ». 

Lu  transition  entre  l'ancien  et  le.  nouveau  réjfimc  est  diffi- 
cile à  sai-ïir.  Pour  Metz  cependant,  nous  avons  la  néi(ocia[iou 
du  ministre  d'Ancerville  avec  les  administrateurs  du  district 
pour  se  faire  payer  la  pension  de  ses  religieux.  Fixée  à 
:2,4oo  livres,  en  tout,  elle  tut  diminuée  de  leur  déficit  (2*i4  li- 
vres), el  de  leurs  impositions  (335  livres),  aux  termes  de  la 
loi  du  îi3  février  1791.  Le  reste,  soit  i.*»^!  livres,  fui  délivré 
par  le  Directoire  du  district  pour  être  parta^:é  entre  les 
religieux  ^. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  plus  d'un  ancien  supérieur 
se  vit  en  butte  aux  cxifj^ences  de  religieux  mécontents.  Le 
P*  Tournefort  dut  demander  la  protection  du  maire  de 
Montpellier  contre  ses  anciens  moines,  qui  lui  réclament  des 
sommes  qu'il  ne  doit  pas,  alors  qu'il  a  déjà  comblé  de  sa 
bourse  le  déficit  de  sa  maison.  Le  P.  Jacquesson,  de  CluUons- 
sur-Marne,  fut  robjel  d'iuïe  dénonciation  de  la  pari  d'un  de 
ses  relij^ieux,  se  plaii^nant  à  l'Assendtlée  nationale  que  le  niî- 
nistrc  ail  mal  entretenu  le  couvent,  au  point  d'nvoir  fait  courir 
au  suppliant  le  péril  de  se  casser  la  caisse  dans  un  escalier^. 

Ce  que  devuirent  isolément  les  Trinilaires,  il  est  assez  diffi- 
cile de  le  dire,  faute  de  d(H;uments.  Le  P.  Chauvier,  dernier 
général,  mourut  de  douleur  en  i7()2  '1  après  s'être  vu  enlever 


I.  Pi^re  35o. 
a.  Pièce  352. 

3.  Bibliothcijue  itntiouiili',  F*  lÔojy- 

4.  Ou  »  Ifl  InUrc  ilf  f»irf  (tiirl  ilt-  ^on  onlrirnHMnil.  (i  j  iiutrs).  (I^»'*'"*'!!  |'r«* 
crdcnuDcnl  ciU-  ilu  lu  tiîlilinihèquc  du  la  vîUc  de  Purib.) 
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la  caisse  des  captifs.  Son  srcrôlairo,  le  I*.  Hue,  ciuî^ra  el 
devint  plus  tard  aumônier  de  Louis  XVIII.  Une  tradition, 
conservée  dans  sa  famille,  veut  qu'il  ail  sauvé  une  partie  des 
archix-esde  Tordre.  Le  hililio^rapliedu  Sentpettm  émet  Thypo- 
tliL'se  qu'elles  ont  pu  Ôlre  Irausporlécs  dans  des  couvents  de 
r.Amérique  du  Sud;  peut-être  sont-elles  tout  simplement  en 
Espatfue,  où,  en  179I1  le  P.  Calvo  pul>liHit  à  l^irnpelune  le 
Hf^,surnt'  des  privilf'tjfs  de  i'ordrr. 

Les  Triniiaîres  ne  prirent  pas  une  grande  part  au  mouve- 
ment révolutionnaire.  A  [>eine  peul-on  citer,  à  Cerfroid,  l'adhé- 
sion au  nouveau  régime  (3  juillet  1790)  el  la  proposition,  faile 
par  les  relii^neux,  de  verser  les  produits  de  leurs  quêtes  dans 
la  caissede  la  Marine  (24  décembre  1791)'.  A  Paris,  un  reli- 
gieux nommé  Baudarl  prononça,  dans  l'église  des  Matliurins, 
un  discours  sur  la  restauration  de  la  liberté  française* 
(2/1  septembre  lyHij). 

A  Cliâteaubriant,  Maréchal,  procureur,  et  llàlé,  seuls  reli- 
gieux habitant  encore  le  couvent,  étaient  venus  déposer  a  la 
mairie  quatre  chandeliers  d'argent,  comme  don  patriotique,  el 
une  croix  d'argent  pour  les  pauvres  dès  le  20  novembre  >789. 
Ils  eurent  une  vive  altercation  avec  le  doyen  pour  la  procc;^ 
sion  du  Saint-Sacrement  ;  Moines^  que  venet^}ous  /aire  îctf 
leur  dit-il.  La  verge  dont  vous  nous  fouette t^  nous  en  seret 
bientôt  fouettés  vous-mêmes*  Dorvaux,  ministre,  était  retiré  A 
Metz.  Btllé,  âgé  de  soixante  ans,  se  réfugia  ù  Senones,  où 
des  soldats  le  mircTii  à  morl^,  el  vérifia  ainsi  celle  pro- 
phétie. 

Ce  n'est  pas  le  seul  Trinitaire  qui  ail  eu  un  sort  tragique. 

I .   Tahte  tles  pro&it'i*trfjiiri.f  de  t'Aftsetnàlée  ttatiunrtie,  |)p.  21  cl  j: 

-j.  Bit>liotbèi|ue  ualiounle,  Lb^  aHti. 

i,  Qovvt,  ffiftoire  de  Chàtenubrianif  pp.  334*  4^7  et  4it8(uOte). 
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Le  p.  Tournefort»  ex-minislrc  do  Montpellier',  était  revenu 
daiiH  son  pays,  à  Vi^nasque,  près  de  Carpenlras;  le  la  novem- 
bre I7î»'-i*  nonim*^  assesseur  dti  jutçr  de  paiv,  il  jnra  la  con- 
stitnlion  civile  du  derg'é  ;  puis  il  re(;ut  et  sii^im  Ih  plainte 
contre  les  m  patriotes  u;  poursuîxi  comme  fédcTalisle,  il  fut 
j\igé  pnr  Ift  commission  d'Oraniçe,  aulorisi'c  le  10  mal  1794 
par  la  Convenlîon,  et  exécuté  dans  celle  ville  le  3  juillei  ^. 

En  1793,  se  passa  un  fail  scandaleux  :  Ride,  ex-Trinilaire 
de  la  maison  de  Troyes,  marié  à  une  ancienne  relifi^ieiise  du 
Paraclet,  prononça  un  riiscours  ai»ominid»le  dans  Téiflise  de 
Bar-sur-Seine  et  ouvrît  le  bal  avec  celle  relii;teuse.  Il  quitta 
Bar-sur-Sfine,  le  10  décrmlire  1793,  avec  le  commissaire  de 
la  Convention  Hondot  Bis,  après  y  avoir  mené  très  joyeuse  vie 
el  fail  arrêter  plusieurs  citoyens,  notamment  un  de  ses 
parents,  nommé  Le  François-^. 

Quelques  reliîfieux  survécurent  honorablement  à  la  tour- 
mente, l'n  Trinilaire  de  La  Perrine,  près  S;nnl-L(>,  Mariolle, 
resta  caché  dîius  \v  [inys,  cl  mnuriil  a\eut,^le  le  h|  juin  18^2, 
à  Tâge  de  qualre-viîiyi-onze  ans,  faisant  par  sa  douceur  «  les 
diUices  de  ses  amîs»»^. 

Hurtrel,  ancien  procureur  du  rouvenl  d'Arras,  résida  à 
Hesdiii,  puis  A  Béthune.  t'n  autre  Trînilaire,  Claude  Duriez, 
â<é  de  quarante  et  un  ans,  non  «  sermcnlé  »,  demeurant  chez 
Philippine  Dufresnoy,  blanchisseuse,  rta>  des  Fours,  «  malade 


1.  SArnKL,  /,«■  tt/futrfetufiif  ih  VHénmtt  fietuftinl  in  ftérotutitiu,  t.  II, 
p.  TKXix,  iioiiimo.  pjirrni  l<^  l'i-drvaiil  roli^ieux  n'ayjiot  pâs  prêté  Ir  Honiirnl 
(4  in«i  1795),  Gros,  ci-rleviint  Trinîdiîpc,  pcnsiooiié de  i,Oûo  livre*»  et  Souirîs, 
résidant  il  Hétu'vn  l'-foo  livres). 

2.  Saiihi.i..  /.*•  tit'fiiirli'tnr'nt  t/r  tf/êrfiriti  prniinnt  tn  fii^iutitition,  t.  III, 
p.  119,  cl  i.'*B«k  BoNNEL,  Am  Xis  victimes  df  la  Cûmmixxinn  if'f)rnnffe, 

3.  Petel,  lixsnijM  pendant  la  fiévotution,  pp.  Hr-8a  /r.omiiiunii|iii^  pur 
M.  l'abbi'  Nioré.  de  Troycs). 

4.  Diraosc.  Sti/des  sur  h  tfrfn>rtfimfiit  »/»>  lu  Mnnvhe,  I.  I,  p.  iHi. 
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(le  nerfs  »,  comparaît  à  Arras  devant  une  commission  et  est 
incarcéré,  on  ne  sait  pourquoi;  on  le  retrouve  en  i8o4  à 
Saint-Gérv  '. 

I^e  P.  r.alixte  cite  le  P.  de  Buire,  ancien  discret  des  Ma- 
tluirins  de  Paris,  prieur  de  Wrberie  en  1789,  syndic  et  maire 
durant  la  l\évolution  et  redevenu  curé,  iors  du  rétablissement 
du  cuite  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i833.  Un  reliijieux  de 
Cerfroid,  le  P.  Nicolas  Fortcombat,  était  en  1817  curé  dans 
les  Vosafes*. 

Quelque  résistance  particulière  qu'aient  pu  opposer  certains 
sujets  à  ces  causes  de  destruction,  Tordre  n*avait  plus  assez 
de  vitalité  pour  être  réintroduit  avec  succès  en  France  dans 
notre  siècle.  Les  tentatives  du  I*.  Calixle,  dont  il  sera  question 
à  propos  de  Cerfroid  et  de  Faucon,  causèrent  plus  d'étonne- 
nenient  qu'elles  ne  trouvèrent  de  sympathie. 

Tous  les  Trinitaires  ne  furent  pas  supprimés.  Il  en  sub- 
sista en  Espa;^ne  jusqu'à  i835;  ils  existent  encore  en  Italie 
(voir  l'appendice  sur  Home).  Lorsqu'en  1799  le  pape  Pie  VI 
vint  iiKMirir  à  \  uleiicc,  son  chapelain,  (jui  l'exlifïrta  à  par- 
donner' î'i  SCS  ciitiriuis,  étail  un  Trinitairc  de  Livourne,  Jac- 
ques l'^tritini  ^ 


1.   L\itni',  l)i.iivMH:oi  ni.  l.'riflise  ir.Xrroa  }>nninnl  in  /if'nt/ttfinn,  I.  III. 
p.  :.<.■•;  I.  iV.  |.|).  s...  ViH 

•■.    I*.  tlxtiMi:.    i'tr  i/r  Sitiiif~/''rh\r  f/r  Vu/ois  (1X7S),  pp.    iSi.   ;^it». 
'.t.   Ifiilh-hii  tif  l'iinlvf  lit'  ht  Ti'iuiti}.  urirtiiri*  iHfji). 
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Les  doeumeiils  intVlits  sont  moins  nombreux  qu'on  no  serait  porté 
à  le  or<»iri\  Lc^iujot  du  rachat  îles  c^iiiLifs  avant  eu,  an  cours  du  ilix- 
scplième  et  du  dix-huili^Mic  siAtlr,  un  inl^-rtMqui*  \a  disporilion  do  là 
piratprir  ne  permet  plus  de  coraprendiv,  presque  tout  co  qui  en  était 
digrne  a  eu  nussitôt  les  honneur^  dr  t'imprcssinn.  M  faut  riter  cepon- 
(lant,  rt  Paris,  les  Aivhives  du  Ministère  des  aHaiiTS  t''trang^r<'s  (Ma- 
roc» Alger,  Tunis),  le»  Archives  de  la  Marine  ^st'TÎes  B',  B',  B'); 
à  Marseille,  les  Arrhive»  do  ta  Marine,  et  surtout  celles  do  la 
Chambre  de  commerce,  qui  contiennent  de  nombreux  dossiern  de 
rachats  de  captifs,  comme  les  cjirluns  des  Archives  du  royaume  de 
Bruxelles  cousiicré»  aux  confréries'  de  Ja  Rédemption.  Le  maimscrit 
français  (ia^^t)  dos  nonvelles  acquisitions  de  lu  Bibliothèque  Nationale 
renferme  le  récit  d'une  rédemptiuii  opérée  au  Manx*  on  ij^j;  quel- 
ques autres  manuscrits  si*runt  cités  eu  note  k  l'occasion  des  détails 
qu'ils  m'ont  fournis. 

Parmi  les  ouvrajbE;es  imprimés,  je  ne  vais  signaler  que  C4:ux  qui 
sont  d'un  lutérét  capital,  les  nVits  des  voyuj^es  de  rédemption  ayant 
ct6  tellement  feuilltft4.'^  qu'il  n'y  a  presque  plus  rien  à  y  relever, 

\.  VEpitome  omnium  redfmpHonnm,..,  du  PorluiBi'ais  Bernardin 
de  Suiut^Antoina  (iGa^)»  écrit  d'une  maïuètv  conscioncieuse  et  digne 
d'élojçics,  nous  renseigne  sur  une  époque  dont  ou  n'a  pas  conservé 
beaucoup  de  documents  orii^inaux. 

Vu  Trinitaire  Déchaussé,  UaphaPl  de  Son  Juan,  a  publié  en  1O86 


I.  Voir  BUrihi  le  ms.  1075  ilc  la  BiL)liuthéi{ue  de  ValcucieiineB. 
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im  grand  traité  :  De  la  redencion  de  eaatwos.  Le  lilre  |»onneU 
IraJl  dVsprrer  iiiie  source  fondamerilalc;  malheuronspmc^nt,  l'nuU'ur 
ciMaiil  A  son  goiU  pour  la  polémique  contre  les  Fn^res  dr  Ih  Merri, 
ne  p^ul  ^tre  cru  que  sur  les  pointa  où  Tordre  rival  o'eat  point  en 
cause'. 

C'e^t  <^|çalpmenl  le  seul  reproche  qu'on  puisse  adrt-sser  au  trèa  înt<^ 
ressaut  Tritimpluis  ntîserirordiae^  pul)lié  à  Vienne^  en  1703,  par 
Jean  de  Saint-FtUix,  qui  consacre  un  chapitre  très  curieux  aux  ctu 
de  conscience  des  captifs. 

Nous  u'avoiiif  pas  un  France  rt'qui\'a1eat  de  ce  que  nous  a  fourai 
IViran^r,  à  pari  V/Iistoire  de  Barbarie,  du  P.  Dan,  qu'il  suffit  de 
oiler.  1^  savant  Trinitain*  avait  laiss*^  en  manuscrit  ses  Plujs  iHintrei 
cnptijs^que  le  F.  Calixle  a  publiés  en  deux  volumes,  à  L^on  (i8ya). 
De  nos  jours,  Fœuvre  de  la  rédemption  di>s  captifs  a  Hé  étudiée,  à 
Montpellier,  par  A.  fîermain,  et  h  Toulon,  par  le  D^  Gustave  I^ambert. 

Notn*  pavs  n'a  g-uère  publié,  avant  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  que  do  petites  plaquettes,  analogues  au  Tractndo  de  la 
redencion  de  cautivox^  de  Hieronimo  Gruciau  (Home.  1597).  Kiicore 
avons-nous  été  devancé,s  par  l'Espagne  :  le  plus  ancien  de  ces  livrets 
est  V  Institue  ion  o  fandacion  de  ta  orden  de  ta  «Ç""  e  individua 
Trinidad  de  ta  rcdempcion  de  captiiH}x  (Alcala  de  Uénarès,  1 067^  '. 
Un  autre  recueil  li'induUenoes  u  été  publié  k  Komc  eu  i588. 

Ces  petits ouvraj^es,  ces  Lrailés  édiHunLs  sur  l'institution  de  Tordre, 
qui  se  vendaient  au  proHt  descriptifs,  étaientd'un  plan  uniforme,  plus 
ou  moins  bien  suivi.  Au  frontispice,  une  gravure  représente  Tappa- 
rition  de  l'anço  entre  les  deux  captifs,  avec  un  tercet  affirmant  que 
Tordre  a  Dieu  lui-m^nie  pour  auteur.  Suivent  les  vies  de  saint  Je-an 
de  Matha  et  de  saint  Félix  de  Valois,  tout  à  fait  légendaires,  Texpli- 
cation  mystique  des  trois  couleurs  de  Tordre,  la  liste  des  îndul^e^cev 
accordées  aux  Triuilalres  et  aux  confrères,  la  plus  importante  partit^ 
du  livret,  aux  veux  des  religieux»  puis  les  qualifications  élogieusca 
dont  Tordre  a  été  comblé.  L'opuscule  se  termine  par  un  bref  dis- 
cours sur  la  rédemption  des  pauvres  esclaves  captifs  et  les  tourments 
qu'ils  éprouvent  en  Btirhuric.  Ouelques  auteurs  ont  relevé  leur  sujet 

I.  Ces  deux  livres  se  trouvent  à  la  Bibliollir()ue  de  l'Arsenal,  sous  les 
cotes  n  13933  e.l  n  i3888. 

a.  No  10  de  la  Bibliographie  du  Serapeum. 
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jm-r^  l«*  récii  d'avtfatures  nWnles  de  captifs  '  ;  ainsi  fit  Jean  Thii^rv.  qui 

^v-rmit    Itii-m^inc  ojM^r^  uno  rétjeniptiun  en  Hnii^rie,   dans  son  livret 

f*»-«***    eu  ifiia  ;  le  m>>rno  mL'rile  se  remarque  dans  celui  de  Barthi'lemj' 

dc^    Souille,  pubtit^  h  Douai  en  i635.  Ortainos  villes  où  so  trouvait  un 

*^o»«  v**nt  de  l'ordre.  Rouen,  Troyes,  Douai,  Avignon,  Marseille,  deviu- 

Kx  t      doA  fover^  d'impressions   Irinitaîres.   Dans  ces  livrets  d*indul- 

»"»o**s,  plus  impi>rtnnLs  qu'on  ne  serait  dïsposi*  à  Ip  rroirt",  la  Prt'fate 

1  ^    demip.r  r.hapïlre  contiennent  parfois  drs  renseig-nemonts  histori- 

n*"*  «^î*    fort  importants  :  il  en  est  ainsi  dans  la  5"  édition  des  Prîrifètjes 

€  g^tluitjencrx  du  P.  Halle,  publit-e  en   i6G5'.  Ces  auteurs  (>taieal 

>9^UG  toujours  des  personnages  distiuflfuts,  ayant  jout^  un  rôle  im- 

^"•.^utdana  leur  ordre,  comme  In  P.  Raymoml  de  Pallas.qui  publia 

^S^un/réri^  A  iMarseille  en  i<i77. 

ï^our  piquer  l'attention  tlu    publie-,   on  donnait  aux    n'Hiils  des 

mpiions  des  litn's  alli^jE;:<)riques,  comme  les  Victoires  de  la  rAti- 

*  '^*-  (relation  dos  vovûiçes  du  P.  Lurien   ib^rault)  ot  le  Tableau  de 

'X*'^"^^  (Cliâlons,  16O8).  Les  Pères  dr  la  Merci  écrivirent  de  leur  cAlè 

^«^   V^ûif  foi  (  i644)  et  le  Miroir  de  la  charité  ( i663).  dont  les  litre» 

*'***^iTnt  d'ailleurs  pleinement  justifii-s  par  les  qualités  que  les  reli- 

^*^X4i  avïiitMit  en  n  dï^plnyer  an  rours  de  res  voyajfes-  P^r  modt^lie, 

*•     Wrand  ntimhri*  d'enlro  rux  n'ont  pas  siKfUf'  leurs  réeits  de  voyages, 

u'rst  que  par  conjecture  que  nous  rn  pouvons  di^lerminer  l'au- 

^  XEtat  prèxeut  dex  rot/atimea  de    Trifmli,    Tunis  et  Alger, 

P"^  ^^\\{'  h  Houru  en  170!^,  doit  ^trt»  Ttcuvre  du  P.  de  La   Paye,  procu- 

^-^t^dlWI  des  captifs:  à  ce  livi*e  est  souvent  jointe  la  Tradition 

^      lEffline  pour  le  rachnt  dex  eaptt/s,  nVil  ni|fn'»able,  aous  l'orme 

*^nin!liens,  do  ce  qu'ont  fait  \t's  saints  on  favi'ur  dr  celle  ceuvre  de 

*«éricordo.  De  m^me.  le  Voyage  à  Co/uttant inopte,  du  P.  Jeban- 

y"^^^t(r73s),  est  souvent  relié  aveir  les  Mttudementa  des  i*ri*tfUés  pour 

■*     redrtfiptirifi  dex  rapt  if Xy  imprimiVs  h  To^lrs  en  17.V). 

Il  semble  qu'apr«'*s  cctU'  dati^  Ifs  Trinilairfs  se  soient  i-efroidis  pour 
^  CQmpoMtion  dr  leurs  ouvrages.  I^  plupart  t\e»  n'>demptions 
^-«itanle*   ne    sont  ronnnes  que  par  des  listes  d'esclave»  ramenés, 


te 
A* 


L« 


I.  Vs  TubUnu  de  Piété  du  P.  Michelin  coutîeot  en  «ppeodice  U  relation 
^^u  murtyrc  de  Pierre  de  1»  i^Ionccpiiou  (juin  1667). 

}.  Bibl.  N.it..  H   17571.  l^  4**  tdilimi  avait  paru  en  iC54,  «vec  uue  dédi- 
^acr  de  Pierre  Mercier  au  fc^ncral.  <[ui  avait  avait  f^aràé  l'anonyme. 
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LE    RACHAT    DRS   CAPTIFS, 


(les  placards  aiiiiuuvant  leurs  processions,  ou  une  cori*espondana* 
soi-UisanL  recueillie  aver  l'xuirtilude ',  Peut-^tre  rutlention  Ju  piiblir 
t'tail-elle  lasstV*  A  la  Hi*  (if  ces  iiieidents  sans  cesie  i-euouvclés. 

II.  L^n  sornnd  jifroupp  de  dofiinn'Kts.  pmivnnt  nous  ^e^sei^ne^  sur 
la  difHeulU''  de  ta  lâche  des  rédempteurs,  est  rormt'-  par  les  rt-lni  ions  des 
esclaves  writes  pitr  oux-m^mes.  La  pluscounue  est  celle  d'Enirnanuel 
d'Aranda,  qui  m^TÎta  d'avoir  plusieurs  iVliiions  à  partir  de  i645.  Ce 
Flamand  rapporte  naïvenieiit  toutes  ses  aventures  i-t  rolles  de  ses 
compa^piions  d'infortune,  en  v  joignant  di^s  relations  f>arli('u1i^res  de 
tontes  ses  observationtt.  La  condition  des  asclavesest  bien  plus  douce 
alors  que  rinijnautf  ans  HUpamvnttt,  lorsque  \c  l)rn*''dictin  Dir<fo  de 
Haedo  nissfiulilait  patieuuue-nl,  Irop  lent'*uu'nt  mt?inc,  les  matériaux 
de  sa  Tfj/iOf/ raphia  de  Argel  (iBia).  Les  Aventures  dtt  tirur 
Munëtli'  \  iliHi^i  sont  déjJi  iires<|ue  un  i*oman  el  annoncent  lu  Proven- 
çaie  d*>  Hej^nard. 

Pour  les  soins  qui  rtaieiU  donn<^s  aux  esclaves  dans  les  hôpitaux. 
If  livro  d'Antonio  Silveslre.  Ftintfnrion  ftistorira  df  los  hospiUtles, 
(fiie  In  rr/if/inn  de  in  S.  Trînidnd  tient*  en  Arfjef  (if>()oi,  t«*n- 
sf ifi^rie  ii  nifrveillf .  Leur  viv  (^tuilidicnuf  fst  souvent  df peint**  dans  le:» 
Annatês  de  ta  tlongrétjation  de  In  Afisnion  ;  deux  volumt»  publia 
U  Paris  en  i8tî5  concernent  Al(^*r.  fl  un  troisième  s(*  rapporte  à 
Tunis. 

III.  Enfin,  pour  bien  appi*<^rier  les  relations  diplomatiques  entre 
li's  Pran^-ais  et  les  AlsTfriens,  qui  pouvaifut  influer  sur  l'acrneil  fait 
aux  n'dfmpteurs.  il  laul  s<*  rffrrcr  aux  fludcs  d*i  M.  de  Mas-Latrir  : 
Heiatiimx de  t'A/ritjue  septentrionale  avec  les  nations  chré- 
tiennes, jusqu'au  seizième  siècle,  eten9Uileaux  diffm-ntes  histoires 
d'Alitçérie. 

KondiV  à  Alji^er  il  ^v  a  cinquante  ans,  la  Hernie  africaine  s'est  im- 
poste comme  tâche  de  prouver  que,  dans  les  r»»Iaiions  franco-algérien- 
nes. Ions  Ifs  torts  n'avaient  pas  cU'  du  cAtt*  des  Aligèriens.   Dovoulx 


I.  Par  «xcniple  les  Lettres  d'un  ttes  raplifâ  qui  viennent  d'être  rachetée 
en  fyH5-  —  I*  P-  Caiixtu,  daoft  ses  Corsutres  et  rédempteurs,  a  luinlvsr 
la  plupart  de  cc«  rolalîoas. 
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el  Bt'rbnij^-gvr,  et,  do  nos  jours,  H.-U.  de  (irammonl  et  M.  Ernest 
Mercier,  nous  ont  donné,  sur  los  consuls  de  France  et  sur  les 
esclaves  chrétiens,  les  déUiils  los  plus  int'Tossanls.  Le  sujet  a  tenté 
même  la  mag-istrature,  car  des  discours  «le  rentrée,  prononcés  h  la 
Cour  d'Algiîr  en  1900  et  en  190 1,  ont  clairement  résumé  les  notions 
acquises  sur  la  condition  des  chrétiens  libres  et  celle  dos  chrétiens 
esclaves. 

H.  D.  de  Grammont,  en  publiant  la  Correspondance  des  consuls 
de  France^  Alger  de  /.>/.5  à  //%,  quatre  brochures  sur  les  rela- 
tions franco-aliférieunes  au  dix-septième  si<>cle,  et  ses  trois  éludes  si 
neuves  sur  La  course,  l'escinvar/e  et  la  rédemption^  mérite  toute 
iiolre  reconnaissance.  Il  n  IVayé  la  voie  à  M.  Eu|Ecène  Plantet,  qui  a 
recueilli  la  Correspondance  des  deys  d'Alyer  et  des  beys  de  Tunis 
avec  la  cour  de  France.  (\'s  cinq  volumes  resteront  parmi  les  plus 
précieux,  pour  l'histoire  de  cotte  épo(|ue  curieuse;  des  introductions 
très  développées  et  des  notes  abondantes  ne  laissent  aucune  question 
en  suspens.  Tous  ces  ouvrag"t\s  mentionnent  très  souvent  nos  Pères 
de  la  Trinité  et  permettent  tie  contrôler  le  récit  de  leurs  voyages  de 
rédemption. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Les  plus  anciens  rachats  de  captifs  effectués 
par  les  Trinitaires. 


Ll's  religieux  de  la  Trinilt*  n'oiil  jamuis  prt^-Lciidu  qu'on  irail 
point  racheté  de  captifs  avant  eux;  bien  au  contraire,  nn  pro- 
cureur général  de  la  rédemption,  le  P.  Jeaii-Haptiste  de  La 
Faye,  a  savamment  énuméré  les  empereurs  et  les  saints  qui 
80  sont  le  plus  occupés  de  celte  œuvre  de  miséricorde,  parmi 
lesfpiels  se  distinguent  saint  Césaire  d'Arles  et  le  pape  Gré- 
goire le  Grand'. 

Les  Trinitaires  peuvent  à  peine  se  sflorifier  d'avoir  été  le 
premier  ordre  religieux  fondé  expressément  dans  le  but  du 
rachat  des  captifs.  L'Espag^ne,  eu  ellet,  encore  à  demi  occupée 
par  les  musulmans,  avait  fait  plusieurs  essais  d'ordres  mili- 
taires ou  hospitaliers,  antérieurement  à  la  fondation  de  Tordre 
de  la  Trinité  par  saint  Jean  de  Matha,  dont  cela  ne  diminue 
d'ailleurs  pas  la  g;loire. 

Au  dire  de  Baron,  îl  aurait  existé  en  Italie,  vers  ii5o,  des 
religieux  de  la  SjiinlivTrinilé,  qui  furent  l'objet  de  décrétales 
du  pape  Eugène  111.  Cette  fondaliou  est  très  douteuse,  et 


I .  Voir,  pour  plus  de  détails ,  mon  opuscule  :  L'Efjli»e  rt  le  ruchnt  Hps 
capti/â.  Paris,  igoa. 
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|»eiit-i>lre  cel  ordre   militaire'   de  chevalerie,  déjî 

rédemption  des  captifs,  n'est-il  im^a^iné  (]ue  pour  expliquer  1^^ 

nom   d'ordre    de    la    Trinité    donné   aux   jirniiirrs    relis^ieu, 

rédempteurs. 

En    II 56  (ère  d'Espagne,   c'est-à-dire    il 94)   paraissent 
Tolède  des  relis^ieux  de  Saint-Geniès,  de  Tordre  de  la  rédem 
lion,  qui  reçoivent  une  donation  d'Alphonse,  «  empereur 
(ouïe  TEspaçne'.  »  On  voil  à  Halatyuer,   en  Caialo!»nc,   d^»»   -tn/i 
chevaliers  de  la  Sainie-Crnix  pour  le  radial  des  captifs  (i  i6 
Mais  ce  ne  sont  encore  U\  que  des  mentions  trop  rares,  s 
lesquelles  i!  est  permis  de  ne  pas  s*arréter. 

L'ordre  de  Monljoie  est  le  premier  ordre  rédempteur  rr^^^arim' 
ait  une  existence  connue,  retracée,  en  iSyS,  par  M.  DelavÂ.  .^k:  lllc 
le  RouIa,  dans  la  Fifvnf  de  fOrient  htin^.  Le  comte  Ro 
gue,  son  fondateur,  avait  imposé  un  [>rélèvenieni  du  tiers 
revenus  pour  le  rachat  des  captifs**.  Mais  le  recrutement 
Tordre  ne  s'opéra  pas  bien  et  ses  possessions  furent  réun 
à  celles  des  Templiers. 

Si^  dès  1198,  nous  constatons  Tevistence  des  Trinitaire! 
nous  sommes  fort  peu  renseignés  sur  leurs  rédemptions  c 
captifs  antérieures  au  seizième  siècle.  C'est  pourquoi,  jusqu 
celte  date,  il  faut  se  contenler  d'énumérer  les  vovaÉfea»  li 
plus  connus,  réservant  Télude  des  ressDurces  de  la  rédemplio^^" 
pour  la  période  où  les  documenta  abondent. 

Ces  voyages  ne  devaient  pas  être  aussi  pénibles  qu'on  %  ^' 

I.  Il  devftnc^^riiit  relui  ric  1a  Meroi,  (j»ii  &  portiî  c#  titre  d'oniro  onilitaîr^. 
s.  A]pbon»c  IX  de  Costillc  (  I  iTiti-i  vi^t, 

3,  P.  46. 

4.  Al|»hoiwe  II,  roi  d'Arugmi  p  niv-i  kjoi.  uvmi  fonde  ù  T«îruci  t'hùpiuil 
tle  U  Hfdcroplîuu»  dout  les  revenus  élaicot  uUritHié*^  au  nichât  des  oiplifs 
cl  à  l'eiiirctirn  de  cotidMitUiiiU  confrr  les  aiusulnian»  (Le  Grascd,  fltoap 
éa  qacttwHÈ  hittforiffttet,  juillet  1896,  p.  khj). 
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ditAùithurrns  qvA*f'etTifjl/iy^tU  a.la.IlaJ£!rrtptûjn,de^  Captif  LeFofxSfvrujrAnzni-  ctmfir 
*nj2.La.  Reffi^  Ù2ih  u  07  ■  et  appela.  §(^rxir^a£.  LxTKuut£'dt  Li.RerLemfytion.cUj  Capt^j 
âiinjcninÀt!a.Banu  UlitiJ,i^- 


P.  120. 

SAINT  JI'UN    DE   MATHA. 

(A  gauche.  U  [itocosaion.)  (A  droite,  le  racbat  îles  cjiptifti.l 

<CM)lDe(  de»  Estampes  ;  FortzklU  dc4  6»tnU,  9érle  Rd  11,  foL  74.) 
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pense  frorclinaire,  sJiiuii  en  Espaçnn  où  les  haines  rclis;imiscs 
avaient  laissé  des  traces  vivace»,  attestées,  en  1275,  parla 
mort  de  Sanche,  arclicvt>que  de  Tolède,  et,  eu  i3oo,  par  celle 
de  saint  Pierre  Paschal,  évéque  de  Jaen,  tous  deux  tués  par  les 
Maures^  au  moins  en  Afrique.  Les  relations  ordinaires  entre 
les  musulmans  et  les  chrétiens,  depuis  la  lin  des  croisades  jus- 
qu'à la  prise  de  Constaiilinople,  étaient  enqireinles  sinon  de 
cordialité,  au  moins  de  tolérance,  comme  Ta  montré  rhislorien 
de  saint  R.aymond  de  Pennaforl,  le  P.  Danzas,  commentant 
les  très  libérales  théories  de  saint  Thomas  d'Aquiii.  L'Eijflise 
veille  simplement  à  sa  propre  sécurité,  mais  n'interdit  pas  an\ 
musulmans,  vivant  en  pays  chrétien,  la  pral^ipic  de  leur  reli- 
gion. Des  exemples  de  tons  les  siècles  prouveraitfnt  que  les 
musulmans  faisaient  de  même  chez  eux.  Les  récils,  quoique 
un  peu  tardifs,  des  historiens  Iriiiitaires  et  mercédaires  témoi- 
ijnent  de  l'accueil  qu'on  fit  aux  religieux;  certes  ils  ne  peuvent 
être  suspectés  d'avoir  exagéré  de  parti  pris  la  facilité  de  la 
rédemption. 

Le  premier  connu  de  ces  voyages  des  Trinitaires  date  de 
I  199;  nous  avons  son  acte  de  naissance,  la  lettre  du  pape  à 
Témir  de  Maroc'  (8  mars  1199).  Les  rédempteurs,  dont  on 
ie^nore  le  nom,  démontrèrent  i\*ce  prince,  selon  les  idées  du 
pape,  que  réchange  était  aussi  avantageux  pour  les  nujsul- 
mans  que  pour  les  chrétiens  :  ils  rachetèrent  cent  quatre- 
vingt-six  captifs.  A  leur  retour  à  Almérfa,  le  gouverneur 
maure  les  reçut  fort  bien. 

Les  Pères  de  la  Merci  ont  encore  enchéri  sur  ces  traditions. 
Saint  Pierre  Noiasque,  leur  ftuidateur,  s'ollVe  en  otage,  selon 
le  vœu  spécial  de  son  ordre,  pour  le  rachat  anticipé  de  trois 


I.  MAfi-I^TBic,  ouvr.  cité  (édit.  <lc  188O),  |ip.  i3o,  i3i. 


cents   f»*iniiies    t»t  jeurirs   filles';    le    roi   maure  de  Valem 
arceptanl  cette  offre  ^ùnéreuse,  lui  rlorine  pour  prison  la  ca 
laie  de  son  royaume.  Dans  une  autre  circonstance,  le  roi 
laisse  partir  sans  qu'il   ait  payé  la  rançon  de  deux  cer 
esclaves,  J^'arda^t  seulement  en  gaçe  le  bâton  de  pèlerin 
saint  1   Ce  sont   \k  des   récits  édifiants  qu'il   ne  faudrait 
prendre  à  la  lettre,  mais  qui  prouvent  l'estime  inspirée  a    ■ 
musulmans  pîir  la  loyauté  des  rédempteurs. 

Dès  le  |)rincipe,  les  Triiiilaires  f'raii^*ais  ont  poursuivi  rés? 
lumenl  le  hut  de  leur  ordre.  Il  est  malheureux  que  leurs  cli  w 
niqueurs  n'aient  pas  donné  plus  de  rcnsci£i:ncmcnls  ^ 
leurs  plus  anciennes  rédemptions;  elles  ne  furent  pcut-^i 
pas  très  iHimhreuses.  Il  vaut  donc  mieux  pécher  par  ex: 
de  prudence  et  considérer  que  les  quinze  mentions  de  rédeixr 
lion»  antérieures  à  1600,  que  renferme  la  Chroftif/tie  des  .^ 
nixtrea  généraua'  doivent  donner  iV  peu  près  le  lolal  des  voj 
j^es  effectués  par  les  rédempteurs  frani;ais  dans  les  qu£« 
premiers  siècles.  Sur  ces  quinze  rédemptions,  cinq  au  moi 
sont  uniquement  faites  en  Ëspa§;ne,  dans  le  royaume  de  Grfl 
nade;  ce  sont  celles  de  laaa,  de  iu3o,  l'une  de  celles  d'Eliew^ 
du  Mesnil,  et  celles  de  xtxbi  et  de  i4()0,  <lont  parle  Guçuii:^ 
Encore  fautait  dire  que,  danstcmtes  les  rédemptions»  méiu 
au  dix-huitième  siècle,  les  Trinitaires  frani/nis  rachelèreni 
beaucoup  de  captifs  étrangers,  à  défaut  de  Français. 

D'ailleurs,  les  i^ssources  de  la  France  pour  te  rachat  des 
captifs  étaient  originairement  peu  considérables;  un  çrand 
nombre  de  maisons  étaient  des  h4^pilHu\  où  ne  s'e^Feciuaii 
jamais  (sauf  à  Dinard)  la  mise  à  part  du  «  tiers  des  captifs  1*. 
D'autres  couvents,  comme  Troves,  avaient  été  forinellemem 
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I.  Abrégé  de  VHittotre  de  l'ordre  de  la  Merct^  1691»  |>p.  /(-S,  38-3o. 
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d^oliur^rés  de  l'obligalion  de  .séparer  le  tiers  en  loiil  ou  en 
partie;  un  ^rand  nombre  avaient  à  peine  de  quoi  se  suffire. 
Oe  plus,  aucune  surveillance  extérieure  ne  s'exerçait  sur  les 
Trîniïaires  du  Nord,  tandis  que  ceux  d'Espagne  trouvaient 
des  censeurs  im[Mtoyables  dans  les  Pères  de  la  Merci,  Ibndtîs 
cri  1228  à  Barcelone  par  sîiinl  Pierre  Nolîist|ue.  Leurs  nom- 
breuses disputes  avec  les  Triniiaires  eonirarièrcnt  bien  des 
rifdemptions  :  lout  rargenl  dépensé  à  ces  reçrellables  prtfcès 
cùl  été  mieux  employé  à  des  rachats  de  captifs, 

Oq  peut  affirmer  que,  dès  le  treizième  siècle,  les  Mathurins 

"^  Paris  avaient  la  dircclion  ei  la  caisse  des  rachats  de  captifs. 

Jt'an    Lyssoart,  faisant  une  rente  à  un  clerc,  stipule  qu'après 

'a  xnort  de  celui-ci,  cette  rente  reviendra  aux  captifs  de  Saint- 

*''atl»uriu    de    Paris',    l^n    évèque    de    Bi'auvais    leur   làguc 

'*>    Sous  (ï  pour  le  tiers  des  captifs  ».  Huçucs,  archidiacre  de 

^■"ciiçfan  au  pays  de  Galles,   leur  donne   10  livres  dans  le 

'"^«»-fcc   hut,    le^s  précieux   de    la    part   d'un    étranger,    bien 

'"    '"^ï^mé  sans  doute  de  Tefficace  charité  de  ces  religieux^. 

^'^îiud;  arciiidiacre  de  Lièi^e,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de 

*^^oire  X,  consent  <|u'u!h?  somme  qu'il  <loit  au  roi  Louis  IX 

*^*^    employée  en  partie  au  rachat  des  captifs^. 

*— vs  motifs  assignés  à  la  fiuidation  d'un  certain  nombre  de 
*^^Uvenls  trinitaires  (Lérinnes,  la  Poullière,  Eslaires)  par  des 
^^*s?iieurs  captifs  rachetés,  eux  ou  leur  fils,  ne  sont  peut-être 
\>as  simplement  légendaires.  Geoffroy  de  Chàteaubriaiii ,  rn- 
l'helé  par  les  Trinitaires  et  revenu  dans  son  pays  d'une  façon 
inespérée  (sa  fennne  Sibylle  en  mourut  de  saisissement),  té- 
nioiâfna  sa  reconiiaissai»ce  envers  ses  libérateurs  en  leur  don- 

ï.  Cartataire  de  Nutr^lJnmc  de  Poritt  i.  Il,  p.  4^7* 
a.  Oàiluairê  dtx  }fatharinx,  p.  685. 
3.  Pièce  4o. 
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nunl  un  convt'u!  à   Olirttïniiibriiini '.    De   même,    Robert   «i^ 
Cassel  cl   su   Femme  Yolande,  yvanl  appris   le  triste  sort  ^:dc 
leur  iils,  captif  après  la  I»alaillo  de  Nicopolis,  fondèrent  da*:"»* 
la  forêt  de  Nleppe  le  couvent  de  Préavin'  (1396).  Le  »ouvei^i-ir 
de  sa  capiiviié  explique  les  libt^ralités  de  Geoffroy  le  Meingr-^"^» 
frère  de  Jean  tioucicaui^,  à  TL^içard  des  Trinîtaîres  d'Arl^^=A^ 

Pour  trouver  des  mentions  do  rédemption  plus  expUcît  n^*^ 
qutf  celles  de  la  Clironiijue  de  Giisfuin,  il  faut  attendre  le  qui  —*=* 
zièrae  siècle.  Entre  1^97  *  et  i4o3  (on  ne  peut  préciser  dava 
ta^e),  Etienne  du  Me.snil  fil,  avec  d'autres  Maihurins, 
voyage  au  royaume  de  (îrenade  et  ramena  cent  cinq  captifs 
il  alla  en  Maroc  dans  la  suite. 

Une  autre  rédemption  est  datée  avec  précision  par  Gag^ui^ 
(1  Je  viSf  dit-il,  le  retour  des  caplifH,  lorsqu'adolescent  j*étr 
diais  lu  philosopliie  à  i*aris.  t>  Ces  rédempteurs  étaient  parfl 
à  la  tin  de  juillet  i/i4ï^  :  A  cette  date  s'était  tenue  une  nsse, 
blée  à  SainlAiermain-l'Aiixerrois,  après  le  sacre  de  l'évéq 
de  Paris,  Guillaume  (Juiriier.  «  Et  là  fut  ordonné  (|u'on  Lr 
rachepler  des  clirélieuH  ijui  étaient  es  mains  du  soldan ,  a 
quels  on   faisaii  soulTrir  nu.mll  de  martyres;  et  le  deuxié. 
ou  troisième  jour  après  ce  (3  j  juillet)  partirent  de  Paris  aucu 
frères  de  Saint-Malliurias  et  autres  pour  aller  audit  voy 
piteux^.  »  Lf  liofif'f/t^nis  (le  Pans  veut  dire  sans  doute  q 
dans  un  sermon,  les  futurs  rédempteurs  furent  recomman 


1.  Lk  IV  Oan,  fiiittiirc  de  Bqt'bane  (1637),  p.  488. 

2.  AuociiTC»  Mihittis,  fJ/ir/ui  Dififonuiticft,  t.  IV',  p.  3^i. 

3.  Lr.  P.  Uax,  Lcm  plus  illuttres  vttfilifâ^  L  1,  p.  aSy. 

4.  C*cst  vcni  cette  ilaie  (i5i)tl  quo  se  pUce  le  plus  ancien  mchM 
cAplïfH  coaiMi  par  le  I)''  t^mbcrt,  ct>tui  de  Thomas  Klie,  de  Berre,  pAr  G 
bcri,  dcl»  Merci  {L'dSni'ffth  lu  t'Mrmpfinn  tie*  captifs  ù  Toulon,  p.  C 

5.  Charfularîutn  (.fuirruifutig,..,  l.  IVj  pp.  75-76. 
5.   i,c  notirtjruis  lie  f*ttris,  édiu  Ttiotov,  |i.  fi^ù. 
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la  charili^  des  fidi^lcs.  Le  terme  de  ttoldan,  (]ti'on  emploie 
ftn^ralement  jxnip  dt^sii^ner  le  soiul^ii  d'Eiçvple,  doil  sit^nifier 
wx    souvoriiin   ruiisiiliiiaii  f|ii(*lriMi<}M(r.    \\'\ci\   nVnipc^cIte  donc 
d'admi'Ure,   avec  Fitfiu'ras',  (|ur  les  Matliiirins  et  les  «  au- 
tres »,  c'est-à-dire  des  Trinilnires  d'un  couvent  diffi.^rent  de 
cdiri  de  Paris,   ail^renl  à  firenode.   L'un   des   rôdempleurs 
df*vail  ^ire  Raoul  Duvivier,  qui  fui  élevi^  eiisuile  ii  la  dii^nilt^ 
suprême    de    l'ordre.    A    leur   relou r,   le    i (\    ruai    i /|5 1 ,    dit 
Quillaume  Cuisselel,  chroniqueur  de  Suini-Viclor,  «  on  rnn- 
ffea  les  captifs  devant  le  porche,  pour  qu'on  les  vît  en  entrant 
^t  en  sortant  de  l'i^^lise.   »>  Cette  visite  an  couvent  avec  qui 
i'ordre  de  1:»  Trinilii  avait  tant  d'affinitës  était  un  acte  de  coup- 
toisie  tradiliouneile.  Tiai^uiii,   dont  les  dix-huit  ans  s'iflaieni 
cnihousiasinés   à    ce  spectacle,   en    devint    lui-nièine  acteur 
quinze  ans  plus  tard,   en  raincii.iiit   des  captifs  de  (ïrenade. 
Il  faut  sauter  près  d'un  siècle  pour  arriver  A  des  détails 
inédits  et  nii  r<^eit  de  i\'tl\o,  si^^'nah^.  ptir  M.  d*ArlM»is  de  Julmin- 
\illr  {Voyatjr  palt'ogrfip/iif/rie  tlam;   /fs  arr/nrrs  du  d/'fntrit' 
ftent  de  FAube);  quoique  frai^nienlnirc,  il  nous  fait  vivement 
"^KTelter    la  perle  du   reste,   ainsi  que  la    rareté   des  récits 
iinaJotriies.   Quel   attrait   n'auraient   pas    de   sinqdes  inipres- 
wons    de   voyaji;c    à    travers   la    Friincc    du   seizième   siècle! 
Î^^Ues  dûtes  précises  ne  fourniraient-elles  pas   â    l'archéo- 

*^'^s  quatre  ministres  élus  par  le  chapitre  j^énéral  de  i^Sç) 

^^t.    partis  au  printemps  suivant,    après  avoir  reçu  la  béné- 

*^*««jn  du  généi^l.   Ils  chevauchent,  avec  de  Tarscenl  et  des 

^*X:bandises,   accompas^nés  d'un   seul  serviteur;  passant  à 

'>'r*ïj^  où  ils  ne  comptaient  pas  s'ari^ter,  ils  y  Sfuil  retenus 

*  *    C/iromron,  p.  i8a. 
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les  7  el  8  mai,   ci  fouillés   par  les  sert^ents  préposé»  à 
garde  de  la  Perle  du  llhAne  :  il  éim\  défendu,  en  eflcl, 
faire  sortir  de  l*ars(cnl  du  nnaume,  sans  la  permission  da  rczr: 
el  le  reli&çieu.x  qui  portait  la  sauvr^anle  royale  était  partj 
avant  ;  on  fit  courir  apn*^»  lui.  A  la  suite  de  celte  sine[uliè=r. 
aventure,   les  trois  rédempteurs  restants  sont  empnsona.«|r{ 
et  leur  argent  est  confisqué.  HiMireuseuienl,  un  néç^ocianl  de 
Lyon,  nommé  Garin^  leur  apporte  une  riche  offrande;  c'est 
toujours  une  consolalion,  en  altendaul  le  retour  du  portfur 
de  la  sauvesfarde.  Les  sert^ents  furent  «  ébahis  »>  à  la  me  de 
la  lettre  rovale  et  ne  surent  que  faire.  Four  justifier  leur  pri>- 
cédé    arbitraire,    ils   convinrent   avec   les    rédempteurs  (ptf 
ceux-ci    rapporteraient,  au    retour,   leurs   comptes   en  règle, 
à  peine  de  confiscation  de  Targ-ent  qui  n'aurait  pas  servi  i  ^^ 
rédemption.   Cette   obligation  de   compte  rendu  serait  doi 
née  d'un  incident  absolument  fortuit. 

Profilant  de  ce  séjour  à  Lyon,  les  rédempteurs  pnssèrei:^*^' 
le  9  mai   iô4o,  une  convention'  avec  Garia,  leur  bieufailc^^^ 
de  la  veille.  Sur  i,56o  écus d'argent,  ils  lui  en  donnèrent  i^oc^^H 
pour  le   transport    maritime   el  les   dépenses  à   effectuer  c^^^ 
Barbarie,  gardant  U*  reste  pour  leurs  frais  d'aller  et  de 
tour  en  France.  Le  voyage  de  retour  des  esclaves  était  fo 
long    et  comportait,    par    conséquent,    des   dépenses    asst 
fortes,  iiarin  fera  savoir,  quinze  jours  à  l'avance,  au  couvei 
irinitaire  d'.\\ii(non,  quand   le   navire  sera  prêt  pour  tran^ 
porter  les  rédempteurs  à  Alger,  à  Bougie  ou  à  Collo;  deux' 
mois  seulement  de  station  en  Barbarie  sont  stipulés. 

Enfin,  nos  reliifieux  ««jrtent  définitivement  de  Lyon.  Vers 


I.  Elle  est  mentionnée  \wv  plusieurs  Brrils  du  Parlement  de  Pari»  reojiu 
en  faveur  dc«  Trinitairr^. 
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Sïiînf-Svmpiiorien  d*Ozon,  ils  voient  venir  au-devant  rl'mix  le 

'•ministre  de   Limon,   hameau  (|Mi  avait  une   t^j^lise   Irinitaire 

^«îdiée    à    Xolre-Dame.   N'eiilpanl  point  à  Vienne,  ils  pi^nA- 

*fcnt  dans  la  vallée  de  la  Gère,  bordée  de  imnilius   »  d'une 

saiilvai?e  sorte  ».   A   Moirans,    ils  approchent  des  roonla- 

Çnes   du  Dauphînë,  si  hautes  qu*ils  croyaient  que  c*étaient 

des  nuées.  Au  passage  du  Drac,  dont  il  note  la  rapidité,  le 

journal   s'inïerrompl,   et  nous  ne  connaissons  ni  la  suite  de 

l'itinéraire   des   rédempteurs,   ni   la   raison  de  ce   détour  en 

Oauphiné. 

En  1578,  Bernard  Doniinici,  récemment  élu  général,  opéra 
lui-même  sa  visite  en  Espagne.  Il  demanda  combien  il  y  avait 
d*nr£^ent  en  rlm(|ue  couvent  pour  la  rédemption  iles  captifs; 
il  Iroiiva  quelques  deniers  0  diverlis  »  de  leur  but,  les  fil  res- 
liluer  et  melire  en  lieu  srtr,  iléfrndani  d'y  loucher  à  l'avenir. 
Le  chapitre  prtiviiicial  se  tint  au  mois  de  novembre  h  Gre- 
nade; beaucoup  de  discours  y  furent  prononcés,  il  y  eut  de 
nombreuses  argumentations,  l'Espagne  étant  renq)lie  de  reli- 
gieux très  instruits.  Le  chapitre  décréta  que  Tarifent  de  la 
rédemption  fxM  rassemblé  avant  le  2^  juin  î57<).  Hernard 
Dominiri  alla  présenter  ses  respects  au  roi  catholique,  au 
Pardo,  t^t  celui-ci  approuva  l'ordonnance  du  chapitre.  Jean 
fiil,  que  le  supérieur  de  l'ordre  avait  nommé  procureur  géné- 
ral^ et  Antonio  de  la  Bella,  ministre  de  Baeça,  furent  char- 
gés de  In  rédemption.  Ils  ramenèrent,  en  i58o,  cent  quatre- 
vingt-six  ((  tant  chrétiens  que  chrétiennes  i>,  plus  quelques 
saintes  n-liipies.  Le  sixième  sur  la  liste  des  chrétiens  rachetés 
est  Michel  de  Cervantes.  î1i(é  de  frente-huit  ans,  natif  de 
Alcala  de  Ilénarès*. 


I.  Ûincourê  rtti  rachnpi..,  tifftctué  par  i'ordonna/tce  du  fi.  P,  frère 


ÉA 


3a8  l'ordre  français  dbs  TiuiriTAiRss. 

C'est  encore  en  Espagne,  à  Alîcante,  que  moarot  de  b 
fièvre,  au  retour  du  voyage  de  rédemption,  an  proAs  de 
Saint-Mathurin,  nommé  Noël  Payebien'  (7  novembre  i5gi). 

En  i6oa,  le  P.  Thiéry,  ministre  d'Ârras,  ramena  eoixant^    ; 
douze  captifs  de  Gran,  en  Hongrie.  €e  voyage  resta  câèbn 
par  la  venue  en  France  de  quatre  Turcs,  qui  se  firent  b8|itiser. 
L'un  d'eux  vivait  encore  cinquante  ans  après,  comme  curé 
aux  environs  de  Metz  '. 

Il  n'y  eut  pas  d'autre  rachat  effectué  par  les   Fraaçaia 
avant  i635.  Le  défaut  d'argent,  déjà  allégué  oomine 
par  François  Bouchet,  procureur  général  de  l'ordre,  dans 
discours  au  pape  Grégoire  XIII  en  1S75,  et  les  divisions  de 
l'ordre  trinitaire  en  sont  la  cause.  Désormais  les.xédemp»     i 
tions  sont  parvenues  à  l'état  adulte,  pour  ainsi  dire,  et  les     ! 
ressources  que  l'on  pouvait  y  consacrer  sont  parfoitement  • 
connues. 


Bernard,  généreU  de  l'ordre.,*  Paris,  chei  Gmliaunte  Chaudièrs^.  1 
Bibliothèque  Mazarîoc,  37218,  pièce  i5. 

1.  OhUiiaire  des  Mtil/iarins,  au  7  novembre.  C'est  tout  ce  que 
savons  <!e  ce  voyaiçe. 

2.  Le  P.  Cai-ixte,  Corsaires  et  Rêdempietirs^  p-  3i6. 


CHAPITRE   H. 


Ressources  des  Trinitaires  pour  la  rédemption. 


jo  Prélèvement  sur  lea  biens  de  V ordre. 

Le  tiers  des  revenus  de  chacun  de  leurs  couvents,  oblij^atoi- 
rement  affecté  au  rachat  des  captifs,  était  recueilli  primitive- 
ment par  des  taxatores  envoyés  tous  les  ans'.  De  plus,  lors- 
qu'ils étaient  en  voyage  de  rédemption,  les  religieux  devaient 
consacrer  '\  celte  œuvre  pieuse  la  totalité  de  ce  qui  leur  était 
donné.  Chaque  couvent  eut  un  tronc  des  captifs,  qui  recevait 
cette  taxe  du  tiers  et  des  legs  particuliers  faits  pour  la  rédemp- 
tion. Conformément  aux  statuts  de  iSig,  Pierre  de  Bourry, 
général  de  ï357  k  iSyli,  voulant  faire  un  rachat  de  captifs, 
se  fit  remettre  les  sommes  recueillies  par  tous  les  ministres 
de  Tordre. 

On  pensa  ensuite  à  désigner,  dans  chaque  province,  un 
couvent  qui  centraliserait  les  aumônes  faites  pour  la  rédemp- 
tion et  les  taxes  du  tiers  des  petits  couvents  :  ce  tronc  aurait 
trois  clefs,  Tune  pour  le  provincial,  l'autre  pour  le  ministre 


I.  Statuts  anonymes,  n^  3i.  Rutebeuf  semble  y  faire  allusion  dans  ces 
vers  relatifs  aux  Trinitaires  : 

«  De  quanqull  ont  l'année  pris 

«  Envoient  outre  mer  raembre  les  pris.  » 
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{larticiilirr,  la  troisième  pour  uti  i*t*li^ieux  du  couvent  (sU^- 
de    1429).    Le  couvent  des   Maihurins   de  Paris  demeura- 
Irésor  central  de  la  rédemption. 

Lîi  quoliti^  du  pr^Ièvem*»nt,  maljErré  toutes  les  affirn»alio(ts' 
produites  dans  les  polémiques  du  dix-septiùme  si(V--le,  l'st  tou- 
jours restée  fixée  au   tiers  :  ces  statuts  de    i4a9*   imprimas 
en  r586,  avec  les  annotations  de  Jacques  Bourgeois,  portent 
expressément   (pagre  4»)  '-  prnecipimm   dicfam    taxatioxcm 
TKRTi,\K   PARTIS  H/irto  ijuoUhet  Hc  ccfero  in  genernli  capiUdo 
ilti  qui  super  hoc  commissas  fuerit  totalité»   et    intègre 
persoloi*,    La   stricte    perception    du    tiers  était    déjà    hors 
d'usage,  mais  les  relii^ieux  ne  l'avouiuenl  pas  piihliqiienient. 
En  voir.i  deux  exemples. 

Le  ffi  septembre  ir)34,  une  taxation  avait  élé  faite  par 
Nicolas  Musnier,  g^énéral,  pour  la  Provence  ;  Tarascon  devait 
payer  9  écus;  Marseille  et  Avic^non,  8;  Lorgnes,  6;  La  Motte 
du  Caire,  4  i  Digne,  Lambesc  et  Arles,  3.  Les  couvents  de 
Sainl-Etienne  sur  Tinée  et  de  Notre-Dame  de  Limon  ne  figu- 
raient pas  sur  celte  liste'. 

En  ifioi,  François  Pclil  permit  aux  provinces  d'Espaçne 
de  prélever  pour  le  rachat  des  captifs,  sinon  le  tiers,  an  moins 
une  quotité  la  plus  voisine  possible  du  tiers  ^> 

Un  des  résultats  de  l'enquéle  du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld (i638)  est  d'avoir  fuit  constater  que,  sur  33,544  livres 
de  revenus,  les  quatre  provinces  payaient  seulement  199  livres 


K 


1.  CeUe  disposition  Psl  Approuvée  te  19  svril  iSyS  el  le  17  mars  1579; 
le  chapitre  déride  q\iv.  l'on  mcliétora  des  captifs  cnm  pinguior  forinna  toli 
ordini  ««rcMscr/V, 

a.  Trinitnirr»  d'Arles,  registre  AA  (début). 

^,  Pi«c  i46-  J««n  de  Sninl-Félix  rMonnatt  nussi  que,  pcnditni  un  cerlAÎa 
nombre  d'&nuccs,  la  province  de  Caslillc  fut  dispensée  du  prélévemcui  total 
du  tiers. 
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t.«»xes.  Le  prnctirenr  général  des  captifs^  Claude  Ralle, 
^t"^taire  de  Louis  Petit,  critiqué  sur  celle  expresse  déroça- 
à  la  rëglCf  ripostait  à  la  fois  en  se  défendant  et  en  atla- 
'P^Hni;  la  défense  élail  bien  plus  faible  ijae  Tatiaque. 

l-es  taxes   ne  sont  pas   nouvelles,   dJsail-il  ;   elles  ont   été 
^^Ovs  par  les  chapitres   fifénéraux  —    or  nous  avons   vii  les 
^pve&criplions  é<liclées  par  ceux  de  14^9  el  de  iSyS  —  cl  aulo- 
^^Esées  par  les  bulles  des  papes  (il  se  g'ardait  bien  d*cn  citer 
aucune).  Que  dire  encore  de  cet  argument  :  On  a  renoncé  à 
prélever  le  tiers,  parce  que,  dans  certains  couvents,  les  reve- 
nus étaient  insic^nifiants? 

Où    Claude   Ralle    semble   repreiulrr    son    avarilat^e,    rVsl 
quand  il  avance  que,  si  les  Kéforinés  avaient  mis  réellement 
de  côté  le  tiers  des  captifs ,  comme   ils  prétendent  y  être 
obligés,  on  aurait  eu,  on  1  rente  ans,  21», 000  livres  de  plus. 
Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  une  excuse  pour  les  mitigés,  mais 
il  était  vrai  de  dire  que  les  Héformés,  tant  de  Provence  que 
du  Nord,  n'avaient  pas  non  plus  leurs  comptes  en  rèçle;  au- 
cune taxe  n\  ti|;^urait  |H)ur  les  iMplifs.  Plus  d'une  fois  même, 
ils  empruntèrent  les  biens  de  cette  oeiivre^,  sans  doute  avec 
JJintention  de  les  restituer,  pour  payer   une  délie  urgenlc. 
^^PA  ce  point  de  vue,  les  deux  branches  mitigée  el  réformée 
se  valaient^  il  était  donc  à  prévoir  que  rien  ne  serait  changé 
à  celte  déplorable  situation.  Malgré  les  ordonnances  du  car- 
dinal de  La    Ftocbefoucauld,  les  <(  odieuses  »  taxes  persiste- 
nt; le  chapitre  général  de  if].')!   décida  de  les  doubler,  ce 


I 


I.  Ce  dignilAÎre,  h  tu  nomination  du  chapitre  général»  clnii  It*  plus  sou- 
vent h  vie. 

t.  Ainsi,  en  1790,  les  Trinitâircs  de  Tarascoû  devaient  h  l'ceuvrc  des  cap- 
tifs 888  h\TCs,  empruntées  pour  ucbeter  le  fer  nécessaire  n  U  réparation  de 
la  façjule  de  leur  église  ! 
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Il  cHail  permis  par  les  bulles  Grainm  Deo^  si  les  qudtcurN  iri- 
iiitaircs  arrivaient  dans  un  lieu  oi\  refînait  rinlerdit,  d*<»uvrir, 
une  fois,  le^  portes  de  Téfi^lise  en  leur  honneur,  el  d'assister 
Â  leur  pn^dication  ;  s'ils  se  trouvaient  en  concurrence  avec 
d*au(rcs  religieux,  ils  recevaient  la  préférence. 

Ces  louHlées  de  ipi<*le  étaient  fort  caractéristiques  en  Espa- 
içne,  ort  la  publication  de  la  rédemption  se  faisait  d'une  façon 
solennelle.  Les  rcliscieux,  à  dos  de  mulet,  s'avancent  deux  à 
deux,  procédés  par  des  joueurs  de  trompette,  de  cymbale  cl 
de  flille  :  ce  privili^j^e  est  spécialement  confirmé  aux  Trinl- 
laire^s  par  Philippe  H,  le  22  mai  tSSg'.  Un  des  futurs  nmeinii- 
teurs  porte  la  bannière  qui  sera  appendue  au  mAl  du  vaLs- 
senn  rédempteur;  il  est  accompagné  d'un  héraut  qui  demande 
aux  administrateurs  de  chaque  localité  s'il  y  a  des  caplifs  à 
racheter  et  s'il  y  a  des  auniAnes.  Alors,  «)n  montre  aux  reli- 
gieux les  tesiauuMits  des  défunts;  les  rédempteurs  ont.  droit, 
en  effet,  aux  *fuinios,  aux  mostrem^os  cl  aux  alyaribos.  Lors- 
qu'un homme  était  mort  iuteslat,  la  cinquième  partie  {quinio) 
de  ses  biens  apparteriail  de  droit  aux  rédenqileurs.  Sur  les 
biens  de  <tux  qui  étaient  morts  sans  insérer  dans  leur  testa- 
ment un  legs  pour  la  rédemption,  on  donnait  aux  rédempteurs 
une  somme  équivalente  au  legs  le  plus  élevé ^  fait  par  le  dé^ 
fuiii.  Les  detampnrenlados  étaient  ce  qui  restait  des  biens  du 
leslaieur,  après  le  paiement  de  tous  les  lesîs  faits  à  des  peir- 
sonncs  fléliTiuinées.  I-es  nlijurihos  kmx  rnosfrrncox  étaient  les 
biens  dont  le  ma?fre  était  incoiuuu  conune  Urs  objets  troiivi's 


I.  Hi^cc  i2:<  :  «  f]nu  peniloitfs  y  tronii>clas.  »  Cf.  BKiiNAnbiN  de  Saikt» 
AivTOiTOï,  f«»  i3H-i4o  V». 

3.  De  m^inc.  Julien  de  la  Hovérc.  vnul.iTil  r'nrichîr  ThApiUil  triaiUiire 
d'.\vii^iion,  ordonna  que  toute  pcrHontie  fùi  letiuu  de  lui  lêvucr  au  moists 
5  sous  (oovciiibrc  i^Si). 


^ 
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"**  rL-cImiiés  ou  les  épaves'.   Ces  Icslaincrils  étaient  aftirliés 
•*"*'  /es  i'içliiios,  ainsi  que  l'annonce  de  la  rédemption. 
^^  rtycmptcurn  prennent  rirulication  du  nom  des  captifs, 
ilc  /eurti  parents,  de  leur  âge,  de  TatunÔne  spéciale  pour  leur 
«-"/'ai,   s'il  y  H  lieu. 

^'^    I^^'rance,  les  quêtes  dôiveni  être  autorisées  par  le  roi  ou 

>af   lo    ParleiDcni.  Louis  XI,  le  3  juin  i4tJ4»  donne  au.\Trinl- 

iai^os   des  lettres  dans  ce  but';  le  Parlement  d'Aix  enrt^islre 

VeO*"**   |)ulles  le  i6  décembre   i5a8'.  Les  cours  spi\veraines  se 

tuouvréreiil    parfois   rebelles  à  la   volonté   royale,   pour    les 

i\tt^V«s  iriuitaires  ;  le   Parlement  de  Toulouse^    riolannnenl, 

*^  Vîmps  d'Henri  IV,  voulut   réserver  aux  Pères  de  la  Merci 

\^  droit  de  quêter  dans  sou  ressort. 

Le   P.    Lucien   Hérault   s'adressa    directement   en    iH/|5  à 

.Anne  d'Autriche,  pour  (]uA(er  dans  tout  le  royaume,  en  vue 

de  son   second  et  dernier  voyage  de  rédemption  *.    Sa    re- 

rjuéte   fut    favorablement    accueillie.   De  même,   lors  de    la 

ri-iitc  de  la  reine  Marie-Thérèse  à  Tournai  en  16^7,  les  Trini- 

lAÎre^  prirent  prétexte  de  la  fête  pour  lui   recommander  leur 

prochaine  rédemption^. 

La  permission  générale  du  roi  irexcluait  pas  celle  de  Tévé- 
«|ue  diocésain,  (^imnd  Pierre  .Mercier  donna  pouvoir  au 
P.  Elienue  Do^-neau  de  faire  des  quêtes  par  tout  le  royaume 
(3  juillet  iGOâ)'^,  il  avait  dû  préalablement  s'euicndre  avec 


•  -  Ë\cm|»lett  :  Analecta  j'itris  ftonti^eiit  XIV,  8a5;  BnUaire  deâ  Trini- 
r  ■  iiMvrmliro  i^'o),   pp.    iSti-ij-y.  Ct-h  ileiix  otivpjiiji's  «c  îuint  pus 

.1  -iir  le  bons  n'sjwcùf  à'algoriim  ^i  de  ftunttrenco.  L'ii)lcrprf*Uilion 

c|e  l'aulrur  triiiiLntrc*  |Kintlt  pri'l'èruble.  à  iruuav  de  6a  compétence  &p<kialp. 

3.  TriniUîK's  (t'Arlcs^ pièce  171  des  liasses). 
i.  Pi^c«  iiv. 

4.  Pièce  njo. 

5.  tes  coulinnattttrs  tle  Loret,  t.  Il,  col.  961. 

6«  McaLÎou  du»  le  catuloi^uc  de  l7//»<.  tU  France  (Bibl.  uni.},  «rt.  Ld*'. 
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les  ordinaires.   C'est  aux  ëvdques  que  s'adressent  les  pauvre^rl 
esclaves  dont  le  P.  Hérault  recueillit  les  plaintes,  afin  qu'ils] 
ordontieni  des  (puâtes  en   leur  faveur.   Les  Statuts  (U*    t^ig 
nientionnetit  (m'un  Frère  par  province  devra  éXrc  désiçné  par; 
le  j^énéral  pour  pnVher  sans  cesse  dans  les  diverses  villes  et 
y  recueillir  des  aumônes  (p.  43).  Un  Recueil  de  mandemenlâ 
fut  puhlië  à  Tours,  en  lyS^,  en  faveur  de  Tceuvre  du  rachat. 
En  général,  IVvéque  s'adresse  au  religieux  Trinilaire  qui  re- 
çoit le  priviléîîe  de  quêter,  après  en  avoir  été  chargé  par  le 
chef  de  son  ordre;  du  moins,  il  est  souvent  fait  mention  de 
ce  religieux.  Le  droit  de  quête  lui  esl  accordé  pour  un   an  ou 
pour  deux  ans.    Les  (pit^tes  sont  ceniralisées  chez  un  trés( 
ricr,   tantôt    laïque,    tantôt    ecclésiastique,    surtout    un    ctia^ 
noine.   Dans  le  recueil   de   1784  ne  figurent  que  des  prélat 
des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  car,  par  un  arrêt 
6  aoiU  i()38,  anaivsé  plus  loin,  les  procures  de  France  avaiei 
été  tirées  au  sori  entre  les  Trinitaires  et  \^s  Pères  de  la  Mei 

Un  mundenienl  de  l'évéque  de  Poitiers  (i5  avril  1727)  &: 
à    signaler,  car   il    mentionne   une  lettre   du   ministre  Pon/- 
cliartrain,   informé   par   Tandiassadeur   Desalleurs  (pj*il  y  9 
cent  cimpiantc  esclaves  k  Constanlinople,   désespérés   purce 
que  le  fonds  de  la  rédemption  est  uniquement  destiné  à  la 
Barbarie  et  même  y  sufHt  à  peine.  Dans  le  rôle  envoyé  par 
Desalleurs,  il  y   a  des  Poitevins,  et  l'évétpie  intcr\*ient  pour 
ces   malheureux,  ordonnant  à  chaque  curé  de  faire  la  quête 
lui-même  ou  par  un  préposé,  et  de  centraliser  les  fcuuischez 
Mathieu  Cytoys,  chanoine^et  chantre  de  la  cathédrale'.   |^ 
P.  Jehanni»!  alln  racheter  ces  captifs  en  1731. 


I.  Jiecueil  des  nut/idements,  p.  12.  —  L'év^iiu*".  ilr  Secs  stipule  RUâri 
que  l'orgcut  récolté  sorvini  ti  racheter  un  cuplif  du  dîiicèsc.  Im  redcmpiiao 
éuît  encore  purement  locale. 
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l-*^  colonies  françaises,  qui  ne  paraissaient  pas  directcnicnl 
''^l'irfjist'es  dans  l'œuvre  des  rachats,  y  prenaient  cependant 
f***f1-  En  1768,  mourut  à  Saint-Domingue,  au  Cap  Français, 
'^'■nmin  .k»seph    Bois  ',  pn>fès  de  Hieux  et  député  dans  les 
•"'"/oniiTH  françaises  de  TAmérique  pour  la  collecle  des  aunitV 
"^'f  <?ii  faveur  des  captifs.   Le   relis^icux  marseillais  Delou  ^ 
'^?  en  1780,  commissaire  désigné  pour  recevoir  les  aumônes 
****  fidèles  de  l'Amérique. 
'-►es  Trinîtaires  r|uélaient   aussi    dans  les   pays  élraujçers. 
3*0  février  1587,  Charles-Quinl  leur  en  accorda  la  permis- 
%    n  attendu  la  ruine,  désolation  et  diminution  de  leurs  ren- 
dît maisonx  th  leur  dit  twdn*   en   noslre  (lict   conté   ». 
^^I*^ï«idant  les  Triniiaires  n'avaient  jamais  eu  de  couvent  en 
^*"^*^<he4]omlé3.    Le    a3    aoiU    157G,    Anloine    Lullier,     de 
'^^ïiç^n,  adressa  à   la   ville  de  UtMe  un    mandement  pour 
■■^  délivrer  aux  procureurs  de  l'ordre  le  niontani  des  au- 
^^•ïr»  déposées  dans  les  troncs  de  Notre-Dame  de  Diîle  pen- 
■  ^^V  le  jubilé,   soit   io3  francs   11   sols,  monnaie  de  Bour- 

i^e  même,  en  Lorraine,  la  duchesse  douairière  et  le  comte 
^  Vaudemont,  tuteurs  de  Charles  IIL  permirent  aux  Trini- 
l^in»  de  quêter  dans  leurs  étals  ^  (8  octobre  rôoi). 

•hivprici,  nous  u*avons  vu  ({uc  des  quêteurs  rclisicnx  ou 
députés  par  les  reli^-ieux.    l'n  exemple  de    quêteurs   volon- 


té AichivflB  oatioaalcs,  \A.  i55i,  fo  -if)  vo.  , 

*     a.  TrîoitAjres  de  Marspille.  rt^ÎKlri-  1 1.  p.  i5. 

3.   Ci.Ai;Dft   OujBHit,   liecnril  Uea  éfiit.<t    ft    uniontionceti   tfe  Franche- 
Comté,  Uôlc,  1570,  p.  aafi. 

4-  Archive»»  iiiimicipiilc»  de  DOIc,  rio  io3o  (corn  m  unique  |Mir  M.  Anilnl 
Pitîttax). 

.>.  MriKiub  :  Trioilatrivi  de  Moaliiiûrcricy  (Archives  de  Setiie-ct-Oisc, 
irv  liaaM!). 
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taires  inérile  d'élrt*  recueilli.  Les  Tririitaires  OffcBanî 
vunaieul  de  s'éUiblir  à  Vienne,  en  Autriche,  où  la  rédfint| 
tiun  (le.s  ('i)|itirs  t^tail  une  œuvre  Irèn  appréciée,  à  caiiâe  de 
fréquenles  i^ue.rrcs  contre  les  Turcs.  En  1G90,  la  comu 
Jeanne  de  Harrach  écrivit,  sur  un  album,  les  iioai»  des  pU 
riches  membres  de  la  noblesse  viennoise,  s'inscrivit  eu  lét 
pour  une  somme  fort  considérable,  et  alla  de  palais  en  pali 
pour  rassembler  des  aumônes*.  La  pieuse  Iradiiion  se  pcrv 
pétua;  car  sur  soixantc-lrois  captifs  délivrés  en  1776,  vinç» ';^ 
quaire  durent  leur  liberté  aux  générosités  de  l'illustre  maisoi  ^^^ 
de  Liechtenstein.  Ei»  Espagne,  la  noblesse  prenait  aussi  miM^^*- 
part  active  à  la  fondation  et  à  renlretieii  des  bôpitauA  des^^^ 
tinés  aux  captifs. 

En  regard  de  ces  régions  si  généreuses,  il  y  avait  des  p»)  '"^ 
s[»écialeinenl  interdits  à  nos  reli^eux  ;  plusieurs  fois,  en  Oat»--^* 
lo^nc,  les  Pères  de  la  Merci  eurent  le  crédit  d'cmpéclicr  li 
Trinilaires  de  quêter,  argument  dont  le  Conseil  d'Etal  se  «r^-^ 
vit  en  1610  pour  refuser  Textension  du  droit  de  quéie  auz_ 
Pères  de  la  Merci.  Mais  ces  empêchements  ne  furent  jami 
qu*accidenlels. 

An  contraire,  dans  les  Etals  de  rEgiise,  rinterdiclîon  de  la 
qnéle  aux  ordres  rédempteurs  dura  près  de  deux  «iètrle». 
Il  existait  à  Rome,  depuis  fiGfi,  une  confrérie  de  SaintoLude 
du  Uonfalon,  qui  n'avait  pas  de  but  bien  déterminé;  au  sei- 
zième siècle,  le  pape  Grégoire  XIIJ  la  chargea  du  rachat  des 
captifs  et  lui  donna  le  monopole  ^  de  la  quête  dans  leA  Etats 
Romains.  Sixte-Quint  lui  permit  même  de  quêter  en  dehors 
de  ces  limites.  Les  Trinilaires  établis  à  Rome,  où  ils  ne  |>ou- 


I.  Wtiittin  Triiii tfti rf  iic  déccwUrt}  iqoo. 

a.  C'est  ce  t|iic  les  tùstortciis  iriniuiires  d*Ks|Mu^iic  npi^cllcut  Ut  /»'iralîoe. 
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^^leni  avoir  que  c«  qu'il   leur  fallait  pour  vivre,  soulinrent 
*"  tjo^  contre  cette  conlVérie  un  grand  proci^s,  dont  l'issue 
^'  '/iconnue.  Le  21  janvier  T-^y  seulement,  Benoft  XIV  per- 
""'  iïijx  TrinilaireH  de  quêter  dans  les  Etats  de  TEglise. 


.'<•  /^s  /vntes. 

<ii\-lnijtii^ine  siiVle»  une  très  i^rande  partie  des  rcs- 
«niircos  trinit^iircs  consistaient  en  rentes  ou  en  immeubles. 
Bauel,  avocat  an  llA\re,  fut  charge^  par  le  procureur  K*-^ni>rrtl 
"ûche  de  vendre  uiic  maison,  possédtV  en  cctl«  ville  par 
IlLuvrc  des  ciiplifs  de  Paris,  moyennant  une  renie  foncière 
^  Uon  raelietable  de  3oo  livres  (i4  ftîvrier  1778);  cette  obu- 
^^  avait  un  budget  distinct  de  celui  du  couvent. 

^«"lains  legs  étaient  vei-sés  une  fois  pour  toutes,  comme 
1*^*  Gon  livres  de  Pastonrel  de  Montpellier  (lyoO)'  et  les 
*****  livres  d'Etieiuie  (îenève,  Iniissier  en  la  t^our  des  comptes 
*^  celle  \'illc  (1*353). 

Guillaume  Belin,  pri^lrect  ex-chanc^lierde  Tét^lised^AmicnB, 
*^*ttitt  4oo  livres  de  renie  pour  le  rarJuil'des  captifs  dWblie- 
'*llt,  de  Sainl-V^alrry  sur  Somme,  des  bourgs  de  ('rieU  dti 
''^t^piiri  cl  d'Ault  par  préférence;  les  religieux  devaient  s'en- 
IfïiiJre  avec  les  échevins  de  ces  villes  et  les  niarguilliers  de  ces 
l»ourgs'. 

Jean  Baudart,  vicomte  de  Cacn,  avait  laissé  aux  captifs  une 
rente  de  10  écus  (i636).  Elle  ne  fut  pas  payée  réguliére- 
mcnl,  d'où  un  [irocès  où  le  célèbre  Patni  [daida  pour  les 
Matliurins  le  9  janvier  iSffi^. 

I.  PW<ce  3^3. 

j.   ArchivrM  iiiitioii.ilr»,  rciïîsirc  l.l-  l545,  p.  yS. 

J,  lUIilioUièqno  iW  \tnrscillr*.  ms.  ixit»,  p.  lyo.  .filtre  Irtçs.  pnr  Klisubctli 
Binadc,  aux  Trùiilnires  «rArle»  no  1637.  Hc^istrc  AA,  p.  ig3. 
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Une  renie  spéciale  élait  constituée  par  la  Caisse  des  Dayon^ 
nais.  Denis  Dusault,  célèbre  par  ses  négociations  en  Bar- 
barie, avait  par  son  testament,  le  24  mai  1721,  destiné  aux 
captifs  une  rente  de  i,5o<>  livres  :  la  somme  devait  ^ire  dé- 
posée dans  un  cotFre  à  deux  clefs,  dont  l'une  a(>(>urliendrail 
au  chef  de  la  famille,  l'autre  au  trésorier  des  captifs  à  Bavonnc. 
S'il  ne  se  trouvait  pas  de  Bayonnais  à  racheter,  les  i,5oo  livres 
devaient  ôtre  annuellement  parta«rées  entre  les  deux  ordres 
de  la  Trinité  et  de  la  Merci.  Le  pelit-neveu  du  testateur, 
Noël  Dusault  d'Ouzac»  ayant  assigné  cette  rente  sur  riiôtel 
de  ville  de  Bayonne,  devenu  insolvable,  dut  se  reporter  à  la 
lettre  du  leslanienl  de  son  jçrand-oucle  et  délivrer  aux  deux 
ordres  la  junissance  du  legs,  alors  réduit  à  i^aou  libres* 
(3i  d(icembro  1746).  *  ' 

Il  faut  mentionner  ici  quelques  libéralités  extraordinaires, 
comme  celle  du  pape  Innocent  XII  :  il  légua  4o,ooo  écus 
pour  la  rédemption  des  captifs,  qui  fut  opérée  en  1701  par  les 
Trinitaires  Déchaussés  et  donna  la  liberté  à  cent  quarante  et 
un  chrétiens  ^ 


1.  Arcbivc»  nutionnles,  S  ^2!^\. 

2.  Tfintn/ihitê  misericortiine,  p.  128. 


CHAPITRE  ni. 


Les  marguilliers.  auxiliaires  laïques 
des  Trinitalres. 


Quoique  TorgAnisHtion  complète  tics  m»rguillicrs  n'appa- 
raisse qu'au  dix-SL'ptième  si«^cle,  Jl  est  à  présumer  qu*ils  exis- 
taient depuis  lon^lenïps.  DiXs  i3Go,  un  ministre  de  Marseille 
afferme  le  produit  des  qiif^les  pour  les  captifs  à  deux  nt^çociants 
de  Toulouse;  à  Tarnsron,  en  1^29  et  en  i44oi  Rolet,  maïtre- 
préceptenr  de  Saint-Antoine,  achète  à  Jean  Tète-d*Or,  prieur 
de  la  maison  de  la  Sainle-Trinité  de  Tarascon,  le  droit  de 
quèier  pour  les  captifs,  à  raison  de  3  florins  par  an\  Cela 
paraît  tout  i\  fait  analotrue  aux  commissions  de  quêteur  qui 
seront  délivrées  au  dix-septième  siècle.  Des  projets,  dress<fs 
au  seizième  siècle  en  vue  de  la  rédemption,  mentionnent  for- 
mellement ces  mar^uilliers'. 

Au  cours  d'un  procès  entre  Triuitaires  et  Pères  de  la  Merci, 
un  certain  Canton  publia  (8  février  i638)  un  opuscule  oi!^  il 
ne  se  prononce  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre  ordre,  puisque 
l'essentiel  des  ressources  rédemptrices  doit  être  l'arfirent  déposé 
dans  les  «  hassins  »  de  lonles  les  paroisses  du  rovaume.  Dans 


I.  Ces  iiidioations,  tîr^rs  des  archives  notnriitles  tie  Tarascon  (Boiichcs- 
(^l-F\lll^np).  m*ont  été  fournies  par  M*  Charles  Mourrel  (i43g,  (^hiipntî; 
i^4<>,  Muratnrt). 

a.  Bibliothèque  nationale,  maniHcrit  français  1^731. 
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chacune,  dil  cet  auteur,  il  di»il  y  avoir  des  niarguilliors  laï- 
ques ;  ce  n'est  pas  le  devoir  des  relii^uux  de  faire  ces  quiVtes; 
de  plus,  ils  lie  sonl  pas  assez  iiondireu\  pour  les  faire  dans 
toutes  les  paroisses.  Le  niarçiiilliLM*  fera  u  courir  les  bassins  » 
chaque  dimanrhe,  sans  préjndiri*  d'une  qu<>le  géuï^ralc  une 
fois  l'an;  pour  le  prix  de  rell^'  chariçr,  il  donnera  'io  sous,  le 
counnissairc  tpii  investira  le  mar;çuillirr  ne  les  exigera  pas  s'il 
ne  les  veut  donner  de  lionne  grâce  ;  mais  alors,  il  ne  jouira  pas 
des  exemptions  du  Io«^ement  des  gens  de  guerre  et  ne  sera 
pas  dispense  d'être  séquestre,  consul,  tuteur  et  curateur'.  Les 
divers  habitants  seront  annueiif*ment  marc; uillî ers  chacun  à 
leur  tour.  Par  contre,  le  commissaire  établi  dans  chaque  dio- 
cèse sera  perpétuel".  Canton  exagère  le  rendement  probable 
des  bassins,  ptiisrpril  compte  cent  viuf^i  mille  btmrit^s  en 
France  devant  donner  ao  sous  pour  la  quête  des  moissons^ 
et  30  sous  le  reste  de  Pannée,  ce  qui  ferait  240,000  livres 
par  an. 

Un  seul  quêteur  à  la  fois  pouvait  convenir,  mais  IVvéque 
d'Uzés  prétendit,  à  la  session  de  itj^?  des  Etals  de  Lauî^ue- 
dcw ',  que  les  IV-res  de  la  Merci  ^  établissaient  parfois  plusieurs 
bossinicrs  dans  la  même  ville,  ce  (|ui  aui^menlnil  les  impôts 
pesant  sur  les  autres  habitants. 


I 


1.  Voir  loitrrtï  ilii  poi  (iS  JAuvier  i5»7)  »iflns  Grrmmm,  V<p.ni>r€  df.  la  ré- 
item/ition  lUs  frtfttt/A  ù  Monf/telfit^i\  p.  35.  cl  celles  Au  fi  jnnvicr  i04^  dans 
t^Pii'nOT,  /tiiffftiti  ilf  Iti  S'iriHé  htstorh/ue  ttf  Ptrit/oni,  {.  VI,  p.  5oi.  Voir 
encore  ('.tiAiiti,\Mi,  On^ex  litins  It  Hri<t/içunitattf  pour  la  rédemption. — 
{Hidletirê  île  lu  Sociéic  tl'étti(/eK  Ues  Hauteis:\lprs,  1884,  pp.  ^ii-(\\>i). 

2.  riibIiiitlM^i|nf  ijp  rArsciiai.  iii«.  (iSuiS,  fc>  Î82-287. 

3.  Cf.  Arcliivp.s  dcpnrlcinenUiIps  de  J'Arièjçe,  Inv.  H  1S7,  p.  89,  «  qiidte 
M  lompfi  ilf*s  moi.s«)nns  ri  vr.nclnu:;(rft  n. 

4-  HitUnre  tir  htntjiteilor^  \.  .VIII,  i'ol.  a04. 

5.  1x9-  pripur»-ijuél«ui*s  tie  lu  Merci  étjiient  rcmpluc^s  ehAque  auuée  le 
3o  anùl,  fêle  de  sniut  Knyiuond  .\ntiAl(Dr  G.  L^ambckt,  oavr,  cité,  p.  gs)* 
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|]  pouvait  arriver,  en  etfel»  que  l'on  demandAt  une  commis- 
sion de  qmHeur  uniquement  |>our  s'exempier  de  rhariçes  pen- 
dant un  an;  le  procureur  içênt^ml  des  CHplifs  avait  <tonc  fort 
à  faire  pour  ne  point  comniellre  de  double  emploi  et  bien 
spécifier  les  iivantac^es  assurés  au  liént'firiaire. 

Lp!»  lettres  dtMîvnVs  aux  mart^uillii'rs  des  paroisses,  ainsi 
que  Ifi  P.  Uachc,  procureur  des  captifs  à  la  (in  du  dix-huilièmc 
siècle,  le  fait  sans  cesse  remarquer,  comportent  «  l'exemption 
du  logement  des  jK^ens  de  ir^^rre,  la  dispense  de  toutes  cardes 
et  sikpiest ration  de  lùens  meubles  et  immeubles,  de  curatelles 
et  Intelles,  de  la  rhariçe  de  coiisnl  •».  Mais  elles  ne  compren- 
nent pas  l'exemption  di*  la  corvée  [tour  les  {(rands  chemins, 
ni  de  la  jUfarde  bour|feoise  (lettre  du  lo  septembre  177H),  ni  de 
la  milice  (17  avril  17H0)'. 

A  la  fin  du  dix-buitiêine  siècle,  celte  orjt^anisation  des  mar- 
g^uilliers  est  portée  à  son  plus  haut  poinl  de  perfection. 
Dans  un  certain  rayon,  un  rnmmissaire  général  thx  qnétea  a 
le  ilroil  d'en  nommer  dans  chaque  ville.  LV-tendue  des 
fondions  des  commissaires  dépi^nd  de  leur  zèle  el  de  leur 
capacité.  Arlhiat,  négociant  i\  Marsac,  près  Amhert,  a  pour 
8i.K  ans  les  diocèses  d'Anlun,  Dijon,  Sainl-Flour,  Clermonl» 
I^ngres,  Chalon,  Nevers,  Auxerre  (26  mai  1779)  :  le  Puy  lui 
fut  retiré  parce  que  les  privilèiçes  des  Trinilaires  n'étaient  point 
enregistrés  au  Parlement  de  Toidouse  (21  février  t78o). 

A  Bourses,  il  n'est  fioînt  nécessaire  de  choisir  des  quêteurs 
spéciaux,  Taltbé  Pinturul  se  chariçeant  de  tout.;  en  177*),  il 
envoie  91G  livres  le  a4  mars  et  2»4oo  autres  le  1 1  mai  suivant. 

Hien  n'est  plus  variable  que  la  profession  de  ces  commis- 


I.  CeUr  corrc-spoûdance,  la  plu»  Anctcniic  qui  ait  Hé  consen'rc  sur  ctîtle 
nuitirrek  Hau\  c\nssi'C  ysxt  ordri*  chronnloupquc  ilnns  le  rraj'iKlrt*  Il  •tt)Kç)  iIck 
Archives  natîouolrft,  je  me  conleutu  (l'tudîquer  la  dote  des  lettres. 
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saires.  A  Açen,  c'est  un  teinturier,  Lausun,  qui  est  charçé  de 
s'occuper  des  ijuètes  (20  janvier  1779). 

La  commission  de  quêteur  devait  être  enreg:istrêe  i^ratis  au 
greffe  de  la  si^m-chausstre  et  devant  le  lieutenant  particulier '. 
En  1721,  les  Trinitaires  se  plaiçnani  qu'en  l\ouer^ue  l'enre- 
gislrement  nViil  point  été  çraluit^,  une  déclaration  rovale  fit 
droit  À  leurs  rëclamalionset  ordonna  aussi  que  chaque  quêteur 
frti  porteur  de  la  lettre  patente  et  de  l'homologation  du  Parle- 
ment et  de  la  Cour  des  aides. 

Les  commissions  expiraient  avec  le  i,^éni*ral  :  en  mai  1780, 
à  la  mort  du  P.  Pic.liault,  il  fallt»!  les  renouveler  toutes. 

Le  conmiissairc  avait  le  droit  d'exiger  du  nouveau  mar* 
guillier  lu  livres  pour  sa  promotion  (c'était  le  taux  ù  Agen). 
Mais  à  Grenoble,  l'abbé  Champ,  curé  de  Saint-Laurent',  exi- 
geait a4  livres.  «  Nous  craignons,  écrivit  Gâche,  qu'on  ne 
nous  soupçonne  de  faire  un  commerce  d'une  reuvre  de  chanté 
et  que  ceux  qui  fournissent  cette  s<^)mme  croient  avoir  acheté 
le  droit  de  jouir  des  privilèges  atliichés  Â  leur  commission 
sans  en  exercer  les  fonctions  »>  {i!i  janvier  1778).  Il  cntiscillc 
donc  de  délivrer  gratuitement  ces  connnissions. 

Les  commissaires  recevaient  pour  les  quêteurs  les  homolo- 
gations du  l^arlement  et  de  la  ('our  des  aides  (ai  février  lySB), 
des  livres  de  confrérie  à  Ti  sols  pièce,  des  [scapidaires  à 
no  sols  les  cent,  d'autres  scapulaires  brodés  avec  or  et  ar- 


1.  Aux  t*ays-Bas,  on  iipfx'lait  ms  quêteurs  Av?,  pfareiéx,  A  «insp  Ht»  placet 
à  donucr  [mr  le  (^iriHi'il  ilr  Brubuul. 

3.  Cf.  liililîoihètiuf  u)i(inuitk\  r>  85i)3.  Ou  nr  n'^fôrc  nux  Irtlrcs  iloonées 
pour  li'S  IVpi'Stle  In  Merci  oti  cy  lO.  !-*">  officicf-s  ili*  I»  «■énér.ililr  •It'rDiinilaietil 
35  ou  4a  Uvreu  pour  renrcjçîtilmutuii . 

3.  t^n  1774»  ''  (îinblit,  pour  <)uilcr  it  Sain(-.M;irti(i  de  Oueyricrcs,  iliocc.sc 
d*I^l■lb^un,  Pirrre  Faurc,  ijul  i-ri-urillîiit  iinniirllcnient  tt  11  7  livre».  (Cu*- 
■RAND,  ioc.  eit*) 
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gent  à  10  écus  les  Lrciilc  (uu  à  20  sous  pièce).  «  Au  reste, 
pour  le  prix,  iiniis  le  laissons  à  la  volonté  des  personnes  qui 
en  demandent,  »  «.Vrit  Gaclie  A  Arihial  (5  août  1778). 

Ce  dernier  coniniissaire  t'prouva  uti  sérieux  ennui.  Deux 
faux  quêteurs  sVtanl  dils  ses  mandataires,  M.  du  Heffaul, 
lieulenanl-4Niif>nel  de  la  niaréi^liaussée  à  (^lermoiit-Ferraud, 
donna  onlrc  un  peu  lé^i^reinent  d'arrêter  Arlliiat.  Le  P.  tia- 
cbe  s*en  plaisj^nil.  le  •2']  juin  1781,  à  M.  de  Castries,  ministre 
de  la  marine.  II  fui  remis  en  liberté,  car  on  a  encore  des 
lettres  à  lui  adressées  en  178a  et  1783. 

Le  procureur  des  captifs  s*(>ppnse,  en  principe,  A  ce  qu'il  y 
ait  phis  d'»in  quéleur  et  d'une  paroisse  par  ville;  la  quête 
étant  faite  tous  les  dinianrlies,  la  mullîplicilé  des  quêteurs  et 
des  paroisses  eût  diminué  les  otlrandes.  C'est  donc  avec  peine 
qu'il  consent  à  élai>lir  une  seconde  caisse  à  Notre-Dame  de 
Beaune,  alors  qu'il  y  en  a  déjà  une  à  rH<>lel-Uieu. 

Bien  souvent,  de  vives  coinpélilions  s'élevaient  entre  ceux 
qui  voulaient  se  faire  investir  des  fi>nclions  de  quêteurs. 
tiactie  propose  à  Arlliiat  de  lui  soumettre  à  lui-même  ces  no- 
minations, en  cas  d'embarras,  aimant  mieux  s'exposer  per- 
sonnellement ;li  la  rancune  de  Téconduit.  Ecrivant,  le  19  juin 
1780,  au  baron  de  Lanthonnye,  à  Tulle,  (ïaclie  propose  aussi 
de  nommer  les  qin^teurs  sur  sa  présentation,  quitte  à  les 
refuser  dès  qu'il  y  en  aura  assez.  Le  commissaire  Lausun, 
d'Ai^en,  délivrait  les  brevets  de  quêteur  pour  trois  aiis;  il 
préférait  tlouner  plusieurs  paroisses  à  un  seul  qu'en  nommer 
dans  chaque  paroisse.  Il  devait  les  astreindre  à  faire  la  quête 
aux  jours  marqués,  à  rendre  compte  chaque  année  et  révo- 
quer les  nés^liçents. 

Les  quêteurs  rencontrèrent  quelques  difficultés  dans  TEst  : 
les  lettres   royales  du  a4  février  1776  furent  enregistrées  par 
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le  Parlement  de  Nancy  le  25  novembre  1777,  avec  des  restric- 
tions fâcheuses  :  les  relii^ieux,  disait-on,  feront  la  quête  par 
cux-mAnics  le  plus  possible  ou  par  des  déléft^'ués  qui  ne  pour- 
ront jouir  d'aucun  |)rivil(^e;e,  et  Tcmploi  de  lout  Tardent  sera 
contn'ilé.  Le  P.  (îaclie,  tVrivant  à  Huem,  Trinitaire  de  Metz, 
exprime  ta  crainte  qu'on  ne  puisse  trouver  des  quêteurs  assez 
désintéressés  faS  mai  1778).  Ces  restrictiotis  étaient  le  prélude 
(!*'  la  suppression  générale  des  privil^s^es  des  quêteurs,  le 
28  septembre  178a,  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  '.  C'était  la 
mort  des  quêtes  :  beaucoup  de  préposés  «  remercièrent  m  et 
il  ne  se  préjîenla  personne  pour  les  rcïuplacer.  A  partir  de 
c^ette  date,  la  correspondance  du  procureur  des  captifs  se 
réduit  à  Taccusé  de  réception  des  sommes  envoyées  par  ïe« 
couvents. 

La  clause  d'un  traité  conclu  en  1662  à  Tunis,  par  Biaise  de 
Bricard*,  nous  donne  à  entendre  que  Tarfiçent  recueilli  par  les 
mnrçuilliers  avait  pour  destination  spéciale  le  rachat  des 
Franrnis  [)ris  snus  pavillon  ctranerer  et  non  déserteurs. 


I.   tsAMBKHT,  nu  mot  qnHe. 

■X.  Plantet,  Corresponrlance...  tir  Tunis,  t.  I,  p.  169. 


CHAPITRE  IV. 


Les  Gonirôries  de  la  Rédemption. 


Dans  un  ouvrasse  imprime  à  Lyon  en  1667,  le  P.  Caiiçnet 
définit  la  confrérie  «  une  société  de  plusieurs  fîdéles  qui ,  de 
rautorité  du  supérieur  ecclésiastique,  sont  unis  en  la  partici- 
pation de  quelques  spéciales  faveurs  spirituelles'  ».  Primiti- 
vement, les  confrères  s'entendent  simplement  pour  célébrer  un 
office  annuel  ou  «  luminaire  »  à  certains  jours,  comme  le 
dimanche  de  la  Trinité  ou  le  jour  de  Saint-Roch,  pour  prendre 
des  dévolions  trinitaires.  En  i369,  (îassenette  Duplessis  lègue 
une  terre  près  de  Téglise  de  la  Trinité  d'Arles,  afin  d'y  faire 
construire  une  maison  pour  les  prieurs  et  les  confrères".  A 
cette  date,  le  but  assi^^né  à  la  confrérie  d'Arles  est  aussi  bien 
l'entretien  de  l'église  et  la  restauration  de  l'hôpital  que  la 
rédemption  des  captifs  ^.  En  i586,  François  Bouchet,  commis- 
saire et  réformateur  général  de  Tordre  en  Italie,  permet  au 
ministre  de  Naples  l'établissement  de  confréries  destinées  à 
faciliter  la  construction  de  ce  nouveau  couvent **. 


I.  ia  sainte  Confrérie  sons  le  fifre  fin  Rédempfenr,  p.  i. 
s.  L'acte  est  passé  en  préseDce  du  ministre  et  des  deux  prieurs  de  In 
confrérie  (Bibl.  Nat.,  n.  acq.  lat.  iSif),  p.  4^8). 

3.  Bibl.  d'Arles,  ms.  169,  p.  19G. 

4.  Pièce  i38. 
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Ce  n'est  donc  que  relaliveineni  tard  que  se  spécialisèrent  les 
confréries  trinilaires.  La  feniativc  de  nos  religieux  pour  leur 
donner  une  antiquité  reculée  est  vaine.  Calvo  '  le  reconnaît 
(p.  37)  :  «  !m  fm/a  en  que  Inovencio  III  eonredio  fnculdad  a 
/os  (jloriosoH  patriarais  pttra  fuariar  cofradîos  no  se  en- 
cuf*ntra.  »  De  inéinc,  la  liiille  de  lait),  penuedant  d'admeltre 
comme  confrères  ceux  qui  donnent  nue  partie  de  IiMirs  hiens, 
n'est  pas  très  probante.  Raymond  de  Pallas,  qui  publia  en 
i685,  A  Marseille,  une  Institiiiion  dr  la  sainte  Confn^rie^y 
rapporte  A  i584  l'institution  du  tiers  ordre,  que  la  défînition 
de  Michel  tiaitfuet  semble  assimiler  à  la  confrérie;  la  plupart 
des  confréries  que  nous  connaissons  datent  d'ailleurs  du  dix- 
septième  siècle. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'antérieurement  les  Trinitaires  ne  se 
soient  pas  adressés  aux  fidèles  pour  leur  recommander  la  ré- 
demption des  captifs  et  leur  apporter  des  indulgences,  que 
chaque  pape  k  son  tour  renouvelait.  Au  seizième  siècle,  on  en 
composait  iléjÂ  de  vrais  recueils.  Le  plus  ancien  que  j'aie  ren- 
contré est  intitulé  le  Pardon  gènèvft!  de  ia  sainte  Trinité  et 
Rédemption  dea  raptifs  (  ifn  1).  Il  a  été  publié  par  M.  Kouver, 
dans  le  iinlletin  de  la  SoritUé  do  l'htslnin'  de  Paris^  eu  1893, 
et  peut  être  résumé  ainsi  ; 

Les  infidèles  ont  mis  à  feu  et  iV  san^  des  terres  chré- 
tiennes (sans  douie  allusion  au  sac  d'Otrante  par  Bajazet  II, 
en  1496)-  Les  «  !u>bles  seig^neurs  »  de  Tordre  de  la  Sainle- 
Tririilé,  «  ordonnés  de  Oicu  t>  pour  passer  outre-n»er,  ont 
racheté  beaucoup  de  chrétiens  len  i5o5);  afin  de  se  procurer 
d'autri's  ressources,   ils  sont  ;dh"s  (ronver  le  pape  Jules  IL 


I.  (^.jiU'o  csl  le  plu-s  înipnrtiiil  tJp-s  bistoricus  Irinilnires  et  ce  (lélAÏl  nnoolr^ 
sa  frMiK'hii.r. 

a.  UUtlio(tièt[ue  de  MArsoille.  CK  80  36. 


i|uî  leur  a  ouvert  les  trt*sors  de  IV^içlise,  c'est-à-dire  les  iiidul- 
çences  :  car,  même  dans  les  aimées  de  jubilé  (hux  termes 
d'une  bulle  de  if\'jf\)y  elles  ne  sont  [loinl  suspendues  pour  les 
Trinilaires.  Le  pape  ucrorde  aux  bienfaiteurs  la  permission 
('  d'élire  »  un  confesseur  '  qui  puisse  les  absoudre  tous  les 
uns,  sauf  des  cas  réservés  au  Saint-Siè^e,  et,  une  fois  en  leur 
vie,  leur  conférer  Tabsolulion  générale,  sans  remise  des  peines 
du  purgatoire.  Il  donne  cette  absolution  générale  à  tous  les 
bienfaiteurs  qui  mourraient  dans  l*année.  L'entrée  dans  la 
confrérie  coiUe  3(»  deniers  par  personne"  et  la  collsalion  esl 
de  5  deniers  par  an.  Pour  l'Espaçne,  Uicço  de  Gavantç-os  de- 
manda des  équivalents  en  monnaie  du  pays  ;  IVntrée  fut 
taxée  à  un  rëal  d'argent,  la  cotisation  annuelle  étant  d'un 
demi-réal. 

Ces  confrères  recevaient,  au  dix-huîtiéme  siècle,  un  dipMme 
du  (général  des  Trinitaires,  qui  les  faisait  participants  des 
induli^ences  accordées  par  le  Saint-Siéiçe  **  en  prodigieuse 
multitude^  »,  comme  sVxprime  ('lande  de  Massac,  qui  spécitie 
que  son  ordre  est  établi  pour  le  rachat  des  esclaves  catholi- 
ques'*. «  L'habit  de  ces  confrères,  dit  M.  VeucUn,  était  une 
casaque  blanche,  marquée  de  croix  rouges  et  bleues  ",  autre- 
ment dit  un  scapulaîre,  qui  ressembhiit  A  ceux  des  reli&(ieux. 

En  i55ii,  le  provincial  de  (iastille  demanda  que  le  scapu- 
laire  de  lin  avec  croix  bleue  et  rouge  des  confrères  comportât 


1.  L.«  coacUe  de  Treotc  t*l  t^létiieul  VIU  (7  itéccnihre  iOo4)  exiifCDl  que  ce 
confesseur  soit  npprouTC  par  l'ordiuiùrQ  {Bnttaire,  p.  108). 

2.  Ce  droit  étail  de  2  francs  à  l'aris  en  i4o3  {Chartularinm  f  nioersHatis, 
t.  fV,  p.  7O). 

3.  itutluire,  pp.  SU7-2UIJ  (la  mai  i^U^)- 

4.  1^9  nominntions  de  confrère  de  l'ordre  de  la  Merci  »oul  h  peu  près 
sembhildes.  1^  ltihliolhéi|Ui-.  de  l'Arsenal  eu  possède  uue  formule,  imprimée 
pour  Uuud  Cbevillard,  vicaire  général  de  la  Coii|^J4^tiun  à  Paria. 
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les  mômes  privilèges  que  le  scapulairc  iliî  laine  porté  par  les 
Frères  de  Tordre  '.  Le  pape  y  conscnlil,  le  9  janvier  iô55'. 
Ce  scapulaire  t^st  un  morceau  carré  Je  laine  blanche,  avec 
deux  petites  handes,  Tune  bleuis  I*;»ulre  rouire;  outre  la  taxe, 
les  fidèles  doiveiil  envoyer  à  Rome,  au  cjuivenl  de  Saint- 
Cliarles-des-Quatre-l''oulaiiics,  des  anm4^nes  pour  le  rachat  des 
captifs  '. 

On  pouvait  encore  aider  à  cette  bonne  oeuvre  par  l'achat  de 
livrets  d*itidult;ences.  Un  recueil  de  ifio'J  est  taxé  à  trots  ma- 
rarcdis  fa  ffuilie  an  profil  des  captifs'^.  Il  est  Fait  mention 
aussi  de  celle  destinalion  dans  le  IJore  des  priuilêges  et  in- 
duifffi/iceSi  publié  par  Claude  Halle. 

[nilépendanuneiit  de  la  ^'rande  confrérie  où  tous  les  Hdèles 
pouvaient  entrer,  il  y  avait,  en  divers  lieux,  des  réunions 
plus  restreinli^  à  recrutement  local  portant  ce  même  nom. 

Toute  confrérie  de  la  rédemption  des  captifs  devait  être 
DmGnnée  par  Tévêque  ou  son  vicaire  i^énéral.  En  iliSti,  un 
Trinitaire  Kêformé,  procureur  des  Captifs,  Mruno  le  Clerc, 
ayant  demandé  ;i  rarchevéïpie  de  Vienne  raulorisalion  d'éri- 
ger lui-même  des  confréries  partout  où  il  serait  nécessaire,  le 
prélat  lui  permit  seulement  de  recueillir  les  quêtes  dans  les 
lieux  où  les  confréries  imt  été  établies  et  non  d*en  ériger  de 
nouvelles^  (ir  mai  ifiSO» 


I.  l.i-  jHirl  (t^  C4*  <ini)tul.iîr§  iHfiil  |M>nr  1rs  roiifrcrt;»  lu  condition  néce^ï- 
sairn  du  f^am  tli*s  iurliilgeiiccs  OhiUl*  iIu  'M)  ;ioù1  1716). 

a.   fitiUaite^  pp.  nôy-u-^S.  .    • 

3.  tîniM.iiJM.  /"'•«(  t^tttufri'fiiUntiJt  rf/nutnfft,  p,  5Hy.  —  I.j«  I;"k<-  «'«i  '\f 
a  5  ccntînics. 

/|.  /,ft  ê'nsdtfirniu  y  J'unfhn'ion  ij  sumurio  (h  indntijcnrùui  tif.l  nrden  de 
tu  S,  T.  SnliiMiiiiiCH,  liîo-i  (Hibl.  X«l..  H  i5388). 

î\.  Manuscrit  de  t.you  2Hï  (fniirls  (!<>stp},  pièce  saC.  L'évôtjuc  duiiuait  nuu 
ninndenient  pour  fuire  publier  les  îuduli^nccs  {^Annaaire  de  l'Yunnc,  iHyB, 
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Dans  les  villes  où  les  Triiiitîiires  n'avaient  pas  de  couvent, 
ces  confréries  sont  érigées  dans  des  églises  d*a(itres  religieux 
ou  dans  des  paroisses.  On  en  voit  ùl  Vienne  (Isère)^  é  Dà\e, 
à  Besaugoii,  à  iJijon,  à  Amiens  \  i\  Saînt-Onier  *,  aux  Sahles- 
d'Olonne,  X  Saiiil-Aiihlii-le^Hiirhard  (Eure),  etc. 

(.ieUe  deruiôre»  éUidiée  par  M.  V'eurliti -^  en  i88*3,  sVKXiipa 
depuis  iti^tj  de  la  rédemption  des  captifs;  elle  était  présidée 
par  des  chefs  qu'on  appelait  rois  (ce  terme  existait  aussi  à 
Douait  au  dire  du  P.  ^nace)  ;  ses  membres,  au  nombre  de 
treize,  étaient  alternativement  roig.  Le  mi  venait,  chaque 
année,  rendre  compic  de  sa  gestion  au  j^éuéral  de  Tordre,  à 
Paris. 

H  V  avait  aussi  des  cjinfréries  de  la  rédempnt)ri  dans  les 
Pays-Bas'.  Celles  de  Sainl-Eloi  de  Duiikenjue^  et  de  (iand 
furent  particulièrement  célèbres  :  Tournai  en  a\ait  même 
deux,  une  à  Sainl-tjuentin  et  une  à  Stùnt-Brice.  Deux  exis- 
taient aussi  à  Bruxelles;  celle  de  NotroDame-de-la-Chapelle 


\ty.  'j5v*:i(m).  Il  l'nti'iidail  l<^  cuni[)lcs  tic  la  iJïunfn'rif*  des  captifs  dn  Mur- 
BcUle,  il'jipnvt  MU  arrêt  du  Pnrlemcnt  d'Ai\  du  lit  ft^vricr  lOgi. 

1.  KIlLM'xitttuil  encore  le  3u  avril  171^1.  liu  chaiioîiiodc  la  CHthédralCiOfK- 
cîaI  du  diittTHis  iii  éttiit  «dtuinislrateur  (Arcli.  ual.,  S  4''?^.  u^  >'•*)• 

2.  ifift  liiTi's  fiii'LMit  (lonncrs  pour  hutioralres  d'un  iiiciiioire  pour  les  cap- 
tifs contre  les  confn^rcs  de  lu  Snintc-Triiiité  A  Saiot-Oincr  (5  scpl.  1781). 
Jùiti. 

.^.  Le  ui<^tiit'  auteur  a  publié  aussi  :  Ifucutncnts  i-nm-frnunt  /m  Cof^fré' 
fies  tU  nhttrilé  normnndtsx  Ëvreux,  189a. 

4.  V'oiri  lu  liste  des  pltii»  cminiips  :  Anvers,  Alh,  Hiui'he,  Braînr-le- 
Conilc,  BruM^IU'A.  Eoaiisbiiir-Saiiite-AidciîDudc,  Lituvaîu,  Maliues,  Grani- 
monl,  Lodelinsjirl,  Kiçheséc,  S[K)nlin,  .Muu»ticr-sur-Sandirc,  Namur  (Nolre- 
Douie  et  Saiute-Cruix),  Lierre^  Soît^uiet»»  Perwez*  Tirieiuout.  La  plu)Hirt 
avaient  él^  critjêeh  par  le  1*,  Bernard  l'uradis,  miaisU'e  d'UrivaJ,  vers  1750. 

5.  Voir  dan-i  les  puhlicitUoDs  du  Comité  Kluniand  :  Annales,  t.  11,  pp.  kIi  , 
31^1  357;  liiiHvtiny  t.  Il,  p.  307,  avee  l'indiuitiou  ilc  iiinnuets  d'induL 
^Dces. 
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rcniunUiit  à  1390,  mais  les  Trinitaircs  ne  h\  étaient  iiii[>lHii- 
iés  qu'en  iti4A*  H  n'est  presque  aucune  ville  belge  t\iû  n'en 
ail  eu.  Le  3o  octobre  1771,  par  suite  d'une  dt^pêche  du 
37  juillet  précédent,  leurs  recteurs  re^nroiit  du  !<ouverneinent 
impérial  le  questionnaire  suivant  :  Y  a-l-il»  dans  votre  ville, 
des  confréries  de  la  rédemption?  Quelles  sont  leurs  ressour- 
ces? Rendent-elles  des  services?  En  cas  de  suppression,  que 
Faudrait-il  faire  de  leurs  biens?  Les  ré,ponses,  nombreuses  et 
intéressantes,  constatent  que  la  plupart  des  confréries  sont 
riches.  Celle  de  Gand,  de  trois  en  trois  ans,  distribue,  comme 
dividende,  des  deniers  qui  excèdent  le  fonds  fixe  des  captifs. 
Elle  a  un  fonds  de  réserve  de  6,000  llorins.  qui  pourrait  suf- 
fire à  la  rédemption  de  sept  ou  huit  captifs;  or  elle  n'en  a 
racheté  que  trois  ou  quatre  depuis  trente  ans  (avril  1773). 

Celle  de  Mons  n'a  pas  de  revenus  fixes;  elle  dépense  beau- 
coup en  argenterie  et  en  ornements;  les  quêtes  du  Jour  de 
la  Sainte-Trinité  et  de  l'oclavc  de  Sainle-A^nès  sont  réservées 
au  rachat  des  captifs;  les  «  mninhours  »  renietteni  ce  qu'ils 
ont  au  supérieur  de  Lens  (ou  à  celui  d'Audre^^nios;  spns  don- 
ner de  compte  (18  novembre  i77i). 

Les  confréries  de  Namur,  écrit  le  curé  Dupaix,  sont  «  tles- 
tituées  de  revenus  fixes  u  ex  n'ont  aucuns  biens-fonds.  La  col- 
légiale n'a  qu'une  rente  a  rédimable  »  de  5o  ou  Go  florins  et 
les  quêtes.  Les  petites  confréries  de  la  campag-ne  (Lndelin- 
sari,  Eghcséc,  etc.)  remettent  leurs  recettes  au  ministre 
d'Orival,  établi  comme  receveur  par  le  général'  (tf\  sep- 
tembre 1771). 

Sur  TutiUté  de  ces  confréries,  les  réponses  sont  génëra- 


I.  iSenurd  PurmlLs  avuU  rL'coltc  :e5,uoo  livres  et  sun  successeur  ni  Avait 
dtijà  re^u  9,000  aulrcs  en  1 7O3. 
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leinenl  né^alives.  Il  y  avait  très  peu  de  captifs  à  racheter 
dans  les  Pays-Bas.  Pourtant  la  confrérie  d'Anvers,  qui  avait 
en  dêpôL  a5,uoo  florînK  confiés  par  des  Hollandais  qu*on  ira 
nomme  pas,  pour  ne  pas  les  rompronietlre,  a  racheté  un  capi- 
taine et  son  équipai^e.  Mais  elle  ne  s'esl  pas  servie  du  canal 
des  Trinilaires  el  a  envoyé  des  lettres  de  chance  à  Marseille. 
On  a  recours  aussi  à  des  banquiers  qui  font  tenir  l'argent 
au  procureur  général  de  Tordre,  à  Paris. 

Parfois  se  manifeste  la  défiance  contre  les  religieux.  On 
demande  qu'aucun  arju;ent  ne  leur  soit  donné',  on  exprime  le 
souhait  rpie  tous  les  potentats  de  la  catholicité  s'unissent  pour 
mettre  Hu  A  la  piraterie,  car  ceM  ran(;ons  attei^-nent  un  pri.x 
exaiçéré  qui  excite  la  cupidité  des  pirates. 

(Juant  aux  biens  de  ces  confréries,  quelques  curés  vou- 
draient bien  les  voir  dévolus  à  leurs  œuvres.  La  Table  des 
pauvres  de  Gand  demanderait,  en  ras  de  suppression  de 
cell&-ci.  l'excédent  de  la  confrérie  Saint-Nicolas  %  car  «  ces 
pauvres  sont  une  espèce  de  captifs  ».  A  Tournai,  on  (H'opo- 
sait  de  soutenir  «  les  familles  hoiuiéles  dont  les  airaires  se- 
raient dérangées  »  et  les  prisonniers  pour  dettes,  ou  même 
de  secourir  les  veuves  des  militaires,  etc. 


1 .  >•  Noufl  avons  remnniuc  que  des  sommes  notflbies  des  fouds  des  confrê- 
rirs  Hc  dlssi|H.'at  trii  iiiiiiii^iictii  ii  de»  Trtiiitaircif  ou  de  soi-iJUtuiI  It'ls,  ou  à 
d'iniires  iitcndîjiiil.s  piiur  Iji  riMlftiiplinn  do  Ictim  purunls  ou  aum,  i|iii  lous  le 
plus  souvent,  ne  sont  que  des  vagabonds  et  coureurs  de  païs  qui  cmprun* 
Umt  ce  dehors  pour  d'nul.-mt  mieux  réussir  dans  \c  fainéantisme  et  la  men- 
dicité; du  moioR  eut-il  luornleineul  cerlHÎn  qu'ils  depeiisenl  les  ari^ens  f|u'ils 
rc^joivenl  (H-mlrtnl  leurs  cftui'sos  e/  qn'ii  ti'i>ii  vient  aucune  //urfie  à  su 
destination,  »  l^c  P.  Dauiuerie  ré|Kindît  poiut  \mv  point  ù  cette  di»Inl>e. 
Pièce  339. 

a.  La  confrérie  etiiit  encore  en  i78i^)  en  rclationït  avee  MM.  (iimou  TrtS 
rea,  A  Marseille,  et  leur  donnait  des  ordres  pour  racheter  11  proportion  de 
Imira  fonds. 

23 
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A  pari  CCS  exceplioiis,  tous  les  correspondants  «les  consêîP" 
lers  enquêteurs  lluvlen  cl  Limpons  disent   qu'on  tarirait  les 
charités  iln  peuple  ou  chan^ennt  la  Jeslinaliou  des  fonds. 

Un  curé  de  \aniur  propose  coniine  remèdes  aux  abus  d'as- 
siï^ner  un  district  aux  quêteurs,  de  leur  donner  «i^ratuitenienl 
un  placel  tous  les  trois  ans»  d'autoriser  le  placeté  à  se  faire 
rcndrr  romple  par  les  mainbonrs  des  confréries,  qiiî  rece- 
vraient une  quittance.  \a*  rloven  île  la  coilét^iale  de  Nainur, 
lioniinc  1res  rapalile,  centraliserait  le  produit  des  confréries; 
chaque  année,  il  trausuieitrail  le  produit  au  ^gouvernement, 
qui  statuerait  sur  sa  destination.  Il  serait  interdit  aux  maîn- 
hours  de  remettre  les  autn<)nes  à  d'autres  qu*aux  placelcs. 
Les  collecteurs  contrevenants  seraient  punis  comme  voleurs. 

En  même  leuips  que  les  couvents  trinitaires  furent  suppri- 
més, tous  leurs  lûens  sans  exce[»tion  et  tous  les  produits  des 
confréries  durent  entrer  dans  la  C'nissf  de  Religioriy  Jo- 
seph Il  avant  déclaré  (|uc  les  deniers  seraient  employés  au 
rachat  de  ses  sujets  îles  Pays-Bas  qui,  sans  être  au  service 
d*une  puissance  étrangère,  auraient  eu  le  mallieur  de  tomber 
dans  la  captivité  des  Barba resque^t. 

Par  un  lioinniaçe  rendu  A  nos  relierieux,  le  Comité  de 
la  Caisse  de  Kelitcii>n  s'informa  de  quelle  manière  ceux-ci 
procédaient  au  rachat.  Pour  quelques  années,  on  possède  le 
tableau  des  enquêtes  faites  par  ordre  du  Comité.  Brandel, 
ttf/rnl  dit  commerce  dp  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  à  Alger, 
envoie  une  lislc  de  douze  esclaves;  une  eiupiête  est  faite 
dans  le  pays  d*où  ils  prétendent  être  :  dans  le  nondue,  trois 
sont  Flamands,  deux  Luxembouru^eois,  un  des  pays  rétro- 
cédés '  ;  les  autres  sont  ou  déserteurs  ou  étrangers. 


j.  Archives  <lc  la  r.i)it.«c  rlc  roligion.  carton  24>> 
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Apr^s  les  contr«îries  des  Pays-Bas,  les  plus  importanles  se 
foiidi^mit  dans  la  Provence,  où  elles  triaient  bien  plus  néces- 
saires. Le  a5  juin  1687,  d<>s  IVialilisKeinent  des  Trinitaires  à 
La  Cadiére,  il  est  spéciHé  qu'ils  (entreront  une  confrérie  el 
que  les  deniers  qui  leur  seront  «  auinAnés  »  seront  employés 
au  rachat  des  captifs,  de  préférence  à  ceux  de  la  (^adiére. 
En  1645,  Raymond  d«»  Pallas  éri^^ca  une  confrérie  A  Salon, 
OÙ  les  Trinitaires  n'ont  jamais  eu  de  couvent'. 

Les  confréries  d'Arles'  et  de  Marseille  méritent  une  men- 
tion parlirulii^re,  A  cause  de  leur  caractère  spécial  de  Com- 
pat^tiie  de  Pénilenis.  A  Arles,  les  Pénitents  noirs»  fondés 
d'atiord  dans  Tét^lise  des  Carmes,  vinrent  en  lo^o,  afin  de 
concourir  A  la  réception  des  captifs,  s'aa^ré^'er  à  l'ordre  de 
la  Trinité. 

La  confrérie  des  Pénitents  blancs  de  la  Trinité  de  Mar- 
seille est  liée  trop  intimement  à  ce  couvent  pour  être  étudiée 
Ici  en  détail.  L'n  de  ses  mend}res  lui  a  d'ailleurs  consacré, 
en  i8.^)3?,  un  rapport  qui  nous  renseit^-nc  suffisamment.  Les 
démêlés  nondireux  de  ces  Péiiitents  avec  nos  relis;*ieux  n'au- 
raient point  dû  faire  oublier  à  ces  derniei*s  que,  t^^'ike  à 
l'cxistenre  lin  Bun^u  de  la  rédemption  à  Marseille,  les  Tri- 
nitaires ne  souffrirent  pas  de  la  concurrence  des  Pères  de  la 
Merci.  Un  reli^eux  de  ccL  ordre  avoue  de  bonne  ^râce,  dans 
nue  lettre  écrite  en  1708,  que  les  Trinitaires  recueillent 
10  écus  à  Marseille,  pendant  (pie  les  Mercédaires  en  ramas- 
sent péniblement  un  dans  le  reste  de  la  Provence. 


1.  t'ièce  t(^\. 

2.  Je  nr  purle  i]ui:  Jo  celles  de  lu  péi.)  empli  on  des  caplils.  enr  il  y  uviiit 
aussi  à  Arles  uuc  célèbre  courrérw  de  Sainl-Hoch,  dont  le»  reliques  se  irou- 
vflicnl  dans  IVxlîsc  des  Triiitliiires. 

'A.  Jtï  doifi  celle  brochure  h  la  haulu  bienveîllauce  de  M.  l'abbé  OUivier, 
vîcAÎre  gêuérul  de  Marseille. 
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Le  Bureau  de  la  Rédemption  suivit,  en  1776,  le  couvent  tri- 
nitaire  dans  sa  descente  au  quartier  Saînt-Ferréol.  Il  confia 
maintes  fois  ses  fonds  aux  religieux  pour  le  rachat  de  captifs 
marseillais  déterminés,  sans  préjudice  de  nombreuses  avan- 
ces. En  179I)  les  Trinitaires  étaient  encore  redevables  au 
Bureau  de  2i,4oo  livres,  du  fait  de  leur  dernière  rédemption. 

La  Chambre  de  commerce  de  Marseille  peut  être  rangée 
parmi  les  plus  utiles  auxiliaires  des  Trinitaires.  C'est  au 
député  du  commerce  que  nos  religieux  envoient  l'argent  des- 
tiné à  un  rachat  particulier.  Les  membres  de  la  Chambre, 
mettant  leur  zèle  au  service  des  Trinitaires,  s'inscrivirent 
maintes  fois  dans  les  quêtes  générales'  et  s'occupèrent, 
notamment  en  1785,  de  faire  le  change  très  difficile  de  la 
forte  somme  nécessitée  par  le  rachat  de  trois  cent  quinze 
captifs. 

I.  Voir  Dotammeol  les  pièces  33 1,  335,  336. 


CHAIMTRE  IV. 


Conflits  entre  Trinitaires  et  Pèree  de  la  Merci. 


L'ordre  de  Iîi  Mitci,  souvent  ronfondu  avec  Tordre  des  Tri- 
nitaires ou  ronsidi^ré  à  lorl  w^mine  une  simple  «  ri^forme  »  de 
celui-ci,  resta,  on  ne  sait  pourquoi,  plus  [>opulaire.  Le  Bré- 
viaire romain  de  i685  appelant  saint  Jean  de  Matha  et  Saint 
TtMix  de  Valois  premiers  fondateurs  des  Pères  de  la  Merci, 
ceux-ci  protestèrent  très  vivement.  Bossuet,  prononçant  le 
paiiéç>T»*^luc  de  saint  Pierre  Nnlasque  dans  Tèglise  des  Pères 
de  la  Merci  de  Paris,  a  relract'  hrillHinment  la  vie  k^endaire 
du  saint  et  la  beauté  de  l'ccuvre  de  la  rédemption,  mais  il 
ne  semble  pas  se  douter  que  la  première  idée  de  l'institution 
d'un  ordre  rédempteur  n'appartient  point  à  son  héros. 

La  date  de  rinslitution  de  Tordre  de  la  Merci,  fixée  au 
10  aoAt  Z3i8  par  ses  historiens,  a  été  ramenée  à  i323  et 
ménie  à  12:28,  en  raison  des  concordances  fournies  par  les 
dates  bien  établies  de  ta  vie  du  dominicain  saint  Havmond 
de  Pennaf<»rt.  Donc,  vin;^^t-cinq  à  trente  ans  après  la  fonda- 
tion de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Malha^  un  ^cntilliumme  de 
Lani^uedoc,  Pierre  Notasque,  piqué  d^émulalion,  fonda  à  Bar- 
celone une  congrégation  mi-Iaîque,  mi-relii(ieuse,  qui  fut  mise 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Merci  et  reçut  de  Tévé- 
que  Bérenfifer  de   la    Pain   (assez   sine-iitièremenl  revendiqué 
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comme  Triiiilair*»  par  le  P.  Calvo)  INif^pilal  de  Sainte-Eulalie, 
ce  qui  fait  que  les  Pères  de  la  Merci  sont,  parfois  appelés  de 
Sainte-Eulalie.  Les  bulles  des  papes,  nolanunenl  relie  de 
Gré^çoirc  IX,  du  mois  de  janvier  i-i'ATt,  sont  adressées  :  Pfitro 
No/nxro  magistro  hospitti/is-  Sti/irte  Eidalie  apud  Barchi- 
nonfin. 

Jusqu'en  1*^17,  le  maître  général  de  la  Merci  fut  laïque;  au 
d[\-huilième  siùcle  encore,  cet  ordre,  semblable  à  d'autres 
corps  religieux  cspai^nols,  aimait  à  se  dire  ordre  militaire. 
Il  fui  honoré  d'une  prctleetion  spéciale  par  le  roi  d'Arat^on, 
qui  lui  donna  pour  armes  Técu  iTor  timbré  de  sa  couronne'. 

Les  IVres  de  la  Merci  sont  très  tiers  du  vœu  spécial,  imposé 
par  leurs  ronslitiitions,  de  rester  en  olau;es  pour  faciliter  la 
rédenq>tion,  mais  il  est  juste  de  remarquer  que  les  Trini- 
taires,  sans  être  obligés  par  tin  semblable  vœu,  ont  su  faire 
t\  Toccasion  preuve  de  dévouement  :  quelques-uns  sont  même 
morts  en  captivité,  comme  le  P.  de  Monroy  en  i6aa,  et  le 
P.  Hérault  en  i^l^d.  Ce  «  quatrième  vœu"  »  a  ma£;:niHqueinent 
inspiré  Bossuet  :  h  S'il  manque  queUpte  chose  au  prix  i^de  la 
rançonj,  dit  l'oralenr,  il  offre  un  supplément  admirahh  :  il 
est  prêt  d  donner  sa  propre  persoiuie;  il  consent  d'entrer 
dans  la  même  prison,  de  se  charger  des  mêmes  fers,  de  subir 
les  mêmes  travaux.  » 

Les  Triuitaires  virent  d'un  mauvais  œil  celte  fondation  des 
Pères  de  la  Merci.  Est-il  vrai  de  dire  qu'ils  avaient  néiçliifé' 
la  rédenqition  dfs  <'(qitifs  en  Espagne?  Tout  nous  fait  croire 


1.  EUp  |Kirtjitt  ()iiulrr  piils  muiços»  0|>pel(fâ  «l'oriliiiairc  las  cuatro  harroM 
snnfjrifulfg  de  Arn/fon. 

z.  Il  s'ajoulc  ti»\  trois  nwu,r  ordinaiivs  (pnuvrrtr,  chn.H(<rlè,  obcUsanco). 

3.  Heni\.  bioi^*H|ibr  de  miÎiiI  Rnyninnrl  de  Pcnnatorl  en  1601,  le  croît  : 
c.apttuarum  rtdimenrii  considtrabat  negligentiam* 


oonVuits  avec  les  pèuks  oe  la  meaci. 
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le  coiili'atrc.  Il  v  avait  assez  de  captifs  à  racheter  en  Espagne 
pour  (|ii*il  ne  fiU  pas  Inip  de  tleu\  ordres  pour  s'en  occuper. 
Sans  parler  ici  de  la  hitle  litti^raire  où  chaque  ordre  écrivit,  de 
son  cAté,  riiisldire  relii^ieuse.  espat^noh*  dn  treizième  siècle,  il 
y  eut,  dès  le  qtialorziènK'  siècle,  dans  ces  royaumes,  des  con- 
flits A  l'occasion  des  ipiètes  entre  les  deux  ordres  rédemp- 
teurs. Les  religieux  de  l'ordre  de  lu  Merci,  plus  sptïcialement 
espu^-nols  (le  chapitre  j^énéral  se  tenait  deux  fois  de  suite  en 
Aras^on,  la  troisième  fois  en  Castille  ou  en  Navarre),  eurt'al 
plut<^t  l'avantage  en  Espagne.  A  la  fin  du  dix-linitième  siècle, 
les  Trinitaircs  conihattaient  encore  jtiridifpiement  le  prétendu 
patronage  royal  et  la  «  privative  »  de  racheter,  soiwiisant 
donnée    aux   Mercèdaires. 

Sur  ces  premiers  conflits,  les  Triiiilaires  ont  élé  peu  expli- 
cites. Gas^uin  a  parlé,  dans  une  phrase  d'ailleurs  peu  claire, 
d'une  lutte  avec  les  Frères  de  Sainte-Eulalie  vers  i36o,  au 
sujet  du  couvent  de  Burg-ofi.  Dès  celte  ép(H]ui',  l<'s  deux 
ordres  étaient  toim  deux  en  possession  des  niosfrenrtts  et  des 
f/aintns\  en  vertu  de  privilèges  communs.  Mais  il  y  en  avait 
de  spéciaux,  à  l'occasion  desquels  s'exerçait  l'ingénieuse  riva- 
lité des  concurrents.  Les  Trinitaires  venaient,  jiar  exemple, 
trouver  le  roi  de  Castille  ou  même  le  pape,  qui  aimablement 
leur  accordait  un  privilège.  Les  Hères  de  la  Merci  venaient  se 
plaindre  de  cette  concession  aux  Trinitaires  comme  leur  por- 
lanl  préjudice.  Alors,  le  roi  trouvait  un  motif  de  «  sidtreplîdn  », 
fondé  sur  Tomission  de  quelque  clause  dans  la  requête  des 
Trinitaires  pour  révoquer  le  privilège  de  ceux-t*i,  et  en  con- 
férait aux  IV'res  de  la  Merci,  etc.  Ce  jeu  de  hascule  dura 
deux    siècles;    chacun    des   ordres   rivaux,   h  par  une  hahi- 


r.  Voir  r«vnDt-<lomier  chapiu-e. 
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lude  ordinaire  aux  quéleurs,  mit  la  faux  dans  la  moisson 
d'autrui*  ».  EriHn,  TBspagne  fut  unifit^e;  l'Aragon  et  la 
Casiillo  irfiUHMit  plus  qu'un  raaîtn».  En  ifiuy,  Charles-Quinl 
til  une  louable  tentative  pour  réconcilier  les  doux  ordres.  Le 
'So  juillet^  fui  signé  à  Valladolid,  entre  trois  Trinilaires 
et  trois  Mercédaires,  un  traité  en  dix-sept  articles  «  pour  la 
paix  et  la  tranipiillrté  entre  les  parties  »;  il  contenait  les  sti- 
pulations suivantes  : 

Il  y  aura  fraternité  cuire  les  deux  ordres.  Les  bassins 
«  mosirencos  »  et  «  altfarihos  »  seront  également  répartis  t*ï 
rUspai^ne  sera  parlajçée  entre  eux. 

i'our  les  biens  conunuris,  lorsqu'un  des  deux  ordres  ne  fera 
pas  de  rédemption,  il  sera  fait  un  compte  spécial. 

On  ne  pourra  prêcher  deux  touniées  de  suite  avec  les  raômes 
bulles. 

Si  les  deux  ordres  font  simultanément  un  rachat,  les  qu^ 
leurs  respectifs  seront  au  moins  ;\  80  lieues  de  dislance. 

(ihaque  ordre  invitera  son  concurrent  aux  processions  qu'il 
fera. 

Les  deux  ordres  se  communiqueront  leurs  privilès^es. 

Chacun  aura  deux  prédicateurs  «^néraux  de  la  ré<leuqition, 
qui  feront  un  sermon  sur  la  bulle  conmiune. 

Aucun  ne  dissipera  à  son  profit  l'argent  de  la  rédemption. 

Chacun  aura  des  troncs  dans  ses  couvents;  les  dons  de 
moins  de  100  maravédis  ne  seront  point  partagés. 

Les  frais  des  privilèges  apostoliques  seront  payés  en 
commun. 


1.  BiMiolh^quc  i\e  Marseille,  m».  I3i3,  pp.  a^3-a^0  et  a4ç^â6t  (extraits 
d'auteurs  de  l'ordn*  di*  l;i  Merci), 

a.  Oirgn  de  Turraiii,  Jean  de  llprfrra,  Antonio  de  Zurita,  Trinilairi^; 
loigo  PorUl,  Francisco  de  V'illu  Gnrcîn,  Alousu  de  /nrita,  Mercêdairr». 
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Tout  priviiùçe  pariiciilier  sera  nul. 

Les  procureurs  des  deux  ordres  jureront  d^observer  la  Irans- 
action. 

C*est  A  celle  soliiiion  de  Téiçalitt^  que  la  France  allait  s'ar- 
rêter, un  siècle  plus  lard,  car  l'ordre  français  tHait  nalu- 
rellenienl  en  exoellente  situation  dans  son  propre  pavs. 

La  France  avait  vu,  dès  le  quinzième  siècli%  des  conflits 
entre  Trinitaires  et  Pères  de  la  Merci.  En  i4i8,  la  commu- 
nauté de  Marseille  donnait  un  ancien  couvent  de  Déçuines 
à  Pierre  Guillaume,  commandeur  de  Narbonne  et  procureur 
général  de  la  Merci,  qui  s'en^;a^e.i  à  racheter  de  prt^férence  des 
Marseillais'.  En  i^ji,  ces  relitçieux  sont  encore  dans  ce  con- 
venir, mais  e'est  In  dernière  date  où  ils  y  paraissent.  Peul-ètre 
ont-ils  quitté  Marseille  À  cause  de  l'hostilité  des  Trinitaires. 

A  Avignon,  o(ï  les  Trinitaires  étaient  établis  depuis  i354  à 
l'hôpital  Sainle-Marthe  \  les  Pères  de  la  Merci  reçurent  l'église 
de  Xotre-Daine  des  Miracles;  le  cardinnl  Julien  de  La  Hovère, 
vice-légat  d'Avignon  (le  futur  Jules  II),  réunit  les  deux  mai- 
sons en  une  seule  pour  desservir  l'hi^pital  de  Sainte-Marthe* 
{perpettio  nninuis,  nnnec/imus  et  incorpora  mas  ^  protectorei- 
que  et  redores  in  dicta  hostpîtali  deputamn»  et  ordinamus)^ 
On  ne  sait  quel  fui  l'effel  de  celte  mesure. 

Les  Trinitaires  «avaient  alors  pour  grand-ministre  Robert 
Gaguin,  qui  entama  contre  les  Pères  de  la  Merci  une  lutte 
acharnée,  dont  lémaigne  un  pelil  poème,  intitulé  :  De  vali- 
doritm  per  Frnnriam  rnendicnntium  astutia  risus.  Ce  nom  de 


j .   ilELZi'NCE,  .{niiqnitr  de  Vrfflisf  df.  Afiu'SeiiU,  U  III,  pp.  ^3i-433. 
3.  Hihliolhé(]ue  de  Marseille,  ni».  1216,  p.  ï8i. 

3,  Voir  In  monographie  de  a*-  cotivrnt. 

4.  NoiîfiL-iK».  //igltiire  de  l'èijUse  d'AtUf/nnn,  ]i.  j  rfi,  el  Inventaire  de« 
Archives  hospîtiilières  (pièce  conmiuniquée  psr  M.  de  Loje). 
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mendiants  valides  es(  une  assirnilaiion  des  Krères  de  Sainle» 
[iillinlie  aux  faux  estropiés  de  la  cour  des  Miracles. 

(jas^uin  ronstatc  que  les  P»*res  de  la  Merci  réussissent  parce 
ijue  les  Français  aiment  î\  donner  leur  aro:eni  à  des  élrang^ers. 
Il  se  plaint  que  ses  rivaux  (|uittenl  leur  costume  sombre,  orné 
des  armes  du  roi  dWra&^on,  pour  prendre  un  liaiiit  semlilahle 
à  celui  des  Carmes.  Il  conseille  aux  évoques  d'écarler  de  leur 
troupeau  ces  loups,  ces  a  mercenaires  »  (c'était  le  nom  latin 
des  Pères  de  la  Merci,  plus  souvent  ap|telés  Mercédaires  pour 
éviter  un  trop  facile  jeu  de  moisi,  qui  transportent  liors  de 
France  l'arg^enl  drafné  en  France,  et  le  dépensent  pour  le 
rachat  de  captifs  étran(^ers,  ou  le  disHipenI  en  débauches. 
Il  rappelle  aux  Français  que  ce  sont  là  des  Barcelonais,  des 
protégés  ilu  roi  d'Aragon,  Tun  de  nos  pires  ennemis*. 

Ga^in,  qm  usait  avec  verve  de  l'arriment  pairi<ilique, 
ayani  vu  que  les  Pères  de  la  Merci  étaient  en  instance  à  Paris 
pour  le  parlaii^c  des  quêtes,  accusa  de  faux  certaines  de  leurs 
bulles,  insinuation  que  les  ordres  relii^ieux  se  rejelaienl  assez 
volontiers  de  l'un  à  l'autre  (('»  se|»leml»re  i4*^H).  Des  iHtrrg 
d'état  (c'est-à-dire  de  sursis)  lui  furent  accordées  en  décem- 
bre 1489  à  cause  de  son  ambassade  en  Angleterre  ^.  Il  dut  ga- 
gner ce  procès,  sans  doute,  car,  en  1599,  les  Pères  de  la 
Merci  n'avaient  pas  encore  reçu  la  permission  de  (piéler. 

Peul-élre  faut-il  attribuer  à  Gagniin  une  Iracasserie  failc  hux 
Pères  de  la  Merci  de  Bordeaux.  Sarransol  de  Dado,  profes- 
seur de  liiéolo^ie,  demanda,  en  i49^t  ^^  sero;ent  ordinaire  du 
roi  en  la  sénéchaussée  d'Aquitaine  et  au  procureur  du  Parle- 
ment, acte  des  défenses  que  le  vicaire  général  de  l'archevé- 


I.  BihI.  nat.,  ms.  Ia(.  877s.  F»  i-A. 
a.  Arcli.  Nat..  X^  1497,  fo  34  r». 


CONFLITS    AVEC    LGS    PÈRES    DE    LA    MERCI. 


363 


^que  avait  faites  aux  recteurs  de  Saint-Seurin,  de  Saiuto- 
^il<imt)e,  et:.,  d'admettre  à  la  communion  les  pénitents  drs 

rAres  de  la  Merci  avant  qu'ils  se  fus^;ent  confessés  à  d'autres 
[ffîtres;  de  plus,  le  recteur  de  Sainl-Michel  de  Bordeaux  leur 

Vi»il  intimé  lu  défense  de  [iréclier*.  Sortis  viciorieux  de  cette 

ireuve,  les  Mercédaires  trardèreiil  leur  couvent  de  Bordeaux, 
k'venu  très  important  et  dont  la  hibliotlièque  était  très  consi- 
fdérahle. 

On  ne  sait  ce  quM  faut  croire  d'une  étrange  histoire  racontée 
par  Fie;tieras  (pp.  r).V>-i»i>o},  à  savoir  la  tentative  infructueuse 
d'union  entre  les  Trinilaires  et  les  PAres  de  la  Merci  on  litii, 
Uevanl  Jean  Mluclnmi?»,  notaire  de  Toulouse,  auraient  com- 
paru Gauguin  et  deux  autres  Trinitaires,  qui  avaient  donné 
rendez-vous  à  des  Pères  de  la  Merci  pour  travailler  A  la  réu- 
nion des  deux  ordres,  sous  peine  de  1,000  livres  d*nnuMide  i^ 
paver  par  \vs  défaillafits.  Les  Merc^daires  ne  se  seraient  pas 
présentés!  Fran^'<»is  Macedo  donne  ainsi  la  raison  de  celte 
absteittion.  Ou  aurait  tiré  au  sort,  eu  présence  de  reliij'ieux 
des  deux  ordres,  le  nom  de  l'onire  nouveau  4]ui  serait  fondé 
BOUS  la  dénomination  de  TrinitHires  de  la  Merci  ou  Mercé- 
daires  de  la  Trinité;  le  sort  serait  tombé  sept  fois  de  suite' 
sur  Trinitaires  de  la  Merci,  et,  malgré  cela,  les  Mercédaires 
n'auraient  point  voulu  accepter  celte  décision  ! 

Les  Pères  de  la  Merci  auibitionuèrent  bient()t  le  droit  de 
quêter  dans  le  Nord.  r>es  lettres  patentes  du  19  avril  i5/|7 
détouruérenl    encore   ce    péril   qui    menaçait   les  Trinitaires. 


1.  Archives  hixturiifnc  ilr  Iti  GinintU'y  ^.  XIII,  \t\t.  'jG-^O. 

2.  Lt  2  o<:U»brf  166H,  le  sficrcUiire  de  In  Contré t^atioo  tles  llites,  sur  1« 
pluiule  (les  l'ên'B  tic  In  Merci,  dèfcDflit  lie  réimprinuT  les  jNiges  i5ri-i58  du 
li\Tc  Je  Macedo,  h  mains  de  les  couronner  à  la  buUc  du  i'^'  mM  i<)ui,  sur 
1a  caDooinatiou  de  hhïui  Kiiymorid  de  l*tiDnftfôr(  {Anufecta  /ttris  /tnntijicit\ 
l,  VIU,  col.  ii4o}. 
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«  Et  pour  ce  qu*îl  y  a  aucuns  l\elli£;:ieux  de  la  Sainte-Eulalie 
de  la  Mcrcede  en  Calhaloi,^ne  qui...  s'efforcent  et  entremettent 
de  nouvel  de  faire  semblables  quesles  en  nostre  dit  royaume, 
soubx  couleur  et  lillre  de  la  Kt^demplion  des  tlit.s  prisonniers, 
se  disans  estre  fondi^s  de  la  dite  Kédcmplion  par  les  rois 
d'Araçon,  en  entreprenant  sur  les  dits  supplians  et  leur  dite 
fondation...  nous  mandons  et  commettons  à  vous  nos  bailliz, 
senecliautx  et  justiciers  ou  voz  licutenantH  que  vous  faictes  ou 
fairez  faire  inhibitions  el  défenses  de  par  nous...  aus  dits 
Hellit^ieux  de  la  Mercede,  leurs  procureurs,  facteurs  el  enlre- 
metleurs...  que  doresnavani  ilz  ne  se  entremettent  de  faire 
telles  qviesles  en  notre  dit  royaulme'...  » 

Par  contre,  le  Parlement  de  Toulouse,  soixante  ans  plus 
lard,  maintint  le  syndic  des  reli^^ieux  de  la  Merci  en  la  faculté 
de  quêter  et  de  recevoir  les  leçs,  n'empêchant  cependant  pas 
les  Triuitaires  de  quêter  et  de  recevoir  les  U»;pi,  à  condition 
d'observer  la  division  de  leurs  biens  en  trois  parties  selon 
leur  rêifle'  (la  janvier  i()o6). 

En  vain,  le  27  ft^vrier  i6o4-i  François  Petit  avait  présenté 
une  requête  au  Parlenienl  de  Toulouse  pour  évoquer  le  procès 
au  Conseil.  Il  avail  été  passé  outre.  Le  f8  avril  itio8,  cet 
arrêt  de  Toulouse  fut  cassé  au  Conseil  d'Etat  pour  ce  motif 
qu'il  n'avait  pas  été  fait  droit  à  la  requête  de  François  Petit. 

Si  l'on  se  rappelle  ;\  quel  point  était  tombée  en  désuétude 
la  séparation  du  (icrs  des  revenus  pour  le  raciiat  des  captifs, 
on  comprendra  que  la  mercuriale  du  Parlemeni  de  Toulouse 
avail  paru  aux  Trinilaires  (pielque  peu  menaçante.  Le  1 1  sep- 
tembre   1610,   le  Conseil   d'Etat    rendit    un   arrêt  contradio 

I.  .\rch.  Nnl.,  S  ^'i^i. 

a.  BniLLON,  Dictionnaire  tUg  arréU^  I.  V,  |i.  6^4-  —  L«»  a8  avril,  les  Tri- 
nilaires nviiif^nt  Cl»  pffrt  rri|uiH  le  P(iricmen(  iIp  ToiiIoust  de  qudtrr  seuls. 
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loire  maiiUeriHMt  aux  Trinilaires  le  droîl  de  qiiéler  partout 
en  Frauce,  d'autant  plus  qu'en  1609  on  leur  avait  interdit, 
comme  Fran(;ais,  de  quêter  en  Aragon.  Pourtant,  les  Pt^res 
de  la  Merci  purent  continuer  à  qut^ter  dans  les  endroits  de 
France  où  ils  auraient  des  couvents  (ils  n'en  avaient  point  ù 
Paris),  A  la  condition  de  racheter  de  préférence  des  captifs 
français  et  à  ne  pas  transporter,  «  divertir,  ni  méier  »  cet 
arg;ent  avec  celui  des  rachats  d'Espaçne  '. 

Marie  de  Médicis  régente  appela  les  Pères  de  la  Merci  à 
Paris' (i6r3)  leur  conférant  le  patronage,  puis  la  propriété  de 
la  chapelle  de  Braqiie,  en  face  du  vieil  InMel  de  Clisson;  le 
a  février  i6i,'|,  elle  alla  visiter  ce  couvent,  néjà  ces  relit^ieux 
avaient  à  Paris  un  collège,  légué  en  lôio  par  Alain  d*.\l- 
brel,  rue  des  Sept-Voies  (aujourd'hui  rue  Valette),  collège  qui 
n'avait  eu  jusque-là  qu'une  misérable  existence^.  Cette  seconde 
fondation  parisienne  fortifiait  beaucoup  leur  position.  En  1617 
les  Trinilaires  Réformés  se  voient  refuser  par  leur  général  la 
fondation  d'un  couvent  à  Paris  qui  eiU  rétabli  la  situation. 
Avec  les  fautes  (pie  les  Trinilaires  commirent  au  début  du 
dix-septième  siècle,  on  ne  peut  s'étonner  de  la  faveur  crois- 
sante des  Pères  de  la  Merci.  En  vain  Louis  Petit  opposa  l'or- 
dre de  la  Trinité,  ^Jrtrf^/'/i  France,  à  celui  de  la  Merci,  fondé 
en  Aragon.  Le  a/)  juillet  i63f),  un  arrêt  du  Conseil  chargea 
les  Mercédaires  du  rachat  des  captifs  de  Salé,  en  Maroc.  !l 
s'ensuivit  une  campagne  littéraire  nii  les  récits  hvperixiliques 
de  Gil  Gonzalez  d'Aviia  ^  sur  les  Trinilaires  furent  vivement 


1.  Bibl.  Maznrine,  recueil  37318,  16»  pièce*  et  fuctuin   M**,  u^*  y,  1:1. 
i3  (Bilil.  Nal.),  pussim. 

2.  Bibt.  Nat-,  ms.  Ist.  17054»  f**  a3  :  récit  de  lu  foodatioii  du  rouvenl  de 
ParU,  par  le  P.  Jcrn  Ljitomy. 

3.  Ledekmann,  Les  Frèrvs  de  JVotrr-Dame  rf«  la  Meect\  p,  37. 

4.  Hc<|uèle  de  Lo  Meunier,  elc.  Ld*^,  o<*  la. 
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rritiqui^s  par  leurs  adversaires.  Enfin,  le  (i  aoiU  1^38.  jmr 
arriH  du  (îrand  Con.seil,  les  Pères  de  lu  Merci  furent  admis  au 
|»;irliiv<*  fies  ï|tHMes  avec  les  Trinitaires  :  Pans  el  ses  faubourccs 
resièrerii  indivis';  les  provinces  Furent  parlas^tVs  par  la  voie 
du  sori.  Les  Trinitaires  reçurent  l'Ilodc-Franfe,  letiàtinais, 
l'Orléanais,  la  Beauce,  le  Perche,  le  Maine,  TAnjou,  ta  Picar- 
die, la  Normandie,  la  Clinm[>aifne,  le  DanpIiitM',  la  Bour- 
j^i^oj^ne,  le  Nivernais,  le  Lvniniiiis,  le  Korcz,  le  Beanj(»lais,  le 
Poitiiu,  la  Touraine,  le  Brrry,  le  Bourhonnais,  TAuverscne, 
le  Limousin,  la  Marclie.  le  Péria:t»rd,  rAi^enais  \  Le  i/»  mai 
177H,  Louis  \Vï  V  joii,rnit  la  Lorraine  el  les  Trois  Evècliës. 
l'Alsace,  la  Franche-<^4»mté  el  la  Corse. 

Les  Trinitaires  se  plai^:nireiit  en  vain  rie  r.e  juste  ciiAlîmenl 
de  leur  iiéçlis^ence  dans  l'œuvre  du  rachat.  L'arrêt  Fatal  fut 
confirmé  le  5  aoiU  i644  et  en  juin  t65o.  Eu  somme,  les 
quatre  Provinces  leur  restaient,  plus  le  centre,  dans  leipiel 
aucun  (U*s  deux  ordres  n'avait  de  couvent,  ce  (|ui  développa 
rinstiltition  «les  mariruillrers.  En  Bretagne,  en  Provence  * 
et  en  l^an^uedor  ^  ils  étaient  annihilés  par  leurs  concurrents. 

Durant  les  premiére^s  années  qui  suivirent  l'arrôt,  l'animo- 
silé  entre  les  deux  (»rdres  fu|  extr<*mement  vive.  Los  Trini- 
taires Réformés  et  les  Pères  de  la  Merci  tirent  presipie  siniul- 
lanémenl  une  rédemption  en  itiVi;  les  seconds  avaient  laissé 
en  olai^e,  pour  délies,  le  P.  Hrnijiére.  F<e  divan  d'Aller  votihil 
faire  paver  au  P.  Lucien  Hérault,  Trinitaïre,  les  sommes  dues 

I ,  \}»un  lin  racluil  commun,  chacun  des  ilrux  onlrra  devait  m  cnuKr- 
(|m'iice  pjiyrr  \»  imiilié.  titi  prix  J'un  ffccluvp  pnrÎHicn. 

a.  L.r  I*.  Calixtc,  \'ie  t/r  Sfttrit  Jt'in  ttf  }hilhti,  a"  ï'dil..  j».  38i. 

S.  Voir  tiiiSM's  df  M.-irsrilli'.  jtii'^c  lii. 

4.  l)è«  i4l>t*»  ''-''  avHii'iil  ii'nuncc'  i\  ijuélcr  duus  h*  diocrsc  de  NIiiick.  I^cî» 
AutifA  circanfti:ri|)tion*ç  avninnt  ('le  purtaarécs  nvec  lo  l^^fc»  de  lu  Merci. 
MiNAKD,  Hixtmre  rU  ht  rith  de  Mimes,  l.  IV,  pp.  iiMu<) 
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par  le  P.  Bni^i^re.  Sur  son  refus*,  il  fut  jel(î  en  prison  et  y 
mnurut  le  28  janvier  i6/(G.  Ses  confrères  rendirent  Tordre  de 
la  Mrrri  responsalile  de  celle  morl.  La  niésinlelli^ence  née  de 
ces  inoidciiLs  |irrrc  dîtiis  Ih  Vive  foi,  t'crilc  par  un  Merci^daire, 
le  P.  d'Egieville'.  Tout  ce  t|iii  arrive  de  fâcheux  à  ce  deinier 
lui  parail  l'œuvre  des  Tnnitaires,  adactiés  à  sa  perle;  s*il 
met  loni;ti'nips  à  trouver  un  bateau  à  Marseille,  si  à  Farrivi^e 
en  Barbarie  on  ùle  à  son  navire  les  voiles  et  le  g-ouveruail, 
c'est  la  faute  «  d*un  adversaire  de  Tordre  à  Al^-er  »  ou  de 
reli^'ienx  «  <|ue  la  cbariti^  chnMienne  df^fend  de  nommer!  » 

Les  Pères  de  la  Merci  Sftn|»:êrenl  à  profiter  des  avanlat^es 
qu'ils  avaient  rc^'us  en  Provence,  où  ils  possiHlaienl  déjà  un 
couvent  à  Touhtn.  Il  leur  fallait  s*établir  A  Marseille,  centre  de 
la  Rédemption,  où  les  Trinitaires  étaient  forirment  installés 
avec  leurs  auxiliaires,  les  Pénitents  Blancs.  Les  Pères  de  la 
Merci,  regrettant  ce  n  séjour  indispensable  »  autrefois  quitté, 
adressèrent  à  la  municipalité  un  très  habile  mémoire,  où  îls 
rappeltMvnt  leurs  services,  leur  récente  rédemption  de  1644,  et 
s'etl'orcérenl  de  désarmer  toutes  les  préventions.  Uue  deman- 
dent-ils? u  L'n  petit  lieti  de  réfutée  pour  pouvoir...  trafiquer 
sainctement  avec  les  Tnrcqs  ei  né^otier  an  pn»ffil  des  Esclaves 
toutes  les  sommes  qui  se  recueillent  des  questes  de  la  moitié 
du  royaume.  »  Mais  il  y  a  déjà  les  Trinitaires  :  u  11  n'y  a 
point  d'inconvénient  que  les  deux  ordres  de  la  Rédemption 
soient  établis...  dans  Marseille,  aussi  bien  (|ue  dans  plusieurs 
autres  villes  du  royaume,  comme  Paris  et  Toulouse,  où  ils 
vivent  paisibles  de  temps  inmiémorial;  ils  éviteroient  ainsi  les 
cabarets  et  auli*es  lieux  profane:^,  où  ils  sont  obligés  de  lot(er 


1.  Le»  victoire»  de  la  charité,  Paris,  lù^Û,  p.  i/)i. 

2.  Oi  Vivii/oi,  Bibl.  Nal.,  Lk«  181. 
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par  l'opposition  dos  Pères  de  la  Trinité,  ce  que  leur  zèle  et 
leur  churilc^  ne  dcbvroil  jamais  soiifVrir  pour  riinniieur  du 
caractère  et  pour  ne  pas  donner  lieu  eux  inesmes  à  une  iiter- 
nelle  irrt^coucilîalion.  »  Comme  preuve  de  «  candeur  et  d'in- 
§^énuité  »,  ils  donneront  une  clef  du  dép(H  aux  IMnitenls.  S'ils 
s'entendaient  tous  les  trois,  on  ne  verrait  pas  des  enfants  de 
Marseille  rester  longtemps  captifs;  entouré  de  surveillants, 
chacun  mettrait  plus  de  conscience  dans  raccomplissenient  de 
son  devoir'  (  i652). 

Ces  bonnes  dispositions  portèrent  leurs  fruits.  Le  lo  octo- 
bre 1657,  les  consuls  réunissent,  dans  la  salle  de  la  maison 
commune,  Philippe  Maurel ,  ministre  de  Marseille,  Antoine 
Audoire,  commandeur  de  la  Merci,  Maurice  Nè^re,  sous- 
j>rieur  de  la  chapelle  des  Pénitents.  Il  est  décidé  que  les 
Pères  de  la  Merci  auront  un  tronc  et  des  bassins,  mais  qu'aux 
[trocessions  des  esclaves',  ils  ne  pourront  amener  que  des  Pé- 
nitents de  la  Trinité.  Ils  sont  déchariçfés  de  l'ohlii^ation,  impc»- 
sée  en  i^iH  et  en  i^fia,  de  racheter  annuellement  deux  Mar- 
seillais. Le  tronc,  réservé  tout  entier  au  rachat;  fermera 
à  trois  clefs,  gardées,  une  par  les  consuls,  une  autre  par  les 
Pères  de  la  Merci,  la  troisième  par  les  prieurs  des  Pénitents. 
Les  religieux  de  la  Merci  pourront  ériiçer  ujie  confrérie  dans 
leur  église.  Le  iti  octobre,  le  Parlemeul  d'Aix  homologua 
cette  transaction-. 

Il  y  eut  enc(»re  des  discusHions  entre  les  ordres  rivaux, 
comme  en   témoigne    un   mémoire    au    sujet   du    rachat  des 

I.  Archives  comnmualcs  de  Marsi^illc,  «cric  Citî. 

a.  De  fiiânic,  le  :<  juin  lUK^,  les  Déchu ussés,  repréMiil^^  par  leur  pruviu- 
cial  Luc  lie  Saiul-JL'un,  se  virent  tiii|ju>ier  de  liC  qu^tor  <|uc  ihms  leur  église 
et  de  n'uvoir  ilc  biiissius  que  pour  Ic^  pruceiisious  de  leurs  cscIavc!*  rachetés 
(TriniUiircs  de  Marseille,  rrg.  4»  p*  VJ}' 

3.  /ôirf.,  rcg.  3,  p.  8ti. 
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esclaves  à  Tunis  conclu  le  20  mars  1666.  Le  P.  Audoire, 
ele  Tonlre  de  la  Merci,  ilnniie  avis  qu'un  «  vicaire  général  » 
des  Matluirins  apptiiiiiit  un  foiitts  4l(^  5o,ooo  livres  par  le 
P.  Héron,  ministre  de  «  Cerceau  »  (Sarzeau).  «  Il  y  aura 
beaucoup  à  faire  envers  les  Matluirins,  qui  sont  nlili^és  par 
leurs  corisliïutions  d'employer  le  tiers  de  leurs  revenus  pour 
le  rachat  des  captifs'.  « 

En  i(18."K  Pierre  de  l'Assomption,  procureur  général  des 
Déchaussés,  obtint  la  suppression  d'un  folio  d'indulgences  de 
Tordre  de  la  Merci,  parce  que  celles-ci  étaient  fausses'  {sup^ 
pùxititiae). 

Le  28  avril  i()88,  un  arrêt  du  Conseil  privé  modifia  la  trans- 
action de  1657  relative  i\  Marseille.  Les  Mercédaires  s'étaient 
entendus  avec  le  ministre  des  Trinilaires,   Philippe  Maurel, 
pour  le  parta^^e  des  le^s  généraux  et  la  faculté  de  quêter  le. 
samedi  assistés  des  Pénitents  bleus. 

I.,es  adoucissements  de  l'arrêt  du  6  août  i638  en  faveur 
des  Trinitaires  ne  s'appliquent  bien  entendu  qu'à  Marseille^. 
Partout  ailleurs  dans  le  Midi,  ainsi  qu'en  Bretagne,  il  fut 
interdit  aux  Trinitaires  de  (|uéter.  L'arrêt  n'avait  rien  décidé 
sur  les  processions  d'esclaves.  En  1 7^2 ,  les  Trinitaires 
de  Touhuise  ayant  obtenu  de  l'archevêque  la  permission  de 
quêter  dans  la  processi(m  des  captifs  ramenés  de  (^nslanli- 
nople,  le  l'arlement  leur  interdit  de  faire  paraUrc  ces  esclaves 
en   public  et  de  quêter  dans   lf)ni  U-.  ressort '^   Le   fô  octo- 


t.  Archives  du  niinistère  des  ntTuires  clrsugères,  Afrique^  u^  8  (Tuiii8)i 
fo»  128-121}, 

2.  Rultnïre  Je  tÔga,  treizième  buUe  J'Ituiuceut  XI. 

3.  Par  exception,  l'assîeltc  générale  du  diocèse  de  Nîmes  accorde  3oo  li- 
vres aux  Trinitaires  Héforinés  le  27  avril  16^6. 

4.  Pièce  281.  L.C  P.  Jctiaiiiiot  u*a  pas  nicntiooné  cet  incident  dans  se 
Relatioa.  Il  110  s'agît  ici  que  de^  tjuéteti  au  moment  des  proceasîous. 
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I)rr  1736,  riuteiidaut  inlima  pareille  défense  aux  Trinilaires 
de  Monlpcllier.  Il  seinhle  cependant  rpiVn  certaines  occa- 
sions, comme  dans  des  rédemptions  communes,  il  y  avait 
une  tolérance  réciproque. 

Sans  doute,  les  religieux  lo^g^eaient  à  leurs  couvents  respec- 
tifs, dans  une  ville  où  chaque  ordre  en  avait,  mais  il  ré^^nail 
entre  eu.\,  pendant  le  voyage  m^me.  une  véritable  fraternité. 
Le  nombre  des  rachats  faits  ainsi  en  commun  (1704-1708- 
1712  au  Maroc,  1750  A  Alger,  1760  au  Maroc,  1779  et  1785 
à  Aliter)  prouve  que  les  deux  <»rdres  pouvaient  arriver  à  s'en- 
tendre. Le  voyage  de  i7(5.'j,  précédé  d'un  an  de  discussions 
avec  les  Pères  de  la  Merci  de  Guyenne  pour  le  paiement  du 
tiers  des  frais  du  voyage,  fui  une  exception.  Je  n'en  veux 
pour  preuve  qu'une  très  belle  lettre  écrite  de  Cadix,  en  1708, 
par  le  P.  Forton,  commandeur  de  Carcassonne  :  il  donne  aux 
Trinilaircs  de  Marseille  et  à  leurs  Pénitents  un  élo(^e  mérité; 
reconnaissant  de  bonne  jt^râce  qu'ils  ont  en  Provence  beau- 
coup plus  de  ressijurces  que  les  Mercédaires  pour  le  rachat 
des  captifs,  il  leur  demande  d*au^menler  leurs  charités,  le 
rachat  de  chaque  esclave  ayant  été  porté  par  Tempereur  do 
Maroc  Mouley-Ismaël   à   un   prix   exorbitant  '. 

En  1751  seulement,  le  27  avril,  fut  signée  la  transaction 
au  sujet  des  processions.  Le  P.  Gairoard,  commissaire  au 
voya^^e  d'Aller,  procureur  des  Kéformés  et  des  Déchaussés, 
y  eut  une  grande  pari  et  en  fut  félicité  par  sa  province  au 
chapitre  de  Latnbesc,  le  0  mai  1752^. 

Les  deux  ordres,  comprenant  que  de  pareilles  contesta- 
tions leur  étaient  respectivement  préjudiciables,   établissent 


I .  Pièce  257. 

a.  Trinitaires  de  Marseille,  rcgislre  (3,  p.  aSS. 
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qu'il  n'y  a  que  deux  routes  par  lesquelles  les  esclaves 
débarqués  se  reiidenl  en  général  A  Paris  :  la  Provence  el  le 
L);)npliiuL%  nu  le  Languedoc  el  le  Poitou.  Les  religieux,  en 
uccoinpatcnant  les  esclaves,  ne  s'écarteront  point  de  la  roule 
ordinaire,  (piel  (|ue  soil  Tilinéraire  suivi.  Ils  useront  des  quA- 
Les  manuelles  sans  Inme  ni  niart^uiltiers  ;  ils  n'afticheront 
leur  départ  que  dans  leur  district.  Les  deux  ordres  feront 
leurs  processions  ensemble,  même  si  leurs  rédemptions  sont 
seulement  contemporaines  el  non  conjointes;  ou  bien  elles 
seront  séparées  dans  Tordre  fixé  par  le  supérieur  ecclésias- 
tique. Si  les  esclaves  rachetés  par  l'un  des  deux  ordres  visi- 
tent le  couvent  de  l'autre,  les  relii^ieux  ainsi  visités  ne  pré- 
tendront rien  aux  atitut^nes  qui  seront  faites  ii  cette  orxiision. 
Les  Merrédîores  Hérnul  et  Gobin  signèrent  celle  convention 
avec  le  P.  Lefebvrc,  amènerai  des  Trinilaires. 

Quelques  relisrieux  de  la  Merci  retj^rettèrenl  d'avoir  renoncé 
au  bénétice  des  arrêts  du  Parlement  d'Aix,  leur  permettant  de 
quêter  seuls'.  Craignant  que  Ion  ne  réservât  les  charités  en 
Provence  pour  les  processions  des  Trinilaires,  [)lus  fréquentes 
que  les  leurs,  ils  chicanèrent  sur  l'itiaéraire  et)urt,  et  dirent 
que  la  transaction  ne  proHtait  qu*à  leurs  rivaux,  puisque 
eux-mêmes  n'envoyaient  pas  leurs  caplifs  à  Paris.  Failes-Ie, 
répondirent  les  Trinitiiires.  Les  Mercédaires  voulaient  obliger 
leurs  rivaux,  dés  l'arrivée  en  quarantaine  A  Marseille,  à 
demander  aux  commandeurs  de  celte  ville  el  d'Aix  la  per- 
mission   de    faire    la   procession,   qui    pouvait   être   refusée  1 


I.  Les  Trinitaires  d'ALx  nyniit  annonrr  qu'ils  quètrraient  pour  les  captifs, 
lé  37  aoùl  i7r>o,  \e  PAi'Icment  d'Aix  .ivait  ordonné  la  lacéralion  de  leurs 
affiches,  el  le  i^  novembre  l'itiriépairc  le  plus  cniirl  Inir  nvaît  été  prescrit. 
Même  prescription  pour  Arleu  (u4  fcvricf  lySO).  \S\bi.  d'Arles^ niauuscrit  iSg, 
p.  ùbi. 


37a  l'ordre    français    DEH   TRINITAIRKS. 

D'atilre  pari,  lesTrinilaircs  déclaraient  ne  vouloir  pas  se  sou- 
mellir  à  l'obligation  de  Tilinéraire  direct,  pour  ne  pas  frustrer 
de  leur  léi^itime  attente  les  maisons  de  Tiinlrr  habituées  à 
CCS  processions  depuis  des  siècles. 

Une  nouvelle  Iransaclion,  conçue  dans  un  esprit  un  peu 
plus  large,  fut  signée  à  Paris,  le  17  mai  1767,  par  les  PP.  Le- 
febvre,  tçénéral  de  l;i  Trinité,  et  Mandavy,  procureur  général 
de  la  Merci.  Il  n'est  plus  question  des  arrêts  d'Aix,  cause  de 
discorde  entre  les  contractants.  Chaque  ordre  pourra  faire 
processions  et  quêtes,  même  dans  les  districts  de  l'autre 
ordre,  mais  sans  visiter  les  troncs  des  églises  ni  faire  rendre 
compte  aux  marg-uilliers' ;  les  processions  d'une  rédemption 
commune  seront  à  frais  communs.  Néanmoins  les  Pères  de 
la  Merci  i^ardaient  la  quéle  ordinaire  en  Provence;  les 
Déchaussés  de  Faucon  furent  donc  déchargés  de  la  quèle  pour 
les  captifs  ^  mais  non  de  la  séparation  du  tiers  de  leurs 
revenus. 

Quelque  amélion^s  que  fussent  les  rapports  entre  les  deux 
ordres,  il  ne  fut  pas  possible,  en  lyGS,  de  faire  porter  aux 
captifs  rachetés  en  commun  un  scapulaire  avec  les  deux 
écussons^,  ni  de  ranimer  les  Trinitaires  et  les  Pères  de  la 
Merci,  après  qu'ils  se  seraient  réunis,  en  provinces  portant 
simplement  le  nom  de  leurs  saints  les  plus  célèbres  et  non 
plus  des  dénomiimlions  topographiques.  Une  conférence  fut 
convoquée,  en  1771.  dans  le  c<juvent  trinitaire  de  Montpellier, 
entre  les  Trinitaires  et  les  Pères  de  la  Merci,  sous  la  prési- 


1.  .\rchives  nnlioDales,  S  4381. 

2.  Archives  des  B.tssea-Alpcs,  registre  H  th. 

3.  Ijc  p.  PicbauU  <Itclâra.  eu  176O,  i|u*il  uc  vouUîl  |K>ial  AJo|»tcr  ces 
êoiLssons  aiixnrmcs  des  deux  oidroH  (Bibl.  nai.,  m»,  iioiiv.  «cq.  fr.  Ga3ti, 
2tDe  partie,  p.  198).  Les  délivré»  |H)rtvreiit,  eu  1785^  des  rubuuïi  ruugvs,  s'ila 
clflieDl  des  Mathurins;  des  rubanâ  bleus,  s'ils  étaient  de  la  Merci. 
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dcnce  de  Tévéque  de  Mimpoix.  Le  couvent  de  Bordeaux 
demandail  à  s'unir  aux  Trintlaires,  mais  ceux  de  Marseille, 
Toulon^  Montpellier  et  Perpignan  s'y  opposaient.  Jauberl  et 
Puel,  Pères  de  province,  désavouent  d'avance  joui  ce  qui  se 
fera,  alors  que  deux  autres  Merci^daires,  Mandavy  et  Mèçe, 
veulent  rejeter  cette  opposition.  L'asscrnbltîc  dut  alors  se 
séparer,  sans  avoir  rien  fait,  le  i5  novembre  1771  *. 

Voyant  celte  obstination,  le  roi  ordonna  de  supprimer  les 
couvents  de  la  Merci  en  Guyenne  (39  juillet  177^);  Tordre  de 
la  Trinité  dut  recevoir  les  fonds  affectés  à  l'œuvre  des 
captifs,  mais  les  caisses  étaient  vides^.  La  suppression  fut 
accomplie  en  1783. 

Jetant  un  regard  en  arrière  sur  ces  lon«;s  démêlés,  Audi- 
bert,  procureur  des  Maihurins  de  Paris,  dans  un  compte 
rendu  adressé  à  TAssemblée  nationale  en  1790,  au  sujet  de 
l'Œuvre  des  captifs,  observait  n  que  la  concurrence  des  deux 
ordres  pour  le  même  but  leur  fît  ressentir  les  effets  attachés 
aux  misères  humaines  ».  Tout  en  déplorant  ces  stériles  polé- 
miques, on  ne  peut  regretter  que  les  Trinitaires  aient  trouvé, 
dans  celle  rivalité,  un  utile  stimulant  pour  Pœuvre  de  la 
rédemption. 


1.  Lîfiftsf^  d(»s  Trinitaires  de  Toulouse,  n»  88. 

2.  Le  chapitre  proviocial  de  Toulouse,  en  1775,  décida  de  dc  gitrder  que 
six  couvents  sur  quinze  (E.  Leoeiulv:*»,  otwr,  citéf  p.  5o). 


GHAPITKE  VI. 


La  rédemption  et  le  roi  de  France. 


L'intervention  royale  devint  peu  à  peu  fort  importante 
dans  la  rcdcmplion.  Les  Trinitaires  ont  besoin  de  l'aulorisa- 
lion  du  roi  pour  emporter  oulre-iner  rarg:enl  ou  les  mar- 
chandises destinées  à  S4^rvir  de  présent  aux  souverains  har- 
baresqnes  ou  d'appoint  à  la  ran(;on  des  esclaves.  Ouand  ils 
se  rendent  en  Maroc,  ils  passent  par  rEspa^ne  et  doivent 
se  munir,  auprès  de  l'aiidjassadeur  de  France,  d'une  carte 
de  franchise;  en  Espagne,  on  est  encore  plus  sévère  qu'en 
France  pour  la  sortie  de  Tar^^ent.  Le  roi  donne  aux  relia;ieux 
une  sauvescardc,  qui  n'empêche  pas  les  pirates  de  leur  courir 
sus  (par  un  heureux  hasard  cependant,  ils  purent  toujours 
échapper  à  ces  ag^rcssions).  En  Espai^iu\  la  sauvegarde  rojalc 
est  portée  par  un  notaire,  approuvé  por  le  conseil  du  roi, 
qui  tiendra  registre  de  toutes  les  dépenses,  fixera  la  date  du 
départ  et  le  port  d'embarquement'.  C'est  un  peu  le  nMe  que 
nous  avons  vu  remplir  par  un  officieux  marchand  lyonnais» 
en  i5/|o,  exemple  unique  pour  les  rédem{»tions  de  France. 

La  rédemption  étant  une  œuvre  privée,  c'est  à  cette  sau- 


r.  Philippe  11  adjoint  un  laïque  aux  deux  reli^eux  qui  vont,  en   i58i, 
racheter  les  l'orlufçata  (Pièce  i36). 


tA    nÉOEMPTION    ET    tA    ROVACT^, 

vcjS^de  que  se  bornait  primilivomont  rinlervenlion  du  roi, 
1res  grand  avantage  pour  les  religieuA.  En  effet,  si  le  roi 
marquait  un  désir  de  voir  racheter  spécialenient  certains 
captifs,  ce  fait  tHail  de  nature  à  rendre  les  Barbaresques  plus 
exigeants  quant  au  prix  de  la  run^-on  de  ces  malheureux, 
dont  le  sort  se  trouvait  ainsi  compromis.  Le  P.  Hérault 
chargé,  par  une  lettre  d'Anne  d'Autriche,  de  racheter  trois 
Capucins,  éprouva  plus  dVtnbarras  que  de  satisfaction  par 
suite  de  cette  honorable  commission  '. 

Vn  prince  voulut  cependani  prendre  à  la  rédemption  une 
part  plus  active  :  c'est  le  roi  de  Poriugal,  Alphonse  V  le  Brave. 
Contraints  et  forcés,  les  Trinilaîres  se  dessaisirent  en  sa 
faveur  du  droit  de  la  rédemption,  pour  sa  vie  seulement,  et 
moyennant  une  pension  annuelle  de  Sojooo  reaies.  Alphonse 
la  pava  pendant  sept  ou  huit  ans,  niais  ses  surx:esseur8  se  dis- 
pensèrent entièrement  4le  l'acquitter.  Le  i6  mars  1499, 
Alexandre  VI  iutervini  atqirès  d'Emmanuel  le  Fortuné  pour 
faire  payer  aux  Trinitaires  la  somme  convenue;  le  roi  se 
contenta  de  leur  léguer  3,5ou  douros.  Jean  III  rendit  la 
rédemption  aux  religieux  et  mourut  en  i552.  Sons  la  minorité 
de  Sébastien,  Koch  du  Saint-Esprit,  provincial,  accepta  le 
concordai  suivant. 

Les  religieux  seront  déchargés  des  tournées  de  quête  ;  le 
roi  établira  des  collecteurs  spéciaux  et  infligera  des  amendes 
au  [iniHt  de  la  rédemption,  mais  l'exéculiou  du  rachat  appar- 
tiendra aux  religieux,  avec  toutes  les  aumônes.  La  reine  Cathe- 
rine et  le  pape  Pie  V  ratifièrent  en  t56i  cl  en  i566  cette 
transaction,  encore  observée  au  début  du  dix-huitième  siècle*. 


i.  I'.  Calixte,  Corsaires  ci  /tédemptetirSy  pp.  302-356. 
a.  Jran  iiR  SAiNT-Féi.ix,    Trinmphiin  misericordifie,  pp.  i38  h  %^0,   — 
Ba/hire,  p.  a6i. 
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Ce  n'est  pas  seulemenl  au  dépari  que  le  roi  intervenait. 
Il  pouvait  exercer  une  influence  sur  la  marche  du  voyage, 
en  autorisant  ou  en  refusant  IVchaniiri»  avec  les  niusulnianfl 
détenus  en  France. 

L'cchançe  était  un  moyen  efHcace  d*inléresser  les  musul- 
mans A  Tœuvre  des  rédempteurs;  le  pape  Innocent  III,  dans 
sa  lettre  au  Miramolin«  avait  très  judicieusement,  nous  l'avons 
vu  ',  fait  remarquer  Pavantais^e  pour  les  deux  races  de  cet  ar- 
ticle de  la  rè^lc  trinitaire.  Le  roi  Jacques  d*Aragon  permet 
aussi  aux  rédempteurs  «  dVmmener  des  raplifs  sarrasins  de 
son  royaume  el  de  les  conduire  lilircuient  en  terre  sarra- 
sine'  )>. 

De  leur  côté,  les  Turcs  entraient  fort  bien  dans  ces  idées, 
comme  en  témoigne  encore  le  P.  Dan  au  dix-septième  siècle, 
les  parents  des  captifs  musulmans  étant,  pour  les  Hédemp- 
teurSf  des  auxiliaires  tout  trouvés.  C'est  par  la  certitude  de 
rechange  avec  le  pelit-fils  de  sa  patronne  que  le  Flamand 
Caloen,  dont  d'Aranda  a  narré  les  [Mltoresques  aventures, 
triompha  des  riffueurs  de  cette  vieille  Mauresse.  l'ne  fois,  les 
ré*lempleurs  étant  venus  d'Espagne,  avec  les  Maures  destinés 
à  l'échange,  et  le  dey  d'Alger  n'ayant  point  voulu  vendre  à 
un  prix  raisonnable  les  officiers  espagnols  cpi'il  détenait,  les 
religieux  repartirent  sans  avoir  déliarqué  les  Maures.  Il  y  eut 
dans  la  population  algérienne  un  tel  mécontentement  que. 
Tannée  suivante,  le  dey  se  montra  plus  traitahle.  A  la  même 
époque,  un  envoyé  du  dey  demande  aux  esclaves  dti  bagne 
de  Toulon  leur  nom,  leur  âge,  leur  patrie,  sans  doute  dans 
un  espoir  d'échange^  (1750). 

1.  Darott^  p.  1/17,  el  chapitre  1  tlft  ceue  3"""  partie. 

2.  Histoire  de  Barbarie^  p.  5o>. 
.1.  Pièce  21)7. 


LA    RÉDEMPTION    ET    LA    ROYAUTé. 

Au  d(''bul  du  (lix-sffplii'Tiie  siècle,  une  singulière  affaire 
d'échange  est  à  signaler.  Vers  i6?o,  vin^-trois  Turcs  furent 
jetés  par  la  lempdle  sur  les  câtes  de  Normandie;  laisst^s  sans 
ressources  par  les  habitants,  au  bout  de  quelque  temps  ils 
commirent  des  mc^fai(s  (|iii  1rs  firent  appriHiender  par  la  mart^- 
chaussi^c.  Leur  chef,  condantrié  A  uiorï  par  le  tribunal  de 
Tamirautë,  dit  en  espagrml  qu'il  en  appellerait  au  Parle- 
ment de  l\oucn.  Mais  m  Dieu,  de  la  méchanceté  des  infidèles, 
sait  tirer  le  bien  et  la  délivrance  des  chrétiens  qui  le  loueront 
élerncllemenl'  w,  el  des  Trinitaircs  vinrent  à  Valoî^ncs  deman- 
der qu'on  les  leur  remft  en  vue  d'un  échange  :  leur  chef 
promit  de  rendre  vint^  cfiréliens  pour  lui  seul.  Cet  expédient 
fut  goïUé  et  les  Turcs  rpi;ureni  leur  liberté*. 

L'échange  devint  malheureusement,  de  la  part  des  Turcs, 
un  Huiven  de  duper  les  chrétiens.  D'Alger,  ils  promirent  au 
P.  Hérault,  en  i645,  autant  de  Français  qu'il  amènerait  de 
Turcs;  puis,  lorsqu'il  arriva  avec  les  captifs,  ils  ne  voulurent 
plus  lui  donner  qu'un  chrétien  contre  deux  ou  trois  Maures. 
Cette  proportion  fut  adoptée  en  170/»  par  l'empereur  de  Maroc. 

L'échange  échouait  parfois,  en  totalité  ou  en  partie,  sans 
qu'il  y  eill  de  la  faute  des  rédempteurs.  En  i644»  duc  Turcs, 
évadés  des  vaisseaux  du  roi  d'Espagne,  furent  donnés  par  le 
duc  de  (iranimont,  gouverneur  de  Héarn,  au  ministre  des 
Trinitaires  d'Orthez,  pour  qu*il  les  emmenât  à  Marseille  en 
vue  d'un  échange  contre  un  nombre  égal  de  chrétiens  captifs 
à  Tunis;  mais  deux  se  firent  baptiser^.  De  même,   en   iH^ô, 


1.  Retyae  africru'ne,  I.  XXIX,  pp.  437-443- 

2.  Le  jwss«£;ie  d'aulres  Turcs  t\  Arles,  le  iz  avril  i637«  causn  une  épou- 
rantable  catnsU-nphc«  par  suilc  de  IVcroulement  d'un  ponl  soua  ta  foule  âcA 
curieux  (/^  AfiJêée  ti'Arie^,  l.  I,  p.  l'Jij). 

3.  P.  CAJ.IXTS,  Coraatrea  et  Hédemptcars,  p.  3i6  (oote). 
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un  échange  de  vingi-deux  Turcs  pour  vingt-deux  chrétiens  ne 
prit  être  elTectué  parce  qu'à  jToulon  ces  Turcs  furent  trouvés 
«  chrétiens,  ou  rnorls,  ou  enfuis'  ». 

Dans  la  seconde  moitié  du  dix-septiéme  siècle,  l'échange 
fut  le  plus  laborieux,  surtout  par  ta  faute  des  Français. 
Charles  IX  avait  donné,  en  i562,  des  lettres  patentes  pour 
faire  relâcher  quelques  Maures  des  galères';  mais  les  mar- 
chands marseillais  faisaient  souvent  la  sourde  oreille,  ne 
voulant  pas  se  priver  de  ces  excellents  rameurs.  Sous  le  mi- 
nistère de  Colbert,  le  gouvernement  fii»il  par  se  rang^er  à 
Tavis  des  Marseillais.  Le  célèbre  minisire,  amusant  les  Algé- 
riens par  des  riîponses  dilatoires,  approuva  Ve:rpédieni  de  ne 
renvoyer  que  des  Turcs  vieux  et  invalides.  Cette  insidieuse 
substitution  fut  une  des  causes  de  ces  bombardements  d'Alger 
si  funestes  aux  chrétiens. 

Les  rédempteurs  eurent  à  souffrir  de  celte  politique.  Mal- 
e^ré  leurs  dénégations,  toujours  considérés  pur  les  souv»*rains 
musulmans  comme  des  ambassadeurs  officiels,  ils  étaient  ex- 
posés à  ne  se  voir  rendre  les  esclaves  français  que  s'ils  pro- 
mettaient le  renvoi  des  Maures  retenus  sur  les  galères,  ce  qui 
n'était  pas  en  leur  pouvoir.  Après  une  période  de  crise  aiguë, 
quelques  échanges  réussirent  de  nouveau.  Pour  ne  citer  que 
les  plus  connus,  Dusault,  envoyé  à  Alger  en  i6gi,  échangea 
deux  cent  cinquante-sept  Turcs  contre  quatre  cent  cinquante- 
deux  Français.  Il  ne  restait  plus  alors  aucun  de  nos  compa- 
triotes pris  pendant  la  paix  -^. 


1.  Rcoat  africntM,  (.  XXXV,  p.  9g. 

2.  PiAcc  124.  —  l-c  16  sc|ilcmbrc  i<J44»  '^  duc  de  Hichriicu  ordoimn  de 
déUicher  de.  la  rhalnc  deux  Tiiitk  pour  Icn  «échanger  avec  drux  esclaves  fran- 
ijais  déteoua  h  Tuiiis  (AfT.  ctr.,  Afrique,  n^  8,  Fol.  t^). 

3.  Pi-A.fTCT,  Correspond ancf  des  deijs  d'Ali/er^  I,  a^^. 
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En  1721,  treize  Turcs  avaient  été  promis  par  Dusaull*, 
contre  douze  Français;  or,  sept  de  ceux  qui  furent  conduits  à 
Al^er  étaient  invalides  et  Maures.  Si  Du.saull  (mort  an  mois 
de  mai  lyai)  n'avait  pas  [tromis  les  In'izr  Turcs,  jamais  les 
AIflréricns  n'auraient  rendu  It's  douze  Français  arrivés  ù  Aliçcr 
sur  les  galères  de  Salé,  ce  qui  était  une  gracieuseté  particu- 
lière. Aussi,  pour  apaiser  le  dey,  ordre  fut^il  donné  aux  con- 
suls de  (iibrallar  el  de  Cadix  de  racheter  vin5;:!-sept  Turcs  el 
Maures  pris  par  les  Hollandais  et  vendus  aux  Ëspa;k^nols^. 
A  la  suite  du  voyage  du  P.  de  La  Faye,  Maurepas,  ministre 
de  la  marine,  fil  iiï>érer  six  Turcs  des  galères,  récemment 
achetés  à  t^adix  (i(i  janvier  1726)^ 

En  1737,  des  Maures  ayant  été  jetés  à  (^ollioure  par  la  tem- 
pête, l'amirauté  voulut  s'en  Siiisir  Â  Marseille^  pour  les  faire 
jeter  sur  les  galères;  mais  les  échevins  les  renvoyèrent  à 
Alger*. 

De  semhialiles  procédés  facilitèrent  les  échanges;  en  lySS, 
sur  trois  cent  quHntnte-huit  c.a[>tifs,  les  Trinitaires  Déchaus- 
sés en  eurent  cent  qualr<N\'insrt-orize  par  échange  ^. 

On  voit  combien  il  était  important  pour  les  rédempteurs 
d'avoir  d*avance  ragrémeni  royal  pour  l'échange  des  Turcs 
des  galères.  L'amirauté ,  après  avoir  rendu  ceux  d'Alger, 
n'avait  qu'à  faire  acheter  d'autres  Turcs  à  Livourne  ou  à 
Malte  6. 


!.  Ousnult  ôlnit  très  considéré  en  Hnrbnric;  Ir  tïcy  de  Tripoli  lui  av»i 
donné  unr  sljiluo  jintiqur  dr  la  Pnihui\  t\i\"\\  offrît  A  Ij^uÎs  XIV  pour  Ver- 
soitles.  Hevue  africaine^  (.  XXXII,  p.  Oo. 

3.  fàitl.t  p.  i3i. 

3.  /&«/,»  pp.  i37-i38. 

4.  ibid.,,  p.  128. 

5.  Arh'ir  chronolo*jica  ortiiniB  S,  Tn'ni/attu,  p.  i3^. 

6.  Voici  encore   quelques   exemples  d'échange.    lOai    :   un  pirate    va 
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Quand  il  n'y  avait  pas  lUthaii^'is  il  rallait  bien  payer  la  ran- 
çon des  captifs.  II  ne  pouvait  convenir  au  roi  de  prendre 
officiellement  cette  dépense  à  sa  charge,  considérant  «  qu'il 
n*ëlait  de  sa  dignité  de  traiter  avec  la  canaille  ou  de  payer 
une  somme  pour  ran<;on  de  ses  sujets  »,  mais  il  priait  le  sou- 
verain du  pays  d'agr<fer  cette  somme  en  présent,  «  comme 
témoig-nage  de  son  amitié  singulière'  ».  Ainsi  le  traité  con- 
clu à  Alger  en  1666  par  le  duc  de  Beauforl  contient  une 
clause  secrète  sur  le  prix  des  esclaves  délivrés;  mais  dans  le 
traité  public,  ils  sont  censés  avoir  été  libérés  sans  rançon. 

Parfois,  le  rachat  était  mis  à  la  charge  des  villes.  En  1G28, 
les  communautés  de  Provence  trouvant  déjà  onéreux  de  payer 
les  aoo  livres  obligatoires  par  esclave,  diaprés  la  liste  remise 
A  Samson  Napollon,  refusent  d'accorder  une  gratification 
à  ce  marin*.  A  mesun;  que  le  dix-septième  siècle  s'avance, 
nous  voyons  croître  les  charges  pesant  sur  les  villes,  du  fait  de 
leurs  enfants  esclaves,  l'n  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  /»  jan- 
vier i566,  contraignit  les  communnulés  à  donner  175  érus  par 
captif,  mais  sauf  reniboursemenl  par  les  parents  qui  auraient 
du  bien^. 


échangé  pour  un  cscUvc  murseillflis  de  tmnne  famille  détenu  h  Alcçer. 
(P.  Calixlr,  ouvr.  cite,  |».  1  H))-  —  1648:  de  (^m'qiiicl  ôclm^^e  Irpnlo-sîx 
Turcs  des  ffjil^rcs  contre  liftux  cflnls  captifs  friiu^'iii»  {Curr.  d'Alffir^ 
I,  55).  —  \^Ci('t  :  8cpl  forçais  sont  échnngéa  au  moment  de  ta  missian  de 
Dumoulin  {Aff.  étr.,  Aj^n't/uc^  no  8,  fol.  129  vo).  —  L'cclmu^o  est  plaisam- 
ment mentionné  dans  !;■  célèbre  scène  du  Pédant  joué  :  <t  Va-t'en  lenr  dire 
que,  ie  premier  Turc  qui  me  tombera  entre  les  mains.  Je  le  (enr  rent*oye- 
rai  poar  rien.  »  —  Il  existait  nussi  en  Orient.  Les  Déchaussés  de  Vicnue 
se  Iniièpent  beaucoup  dt-.  la  conduite  des  Turcs  d'échange  qu'ils  amenèrent 
avec  eux  en  1700  {Triamphnn  misericordtŒt  p.  8u). 

I.  Mission  des  Capacins  à  Maroc,  Home,  1888.  p.  63. 

a.  Pièce  dus  Archives  cummunnlcH  de  Cassis  (i4  mars  i6a8). 

3.  l'uAKTET,  Correspondante  des  be.ys  de  Tants^  I,  xvin.  —  L<e  roi  fit 
d'ailleurs  en  socrel  une  aumtînc  de  l\o,ooo  livres  pour  les  néccssilcux. 
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L'innueiice  du  roi  s'exerça  de  tout  temps,  dans  le  cours  de 
la  pédeniplion,  en  litnitanl  le  choix  des  esclaves.  La  cour  de 
France  interdisait,  en  principe,  le  rachat  des  déserteurs  fran- 
çais pris  sous  pavillon  i^lranij^er,  bien  moins  inli^ressants  que  les 
chrétiens  victimes  d'un  malheur  immérité.  C  était  d'ailleurs  une 
idée  commune  à  tous  les  souverains  européens.  Cependant, 
lorsque  l'enquêle  demandée  d'avance  au  consul  de  France 
n'avait  pas  été  conduite  avec  assers  de  sas^acilé,  les  déserteurs, 
réussissant  parfois  à  cacher  leur  ideutilé,  étaient  rachetés  à 
la  faveur  de  cette  méprise';  lors  du  retour  des  rédempteurs 
en  1731.  cl  en  1700,  la  cour  de  France  ordonna  formellement 
de  ne  pas  inï|uiélcr  ces  déserteurs*.  Maurepas  en  avait  parlé 
à  son  collègue  le  comte  d'Ar^enson,  qui  leur  donna  des 
saufs-conduits  pour  la  durée  des  processions  solennelles  mar- 
quant le  retour  des  captifs,  quille  à  obtenir  du  roi  leur  grâce 
pendant  ce  temps  ou  à  les  faire  passer  ensuite  aux  colonies. 

il  était  toujours  interdit  aux  Trinitaires  de  racheter  les 
déserteurs  en  connaissance  de  cause  :  le  P.  Gâche  avait 
répondu  par  un  refus  à  la  princesse  Louise  de  France^  qui 
intercédait  pour  obtenir  le  rachat  d'un  déserteur  (i4  jan- 
vier 1778). 

En  résumé,  à  cette  époque,  la  rédemption  était  la  plupart 
du  temps  générale,  parce  qu'on  rachetait  un  certain  nombre 
de  captifs,  â  la  fois  et  indistinctemenl,  à  part  quelques  res- 
trictions apportées  par  les  prescriptions  de  la  cour  de  France; 
c'était  une  œuvre  absolument  prinéH,  où  les  relig^ieux  inter- 
venaient eu  leur  nom  et  avec  leurs  propres  ressources. 


1.  Cf.  la  gràcc  accordée  k  Jean-Pierre  Gonçy,  dêaerteur  corse,  racheté 
par  le  P.  Gachc  [Corr,  ct'tée^  3  mars  1780). 
a.  Pièce  3o4. 


CHAPITKE  Vil 


•e  voyage  de  rédemption  à  Alger  ou  à  Tunis. 


La  i'ès;\c  Irinilaire  ne  fixe  pas  les  conditions  du  choix  des 
réJcmpleurs'.  «  Ils  doivent  tHnr,  disent  les  slaluls,  c^niinenls 
sous  tous  les  rapports,  d'une  forte  siintt^,  d'une  vertu  éprou- 
vée, (fune  charité  inépuisable.  »  D'ordinaire,  ceux  qui  avaient 
^té  jutï'és  dijV'nes  de  l'administration  d'un  couvent  pouvaient 
seuls  prétendre  A  l'honneur  de  faire  une  rédemption  ;  les  sta- 
tuts de  1439  n'en  excluent  pourtant  pas  les  simples  frères. 
Depuis  le  quinzième  siècle,  nous  n'y  voyons  guère  employés 
d'avitres  relitçieux  que  des  ministres,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  surtout  et  presque  exclusivement  tirés  des  provinces 
du  nord  de  la  France.  Ils  sont  élus  par  le  chapitre  (général, 
tous  les  trois  ans,  nous  dit  Fran^'ois  Uûuchet;  en  Espagne, 
ils  sont  choisis  par  le  Détinitoire. 

En  i5o5  Kgure  parmi  les  rédempteurs  un  ministre  de  Cor- 
des; en  1733,  un  ministre  de  Montpellier;  en  17210,  un  rW/- 
gtt*u.r  d'Avignon.  D'ailleurs,  quand  une  rédemption  avait 
pour  but  spécial  le  rachat  des  captifs  d'une  région,  l'envoi 
d'un  rédempteur  de  celte  région  est  tout  indiqué.  Pierre  Mer- 


I.  Il  e-st  sciilcmcnl  ordonné  aux  rédempteurs  de  porter  la  barbe,  car  en 
B.irbarîr  coiix  qui  ne.  la  jiurieal  pas  suoi  regardés  cortiiitf  des  gens  dis- 
sulus  (Ilibl.  Qut.,  11.  ai'().  lat.  178H,  f<>  4  ^^)'  C^'oi^  les  turbcs  vénérables 
de»  rèdenipteurs  qui  faisaient  un  si  bol  effet  aux  proceftsions. 
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cier,  voulant  en  i665  racïietcr  les  captifs  d'Ostende,  pour  ins- 
pirer coiitîance  aux  Flamands,  chariçe  de  leur  rachat  le 
P.  ï)arhier\  ministre  de  Lens,  avec  Félix  Boucher,  reliifieux 
convers  du  couvent  de  Douai. 

Le  lieu  du  vovatço  est  fixé  par  le  chapitre  général  ou  le 
graud-minislre,  d'aprùs  les  Icllrcs  que  l'on  reçoit  sur  l'étal 
du  pays  ou  les  souffrances  des  esclaves.  La  destination  ordi- 
naire est  Al^er,  Tunis  ou  le  Maroc,  bref  TAfrique  du  Nord. 
Comme  rédemption  exceptionnelle,  on  peut  citer  celles  de 
Hongrie  eu  itio2,  de  Tripoli  en  1700,  et  de  CiOnstantino|}|e 
en  1732. 

IvC  départ  est  précédé  d'un  certain  nombre  de  formalités, 
dont  la  première  était  riiblenliou  du  passeport  royal.  Le  nom 
du  roi  de  France  est  si  respecté  en  Barbarie  que  même  les 
relii^ieux  de  la  Merci  d'Andalousie  ne  dédaignent  pas,  en 
1735,  de  lui  demander  un  sauf-conduit'. 

Le  passeport  du  roi  de  France  a  comme  corollaire  celui  du 
dey  d'Alijer,  de  V&^a  des  Janissaires  ou  de  quelque  autre. 
Dés  ir>8i ,  Djafer,  vice-roi  d'AVer,  écrit  aux  rédempteurs 
que  cela  ne  se  passerait  plus  comme  sous  son  prédécesseur 
Hassan,  et  que  les  chrétiens  pourraient  venir  librement  en 
Barbarie,  tant  pour  le  né^'oce  que  pour  la  rédemption.  Eu 
1645.  le  P.  Lucien  Hérault  reçut  un  pareil  passeport  avec 
des  promesses  d'excellents  traitements,  mais  elles  ne  furent 
guère  tenues.  Le  19  janvier  ly/jy»  le  dey  Mehcmmed  envoya 
aux  Trinitaires  de  la  province  de  Caslille  un  passeport  solli- 
ctlé  par  le  Père  administrateur  de  Thôpital  d'Espag-nc^ 


I.  Arohivca  du  royuurae  de  Belgique  ù  Moua.   Lch  captifs   rachetés  à 
.\lB^r,  en  Dovemtjrc  1739.  Hont  aussi  lous  des  Flaniands. 

a.  Plantkt,  Corres/tnminnce  tifs  heijs  de  Tunis,  î-  H,  p.  i5/|. 
3.  Pla.i(tkt,  Corivs/tondunce  des  deys  d'Alger,  II,  ao8  a. 
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L'essentiel  était  dVmporter  de  l'arçeiu.  Le  chaiitife  causait 
un  j^rand  ennui  aux  rédenipleurs,  d'aulanl  que  les  seules  piè- 
ces admises  ('riaient  les  piastres  mexicaines  ou  sévillanes,  cl 
que,  vu  l'importance  de  la  somme,  on  trouvait  diffieilcmcnt  à 
la  chan^^er,  môme  à  Marseille". 

Les  Trinilaires  emportent  aussi  des  marchandises.  Le 
4  aoiH  i63o  «  (ut  accordé  que,  pour  le  rachat  des  esclaves 
franc;ais  qui  se  Irouveraieiit  au  lieu  de  Sali^  et  terre  de  sa 
juridiction,  on  payerait  à  leurs  patrons  i'arg;eiil  qu'ils  auraienl 
coOté,  avec  /|0  "/o  <le  profit,  en  toile  de  Rouen  A  prix  raison- 
nable' ».  Quant  aux  [>résenls  ofliciels,  on  sait  que,  de  tous 
temps,  on  en  ofTril  aux  Musulmans.  Ilaynaldi  mentionne  ceux 
que  le  pape  envoya  en  i344  ^^  soudun  de  Babylone  pour 
radoucir  (ad  emulcendum  sotdamun)  et  Taraener  A  traiter 
mieux  les  chrétiens.  I^'s  archives  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Marseille  et  les  lettres  des  consuls  d'Aller  menltonnenl,  ik 
chaque  instani,  les  pn^senls  qu'il  faut  faire  au  dey  à  l'occasion 
de  la  naissauct',  de  la  circoncision,  du  mariage  de  ses  fils.  Dus 
qu'un  consul  d'Ani^deterre  ou  de  iioliaiidca  fait  un  riche  ca- 
deau, il  faut  que  la  France  en  fasse  un  encore  plus  considéra- 
ble, puisque  c'est  la  richesse  des  présents  qui  donne  l'in- 
tluence  et  la  considération.  Les  rédempteurs  n'étaient  pas 
exempts  de  cette  cause  de  préoccupation;  leurs  présents 
auraienl  été  refusés  s'ils  n'avaient  pas  été  asse^  beau.x,  et  la 
rédemption  se  serait  trouvée  compromise.  Aussi  voit-on,  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  les  Trinitaires  s'entendre  d'avance 
avec  le  souverain  musulman  au  sujet  du  présent  qui  lui  serait 
agréable.   L'emperear  du  Maroc   réclame  aux    rédempteurs 


1.  Archiver  de  la  Cbaiiibre  de  commerce  de  Marseille,  passim, 
3.  Migtion  tiet  Capucins  â  Maroc,  p.  i58. 
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lif  Kniiict.*,  l'nulrft  l(»  serri''rairt'  du  tlev';  l'un  vient  les  com- 
plimeuler  cl  se  mettre  ù  leur  disposition  pendant  tout  le  temps 
de  leur  séjour,  l'autre  leur  demande  combien  d'argent  ils 
apportent;  ils  lâchent  toujours  de  n'en  déclarer  que  la  moitié. 
On  déduit  5  * /„  de  tout  l'argent  et  de  la  valeur  des  marchan- 
dises. Un  dtc  le  gouvernail  et  les  voiles'  du  navire;  cette  for- 
malité, dont  seuls  les  Vénitiens-  surent  se  faire  dispenser  au 
Moyen-âçe,  s'explique  par  la  crainte  des  Alg^éricns  de  voir 
un  esclave  se  sauver  sid>re[iticement  A  bord  du  bateau  sans 
payer  de  rançon.  Dans  le  voyage  du  P.  Michelin,  en  i(}f36,  le 
capilîiine  Pierre  Chabat  demanda  en  vain*  qu'on  n'enlevât  pas 
les  voiles  au  navire  royal,  et  les  rédenipieurs  eux-mêmes  le 
humèrent  de  son  insistance. 

Des  gravures,  qui  enveloppent  les  liasses  des  Mathurins  de 
Paris,  nous  montrent  les  rédempteurs  sortant  de  leur  canot; 
l'un  purte  un  petit  sac,  les  captifs  se  jettent  à  leurs  genoux. 
\  ciHé  son!  représentés,  pour  ins[ùrcr  de  la  compassion  aux 
chrétiens  libres,  quelques-uns  des  supplices  parfois  infligés  aux 
malheureux  esclaves;  un  captif  est  suspendu  la  tête  en  bas,  un 
autre  empalé,  un  troisième  tiré  par  les  cheveux  par  un  captif, 
sur  Tordre  d'un  Maure.  En  fait,  la  première  impression  des  reli- 
gieux n*est  pas  si  sombre.  Le  canon  a  été  tiré  pour  l'arrivée 
des  rédempteurs  et,  durant  vingt-quatre  heures,  les  chafnes- 


t.  \JOakilt  cuniino  l'appelle  H.-D.  de  Cîrammokt  daiiA  son  élude  sur  la 
nMemptiott. 

•1.  On  les  reuilail  nu  ilrpoil.  D'.iprès  une  lêgcndr,  saint  Jean  de  Matba 
fut  alianiloniiè  avrc  ses  captifs  9ur  une  ni*f  siuu  ^uveruuil  ul  voiles,  comme 
les  îtinnlcji  Maries  d<^  1"  Mer,  ce  qui  ne  rcnifii'cha  pas  d'urriver  nu  port  sain 
et  sauf  (P.  Calixte,  Coi'suirrs  rt  i^defitf/feurs,  p.  78). 

3.  M**-L.\T»iK,  otwr.  tuté»  p.  3H7. 

4.  Le  Taftifiitt  de  piété  enrm  les  fitpltjt^  p.  lOÛ. 

ô.  I.e  t*.  Ilt^raiilt  parait  avoir  ctatftTi*  ca  parlaot  de  chaîne!»  de  100  livres 
{Larmet  el  ct<itnciirs  de»  vhit'iiatx,  liift'S,  p.  i^)* 
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soni  enlevées  à  tous  les  captifs  (du  moins  l'anneau  que  tes 
esclaves  du  Beylic  portent  A  la  jambe).  Durani  h'  h-inps  de 
la  rf^demption ,  les  reliiçieux  dtmnenl  aux  esclaves  de  leur 
nation  une  piastre  par  mois;  cette  le^ralification ,  qui  s'ap- 
pelle ia  lune^  a  pour  but  de  les  divSpcnser  du  travail  et  de 
leur  laisser  plus  de  loisir  pour  faire  des  démarches  auprès 
des  rédempteurs. 

Les  Itères  doivent  aller  pnHienler  leurs  civiliU's  au  dey;  le 
consul  les  y  accompagne.  Le  souverain  désire  voir  racheler 
d'abord  ses  esclaves,  en  impose  cin(j,  qu'il  jirerid  Unijours 
parmi  les  plus  iiuililes  et  veml  très  clicr;  dans  ce  nombre,  il 
en  glisse  parfois  qui  n'appurliennetU  ni  à  la  nalion  nî  ii  in 
religion  des  rédempteurs;  ceu.s-ci  sont  obligés  d  accepter 
quand  même  ces  cîn(|  esclaves,  sans  quoi  la  rédemption  serait 
compromise. 

Cette  visite  officielle  une  fois  faîte,  les  Pères  demandent 
quels  sont  les  ca[>lifs  les  [ilns  anciens  et  les  plus  méritanls  et 
rcclierchent  ceux  pour  lesquels  ils  ont  un  fonds  s|iécial.  f^ette 
enquête,  déjà  préparée  dans  les  divers  dioei'scs  de  l'Vance,  est 
fort  difHcile  à  cause  du  secret  qu'il  faut  garder  et  de  la  néces- 
sité de  se  servir  des  intermédiaires;  ceux-ci  font  parfois  rache- 
ter d'abord  les  c^iptifs  les  plus  fortunés  ou  ceux  qui  leur  ont 
donné  quelque  argent.  Les  religieux  sont  dans  cette  situation 
embarrassée,  par  suite  de  leur  It^norance  de  la  lanj^ue  arabe; 
ce  nVlait  donc  [>a8  sans  quelque  ffuuleuu'nt  rpi'ini  anonyme 
du  seizième  siècle,  écrivant  des  «  Articles  »  pour  la  rédcni[»- 
tion  des  captifs,  proposait  que  les  relig-ieux  fussent  toujours 
accompagnés  de  personnes  connaissant  «  la  langue  et  manière 
de  trafiquer  »  du  pays'. 


1,  BihliolhèiiuL*  (ialîniia]«,  niaiiuscril  fraDt;Ais  lyvHj^,  f*»  2G-^{u.  Je  dota 
celle  iodicalioo,  avec  bieu  d'autrei»,  ù  mon  exocllcnl  confrère  A.  Viilier. 
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Tous  les  esclaves  cherchaieni  naturellement  à  se  faîrc^ 
racheter  les  premiers.  L'un  contrefit  le  furieux  avec  tant 
d'art,  menaf;ant  son  patron  de  le  tuer,  que  celui-ci  prit  peur 
et  s'en  délit  pour  une  somme  peu  élevée.  Parfois,  le  patron 
vient  menacer  le  rédempteur  de  toutes  sortes  de  mau.\,  s'il  ne 
rachète  pas  son  esclave.  La  fourberie  des  captifs  met  les  reli- 
gieux dans  rembarras.  Ils  apportent,  raconte  le  P.  Héron 
qui  alla  à  Alsî-er  en  iGSg,  des  fausses  lettres  de  leurs  parents, 
affirmant  <pie  ceux-ci  ont  confié  des  fiuids  aux  rédempteurs, 
et  ils  prêieruicnt  ainsi  être  rachetés.  Les  religieux,  sachant 
bien  u'élre  jamais  allés  en  ces  pava,  ont  de  la  peine  à  mon- 
trer aux  patrons,  qui  veulent  se  faire  donner  l'argent  soi- 
disant  confié  par  lu  famille,  la  fausseté  de  ces  prétentions 
et  courent  grand  risque  d'être  maltraités  par  ceux  dont  la 
fraude  a  échoué. 

En  t^éiu^ral^  les  Trînilaîrea  ne  rachètent  que  leurs  compa- 
triotes cai/to/itfUf's,  (Juand  il  y  a  des  captifs  «  de  la  religion  », 
les  proteslauts  leur  confient  parfois  des  fonds  pour  leurs 
coreligionnaires,  ou  ils  s'occupent  eux-mêmes  de  ce  rachat. 
Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  il  n'}  aurait  pas  assez  de  natio- 
naux qu'ils  pouvaient  délivrer  des  étrangers,  â  moins  d'avoir 
reyu  pour  ceux-ci  des  fonds  spéciaux*. 

Le  roi  de  France  prélentlait  qu'on  devait  remellrc  en  liberté 
même  les  étrant^ers  pris  sous  pavillon  franrais*.  D'autre  part, 
on  ne  pouvait  accorder  la  même  faveur  aux  Fran(;âis  pris  sous 
un  pavillon  ennemi  des  Uarbaresques. 


I.  Kn  17^3,  le  conseil  de  Ilnnihouru;  envoie  3ou  marks  aux  Triaitaires. 
Baascii,  Dif  Hanxesttïdir  und  dit  Bttrbarr.sken, 

a.  Le  Danemark  %c.  pliii|^nit,  im  dix-huitiAiuc  siècle,  à  la  \-ille  de  Ham- 
bourg, i|uVllc  ni'  rnchctVil  poiul  les  Diiiiois  pris  sous  pitviUoa  liunibour- 
geois.  1^  crit'brc  ville  haoscatiquc  déclara  qu'elle  ne  faisait  poiot  de  diffé- 
reoce  cuire  ses  mau-luls. 


r.  ;(K»'. 


LE  RACHAT   DES  CAfTlFS.    UAPKKS   UX  TABLEAU   fElNT  SUR  VERBE. 
[Conmiuilt'kUon  de  mon  oonfràte  M.  AodrA  Pldoui.] 
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Les  relig-ieux  eurent  pitié  d'une  pauvre  famille  de  Sardai- 
15116(1720),  de  Grecs  et  dti  père  d*un  comt'dien  italien.  Dans 
la  liste  des  esclaves  ramenés  de  Conslanlinople  en  lyBi,  un 
est  de  Sainl-Gall  '. 

En  principe,  les  subventions  locales  ne  devaient  être  em- 
ployées que  pour  les  captifs  locaux,  avec  faculté  de  s'en 
servir  pour  les  esclaves  français  en  s^énéral,  si  la  somme  dis- 
ponible n'était  point  épuisée.  Lp  partage  des  ipiélcs  entre 
les  Triuitaires  et  les  Pércs  de  la  Merci  amena  nos  reli^neu.v  à 
racheter  des  gens  du  Nord  plutôt  que  des  gens  du  Midi. 
En  171)8,  le  P.  Forlon,  Mercédairc,  priait,  avec  raison,  les 
TriniLaircs  de  contribuer  au  racliuL  <ies  Provcn(;aux  autres 
que  les  Marseillais,  les  villes  de  Marligues,  de  La  Ciotat,  de 
Toulon,  ne  fournissant  pas  des  fonds  siiffisanïs  pour  le  rachat 
de  tous  leurs  compatriotes*.  Les  Marseillais  étaient  fort 
nombreux;  mais,  comme  nous  Pavons  vu,  le  Bureau  de  Ré- 
demption s'occupait  souvent  de  leur  rachat  particulier.  La 
rédem[>tîon  avait  donc  un  caractère  local  assez  prononcé. 

Les  captifs  rachetés  sont  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Dans 
un  dénombrement  de  i58o,  figurent  deux  prêtres,  deux  Fran- 
ciscains, un  Dominicain,  une  Clarisse,  vingt-deux  enfants, 
vingt-quatre  femmes-.  D'après  des  listes  contenues  dans  un 
manuscrit,  les  Pères  de  la  Merci,  par  courtoisie,  rachelèrenl 
plus  d'un  Trinitaire*^,  à  charge  de  revanche.  On  retirait  même 
de  Barbarie  des  statues,  des  images  de  saints,  des  ornements 
sacrés  tombés  aux  mains  des  musulmans ^ 


1 .  Voytige  du  P*  Jehannolf  p.  33^. 

2.  Pièce  ^57. 

3.  BKH?(Ani>iN  D8  Saimt-Antoinb.  Spitome^  (^  86. 

4.  Mauiiscril  775o  de  It)  tiil>lio(lir'<|uc  fin  Vnlïoiin. 

5.  Arbor  cfinmotorfint,  p.  i35.  —  A  In  |«itçc  174  Ju  Triumphus  misert- 
cordine  3C  trouve  Ift  rcj»ro<)iKlîun  «l'une  imnflfc  du  CbrUt  roctieléc  en  1683 
et  placée  dans  le  couveiil  de  Madrid. 


Sgo  l'ordre  fiunç.us  des  thinitaires. 

Quant  îiux  prix  de  la  rédouiplion  des  captifs,  il  est  bien  dif- 
ficile d'en  donner  une  idée  exacte.  En  lo^i»  rapporte  H.  de 
(irammont,  on  eOt  pu  échanger  un  chrétien  contre  un  oignon  I 
Ce  prix  augmenta  rapidement,  sans  doute  plus  vite  que  la 
valeur  de  Targenl  ne  tlérroissait.  Les  cotisations  imposées  par 
Louis  XIV,  en  1666,  étaient  de  170  écus,  somme  presque 
équivalente  aux  Goo  livres  que  fournissaient  les  prieurs  de 
la  rédemption  de  Marseille.  En  i685,  ceux-ci  décidèrent  de 
faire  un  «  au^ment  de  charité  »  et  de  porter  celte  quotité  à 
800  livres*.  Le  prix  variait  d'ailleurs  selon  le  rang  présumé 
de  Tesclave  et  aussi  selon  le  pays  où  il  était  détenu.  Ainsi,  au 
Maroc,  les  esclaves  coûtaient  deux  ^  trois  fois  plus  cher  qu'à 
Al-er. 

Le  dey  faisait  trois  catégories,  selon  les  professions  que 
les  esclaves  pouvaient  exercer  :  minstrnnces^  gens  de  main- 
d'œuvre  (forgerons,  tonneliers,  ctiarpentiers),  caravaniers , 
qui  portaient  les  fardeaux,  et  passebarres,  les  moins  esti- 
més de  tous,  qui  charriaient  des  pierres  à  la  mer  pour  cons- 
Iruire  le  miMe*. 

En  1737,  le  dev  exigeait  des  Mercédaires  1,000  piastres-^ 
pour  un  caplif  ordinaire,  5,ooo  pour  un  officier  et  100,000 
pour  chacun  des  deux  chevaliers  de  Malte,  Saldecagne  et 
d'Aregger.  Ce  dernier  chiffre  s'explique  par  l'hostilité  per- 
sistante entre   Mallais  et  Barharesques.   Plutôt  que  de  subir 


1.  Ce  niouvcmcul  ilc  hausse  coiitiuiiii  pendaul  loul  le  dix-huilî^nic  siècle 
M.  l^tiAch,  i|ui  n  vUn\u-  la  ciiissc  des  esclaves  h  Hambourg,  montre  que  la 
contribution  pour  le  niclint  de  chaque  esclave,  d'abord  de  3oo  marks»  moula 
A  5oo,  Ooo.  700  rnéme. 

2.  i\tt*int}irex  dp  lu  r.onrjrétjatian  th  ta  J^t'stion,  l.  III,  pp.  26-27.  Ce* 
dénoniînalîuu^  vcnnicnl  de  ru«>pnjçTtol. 

3.  Kn  1730,  la  piastre  sc\*illinc  valait  6  livrei  10  sols;  en  1765,  elle  est 
complue  [K)ur  5. 
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ces  exigences,  les  religieux  se  retirèrenl.  L'année  suivanio,  ils 
eurent  des  officiers  pour  800  et  mt^me  600  piastres  sévillanes 
par  tète;  des  deux  chevaliers,  l'un  revint  à  22,000  piastres, 
l'autre  :\  10,000'.  Les  comptes  de  rachats  particuliers  d'escla- 
ves liégeois  dont  les  Trinil aires  sont  charg-és  vers  1780  font 
ressortir  leur  piix  moyen  à  3, 000  livres. 

Dans  les  fortes  rançons,  la  famille  devait  intervenir  pour 
la  plus  grande  part,  mais  il  est  impossible  de  savoir  la  con- 
tribution des  religieux  pour  chaque  rachat.  Le  docteur  Gus- 
tave Lambert^  mentionne  100  livres  remises  par  Honoré  Mège 
pour  le  rachat  d'un  de  ses  parents,  ou  même  i55  et  175  pias- 
tres que  des  captifs  s'en|y;agrenl  à  payer,  une  fois  rentrés  en 
France,  mais  que  les  religieux  ne  purent  pas  toujours  lou- 
cher. Il  est  df)uc  p4'rmis  de  ilire  que  la  contribution  des 
familles  était  rncultaûve,  et  que  la  charité,  tant  du  roi  (|ue 
des  religieux,  libérait  en  totalité  les  pauvres  captifs. 

Au  prix  net  s'ajoutaient  des  droits  innombrables,  dont 
l'énumération  tiendrait  une  page;  le  principal  était  celui  des 
portes  fixé  à  10  Vo^*  Au  traité  si  avantat^eux  conclu  par  le 
F'.  Hérault,  le  i**^  mars  ïG^^,  figurent  iTi  piastres  à  verser 
au  dey,  4  au  secrétaire  d'Etat,  7  au  capitaine  du  port,  i'j  au 
gardien  du  bagne, 

A  mesure  que  les  Trinitaires  rachetaient  les  esclaves,  ils  les 
faisaient  pourvoir  de  leur  carte  de  franchise  et  recueillir  dans 
quelque  maison  hospitiilit^rc,   la   pliii>arl  du    temps  celle  du 


I.  IjC  rachat  de  MII>*  rfe  Hourck,  de  son  oncle  et  de  son  domnslii|uc  coûta 
7&,ûoo  livres. 

a.  L'Œ'tt'f'f  'f*^  fit  rêffettiptinn  flt'A  t'optr/x  ù  Tnttlou,  pp.  C»},  73.  yy. 

3.  L'empereur  de  Mnroc  eu  «vuil  ptjsiitivenieut  diHpeniM*  les  TrinîUiîres 
en  171O,  ninis  uu  ministre  pr<^%-aricftlcur  ne  voulut  puA  en  prt^eair  te  vice- 
roi  de  MiN|uiiicz,  cl  les  religieux,  contre  leur  aUerile,  »e  virent  conlrainls 
par  celui-ci  de  le  payer. 
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consul;  en  1720,  leur  rançon  fut  payée  dans  l'Iv^tel  du  plt^ni- 
polenliairc  Dusault.  La  négociation  finie,  les  libérés  étaient 
passés  en  revue  par  le  dey;  c'est  à  ce  moment  que  les  ré- 
dempteurs ont  le  plus  à  redouter  les  insultes  de  la  populace. 
Le  navire  est  bien  inspecté  pour  que  l'on  soit  srtr  qu'aucun 
esclave  ne  s'y  est  caché  en  contrebande.  Après  cette  inspec- 
tion, le  gouvernail  et  les  voiles  sont  rendus,  et  le  bateau 
procuré  par  le  consul  peut  partir*. 

En  1645,  raconte  le  Mercédaire  d'Egreville,  dans  sa  Vive 
Foi,  des  esclaves  s'étaient  glissés  dans  le  vaisseau  en  par- 
tance; de  peur  d'être  poursuivi  par  les  Algériens,  et  malgré 
toutes  les  supplications  de  ces  malheureux,  l'équipage  les 
débarqua.  Un  eschive  de  Tunis  trouva  le  moyen  de  se  sauver, 
en  1720,  en  se  plongeant  jus<|u'au  cou  dans  un  tonneau 
d'eau.  On  ne  le  signala  au  P.  Bernard  que  quand  le  navire 
fui  bien  loin  de  la  terre. 

Ne  restc-t-il  plus  d'esclaves  de  notre  pays  lors  du  départ 
des  religieux?  Certains  rédempteurs  l'ont  prétendu.  Le  P.  de 
La  Fayc  afHrme  qu'en  lyaTi,  il  ne  reste  plus  à  Alj^er  que 
deux^  catholiques  IVan^'ais  que  leurs  patrons  veulent  garder 
parce  qu'ils  leur  sont  utiles,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas 
malheureux.  En  admettant  que  cette  affirmation  fût  vraie 
pour  ce  moment  précis  et  lors  des  restitutions  imposées 
par  les  traités,  la  course  allait  rapidement  fournir  des  escla- 
ves en  plus  grand  nombre  qu'on  n'en  avait  racheté,  et  tout 
le  travail  devait  être  à  recommencer.  Les  rédemplions  fran- 
çaises étant  d'ailleurs  moins   fréquentes  que  celles  opérées 


I.  En  1720,  le  consul  Detanc  sonimn  les  rédempteurs  partant  pour  Mar- 
M'ille  de  cjinlluucr  leur  voyage  sur  un  pinque  de  cooûU'uctîon  hollandaise 
qu'il  avait  acheté  pour  eux.  fientie  officatnc^  XV,  3ûo. 

a.    Voyage  de  tjs^'ijaS,  p.  357. 
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par  les  Espai^iols,  il  pouvait  rester  relativemcDl  plus  de 
Français  que  d1i)spa^nols  en  captivité. 

Le  voyage  de  retour  était  parfois  accidenté*  A  deux  repri- 
ses, une  tempête  ramena  A  Altjer  les  rédempteurs  de  1720. 
Au  passage  des  lies  Baléares,  eu  1659,  lor^j  du  retour  du 
P.  Héron,  on  menaça  de  lirer  le  canon  contre  leur  vaisseau, 
mais  les  Triniïaires  de  Palma,  plus  généreux  que  le  gouver- 
neur, apportèrent  des  provisions  à  leurs  confrères;  en  lyaS, 
à  Port-Mahon,  on  leur  refusa  la  permission  de  prendre  de 
Teau.  Après  une  traversée  plus  ou  moins  longue,  les  rédemp- 
teurs arrivaient  au  port  de  Marseille.  Les  Pères  de  la 
Merci  *  débarquaient  plutôt  à  Toulon,  où  ils  avaient  un  cou* 
vent. 

Comme  Alger  ëlall  presque  constamment  en  proie  à  la 
peste,  les  esclaves  rachetés  devaient  faire  la  quarantaine. 
Cependant,  le  minislre  de  Marseille  était  prévenu  et  la  popu- 
lation s'apprêtait  à  faire  fête  au  pieux  cortège. 


1.  En   1662,   iU  tlcburqmVcnl  h.  Barcelone  et  durent  venir  h  pied  en 
France,  vivant  de  la  clmrtlé  publique  (D'  Gustave   Lambcrt,  ouvr.  cîlé, 

P-  99)- 


CHAPITRE  VIIÏ. 


Les  processions  de  captifs. 


Dès  que  la  quarantaine  tUait  Icmiince,  les  processions  de 
captifs  commençaient.  C'iHail  une  fôte  éminemment  populaire; 
la  dernière,  qui  eut  lieu  en  1780,  laissa  un  très  grand  sou- 
venir :  qiinrHnle  ans  après,  FJéreniçer  la  décrivait  encore  dans 
ses  Soirées  prouençiies\  Ces  processions  avaient  un  double 
but  :  Tédificalion  et  ruttlité.  C'était  un  beau  spectacle,  pour 
les  populations,  que  de  voir  les  captifs  délivrés,  accompagnés 
de  leurs  libérateurs,  dont  la  charité  était  ainsi  peinte  au  vif  : 
quel  meilleur  moyen  eiU-<»n  [ni  trouver  pour  en^as^er  les  chré- 
tiens à  se  montrer  généreux  pour  les  captifs,  bénéficiaires 
des  quêtes  faites  pendant  les  processions,  et  à  fournir  de 
nouvelles  ressources  aux  rédempteurs  ! 

La  procession,  en  usage  au  moins  depuis  le  quinzième  siè- 
cle, au  témoignage  de  Gaguin,  visitait  de  préférence  les  cou- 
venls  de  l'ordre.  De  Marseille*,  elle  g-a^nail,  en  général. 
Air,  Arles,  Tarascon,  A\'ignon,  Lyon,  Troyes,  d'où  elle  se 
rendait  à  Paris,  soit  par  Fontainebleau,  soit  par  Châlons, 
Cerfroid  et    Meaux.   Le  voyage  n'était  pas  toujours  terminé 


I.  Lctire  18"  du  F"  volume,  pp.  SoO-Sog  (Pflri*,  1819). 

a.  En  1ÔG6.  les  Père»  Je  1»  Merci  aviiicot  voulu  cjupcclïcr  les  Trinilaires 
de  faire  nue  procession  îï  Toulon  (C^azetle  du  la  novembre;  Let  continaa- 
(ears  rf<  Lorett  lomc  II,  col,  47^»)- 
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par  !a  capilale,  car  on  allait  souvent  montrer  les  caplifs 
libérés  aux  villes  de  Flandre'  et  de  Normandie,  dont  quel- 
ques-uns étaient  ori^'inaires. 

11  y  avait  aussi  un  itinéraire  allongé,  traversani  le  Langue- 
doc et  le  Poitou,  que  le  Père  Hérault  avait  suivi  en  ifi^S;  dans 
la  première  de  ces  pntvîiKv.s,  les  Tririilaires  possédaient  un 
certain  nombre  de  rouvents.  Lara  de  la  rédemplion  commune 
de  1780,  les  Trinilaires  prirent  Tiiinéraire  direct,  et  les  Pères 
de  la  Merci  passèrent  par  Toulouse  et  Bordeaux. 

Les  processions  existaient  aussi  hors  de  France.  Celle  de 
iSSg  Â  Lisbonne  est  ainsi  relatée  par  Jean  Nicot,  ambassa- 
deur de  France  en  Portugal.  «  Arrivèrent  environ  aoo  caplifz 
qui  ont  esté  aciielez  t\  Al>fié  par  la  Miséricorde  de  ccste 
ville...;  chacun  dViilx  portoil  au  bout  d'un  bnston  unî(  petit 
pain  bis  en  extrt^milé  de  la  t^rosseur  d'un  orange,  dont  les 
Iroîs  cstoient  ce  qui  leur  estoU  dîslribaé  par  chacun  jour  pour 
vivre^  m  (21  sept.  i559). 

La  procession  des  Pères  de  la  Merci  ra[iportée  dans  le 
Diable  boitetw  de  Lesagc  est  sombre  et  triste,  comme  le  génie 
espagnol  ;  un  trait  surtout  est  bien  observé  :  le  rédempteur, 
«  sur  un  cheval  caparaçonné  de  noir,  portail  sur  sa  figure  la 
joie  profonde  d'avoir  ramené  tant  de  chrétiens  dans  leur 
patrie  ». 

Il  semble  qu'on  ait  parfois  exagéré  la  mise  en  scène.  Lau- 
gier  de  Tassy,  un  peu  sceptique  à  l'endroit  des  malheurs  des 
esclaves,  prétend  qu'A  ces  processions  ils  ont  des  chaînes 
qu'ils  n'ont  jamais  p(»rtées  dans  leur  captivité  et  qu'on  leur 


1.  Le  F.  Ispiace  a  cité  dans  soa  Mémoinut  plusieurs  prticessionA  de 
captifs  qui  eurent  lieu  ù  Arras  ol  A  Douai. 

3.  Hibl.  nal.»  nouvelles  ac(|»itsi(îon8  françaises,  (î<i38.  fo  i63  (commu- 
nîcatiou  de  M.  di*  Lu  Rouci^re). 
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fait  i\  riesseiii  pousser  la  barbe  et  les  cheveux  pour  les  rendre 
plus  horribles. 

L'assistance  à  la  procession  était  oblis^atoire,  tout  au  moins 
moralement,  pour  chaque  esclave.  Certains  contrats,  passés 
devant  notaire  pour  une  rédemption,  spécifient  que  Tesclave 
une  fois  racheté  assistera  à  la  procession'.  Parmi  ces  captifs, 
ce  furent  parfois  les  mieux  nés  qui  se  refusèrent  à  respecter 
cet  enffag^emenl  d'honneur.  Devant  la  résistance  du  chevalier 
Louis  de  Castellane  d'Eaparron,  en  1717,  les  Tnnitaires  et 
les  Pérès  de  la  Merci  qui  avaient  versé  ensemble  22,000  livres 
pour  son  rachat,  après  sommation  faite  par  huissier  se  rési* 
g-nèrent  à  laisser  de  cCtié  ce  fier  personnas^e.  qui  avait  trouvé 
fort  bon  qu'on  le  rachetât,  mais  ne  se  souciait  pas  de  s'ex- 
poser aux  regards  curieux  du  peuple^. 

Les  religieux  tenaient  à  montrer  tous  leurs  captifs  ensem- 
ble, pour  faire  voir  qu'ils  avaient  bien  dépensé  tout  l'arçenl 
qui  leur  avait  été  confié.  Mais,  en  1731,  le  P.  .lehannot  dut 
envoyer  de  Conslantinople  ses  esclaves  par  petits  groupes; 
ceux-ci  furent  laissés  libres  dès  leur  arrivée  à  Marseille,  mais 
invités  à  se  trouver  à  la  [procession  lors  du  retour  de  leur 
rédempteur^. 

Les  habitants  prenaient  une  grande  part  à  la  réception  des 
captifs"*-  Si  le  couvent  n'est  pas  assez  vaste,  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  la  ville  se  disputent  l'honneur  de  les  loger. 


I.  Pièce  200. 

a.  D«'  Gustave  Laubsat,  ouvt.  cité,  pp.  82-83. 

3.  Pièce  280. 

4.  Les  Trinitaires  ne  se  louent  pas  moins  des  Français  qu'ils  rencontrent 

fc  IVlmneer,  Kn  17a!!,  «n  nèiçotrinnl  IniiffiipHocien,  Berlyr,  i^laWi  à  Gihral- 
tflr,  voyant  les  rcdcnipleurs  embarrassés  rfc  lojçcr  leurs  captifs,  va  l'iusurfi- 
sancc  des  aiiberiçns,  tit  virlt>r  un  de  ses  maçastos  pour  leur  donoer  de  la 
place.  Ia*:  lendemain,  d'ailleurs,  It*  t;ouverueur  atii^lais  vint  1rs  inviter  à  loger 
au  chAlcau,  mais  il  clait  trop  tard  (  Voyage  de  syaS^  p.  333). 
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Une  pieuse  dame,  à  ChAlons,  en  1732,  en  prend  douze  chez 
elle,  en  l'honneur  des  douze  ap()ires. 

Les  aiptifs  trouvaient  parfois  ce  voyage  un  peu  long,  et  non 
à  tort;  celui  de  17^2,  dirige^  par  le  1*.  Jeltannoi^  dura  du 
ui)  octobre  au  i5  janvier,  par  suite  de  imnnbreiix  détours. 
La  procession  avait  été  faite  à  Tarascon  où  il  y  avait  un  cou- 
vent de  Tordre;  les  habitants  de  Beaucairc,  qui  n*esl  séparé 
de  Tarascon  que  par  un  pont,  demandèrent  à  voir  la  proces- 
sion, n'en  ayant  jamais  vu.  Celle  d'Avignon  avait  excité  un 
tel  enthousiasme  que  des  habitants  d*Orange  la  firent  recom- 
mencer dans  leur  ville.  Les  captifs  récriminaient  contre  le 
froid  et  muruiuraiciU  contre  leur  sauveur  lui-même,  ce  qui 
fît  dire  au  P.  Jehannol  qu'il  songeait  aux  plaintes  des  Israé- 
lites dans  le  désert,  et  que  s'il  avait  racheté  les  captifs,  ce 
n'était  pas  pour  s'attirer  leur  rerotinaissance  t  Dans  le  petit 
village  de  Cintré,  entre  Vesoul  et  I^ngrcs,  les  habitants 
épouvantés,  prenant  les  captifs  pour  des  brigands,  se  barri- 
cadèrent, et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  beaucoup  parlementé 
que  le  P.  Jehannot  parvint  ù  les  loger.  De  là,  ils  descendirent 
la  vallée  de  la  Marne.  A  Joinville,  le  maire  avait  fait  nettoyer 
d'avance  les  rues  où  ils  devaient  passer;  le  corps  de  ville  les 
combla  de  libéralités,  el  le  maire  leur  donna  une  charrette 
pour  porter  les  infirmes  jus<ju*à  Suint-Dizier.  A  V'ilry,  a  le 
peuple  est  affable,  poli  et  de  bon  commerce  et  les  tribunaux 
sont  remplis  \n\r  des  gens  de  mérite  et  d'érudition  ».  Les 
échevins  de  ChAlons-sur-Marne  avalent  fait  sonner  les  cloches 
dés  qu'on  aperçut  le  cortège;  on  lit  aux  captifs  une  distri- 
bution de  souhers.  Après  Reims,  Soissons  et  Cerfroid,  ils 
arrivèrent  à   Mcaux  '.    Les   manuscrits  de  Claude  Rochard 


I,   Voyage  du  P,  Jehannot^  pp.  365  à  385. 
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donnent  boitiiroup  de  di^tails  sur  les  processions  de  capîîfï 
qui  eurent  lieu  dans  celle  ville»  sur  la  grande  affluence 
du  peuple,  la  durt^e  extrême  de  la  ct'îrt^munie  qui  dépassa 
huit  heures  ef  comporta  des  stations  à  dix-hnil  é^listrs  ou 
couvents.  T<nil  le  monde  d'ailleurs  faisait  preuve  de  dévoue- 
menl  :  les  fusiliers  se  conlcnh^rent  d'un  maigre  repas'. 

Naturellement,  les  captifs,  interrojjés  par  tous,  disent  qu'il 
reste  encore  plusieurs  milliers  de  leurs  compatriotes  A  rache- 
ter; une  Irlle  déclaratifui  entrait  parfaitement  dans  les  rues 
des  rédempteurs,  dont  le  but  était  de  l'aire  croire  qu'il  exis- 
tait encore  en  Barbarie  un  très  j^rrand  nombre  de  captifs, 
dont  les  générosités  de  t(«is  les  chrétiens  pouvaient  seules 
briser  les  fers.  Captifs  et  rédemi»leurs  étaient  salués  par  des 
poètes  locaux,  comme  Jacques  de  La  Fosse  à  Troyes  \i'//fn- 
reux  para  nymphe  de  16(37),  tMifin  à  Paris  [lar  Charles  Piihou. 
profès  d'Arras  (itt^'i)  (Trinfnpftua  frn(ertmp  piettitis)^  et  en 
1785  par  un  motel.  C'est  à  Paris  que  Taccueil  fut  de  tous 
temps  le  \i\\\iy  enthousiaste,  v.  £n  i460,  raconte  Ga^uin  dans 
une  lettre,  il  y  eut  à  notre  entrée  une  telle  joie,  une  lellc 
gaieté,  un  tel  concert  d*acclaniations  à  toutes  les  rues,  à  tous 
les  carrefours,  que,  je  puis  l'affirmer,  aucun  roi  ne  fut  jamais 
re^'u  comme  nous',  m 

Des  stations  nvaient  lieu  aux  couvents  en  bonnes  relations 
avec  les  Mathurins.  L'abbaye  de  Saint-Victor  reçut,  en  16/îa 
comme   en    ]4^>i^    '^    visite    des   captifs.    Lcuiis    Petit    avait 

1.  Uochnrrl  coulintic  ainsi  :  w  l^i*  icudf niain ,  un  religieux  conduisît 
vingt-deux  des  soixante -trois  CAplifs  au  couvent  des  rcligrieuscs  de  Noéfurt, 
fHnir  cnntfnifP  In  curiosité  onlinairi'  fJfis  t'flifjiensfs,  qui  dé^imienl  avec 
pnltrur  viiir  i't*ux  r[ui  nviiiciit  iiïûsi  soutenu  l'houiK'ur  du  rtinstiiiriisme,  en 
préférnnt  l'rscljtvatçc  aux  lii>iiut*ur:>  (|ni  Irur  uviiiint  étt*  otFtTls  en  ((uillont 
tcur  roliij^oii  01  nvaîonl  souflt'rt  les  Inunnrnts  cl  travaux  avec  con»lnuce 
pour  Uicu  S(!ul.  '> 

2.  De  V\iHSièur.,  />  floberti  (iarjnini  vîta  et  scrt'ptt'it,  p.  8. 
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demandiî  au  prieur  «  d'accommoder  quelque  pelil  lieu  dans 
leur  basse-cour  pour  retirer  iccux  captifs  avec  leur  père 
rédcuipteur,  en  alteudiiiil  que  les  Malhurins  allassenl  proccs- 
siounrllcmeul.  les  recevoir  )>.  Les  n^Iijsfieux  de  Saiul-Viclor 
leur  avaient  donné  du  puin  cl  du  vin  pour  u  se  repaftre'   d. 

Au  retour  des  captifs  rachetés  A  Alger  par  le  P.  Dan,  qui 
fut  peut-être  l'heureux  initiateur  de  cette  fête  (i635),  on  leur 
donna  pour  escorte  des  enfants,  vêtus  de  rochets  de  fine 
toile,  avec  une  branche  de  laurier  en  main  et  une  couronne 
en  tête,  qui  enlaçaient  les  captifs  des  liens  les  plus  t^racieux; 
Tun  d'eux  portait  un  guidon  de  tall'etas  blanc  où  étaient 
peints  deux  am^es.  Depuis,  les  jeunes  enfants  titçurérenl  tou- 
jours à  la  procession  des  captifs,  sous  le  nom  d'anges'. 

Cette  mode  se  conimuiii(|ua  bientôt  à  la  province;  Troyes 
la  connut  dès  ifiGo^.  Lorsque  Subli^ny  décrit  une  procession 
de  t66G,  sa  prose  rimée  en  devient  presque  poétique  : 

Ils  [les  caplirn]  n'nvaipol  lors,  uu  Iùmi  des  cliftlnes 

Qui  f»i*«aicDt  leurs  linntcuses  |ieinc!i, 

(Juo  rie  niÎQ'DAnU  liens  dorcji 

Ditsqiiels  ils  n'ôtHiviil  i|in.'  |»iircs 

Kl.  que  tpD.iicDl  dt.'  |)oti(s  an^cH, 

Ititçnfs  d'nmour  cl  de  Jouiin^çcs 

Pour  leur  griicc  cl  pour  leur  lienutê, 

Et  loua  enfants  de  qualité. 

«  La  G^enlillesse  de  leurs  habiU  était  à  admirer,  mais  aussi 
bien  à  plaindre,  à  cauâe  de  la  sallclé  des  rues  ordinaires  dans 
Paris  ",  dit  le  chroniqueur  de  i64a. 

Les  programmes  de  ces  processions  furent  imprimés  en 


1.  Bibl.  Mnzarîue,  reçut-il  SyaiS,  ly*"  pïccv. 

2.  Corxairex  ft  flétlempUtirs,  pp.  275-376. 

3.  BouTioT,  l/iituire  de  Ti^ytâ^  IV,  48MHy. 
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grand  nombre  nu  dix-huitième  siècle'.  La  c<5rémonie  se  com- 
posait essentielleiiienl  de  slfilioiis  dans  les  éj^Iises  (la  première 
était  en  général  dans  l'abbaye  de  Saint-Antoine)  avec  ser- 
mons et  quêtes^  pour  permettre  aox  Libérés  de  revenir  chez 
eux.  Dans  un  rachat  commun ,  les  Mathurins  et  les  Merc^ 
daires  ont  chacun  leur  jour.  A  la  fin,  un  «  ans^e  »  harangue  le 
{général  au  nom  des  captifs,  et  celui-ci  sert  lui-même  au  ré- 
fectoire les  plus  anciens  d'entre  eux^. 

Les  rédempteurs  présentent  parfois  leurs  captifs  au  roi.  Le 
P,  Lucien  Hérault  rappelle  à  Anne  d'Autriche  quHl  les  lui  a 
amenés  dans  la  i^alerie  du  Louvre,  le  20  septembre  iG43,  et 
que  le  jeune  roi  les  a  lonj^uement  regardés,  comme  pour  se 
rappeler  qu'il  devait  un  jour  venger  les  injures  faîtes  à  ses 
sujets**.  Un  compte  rendu  était  dressé  au  sujet  du  prix  du 
rachat.  Enfin ,  chacun  des  captifs  recevait  du  général  un 
certificat  de  rédemption,  valable  pour  six  mois,  et  de  l'argent 
pour  ses  frais  de  route.  Après  ces  mois  ou  ces  années  d'ab- 
sence, les  rédempteurs  n'avaient  plus  qu'à  prendre  un  repos 
bien  gagné,  avant  de  repartir  pour  de  nouveaux  voyages'. 

I .  Un  recueil  factice  de  ces  programmes  existe  a  lu  ttiblîutb^que  nalio- 
Dile,  Vd*i,  no  3. 

a.  *  IUm  poar  vqz  m  fit  h  quOio 

Pkt  aa«  chAnnanU  Xuioctt*. 
RloliQ  en  ftppM,  bien*  «b  Ttrtm, 
Bt  qal  n'»  qM  Mlie  &ni  toat  bu  plni. 
Jagm  Ht  telle  demolaella 
Denconn  lenrumpi  pocell»!  » 

(Si  Bi.Ki.sT,  Ltfx  conttnnalrurs  de  Loref,  t.  Il,  col.  4o***) 

3.  Le  tnhUaa  tle pi^t^^  p.  i/|a  (i3  novembre  ititiG). 

4.  Larrnfs  et  ctnmçttrs  tUs  chréiifns,  Paris,  i0.i3,  p.  5. 

5.  Aulre3  exemples  Je  procession.  Monlpellier  :  «  l^In  enfant  vêla  eu 
Turc,  niuui  tlu  lurlmn  el  du  serplre,  escorté  d'une  jeune  fille  costumé''  en 
sultflne  "•  (l'abbé  AzVjs,  d'après  Gkhmain,  L'a-Uinv  rlr  la  rédemfttion  tU* 
captif»  à  ManffH'lliçr),  —  Douai  :  u  Veiwiil  euHtiilc  une  (;«lèrc  èi]ui[>cc, 
vo)^iunt  sur  le  dos  de  plus  d'un  Neptune  d'empnnil.  Klle  élflit  charçéc  d'es- 
claves cbrëlieus  que  conduîsnil  un  Jésuite  linbillé  en  Mnlburiii  >>  (lors  de 
rculrif«  de  Loni«  XIV,  uS  juillet  1607;  Taujjah,  oapr,  cité,  l.  IIÏ,  p.  7,  et 
tes  continuateurs  de  Lorel,  t.  Il,  col.  gOi). 
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UN   .1MB.iSSADEUR   DE  MAROC    EN   1700. 
<Ooltectlon  (taIffiiUrw.  Ob  10  ■,  fol.  03.) 


CHAPITRE  IX. 


Les  plus  célèbres  rédemptions. 


Le  voyage  pris  pour  (ype  au  chapitre  vu  est  le  plus  simple 
ei  le  plus  rapide  qui  puisse  se  rencontrer.  Les  rétlem|itcurs 
(Je  ï54o  ne  stipulent  avec  leur  guide  qu'un  séjour  de  trois 
mois  en  Barbarie;  ceux  de  1667,  Michelin*  Basirc  et  Le  Beau* 
ne  restent  A  Al^er  que  du  fj  mai  au  1 1  septembre.  Ce  voyage 
ne  fut  pas  toujours  aussi  court.  Sans  parler  des  incidents 
qui  retinrent  deux  ans  à  Toulon  les  Ï^P.  Basire  et  Escoffier, 
avant  leur  dépari,  cl  des  iJL'mélés  du  P.  Pliilémon  rie  la 
Motte  avec  les  prieurs  de  la  rédemption  de  Marseille,  il 
pouvait  survenir  en  Afrique  des  difticultés  graves.  Sans  doute, 
il  n'arrivait  çuère  que  le  rédempteur  ÏM  obligé,  comme  le 
P.  Jehannot  A  (^oiistanlinople,  en  17^1,  d'altendre  le  retour 
des  çalùrcs  sur  lesquelles  ramaient  les  captifs,  mais  bien  d'au- 
tres causes  paralysaient  le  rachat,  surtout  le  manque  de  res- 
sources. 

Diverses  causes  pouvaient,  d'ailleurs,  amener  les  rédemp- 
teurs à  s'arrêter  en  plus  d'une  ville,  soit  qu'au  premier  point 
touché  la  rédemption  fAt  empêchée,  soit*  au  contraire,  qu'il 
y  eOt  assez  de  ressources  pour  y  faire  participer  plus  de 
captifs.  Cela  serait  une  justification  suffisante  de  la  pluralité 
des  rédempteurs,  qui  agissaient  chacun  d'une  manière  indé- 
pendante. Ainsi,  en  1719)  les  captifs  rachetés  à  Al^er  furent 
ramenés   par  les   PP.    Comelin  et   Philémon  de  Motle,  sans 

se 


l\0'À  L*OUDne    FRANÇAIS    DBS    THINITAIRES. 

qu'on  alLenflîl  le  P.  Bernard,  qui  s'était  rendu  à  Tunis.  £n 
i7'i5,  très  peu  de  captifs  purent  être  retirés  du  Maroc;  ils 
furent  laissés  entre  les  mains  du  P.  Le  Roy,  qui,  de  Cadix, 
les  conduisit  en  France  par  le  Havre-  Voulant  déi>enser  le 
reste  de  leur  argent,  les  PP.  de  La  Faye  et  Darcisas  parti- 
rent pour  Marseille,  afin  de  repasser  de  là  en  Barbarie.  Après 
avoir  couru  un  grand  danger  qu'ils  ne  spécittent  point,  sans 
doute  la  rencontre  d'un  vaisseau  corsaire,  ils  abordèrent  au 
port  de  Bouc  et  mandèrent  au  ministre  de  Marseille  qu'il  eiU 
à  faire  annoncer  par  afliclie  leur  prochain  départ,  avec  la 
(terniissiun  de  l*êvèq»e,  et  à  chercher  qnelquc  embarcation  se 
reiulaal  à  Alg-er'. 

Quelque  compliquées  qu'aient  été  ces  dernières  rédemp- 
tions, sans  qu'il  y  ail  eu  faute  de  la  pari  des  nmsulmans, 
elles  peuvent  être  considérées  comme  normales  jusqu'à  un 
certain  point.  Au  c*>nlraire,  quelques-unes,  qui  vont  être 
énuraérées,  oiïrent  un  certain  intérêt,  soit  par  leurs  circons- 
tances, soit  par  le  lieu  où  elles  se  passèrent. 

Le  voyage  de  ir»8<),  opéré  par  les  Trinilaires  espaj^nols, 
est  le  premier  sur  lequel  nous  soyons  bien  renseit^-nés,  grâce 
à  un  témoin  oculaire,  Die§;o  de  llaedo,  qui  eu  donne,  dans 
ses  Diaio(/ufs  dfs  martyrs,  un  récit  très  vivant.  On  étuîl  à 
répt>que  de  la  plus  grande  tension  des  rapports  entre  chré- 
tiens et  musulmans,  neuf  ans  ajtrès  Lépante,  trois  ans  après  la 
révolte  des  Maures,  deux  ans  a[)rés  la  bataille  d'AIcazarquivir, 
où  périt  dom  Sébaslien  de  Portugal.  C'était  le  moment  où  la 
chrétienté  espérait  que  Philippe  II  allait  mettre  Als;:er  sous  sa 
domination;  le  monanpie  espaj^nol  préféra  envahir  le  Portu- 
^1  et  Alger  respira.  Jean  Gil  fut  le  rédempteur  qu*il  fallait 


I.  Pièce  173. 
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lan's  une  pareille  siUialion:  rarement  Triniïaire  di^plnya  un 
plus  sloïqiie  courage  el,  à  l'occasion,  une  plus  rare  alinéïça- 
lion.  Parmi  les  nombreux  traits  de  génërosiit*  (jui  lui  sont 
attribués,  Haedu  rappelle  celui-ci.  Il  avait  éiù  insulté  par 
un  Arabe,  qui  fut  pris  et  CDndamné  à  recevoir  des  coups  de 
b^lon;  mais  le  rédempïeur  se  mit  eiiirr  Ini  et  les  exécu- 
teurs, leur  disant  de  le  frapper  pUiti'ii  iiii-m*''iMel  Le  P.  (îil 
conqnil  Tadmiration  des  musulmans  et  ces  diriindtx^s  rpi'il 
avait  éprouvées  ne  l'empécln^renl  pas  de  revenir,  <|tielques 
années  plus  tard,  [>our  une  autre  rédemption. 

En  i()o(j,  trois  Trinilaires  de  (Uistille,  Aquila,  l^alacios  et 
Monroy,  avaient  mené  à  bonne  lin  le  rachat  de  cent  trente- 
six  captifs,  lorsque  la  nouvelle  de  la  conversion  au  cbrislia- 
nisme'  d*une  jeune  musulmane  nommée  Fatimc,  qui  avait  été 
conduite  à  (îénes,  exaspéra  les  Algériens.  En  g-uise  de  repré- 
sailles, ils  jetèrent  les  rédempteurs  dans  un  cachot,  où  les 
deux  premiers  moururent  bientôt;  le  P.  de  Monroy  ne  fut 
délivré  qu'à  la  condition  de  ne  jamais  tenter  de  revenir  en 
Espagne'.  Il  oa^upa  ses  loisirs  forcés,  d'une  manière  utile, 
en  fondani  un  hôpital  i\  Alj^er  pour  les  captifs. 

Vingt-cinq  ans  après  In  mort  du  I*.  de  M<mroy,  un  Français 
éprouva  Iv  même  sort,  le  P.  Lucien  Hérault.  Cétait  un  Trini- 
taire  Réformé,  né  à  Saint-Paul,  [)rèH  de  Beauvais,  et  profès 
de  MonimorencY,  dont  !>'?*  I**tïrt's  ont  servi  au  P.  Déni»  Cas- 


I,  De  HffinbIal)leK  incidcrils  uviiirni  mit-  roixTiMi-isiou  tiU'ttcii.st*  sur  les 
nSHemplious.  Fubtiiii  Oarcin.cliirnrtïivii  îles  hiïpilauv  d'Vtyùr,  i."Orîl  Ju  luwircl 
lift  I^ivijuroe,  le  'Ao  niars  itiKa.  )|u'il  a  i-lé  chnssé  |tnr  le  dey,  A  i;nuM*  ilc  bi 
conversion  cl'uu  jeune  honiiiie  tTOruti,  ri  i]uc  l'adminiftlrnleur  cl  un  olc-rc 
ont  Mè  condamarâ  à  èlrc  t>rùlûi  w'iïs.  Le  31  sepletnl>rc  HuÎTaut,  Pîerrt 
MftMier  fit  prier  jinup  vmx  dans  toutes  1rs  provinces  de  rocvlrc.  tJnc  pareille 
sculcnce  était  ryrcuicul  cxtrulce  [Uibl.  tie  AftirsciUe ,  manuscrit  1217 
a-  p.  38o). 

a.  Le  P.  Cauxtb,  Corsaires  «i  Béile/njitenrs,  p.  'j/\  i  . 
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sel  pour  composer  le  petit  volume  inlitulé  :  Victoireg  de  la 
charités  On  lui  avait  conseillé,  à  Marseille,  de  s'habiller  ea 
marchand*  ou  en  matelot,  ou  bien  encore  de  traiter  avec  des 
négociants  qui  rendraient  les  esclaves  à  cette  ville,  moyen- 
nant une  certaine  rémunération.  «  Ce  conseil  était  bon,  dit-il, 
pour  des  hommes  timides,  sans  foî  et  sans  charité,  m  Le 
P.  Hérault  prouva  bien  qu'il  n'était  pas  de  ceux-IA. 

Arrivé  à  Algérie  3o  janvier  i643,  il  ramena  une  première 
fois  des  captifs  à  Paris,  le  20  septembre  suivant,  après  avoir 
laissé  en  otage  son  confrère,  le  P.  Bonifacc.  Anne  d'Autriche 
ordonna  une  quête  en  sa  faveur,  et  il  revint  à  Al^er  en 
mars  iG^ô.  Après  avoir  «  dégai|;é  »  son  compagnon,  il  se  vit 
exposé  à  une  difficulté  imprévue  :  les  créanciers  du  P.  Bru- 
gière,  de  l'ordre  de  tu  Merci,  qui»  lui  aussi,  était  en  ota§fe, 
s'avisèa*ut  de  récUmer  au  P.  Hérault  les  12,000  écus  dus  par 
le  Mercédaire  et  le  divan  le  condamna  à  payer.  Malgré  ses 
protestations,  le  P.  Hérault  fut  jeté  en  prison;  le  25  novem- 
bre itiiiô,  il  était  extrêmement  malade  et  sans  cesse  en  dan- 
ger d'être  brûlé  par  les  musulmans'.  Les  captifs  furent  reven- 
dus pour  payer  ce  qu'il  ne  devait  pas,  et  lui-même  mourut 
le  aS  janvier  i646,  laissant  3  écus  pour  tout  héritage.  Ce 
fut  alors  un  revirement  com[ilet  :  les  chrétiens  esclaves  curent 
trois  jours  de  repos  aOn  de  pouvoir  prier  pour  lui;  des  Turcs 
prépiAsés  à  la  garde  de  son  corps  furent  eux-mêmes  émus  de 
ce  spectacle  ■*.  IMusienrs  milliers  de  chrétiens  (fait  inouïj  sui- 
virent ses  obsèques  solennelles  et  quelques-uns  de  ses  fami- 


I.  Ce  procédé  n'était  pîia  Irés  Bi>r.  L'n  Hère  do  In  Merci,  s'claol  rendu  à 
Alf^cr  sou»  un  déguiscineal  pour  ruchcter  à  plus  bus  pri?^  fut  puni  d'une 
amende  de  800  écus  {A/èmoirei  de  ta  Congrégation  de  la  Mitaion,  t.  1, 

p.   308>. 

a.  Hft*ué  a/ricainfi  I.  XXX\\  p.  107. 
3-   Vicioirét  de  ia  charUi,  p,  iHi. 
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liers  se  réunirent  devant  Consians,  chancelier  du  consulat  de 
France,  pour  attester  les  mérites  de  leur  bienfaiteur.  Celle 
déclaration  des  captifs  marque  un  peu  Irop  d'Iinslililé  contre 
le  P.  Bruçière.  qui  resta  plusieurs  années  encore  à  Alçer, 
quoique,  le  i5  février  lO/jy,  inie  quête  eiU  été  ordonnée  en  sa 
faveur  dans  tous  les  diocèses  de  Fnuice*. 

Cet  incident  émouvant  est  le  dernier  de  ce  g^cnrc  qui  se  soit 
produit  à  Alger;  les  rédemptions  suivantes'  ne  donnèrent 
pas  lieu  à  de  semblables  difficultés.  Une  dernière  rédemption 
A  Al^er  est  à  noter,  îi  cause  de  la  personnalité  de  son  auteur, 
Gréifoire  de  La  Forjçe,  alors  vicaire  i^énérul  de  la  (louijrrétça- 
tion  réformée  (1690).  Le  P.  de  La  Faye,  se  rendoni  dans  cette 
même  ville  dix  ans  après,  s'exxuse,  au  début  de  son  récit', 
de  ne  pas  insister  sur  Alçer,  par  ce  motif  que  le  i^énéral  de 
son  ordre,  auquel  il  s'adresse,  se  souvient  fort  bien  encore 
de  son  voyage. 

Le  passage  A  Tripoli  était  uni*  nouveauté  el  ce  n'est  pas  la 
seule  preuve  du  désir  de  cfuuii^cmciit  qu'on  peut  remHrquer 
au  dix-l»uitième  siècle  chez  les  rédempteurs.  Celte  tendance 
était  fort  louable  en  un  sens,  car  les  chrétiens  ne  souffraient 
pas  seulement  à  Aliter  et  î^  Tunis.  Le  P.  de  La  Paye,  qui 
a  un  véritable  talent  d'écrivain,  présente  en  quelques  pages 
des  tableaux  achevés  :  description  très  soignée  de  Tripoli  el 
de  ses  antiquités,  dujanlîii  d'un  vénérable  Turc,  qui  ressemble 


1.  Dr  Gustave  tjAMnr.nT,  aiirr.  t't'ié,  p.  77. 

2.  Les  r^cieraplcurs  sont,  en  1661  :  Pierre  Michelioi  ruiniHlre  de  SUvflle; 
Guillaume  Rasire,  ilc  Ch^lnn*»  ;  Anlnîne  Dnchicr,  Je  I^ens:  Victor  Le  Beau, 
de  Meaujt.  —  Avec  les  quatre  rr'iJeTn|»lcurs  de  i'ï8j  fiçurc  le  frère  couver» 
Jean  Félix,  de  Douni. 

3.  État  des  roynarnex  dr  /iarbrtri'e,  Tripohj^  Tnni*  et  Atger.  Rouen, 
1703.  Ce  n^cil  est  areompagné  de  ia  Tradition  de  rÉglite  pnnr  te  m- 
chat  des  copti/n. 
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t\  un  vieillMnl  de  Viri^ile,  e(  narration  amnsîinlc  "  des  liUies 
courtoises  .)  où  le  vainqueur  csl  dt^sitîiu^  d'iivanee.  N*ayant 
jumais  vu  du  Triuitaires,  les  Tripotitains  les  prirent  pour  des 
chevaliers  de  Malte;  celle  erreur,  qui  eût  pu  leur  perler 
prtîjudire.  fui  dissipée;  le  consul,  Fran(;ois  de  La  Lande,  les 
pri^senta  à  Méhi^met,  dey  et  pacha,  dt^claranl  qu'ils  n'étaient 
arrivés  que  |iar  hasard,  ce  qui  évila  les  présenls  d'usatçc.  Le 
dey  était  d'ailleurs  un  excellent  liomnie  ;  il  donnait  le  nom  de 
mère  à  une  fenune  de  Marseille  qui  avait  montré  de  la  charité 
pour  lui  alors  qu'il  était  captif  dans  celle  ville;  il  lui  envoyait, 
de  temps  en  temps,  des  présenls  et  lui  écrivait  qu'il  serait 
parfiiiieinent  heureux  si  elle  venait  passer  ses  jours  auprès 
de  îui.  Les  esclaves  n'élaient  pas  trop  malheureux,  étant 
ptjur  la  plupart  occupés  à  entretenir  les  ma^^nifiques  maisons 
de  campagne  des  Tripolitairis  et  peu  U4>nd)reux,  car  les  traités 
élaieul  plus  respectés  à  Tripoli  rpi'à  Tunis  ou  à  Aliçer.  Est-ce 
faiblesse  ou  probité?  se  demande  Lauifier  de  Tassy,  This- 
lorien  des  Élals  barbaresques;  le  dtmtc  est  pennis. 

Si,  même  après  ce  récit,  nous  ne  savons  point  avec  préci- 
sion pour  quel  motif  le  P.  de  La  Faye  aborda  à  Tripoli,  au 
moins  nous  connaissons  la  raison  du  voyage  de  Constantino- 
pie  qu'enlrepril  le  P.  Jehannot.  Dès  ijuo,  un  Jésuite,  le 
i\  Caschot,  avait  écrit  au  çénéral  des  Trinilaires  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  beaucoup  d'esclaves  français  très  malheureux, 
dont  personne  ne  s'occupait',  le  priant  de  faire  la  rédemp- 
tion alicrnalivcmenl  à  Constantinople  et  en  Barbarie.  Le  con- 
seil ne  fui  suivi  qu'en  lySo,  après  une  lenlalivc  de  voyaçe  au 
Maroc.  Peut-être  peusait-on  que  tous  les  esclaves  appartenant 
au  L^rand  seij^neur,  il  serait  très  difficile  de  les  racheter. 


I,  l^f»  TriniUiircH   tV'chaussés  d'Autriche  vru»H.'nl    Je  tt'iii|>s  vu  iriitpi 
nprrtT  it  Cun*ilunliiioj)U'  tU'n  rrdomplioiib  nu  protil  île  leurs.  coiii[»iilrii>(rs. 
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Le  P.  Jehannol,  seul  rédempteurp  parlit  d(.^s^uisi^  sous  le 
nom  de  Duplessis,  le  capitaine  Roniily  élanl  l'unique  per- 
sonne qui  ronniU  son  îdenlitt';  quant  à  ses  effets  et  A  son 
argent,  ils  furent  considérés  comme  cn\ovés  Â  notre  ainliassa- 
deiir,  M.  de  Villeneuve,  pour  plus  grande  sûreté.  Grâce  à 
Texcellent  diplomate,  le  P.  Jehannol  s'aboucha  avec  un  ofR- 
cier  quij  devenu  ensuite  çrand-vizir,  lui  fit  envoyer  secrète- 
ment, deux  par  deux,  les  esclaves  retirés  des  baignes.  Ils 
étaient  aussit(>l  cachés  dans  le  palais  de  Tambassadeur  '  et  le 
prudent  rédempteur  les  renvoya  en  France  le  plus  vile  possible. 
Resté  long^lemps  à  Conslanlinopic  pour  attendre  le  retour  des 
galères  sur  lesquelles  ramaient  les  chrétiens,  il  en  racheta 
encore  un  certain  nombre. 

Mais  le  plus  important  lieu  de  rédemption  était  alors  l'em- 
pire de  Maroc,  pays  où  ces  pieux  voyaci^es  offraient  le  plus 
de  difficultés. 


1.  Les  atnbnsjMifleunt  ilc  CnnKlniitiiio|>Ir  ftVijticnt  toujours  brniicoup  occii- 
piâi  des  esclave».  Une  însirurlion  donnro  U  M.  de  Cézy  verw  iti33  ftortt* 
ini^iiie  qup  a  procurer  a  IVvtision  dp  ceux-r:i  psI  iino  des  choses  le»  plus 
recoiniiitind.ible»  qu'ils  puîsHCiit  fain*  ru  leur  ctinriçc. 


CHAPITKE  X 


La  rédemption  au  Maroc 


Il  est  fort  étonnant  que  nos  religieux  franrais  ne  nous  aient 
guère  renseiifiiL's  sur  ce  pays  au  <Jix-septi(^me  siècle.  Ce  sent- 
ies Pères  de  la  Merci  qu'un  arrèl  du  Conseil  d'Élal  de  i636 
avait  charités  du  rachat  des  captifs  de  Salt^  et  c'est  à  ces 
relisfieiix  qu'avait  èlè  délivré,  au  mois  de  juin  Hly.'î,  un  pas- 
seport pour  cette  même  ville.  Cependant ,  les  Trinitaires 
Auroux  cl  Héron  allèrent,  en  ififi/i,  A  Salé  et  «  y  dressèrent 
une  manière  d'hi^pilal  ».  Tout  ce  que  Ton  a  pu  écrire  d'af- 
freeix  sur  le  sort  des  esclaves  se  vérifie  au  Maroc  et  confirme 
bien  celte  loi  très  simple,  que  Tesclavaçe  chrétien  croissait  en 
horreur  à  mesure  que  l'on  avançait  de  Test  à  Toiiest.  Au 
Maroc,  l'empereur  Mouley-Lsmaël  était  demeuré  célèbre  par 
sa  cruauté,  autant  que  par  son  avidité.  Le  rachat  des  esclaves 
coûtait  trois  fois  plus  cher  qu'en  Barbarie,  A  cette  époque, 
au  dire  d'un  Mercédaire,  le  P.  Forton,  qui  était  Tun  des 
compagnons  du  P.  Busuol,  Trinilaire  réformé  de  Kourn  '  el 
historien  du  souverain  marocain.  Les  chrétiens  étaient  parti- 
culièrement méprisés  au  Maroc;  aucune  avanie  ne  leur  est 
épan^née,  écrit  encore  Tabbé  Raynal'  à  la  fin  du  di.v-liuitième 


I.  Le  icrwriil  laiilriiu  de  Lccrrr  Nur  /'•  Rttfhnt  i/rx  cafiti\fH,  «fuî  fui  lua^- 
tcmps  h  tV|i(list:  de  Saiut-Léiçer  tlu  Bourg-Deuis.  prés  Kuueii,  esl  iusptrt'  de 
CP9  rècîl.4. 

u.  Pièce  347.  —  Ou  poul  vuir  cv  fi»*tn  1H1  Esictlc,  qui  éuil  consul  de 
Frrtnce  «  SiiU*  en  1692;  pièor  243- 
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Siècle.  LVtnpereiir,  surveillai! l  lui-mi^nie  ses  esclaves,  les 
employait  à  faire  des  constructions  pour  les  démolir  ensuite, 
afin  de  les  occuper  et  de  les  empùclior  de  songer  à  l'évasion. 
Si  les  travailleurs  l'onï  méconleiité  par  leur  néçligence,  il  les 
lue  de  sa  propre  main;  il  fHit  d'ailleurs  de  môme  p(uir  ses 
sujets,  qui  cstimaienl  que  la  mort  donnée  par  leur  souverain 
les  conduisait  tout  droit  au  paradis  de  Mahomet;  ceux  qui 
étaient  las  de  la  vie  venaient  (;iu  dire  des  rédempteurs)  se 
Faire  décapiter  par  l'empereur. 

Une  difficulté  parlicidière  se  présente  au  Maroc.  Dans  les 
pays  qui  ont  été  examinés  jusqu'à  présent,  la  plus  grande 
partie  des  captifs  réside  au  bord  de  la  mer;  la  transporlation 
à  la  campagne  ou  dans  les  moutaii^nes  n'existe  qu'exception- 
nellement. Au  contraire,  eu  Maroc,  le  séjour  sur  le  bord  de 
la  mer  est  l'exception  et  les  captifs  sont  bien  loin  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Le  chemin  de  Fez  est  barré  par  les  vice- 
rois  de  Tetuan  et  d'Alcassave,  qu'il  faut  d'abord  fléchir  au 
moyen  de  présents,  et  qui  sont  parfois  mat  soumis  à  l'empe- 
reur, au  point  de  refuser  d  exécuter  ses  ordres'.  C'est  en 
Maroc  que  des  rédempteurs  espagnols  burent,  en  i6/ji,  un 
poison  lent  dont  ils  moururent  eu  Espagne;  on  avait  espéré 
qu'ils  succomberaient  encore  en  Afrifjue  et  qu'ainsi  les  cap- 
tifs par  eux  délivrés  seraient  repris  sans  bourse  délier'. 

A  une  situation  exceptionnelle,  il  fallait  des  remèdes  excep- 
tionnels. Il  était  ordonné,  en  principe,  aux  rédempte^urs,  de 
faire  eux-mêmes  la  rédemption.  L'animostté  particulière  des 


1.  Kn  1725,  nt*Htaus?iaQ,  Trtuïuiire  de  Montpellier,  avait  été  retenu  à 
Tcltijin  pnr  un  pnch.i,  malïfri*  le  pas^teport  du  roi  de  Maroc,  hous  pt-élexte 
d'une  ilettn  coiiimclée  par  Houoré  Mure  «  se  dUanl  »  consul  de  France 
{Chambrr  dr  t-ommerce  de  MarstilUt  AA  37). 

2,  P.  Cauixte,  Corsaires  ei  Rédetnpteurt,  p.  241. 
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Marocains  rendant  ceitt*  tâche  difficile,  ils  étaient  autorisés  à 
se  servir  d'inlcrnicdiaires  laïques,  appelés  en  espagnol  alfa'- 
qtiecos  ou  resi'tilai/ores^  qui  couraient  moins  de  dang-ers  que 
des  relifc^ieux.  I/uu  des  [tins  connus  fut,  au  seizii^me  siècle, 
Diego  de  Torrès,  le  célèbre  auteur  de  la  Chronit/ue  des  chéri/s. 

Là  oii  il  n'y  avait  pas  de  consul  de  France,  il  fallait  se 
servir  d*un  négociant,  à  peu  près  toléré  au  Maroc,  à  cause 
des  nécessités  du  commerce  local.  Ce  fut  le  riile  tpie  remplit 
Pillet  lors  des  rédemptions  de  1704,  1708  et  î7r2.  En  pareil 
cas,  les  religieux  attendaient  dans  une  ville  espagnole,  Cadix 
ou  même  Ceuta',  l'ahoutissement  des  négociations.  Ces  pré- 
liminaires duraient  parfois  un  ou  deux  ans,  mais  les  rédemp- 
teurs auraient  eu  mauvaise  grâce  à  s'en  plaindre,  puisque  ces 
précautions  n'étaient  prises  qu'en  vue  de  leur  propre  sécurité. 
Parfois  une  expédition  militaire  venait  à  la  traverse  de  la 
rédemption,  sans  que  les  religieux  paraissent  avoir  eu  trop  à 
en  souffrir. 

Le  voyage  de  1765  à  Mogador  emprunte  une  partie  de  son 
intérêt  à  l'attitude  de  la  cour  de  France  vis-à-vis  de  ces  reli- 
gieux. Les  défiances  gouvernementales  dataient  de  plus  loin, 
car  des  instructions  données  en  17^1  à  un  capitaine  de  vais- 
seau lui  enjoignent  de  tenir  les  rédempteurs  à  l'écart  de  sa 
négociation. 

Pendant  plus  de  deux  ans,  Claude  Forest,  minisire  de 
Mortagne,  tint  le  journal*.  Ses  compagnons  sont  deux  Triui» 
taires,  Chrysostome  Mure,  Marner,  ministre  de  Vianden  (venu 
spécialement   [lour  le   nichât  des  Allemands),   et  Christophe 


I.  La  vir  êtnil  dure  A  Ceutn.  Pendnnt  le  sièi^  fie  cette  viUe«  qui  dura 
neuf  niw,  les  TrioiUiire»  Déchanssds  y  servironl  rouinie  solil/ils  (Trt'um' 
pbu*  rmsfriron/iae,  p.  ê\Z). 

a.  nilttiothèquc  Dnlif>n(ilc,  tioitv.  ncquU.  franc-.  A^^O. 
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Pays',  Reliifieux  de  la  Merci.  Ils  sVlnieiit  mis  en  roule  sans 
;ivoii%  je  ne  dirai  pas  rart^eiil  lu-i'e&suirc  pour  racheter  toutt 
les  cnplifs  (ils  en  lrouv*^rcni.  quntrc  fois  plus  qu'ils  ne  s'y 
atlenduiciit  !  mais  nièiue  sans  avoir  re^ii  la  qu^te-part  des 
Helîi^ietix  de  la  Merci.  La  prolongation  de  l'attenle  à  Cadix 
leur  élail  impos(*e  par  ce  relard,  autant  que  par  les  ordres 
de  la  cour,  avec  laquelle  ils  ne  s't^taienl  tH-idemmenl  pas 
entendus  avant  le  départ,  lue  négociation  diplomalique  niar* 
chait,  en  effet»  de  pair  avec  la  rédemption. 

LVnipereur  de  Maroc  avait  envoyé,  en  tytia,  un  certain 
Hey,  pour  traiter  avec  la  France  de  la  paix  et  du  radial  des 
esclaves.  Ce  négociateur,  que  les  rédenqtleurs  nous  dépei- 
gnent comme  un  chevalier  d'industrie,  était  resté  de  Ion&;:s 
mois  à  Marseille,  malade  el  sans  argent;  enfin,  subventionné 
par  la  Chambre  du  commerce,  il  était  venu  à  Versailles  et 
avait  reçu  de  la  cour,  bien  mal  inFormée  des  réelles  disposi- 
tions de  l  empereur,  des  propositions  inacceptables,  ce  qui  ne 
Tempécha  pas  d'écrire  fanssenieiit  à  son  mnUre  que  tout  allait 
bien.  Ces  propositions  fraïn;rtises  consistaient  à  lieniander  ; 
1**  la  diminution  de  [>Ius  des  deux  tiers  des  droits  de  douane; 
2"  la  remise  gratuite  des  esclaves  ou,  tout  an  moins,  moyen- 
nant 3  ou  l\oo  livres  pour  chacun  lun  dixième  de  ce  que 
l'empereur  demandait,  au  tarif  de  la  précédente  rédemption 
portugaise);  '.\°  la  fondation  d'un  comptoir  au  Maroc.  Le 
souverain  reçut  ces  propositions  avec  colère ,  mais,  pour 
prouver  son  désir  de  la  paix,  il  chargea  le  uégociani  Salva.. 
correspondant  des  Trinitaires,  dVntamer  de  nouvelles  négo- 


1.  Le  iiuiauscril  laliu  17054  île  Ih  BibliutMquc  iiutioiiiile  conticot  (p.  107) 
un  phalpuwiix  i^loiçc  dt  e**  rrliffifiix,  <[ui  avflilqu*irr  pour  les  riiptifs  avec  un 
très  g-raud  wW  et  uu  louable  désinl^ressenieul,  eu  nlMindnunmit  se»  druîki 
d'aateur  à  propo«  de  ses  scrmoQs. 
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dations  sur  une  base  raisonn.ible.  Voilà  nos  religieux  coif 
slernés;  si  Salva  leur  amène  aiissitr^l  les  esclaves,  avec  quoi 
vonUils  les  payer? 

De  plus,  la  cour  de  France  n'avait  point  voulu  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  l'Esput^ne  (on  était  au  temps  dn  pacte 
de  famille)  pour  demander,  en  faveur  des  rtMerapleurs,  la 
sortie  en  franchise  de  la  somme  totale  que  ceux-ci  portaient 
sur  eux-  Il  était  d'usage,  pendant  la  rédemption,  de  donner 
mensuellement  une  piastre  en  aumône  aux  captifs.  Les  Trini- 
taires  essayèrent  bien  de  retirer  cette  largesse  aux  esclaves  du 
Midi,  que  les  Pères  de  la  Merci  étaient  spécialement  tenus 
de  secourir  comme  ressortissant  ù  leurs  districts  de  quête, 
mais  il  n*en  résulta  qu'une  économie  insitçnifiante. 

Les  Pères  de  la  Merci  de  Guyenne  ne  voulaient  toujours 
pas  payer  leur  (piole-part,  quoique  le  P.  Pays,  commandeur 
de  Paris,  les  en  pressât.  Alors  ils  annoncèrent,  avec  çrand 
fracas,  un  emprunt  de  4*^>*^*^o  livres  qu'on  ne  vit  jamais 
réalisé.  Les  Trinitaires  de  Paris  ne  se  pressaient  cependant 
pas  de  dénoncer  la  coupable  abstention  des  Pères  de  la  Merci. 
L'un  d'eux,  le  P.  Toustain,  finit  par  présenter  un  mémoire 
afin  de  dessiller  les  yeux  du  duc  de  Prasiin,  ministre  de  la 
marine,  au  sujet  de  l'impossibilité  de  réaliser  des  économies 
sur  le  rachat.  Renoncer  à  la  rédemption  eiU  été  déplorable, 
ne  faire  que  des  rachats  particuliers  eiU  été  injuste,  il  fallait 
donc  recourir  k  un  emprunt  sur  les  biens  des  deux  ordres. 
Telles  sont  les  tristes  pensées  que  le  P.  Forest  roule  dans  son 
esprit  pendant  six  mois. 

Je  ne  dis  rien  des  soupçons  qu'ils  élèvent  les  uns  contre  les 
autres,  de  leur  méconlentemeni   trop  promfil  contre  Salva'; 


1 .  Il  sVtait  entrenùs  pour  eux  avec  dévoucmeut,  et  avait  conseillé  lu  roi 


F.  413. 


ACHMET  SOtISSIN,    MUFTI    DE    L'AMBASSADE. 

(C61L  0«l(fnitn»,  Oh  10  a,  ^  64.) 
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après  avoir  crainl  qu'il  ne  rtUissîl  Lrojj  Ic^t^  ils  rcdouienl 
maintenant  qu'il  ne  fasse  rien  !  La  cour  de  France  doit  par- 
tager avec  les  Pères  de  la  Merci  la  responsabilité  du  déses- 
poir qui  étreignit  parfois  nos  malheureux  rédempteurs. 

Voyant  qu'avec  3oo,ooo  livres  on  ne  pourra  racheter  que 
la  moitié  ou  le  tiers  des  captifs,  le  P.  Forest  fait  donc  deman- 
der à  l'empereur  de  Maroc  de  n'en  racheter  i[u'à  proportion  de 
ces  ressources  actuelles,  ce  qui  était  évidemment  la  meilleure 
solution.  Que  ne  fait-il  pas  pour  engager  le  souverain  à  se 
relâcher  de  son  prix  de  700  piastres  (3,5oo  libres)?  Un  strata- 
gème avait  réussi  au  P.  Bernard,  en  1720,  à  Tunis;  feignant 
de  trouver  les  esclaves  trop  chers,  il  avait  fait  des  préparatifs 
de  départ,  et  ainsi  le  prix  avait  été  diminué  des  2/').  Le 
P.  Forest  pensait  écrire  aux  captifs  qu'en  présence  des  exi- 
gences marocaines,  il  allait  partir,  espérant  que  leurs  plaintes 
rendraient  le  souverain  plus  traitable,  mais  un  négociant  de 
Cadix  déconseilla  ce  stratagème.  Les  rédempteurs  apprennent 
en£n  que  la  négociation  limitée  de  Salva  a  réussi  et  que  les 
esclaves  leur  seront  remis  à  Mogador. 

Pendant  ce  temps,  l'escadre  française  de  Du  Chaffaul  bom- 
barde Larrache,  où  elle  essuie  un  sanglant  échec  *  par  suite 
de  l'imprudence  de  M.  de  Beauregard.  Quelle  n'est  pas  la 
terreur  des  rédempteurs  à  la  pensée  d'être  retenus  prisonniers, 
car  ce  port  de  Mogador,  de  fondation  récente,  étant  peu  pro- 
fond, ils  craignent  qu'une  fois  entrés  ils  ne  puissent  en  sortir,. 

Au  moins,  après  avoir  en  vain  demandé  d'aller  à  Salé 
(juin  1760),  nos  religieux  se  promettent  bien  de  ne  pas  des- 
cendre à    terre  :  le   vice-roi   Mouley-lilris    a   beau  leur  offrir 


de  France  de  compléter  \a  soxnmr,  dans  le  cas  où  le  roi  de  Maroc  voudrait 
le  rachat  total,  (|ue  les  Ui'dempleurs  u'êlaient  point  eu  étal  de  faire. 
I.  Alini»lcrc  des  affaires  ctruiiiçères,  Afaroc,  3,  fo  68. 
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tenu  que  leurs  aumùnes  étaient  locales  et  qu'ils  devaient 
racheter  surtout  les  captifs  des  provinces  où  ils  recevaient 
des  aumônes  parlicnlières,  La  cour  de  France  n'admit  pas 
cette  théorie;  à  la  fin  de  1765,  une  déclaration  royale  décida 
que  les  aumônes  recueillies  en  France  ser\  iraient  pour  le 
rachat  des  captifs  français  indistinctement,  thèse  plus  vrai- 
ment nationale  que  celle  des  rédempteurs  ;  mais  ceux-ci 
n'étaient-ils  pas  dans  le  vrai  en  comptant  de  préférence  sur 
les  aumônes  locuiles  et  h  but  déienniné?  Après  avoir  mis  un 
tel  poids  dans  la  balance»  il  ne  restait  plus  à  la  royauté  qu'à 
prendre  la  haute  main  sur  la  rédemption  et  à  faire  des  reli- 
jçieux  les  simples  exécuteurs  de  ses  volontés. 


r.  4i«. 


KSCLAVE    CHRÉTIEN    AU    MAROC, 
(Coll.  QalfiilAm,  Ob  10  a.  f  «B.) 


CHAPITIŒ  XI. 
La  rédemption  diplomatique. 


La  réd«.'ni|ini>ii  m.^nt'rale  avah  subi  une  ccrlaine  éclipse  de- 
puis le  début  tUi  dix-hiiiiiéme  siècle.  Un  double  mouvement 
pouvait  ôtre  conslalé  :  les  ressources  baissaient  et  le  prix  des 
esclaves  augmentait;  la  belle  œuvre  des  rédempteurs  dégéné- 
rait en  un  ^rand  nonilir('  de  racbats  particuliers,  où  la  part 
de  leur  cliarité  u'élaii  |»lus  [)rép<iiidériiute. 

En  1719,  le  i*.  Pliiiéuion  de  la  Motie  ne  s'oiaii  pas  montré 
partisan  de  celle  évolution.  Étant,  à  Marseille,  engagé  dans 
un  conflit  avec  le  Rurean  de  Kêdfmption,  il  avait  composé  un 
mémoire  pour  »''tn[>lir  la  supériorité  des  rédemptions  généra- 
les sur  les  radiais  piirticuliers.  (hiirc  l'ellet  d'étiifîcaliou  pro- 
duit sur  le  peuple  par  une  [)roccssion  riouïbrcuse,  il  relevait 
justement  ce  l'ait  (pi'il  ne  fallait  pus  avoir  trop  de  c«intiance 
dans  les  négociants  ',  qui  n*onl  pas  le  loisir  d'être  cliaritiiblcs, 
et,  tout  au  moins,  n'apportent  pas  au  rachat  de  l'esclave  la 
pronifititude  désirable  ^. 

Mais,  lorsque  le  rédempteur,  allant  plus  loin,  déclarait  qu'il 
était  diflirile  d'obtenir  à  bon  marché  un  esclave  particulier, 
on  et^t  pu  lui  objecter  que  beaucou|i  de  rachats  ii)di\îduels 
furent  pa\cs  au  dix-huitième  siècle  par  les  Triuitoires-\  grilce 

1.  On  |M'iil  ritrr  1rs  dfiiii*lc.s  itii  V.  AloiVs  nvrc  un  uinrctinnil  naniinv  Car 
buncJtii,  (|i)i  nV'xocitlH  |ioiiil  ^a  ctHiiiiiissiun  i*l  h  i|in  fui  fiiil  un  |>rt»<'è>>. 

2.  Pi^ce,  2IÎ8. 

3.  Lrfs  Triuilairtîs  durent  eu  f'iiîn*,  dès  le  <lix-st.'plii'nM'  siècle,  sur  lu 
deumndo  de  jmrtioulit'ps.  Pièci'  aiy. 

27 


iiiS  l'oriihk  khan^:ais  des  trinitaihes. 

à  des  précautions  habiles,  à  un  prix  bien  niniiidri-  (jue  cM-liii 
aiiipii'l  on  t'iïl  pu  s'aliendre.  Dans  ce  cas,  les  Trinilaires 
s'adressiiieiil  au  dépuh^  du  coniinerce  de  la  ville  de  Marseille; 
celui-ci  priait  les  directeurs  de  Is  Chambre  du  commerce 
d'Afrique  de  fournir  les  fonds  au  Consul  de  Francei  qui  traite 
hn-m(^nie  de  ces  raclïals.  Ainsi  s'exprime  le  P.  (Jache,  dans 
une  lettre  du  a6  mars  1780. 

Un  captifliéfifecïis,  Jeaii-Joseph  dWllema^ne,  coiUa  2,783  li- 
vres ifi  sous,  dont  i,3oo  avaient  été  promis  par  la  confrérie 
de  Maëstrirlit  et  la  fiunille,  le  reste  devant  être  payé  par  nos 
religieux;  les  directeurs  de  la  Compa;,m>*?  rl'Afrique  firent 
Tavance  des  frais  de  quarantaine^  de  séjour  à  Marseille  et  de 
retour  à  Liéife.^Vu  passade  du  rajitif  à  Paris,  (îache  lui  remit 
3o  livres  potir  sa  roui*  et  4  pour  s'acheter  une  paire  de  sou- 
liers, demandaiil  à  son  correspondant  liégeois.  Bours, 
e.Y-provincial  du  liers-ordre  de  Saint-François,  de  lui  faire 
savoir  quelle  sensation  aura  faite  la  présence  du  captif 
racheté  * . 

Les  consuls  de  France  étaient  de  s^rnuds  rédempteurs.  Un 
rachat  des  plus  éni<mvanls  fut  conclu  par  Kaimondis,  à  Tri- 
poli, en  faveur  de  deux  captifs  réfii^iés  dans  la  maison  con- 
sulaire qui  s'étaient  enveloppés  dans  un  drapeau  fran^'ais.  Le 
8  avril  1778,  un  consul  de  Rhodes  racheta  trois  Turcs  à  Malte 
pour  2,100  livres'. 

Les  consuls  élaieni  les  correspondants  lutturels  des  ré- 
dempteurs';  on  s^adresse  A  tous  ceux  de  Barbarie,  le  9  fé- 

1.  Ix'lipes  ries  aj  sr|>lfnihrc,  'ti  oolobri*.  ^  v.l  10  110 vc!  11  lire  1778  :  uuirca 
U(*iyt»oiH  rNchct^'*  (scptwiibrc  17O7,  nini  177^1,  nvril  1779). 

2.  Tkissigr,  Archiveir  aturiennet  tie  lu  CJuimhit  '/r  rommerVû  tle  M<tr~ 
*«"//*■,  |»|).  108,  kW,  \f\'i. 

3.  1^1  r»i!4M'  ilp  rrliçrion  rie  liruxplles  s'Hiln-ssi?  mix  iiccrits  toiisnliiirrs 
•utrichiciiK  ptiur  »vutr  U  liste  iJcs  ciptiffl. 
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vritT  1771^,  [MMir  savoir  si  .lnso|>h  Hfssoii,  riait  raplif  «ii 
Marm*,  à  Al^çcr  ou  à  Tunis.  Nous  avons  dî'jA  nicntionnr  (jn'au 
cours  de  la  rédcnipLioii  ils  ctaieuL  pour  nos  reliai'ieux  des 
auxiliaires  prtVieux  ;  tous  les  ri^denipteurs  vcnuR  A  .\li;;er 
dans  les  v\wj;\  premières  annexes  du  dix'huitièrne  siècle  ne 
tarissent  pas  dVIo^es  sur  \e  roiiiptr  du  consul  Durand. 

A  IVpoqi»'  on  nous  sommes  parvenus,  le  rôle  des  consuls 
de  France  ne  va  que  içrandir.  La  cour,  mécontenle  du  der- 
nier rachat  opéré  en  1765  par  les  Trinilaires  au  Maroc,  était 
disposée  A  désij^ner  elle-même  les  captifs  ipii  seraient  rachetés. 
Les  deiix  dernières  rédeni(ifions  furejit  donc  purement  natio- 
nales et  royales.  Louis  \VI  avait  promis  aux  Corses,  récem- 
ment annexés  :\  la  France,  de  retirer  d'Aller  ceux  de  leurs 
compatriotes  rpii  y  étaient  esclaves.  Cette  rédemption  eut 
lieu  en  1771)  ;  les  PP.  (iache  et  Dorvaux,  jirovincial  de  Chani- 
pu&;ne,  en  furent  les  chefs,  avec  deux  Mercédaires  :  le  vicaire 
de  la  conifréafation  de  Paris  et  le  provincial  de  (luyenne.  , 
Les  rcliicif^iix  avaient  donc  encore  été  acteurs;  seuls,  les 
captifs  leur  avaient  été  imposés  d'office. 

Il  semhle  d'ailleurs  qu'à  cette  époque  la  piraterie  barliares- 
que  était  en  (grande  décroissance.  Au  Maroc,  elle  paraît  avoir 
presque  complètemcril  disparu  aux  envinuis  de  1770.  La 
clienlèle  des  hai^nes  d'Alscer  était  alors  s[iécialcment  conqiosée 
de  tristes  personnages  qui  eussent  bien  mérité  le  hagnc  en 
France.  Les  déserteurs  fran(;ais,  venus  en  Espagne,  embar- 
qués de  là  sur  Oran,  évadés  d'Oran  vers  Altçer,  étaient  un 
perpétuel  danger  pour  tous  les  Français  libres  d'Alt^er.  L'un 
d'eux,  nommé  Picard,  avait  rnéme  tenté  d'assassiner  le  vicaire 
apostolique,  le  P.  Cosson,  de  lu  Mission,  t\u\  ne  survécut  (pie 
par  miracle.  .Vprès  avoir  repoussé,  en  1779,  un  projet  de 
radiât  ^'énéi'al  de«  déserteurs  proposé  par  le  c^insul  Vallière, 
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parce  que  la  somme  était  trop  élevée,  Louis  XN'I  se  décida  à 
celle  mesure,  en  1785,  et  chartfea  de  Texéculion  le  consul  de 
France  i\  Alçer,  M.  de  Kercy.  Les  rclijçieux  ne  furent  pas  du 
voyay'c,  par  mesure  d'économie;  ils  ne  firent  que  coutrihuer 
au  paiemeat  pour  la  plus  forte  part  \  Le  Bureau  de  Ré- 
demption de  Marseille  fournit r3o,ooo  livres. 

Le  général  de  Tordre  de  la  Trinilé.  .,,..,  ->4oiOOo  — 
Lt'.  vicaire  (général  de  la  Merci  de  Paris.. . .  8^,000  — 
Le  vicaire  général  de  la  Merci  de  Toulouse,      i  ui»oi)4     — 

ÏOTAi 573,094  livres. 

Ce  dernier  fut,  romaie  ton  jours»  en  retard,  non  cependant 
sans  quelque  molif,  i^  cause  de  la  suppression  de  neuf  de  ses 
conveuls  sur  quinze.  Devant  celle  situation,  la  Chambre  de 
commerce  avança  4<^<ooo  livres,  et  TŒuvre  de  la  Kédenqjtion 
80,000,  qui  durent  lui  être  remboursées  en  Imit  années,  cha- 
$  cun  des  deux  ordres  en  payant  la  moitié^. 

Au  mois  de  juin  1785,  M.  de  Charoulière,  lieutenant*de 
vaisseau,  partit  de  Toulon  sur  la  fréçate  /n  Minerve.  La 
né!;ocîali<m  avait  été  conclue  d*avance  et  M.  de  Kercy  lui 
remit  les  trois  rent  quinze  captifs.  Le  8  jiiillet  suivant,  ils 
étaient  en  vue  rie  Marseille;  leur  â^e  variait  de  dix-huit  à 
quatre-vingts  ans;  leur  temps  dVsclavaii^e  de  deux  à  treule- 
cinq.  Les  députés  des  ordres  rédempteurs  élaienl  Gaspard 
Perrin,  ministre  de  Marseille;  François  Camusal,  ministre 
de  Lisieux;  Cloud  Clievillanl,  vicaire  sfénêral  de  la  congré- 
gation  de  la  Merci  de   Paris,  et  Joseph  Auhanel,  comman- 

1.  Il  I'huL  rciiiiin|ucr  t|iic  le  vm  ne  cvda  poiul  à  rîDvileijui  lui  était  adres- 
ser 4li.'(>iiû>  li'f^s  Ioiig[t'ni|tH  tic  prendre  tlAna  se^  coffres. 

2.  Archives  Je  tu  Cfiamtwe  de  mmmei'c^  de  Marseiite,  AA  106,  UU  3io, 
3ii. 
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deur  de  Marseille'.  Le  ro  août  seulement,  les  captifs  débar- 
quèrenl ,  Tun  d'enire  eux  étant  décédé  au  cours  de  la  qua- 
rantaine; le  17,  eurent  lien  les  processicins  et  reir.v  (|tji 
n'étaient  pas  de  Marseille,  au  nombre  de  deux  cents,  parli- 
renl  pour  Paris.  Leur  passatre  causa  une  vive  sensation, 
comme  si  Ton  se  fiU  doiilé  qu'il  avait  Heu  pour  la  dernière 
foLs.  A  Arles,  la  quête  produisit  i|55o  livres';  l'accueil  fui 
chaleureux,  à  Paris  nolammeni,  «  innl  il  est  vrai  que  Thomnie 
est  naturellemenl  hnu,  cl  que  la  sensibilité  de  son  c:>'ur  ne 
paraît  jamais  mieux  (pie  dans  ces  grands  speclnolcs^  », 
L'abbé  Kavnal  est  choqué  de  cette  admiration  que  la  foule 
prodi((ua  à  ces  déserteurs,  dont  chacun  eût  mérité  d'être 
condamné  à  mort '^  Il  convient  de  remarquer  que  Ton  applau- 
dissait surtout  la  charité  des  ordres  rédempteurs^. 

I^a  liquidation  tifiancière  de  cette  rédemption  fut  laborieuse. 
Le  28  septembre  I785,  Théodore  Niai,  provincial  de  la  Merci 
en  Guyenne,  écrit  que  les  s^énéraux  des  deux  ordres  se  con- 
certent en  vue  d'un  emprunt   de  i4o.ooo  livres,  destiné  à 


1.  t>nns  la  Hevae  ti/rirnine,  t.  XII,  p.  81.  M.  Ui:iiBitL'GriE.n  rrl^VL*  les  fnn- 
taisieK  <lo  l'Aulcur  du  récit  inliluir  :  LtUtts  d'an  fiç»  cuptt/9  t/nt  viennent 
(Vétre  ruchftés. 

2.  l/«hl>ê  Tnii^HAtm,  Histoire  tie.  V^glisr  tPA  rhitt  t.  IV,  p.  375. 

3.  Tuhteutt  fiistorit/ue  lic  l'Hitrv  /r*  fi'tirjtifit ions ,  rlc.  Bibl.  nat., 
Ld«,  n'^  5. 

4.  Pièce  345.  —  Voir  sur  l'un  dr  ces  rAplirs  :  VEi:nt.tN,  Cn  captif  nor- 
mand rnrhrté  par  les  Trinitairps  en  iy85.  Urrnuy,  1888. 

5.  Voici  i|iJ4.'l(|ucs  échanlillon.s  ilt^  dépenses  failpft  A  Porls  :  k  I ici; a  de 
M.  Itniiirl,  prncurrur  v^vï\érî{\  àf'i  captifs,  3uri  livnrs  piuip  61  pûîrr&  dp  soti- 
litT'ï  pour  les  cuplifs.  A  Paris.  2H  wl.  lyHâ.  Not'l.  —  Pour  avoir  i»ejul 
i5o  bannières  pour  les  Affjtsirttrs  de  lii  Trinité,  ey  dntizr  douzuinesel  rlcHiî 
A  L.  i4  la  doti/iiinc ,  L.  17^;  ifi  sept.  1785.  Sarrasin.  Ucfu  4^^^  li^TM 
10  sols  pour  IV^cëdent  des  frais  dr  différt'nle*  musiqups;  Paris,  ai)  rlrt:.  17R5, 
Regnaull.  —  Mémoire  (Ip  la  fermière  des  chai^^CH  de  l'abbaye  de  Saïnl- 
Antoinc  pour  avoir  founii  f\tK»  cIuuhcs  le  i4  oct,  I78.''i  :  ao  livres  »  (Arehi- 
vfta  ualioualrfi,  S  4^78.  n<'  10). 
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rembourser  les  caisses  aux<|iiell(is  on  avait  eu  recours.  La 
sufiprcssion  rie  Tordre  de  lu  Merci  en  (îiivenne  ne  farililail 
jias  ce  règlement  :  le  ati  décembre  1786  survint  un  ordre  pro- 
hibitif de  la  cour  au  sujet  de  l'admission  des  sujets  mercédaires 
à  la  vèlurc.  Le  P.  Xiel  envova  12,9.32  livres  à  Marseille, 
espérant  solder  les  (j,ooo  livres  restantes  dans  le  courant  de 
Tannée  (22  mars  17R6).  ^uant  aux  Trînitaires,  ils  rembour- 
sèrent pénililemenl  les  annuités  de  la  Chambre  de  com- 
merce, cl  à  la  llévolulion»  ils  n'étaient  pas  encore  quittes. 

Telle  fut  l'évolution  loe^ique  d'une  œuvre  qui  eut  sa  sfran- 
deiir,  et  dont  le  Hl  conducteur  doit  être  la  mainmise  de  plus 
en  plus  grande  opérée  par  Tautorilé  royale.  D'abord  neuviu 
privée,  relft/ieuse  et  accomplie  principalement  à  l'aide  de 
ressources  InatieSj  la  rédemption  était  devenue  fan/ue,  roynfe 
et  vraiment  nafionnip.  Si  le  pouvoir  royal  s'était  avisé  plus 
t(M  de  racheter  aux  frais  de  l'Etat  ses  propres  sujets,  il  se  fiU 
bien  vite  aperçu  qu'il  pourrait  réaliser  une  économie  considé- 
rable en  mettant  tin,  une  bonne  fois,  à  la  piraterie.  Au  lieu 
de  payer  les  «  tristes  rançons  »  et  de  tourner  dans  un  cercle 
vicieux,  car  l'argent  des  rédempteurs  débarrassait  Alçer  de 
son  trop  plein  d'esclaves  et  permettait  de  faire  de  nouvelles 
captures,  le  gouvernement  français  eilt  été  amené  î\  fnirft 
réussir,  un  siècle  ou  deux  phis  iiU,  Pexpétlititm  de  i83o.  Siins 
doute,  les  relijiî:ieuxne  soufiailiiienl  pas  de  voir  leur  zêh^  rendu 
inutile,  mais  ils  eussent  dO  s'incliner. 

Le  rachat  des  captifs  n*était  pas  la  seule  occupation  des 
Trinitaires.  L'assistance  aux  malheureux ,  qui  (gémissaient 
en  attendant  le  secours  des  rédempteurs  ou  qui  ne  devaient 
jamais  voir  le  jour  de  la  liberté,  était  tin  devoir  tout  aussi 
pressant.  L'histoire  de  leurs  hôjiitaux  aljtfériens  nous  fera  voir 
comment  ils  l'ont  rempli. 
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Les  hôpitaux  trinitaires  d'Alger  et  de  Tunis. 


Il  faul  attendre  jusqu'A  la  fin  du  seizième  siècle  pour  avoir 
des  documents  précis  sur  le  séjour  des  Trinitnires  à  Al^er 
daus  rinlervalle  des  rédemjttions.  Il  \  a  lieu  de  croire  que, 
anlérienremenl  à  cette  époque,  les  musulmans  ne  permirent 
pas  aux  rédempteurs  de  séjourner  A  Al^er  avec  continuité. 
Toutefois,  la  Imiçue  durée  de  certaines  négociations  permet- 
tait aux  religieux,  même  de  passade,  d'acquérir  une  réelle 
autorité.  Pendant  son  séjour,  Jean  (lil  était  Tarbïtre  des  chré- 
tiens. «  Dans  celte  ville  d'Alger,  lui  écrit  Cervantes,  //  n'y  a 
pas  d'antre  homme  chargé  d'administrer  la  jnxtice  entre  les 
chrétiens  que  Votre  Paternité^.  »  Le  rédempteur  élail  aussi 
délégué  pontîRcal,  en  attendant  la  fondation  du  vicariat  apos- 
tolique. 

Le  premier  consul  de  P'rance  fut  un  Trinilaire  de  Marseille, 
le  P.  Bionneau,  qui,  en  avril  i585,  «  avait  fraîehement  écrit 
les  indignités  et  emprisonnements  qui  Inv  ont  esté  faicts,  à 
sa  personne  même,  par  Assar  Bassa  rays  et  autres  officiers 
à  Alt^er'.  »  Vias,  consul  après  le  P.  Bionneau,  était  un 
laïque,  mais  cela  ne  prouve  pas  que  les  Trinitaires  se  soient 
découragés.  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  encore  d'hôpital,  ils  des- 
servaient réguliéremi'iii  l<s  chapelles  des  bagnes,  au  uombre 


I.  Michel  Ckanli».  Cenumtè*,  p.  ii8, 

a.  CnAnnièni:.  Xéf/oct'fitions  (te  fn  Frfnicr  dans  te  Levant.  IV,  4u<»- 
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(le  cinq,  loutes  pourvues  (Fuiie  confrérie  :  le  consul  de  Franre 
(Mail  ni.*ir£î^iiillier  «Jt?  \n  pretiiîère,  le  consul  tie  Venise  remplis- 
sait le  même  office  pour  la  seconde.  Au  mois  de  février  i5()5, 
selon  un  texte  cité  par  Antonio  Silveslre,  rexcellenl  auteur 
de  la  Fiindncion  hisslorica  de  los  hojfpUaies.,.^  nos  relia^ieux 
firent  ças^ner  A  plusieurs  centaines  de  captifs  les  indul|çences 
du  juliik^  Peu  apn\s,  Linirenl  Fit^ucroa  y  Cordova,  domi- 
nicnin,  rvêipie  de  Sii^ueriza,  renia,  le  '>  juillet  irii)'),  deux 
Triuiiaires  pour  adnnnislrer  les  sacrements  aux  fidèles  en 
Barbarie.  Il  laissait  îiu  couvent  de  Madrid  r»,oon  niaravedis 
de  rente  sur  les  sçabeLles  de  Cordoue,  Woo  ducats  devant  être 
sur  celle  somme  prélevés  pour  Tenlretien  de  ces  deux  reli- 
gieux. Tous  les  ans,  on  rendra  compte  de  l'emploi  du  leçs 
de^'anl  un  administrateur  nommé  par  le  roi  «rEspa^ne  et  le 
vicaire  de  l'archevêque  de  Tolède.  Le  pape  confirma  cette  lihé- 
ralité  le  3i  aorti  ifjçjO  (iiuerra  donne  la  date  du  20  juillet 
i^gy).  Jean  Sancliez,  de  la  province  de  Castille,  et  Jean  de 
Palacios  lialiitèrent  cinq  ans  à  Al^per  ',  selon  les  intentions  de 
Laurent  de  Kiçueroa. 

Les  religieux  résidant  en  Afrique  recevaient  certains  pri- 
vilèjçcs,  énumérés  dans  une  Ijulle  ilu  8  février  1608  :  ils 
peuvent  entendre  les  confessions',  donner  aux  captifs  les 
biens  SHUs  mufire  (cela  rappelle  les  mostrenms  espaçiiolsi, 
pourvu  (ju'unc  partie  soit  consacrée  au  rachat  des  captifs* 
bénir  les  ornements  ecclésiastiques,  permettre  aux  prêtres 
captifs  l'usage  de  Tautel  |>ortatif,  cumtnuniqucr  aux  captifs 


1.  FiGL'KAAs,  Chi't/tiicon,  I».  '6i'fj.  Si  Aliçer  loinluiit  uu  |M)tiv(iir  ilct  cbrc- 
tifiis,  les  ffliflirux  dr\-nic'nt  aller  liuns  iuip  ouU-c  ville  d'Afrique  encore  au 
uuuvuir  tli*s  iniiïiulmiin.s.  L'niuily^t?  ilc  In  huile  est  <hins  (iiirrrn. 

3.  Ia'  TrififiiphnK  fiUM^riru'itiiif  iMiilical.  Jiiix  pjigrji  yC-IlTi,  uu  Irês 
eui'ifMix  tableau  des  ciiî*  dv  cousciencr  rdalifb  iiux  ai|tlirs. 
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riitdur^tMice  plénitVre.  sans  qu'ils  aient  besoin  de  se  confesser  à 
un  des  Trinilaires  résiclenls.  Ces  indiil^^ences  étaient  renouve- 
lées tous  les  dix  ans. 

Au  même  momeul,  un  caruu*  déchaussé  d'Espoi^ue,  Hie- 
nmimo  ( îracian  de  la  Madré  de  Dios ,  publiait  à  Home 
(ui*)"})  un  inijiMiicux  opuscule  pour  faire  ressortir  Tavautai^e 
qu'il  y  aurait,  pour  les  rédempteurs,  à  s'tHablir  à  Ta- 
barka,  sous  la  prolection  de  la  famille  Lomellini  de  Gènes, 
de  manière  «  pouvoir  avertir  les  chrétiens  des  courses  qui  se 
tramaient  contre  eux*.  Il  fut  lui-même  choisi  en  1600  par 
Clément  Vill  comme  visiteur  des  captifs:  ces  derniers  éprou- 
vaient asseï^  de  maux  pour  que  les  reli^'ieux  de  plu.sieurs 
ordres  pussent  facilement  trouver  l'emploi  de  leur  zèle. 

Neuf  ans  après,  trois  Trinilaires  cspaj^'nols,  retenus,  une 
fûts  leur  rédemption  opérée,  comme  il  a  éié  dit  plus  haut, 
construisirent  Vlulpilni  d'Espagne.  Antonio  Silveslre,  doué 
d'un  véritable  esprit  critique,  a  fort  bien  réfuté  deux  opi- 
nions sur  I;ï  fixïdation  de  cet  hôpital,  l'une  qui  l'attribue  à 
un  Triuitaire  d'Aragon,  Sébastien  Duport  (i54*)),  l'autre  à 
un  évtVpie  qui  aurait  préféré  dé[)enser  au  proHt  des  captifs 
Tardent  envoyé  en  vue  de  son  propre  rachat.  Cet  hôpital  § 
à  ses  débuts,  n'eut  que  six  lils.  Bernard  de  Monroy  ra- 
conte modestement  cette  fondation,  dans  une  lettre  du 
20  juin  1612  (reproduite  par  le  P.  Calixle  dajis  ses  Cor- 
saires et  fièdempteurs^  pp.  a^S-aôi).  Il  y  parle  aussi  d'une 
procession  qu'il  re(;ut  la  permission  de  faire'avec  ses  escla-- 
ves  pour  demander  de  la  pluie;  elle  tomba,  mais  les  Turcs  ne 


I.  Diblinlli^ijui.'  Mauiriap,  recueil  aûoii,  ï^  67  (recopie  daii!)  le  ni.inu»- 
cril  iat7  lit'  hi  f)ililiot]KS|ue  de  .Miirâeillc,  pp.  inçi-iSy).  Il  rrproiluit  lu 
légeiidi*  du  ri'dfniplciir  laissant  son  ImUoii  eu  |Çai;c  poui'  8  ou  lu^ouo  écus  et 
la  rapportt!  A  Siiiiuii  de  ContrcrAS,  TriniUtirc  portugjùs. 
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s'en  iiiontn'^rent  pas  rcconimissants  envers  les  chrf^tiens.  Ber- 
nard de  Monrov,  resié  seul  siirvivunl  des  (rois  Trinilaires 
castillans,  niourul  à  son  luur  le  3o  aoiïl  i53'j,  ^  l'âge  de 
soixante  ans*. 

Un  administrateur  avait  commis  des  dilapidations,  lorsque 
en  ï(»6ii,  Pedro  (îarrido,  <[(ii  prit  Tliidiil  de  fV*^re  eonvers 
sous  le  nom  de  Pierre  de  la  C^onceplion,  rt'para  de  ses  de- 
niers cet  JH'ipilaU  ainsi  que  les  chapelles  des  bagnes'.  Mal- 
hetireusement.  un  excès  de  zèle  du  pieux  fondateur  com- 
promit celte  belle  œuvre.  Le  vendredi  17  juin  rfiôy^  ayant 
emporté  une  image  de  Notre-Dame,  il  entra  dans  une  mos- 
qui*e,  oubliant  que  le  Saint-Siège  dérend  de  provoquer  les 
musulmans  aux  disputes  religieuses,  et  se  mit  A  prêcher  contre 
Mahomet.  On  retrouva  le  sermon  qu'il  laissa  Irafner  dans 
rassemblée;  il  fui  arrêté  et  brillé  vif  deux  jours  après ^,  le 
19  juin  iliOjt  dans  le  cimetière  des  juifs.  Ses  cendres  furent 
jetées  à  In  mer;  m^annioius,  au  péril  de  leur  vie,  des  chré- 
tiens «  péchèrent**  >i  ses  os,  et  le  consul  de  France  Dubour- 
dieii ,  auquel  le  divan  Ht  dire  qu'on  n'avait  bri\lé  le  martyr 
que  pour  avoir  mal  parlé  de  Mahomet,  fit  envoyer  ses  reliques 
à  Madrid  ^ 

Pour  reconsliluer  les  ressources  de  rhApital»  ou  alla  quêter 
partout.  Le  23  juin  i(i7a.  un  religieux.  Don  Cristoval  Fran- 
cisco de  Caslillo,  était  autorisé  à  recueillir  des  aumônes  â 
Puebhi  de  los  Angelçs  (Mexique}  pendant  trois  ans'',  au  profit 
des  li()|>ilaux  aKaudonnés  depuis  cinq  ans.  Il  y  avait,  en  effet, 


I.    X'otjiifie  d'Aiyrrei  lir  Tunis  (i7ao).  pp.  76-81. 

I.  Mémoires  tif  tn  Congrégation  tir  ta  Afignion,  t.  Il,  p.  a86. 

3.  Lrs  Turc»,  Ir  r-myiiot  Tnii,  lui  uv»ienl  donn^  le  tiuii|is  de  m*  rcU'acter. 

^i  Hibt.  Miizitrinv.  niHtiusorit  3ijiï»  p.  i57. 

5.  Lr  tatiif*(iit  ilf  fitéfé  fuvrrx  tex  copti/g.  (^liAloQS,  itWS»  p.   179. 

6,  Hevue  afruuine.  t.  ^'IIl,  p.  i^3. 
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iliiiiH  \cH  liau^iies  des  Ju^pitaux  secondairrti  ^  donl  li's  cliapelles 
éuiient  dédiées  à  sainte  Catlicrine  et  A  saint  Roch '.  On  s'ac- 
corde à  dire  que  le  service  religieux  v  élait  libre,  à  pari  les 
exactions  commises  par  quelques  gardiens. 

L'hApiliil  principal  fondé  par  Htnnanl  de  Moiiroj  dans  le 
Tahernalnd-Bevlik  t^arda  le  non»  à'hnpittd  li Espagne.,  parce 
qu'il  élait  administré  par  des  Trinitaires  de  la  province 
de  Castille,  au  nombre  de  trois»  dont  l'un  portait  le  litre  de 
Père  administrateur.  Au  couvent  de  Madrid  résidait  un  ailmi- 
nintraienr  général:  Antonio  Silveslre  porla  ce  titre.  Par 
jalousie  contre  le  vicaire  apostolique  et  contre  le  conaid  fran- 
çais, le  Père  administrateur  réclama  parfois  la  proteclion  du 
consul  anglais,  comme  n'étant  pas  fanante  ^.  L'hôpiLal  com- 
prenait alors  seize  ii  vin^^t  lits. 

La  Revue  africaine  a  publié,  d'après  la  Furidncion  hisitt- 
rico^  la  charte  de  fondation  ou  plutôt  le  règlement  du  budget 
de  l'hdpital  Irinitaire  d'Alger  en  1B93;  cet  acte  ne  faisait 
sans  doute  que  consacrer  des  coutumes  existantes.  Le  dey 
Hadji  (^haban  Ktidja  arrêta  avec  Joseph  puerait,  professeur 
en  l'Université  de  Barcelone,  administrateur  de  l'inipital,  les 
clauses  suivantes  : 

1°  Quatre  pataquès  seront  données  par  tout  matelot  de 
barque  chrétienne,  quatre  pesos*  seront  versés  par  lout  vais- 
seau, au  proBt  de  ThApital;  si  ce  vaisseau  es|  d'une  nation 
eÊ  paix  avec  Aliter,  la  contribution  sera  de  trois  pesos; 

2°  Chaque  chrétien  liijrc  (humera  ileux  réaux  d'aspre,  cha- 
que chrétien  racheté  deux  réaux  d'ar&j:ent; 


I.  Il  y  avait  deux  autri's  lii^jiilaux  dans  le  lin^tie  du  pnciia,  ri*  i]ui  cotii- 
plêtP  ir  riDmhrr  tic  rinq,  01  rii^nic  licfn  IïIh  atk  constilal  île  l'*Pflrice  (Cîiiam- 
MONT,  L'/C.iriaraijr,  pp.  -l'A-ilt}. 

a,  l'i.AsrKT,  fîtjvresiHifuiitnve...  d'Àtger,  I,  407  (n.). 

'A.  Peso  est  im  moi  cspng^nol  Nynnnynic  do  pinsti'u. 
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3^  Six  outres  de  vin  exemplf*»  de  droits  d'oclroi  seront  re- 
mises annuellement  à  rfi<\pilîil  au  prix  de  0  pesos  (elles 
étaient  revendues  HO  pesos  !  )  ; 

4"*  Le  divan  sera  seul  juçe  des  conllils  t^clatant  dans  le 
personnel  de  riM»pital  ;  le  consul  français  nu>me  ne  pourra  s'y 
entremettre  (Berhru^-tçer  remarque  ioi  que  le  Père  adminis- 
trateur, rédacteur  du  traité,  décline  le  protectorat  français  en 
principe,  quitte  à  l'invoquer  en  certains  cas); 

5«  Le  Père  administrateur  ne  pourra  être  poursuivi  pour 
les  dettes  du  vicaire  apostolique  (clause  de  toute  justice,  mais 
la  réciproque  eiU  d\\  être  vraie); 

6*  L'urgenl  et  les  vêlements  nécessaires  à  l'bdpital  entre- 
ront francs  de  tout  droit; 

7"  Les  religieux  pourront  se  rendre  librement  en  Espajs^ne; 

80  Chaque  baigne  donnera  un  chrétien  pour  le  service  de 
riii^pital,  sans  que  dorénavant  Tadminislrat^ur  ait  à  paver  an 
patron  une  lune  (c'esl-A-dire  une  indemnité  mensuelle)'. 

(^elle  fondation  devait  se  développer  jusqu'à  compter,  en 
1720,  quatre-viïïgls  lits  et  3, 000  piastres  de  rente.  L'Iu^pital 
d*Es|)ai^ne  avait  chirurtpea,  apothicaire,  iuKrmier,  dépensier 
et  domestiques  esclaves;  ces  derniers  étaient  privilégiés,  car 
ils  devaient  être  rachetés  les  premiers  lors  de  toute  rédemp- 
tion. Deux  Trinilaires  servaient  de  chapelains.  Les  autres 
chapelles  des  lia&rnes  avaient  chacune  un  h{\pital,  aussi  dirigé 
par  les  Trinilaires  ;  mais  des  prêtres  captifs,  dont  il  y  avllt 
Joujours  une  j;çrande  quantité  A  Alger,  donnaient  aux  esclaves 
les  secours  spirituels.  Qmint  au  cimetière,  il  aurait  été  Tijeu- 
vre  d'un  capucin  espagnol  ayant  consacré  au  service  de  ses 
frères  rargenl  venu  pour  son  propre  rachat. 


1.  fitvue  africa(ne^  I.  V^lll,  pp.  i33-i4j^, 
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n  L'h<)pilal,  ëcril  eu  1720  le  P.  Philémon  tie  la  Molle',  est 
encore  trop  petit  pour  les  malades,  qu'on  y  soig-ne  avec  une 
alteulion  (|ui  touche  jusqu'aux  Turcs  iiuVnes.  »  L*inlelli^enl 
rédempteur  se  montra  curieux  d'en  connaître  les  rég-Iements, 
parmi  lesquels  il  releva  ceux-ci  ;  on  n'y  recevait  point  d'es- 
clave sans  le  consentement  de  son  patron;  les  femmes  n'y 
étaient  point  admises,  mais  le  chirurg'ien  et  rapothicaire  leur 
rendaient  visite  chez  elles  ou  chez  leui-s  patrons.  Des  remèdes 
étaient  donnés  é^alemenl  aux  Turcs;  seulement,  il  était  re- 
commandé au  chirurj^ien  de  s'adjoindre  en  ce  cas  un  nmra- 
bout,  car,  si  le  malade  mourait,  la  présence  du  musulman 
déchargeait  le  chrétien  de  toute  responsabilité.  Pour  les  juifs, 
dit  Antonio  Silvestre,  on  ne  fait  pas  tant  de  façons. 

L'Iu^pital  était  ouvert  aux  chrétiens  de  toute  religion. 
D'abord,  nous  dit  son  historien,  au  chapitre  xxvii  de  la 
Fiindacion^  les  musulnuins  ne  font  aucune  distinction  entqe 
les  chrétiens  au  point  de  vue  de  leur  religion.  Ensuite,  en 
soignant  le  corps  des  hérétiques,  on  a  souvent  occasion  de 
guérir  leur  âme;  pendant  un  espace  de  sept  ans,  deux  cent^ 
hérétiques  se  seraient  convertis,  dont  un  Aifjglais,  cousin  de 
Cromwell.  —  l'n  corsaire  au^çlais  rencontra  une  barque  sur 
laquelle  se  trouvait  le  Père  administrateur,  avec  lieaucotip 
de  provisions  pour  rh(>pital,  et  allait  les  piller  quand  deux 
matelots  an^-laïs,  qui  avaient  été  soignés  ï\  riiOpilal,  recon- 
nurent le  Père  administrateur  et  empêchèrent  leur  capitaine 
de  donner  suite  à  son  projet  ;  «  peut-être  qu'il  en  avait  coûté 
100  réaux  pour  les  soigner  tous  deux,  dit  Silvestre,  et  grâce  à 
cette  petite  dépense,  on  évita  de  perdre  6,000  pesos.  »  Aucun 
bateau   algérien  n'aurait  fait  de  tort  A  la  barque  de  rh(\pital. 


I.   Voyage  d'Alger  et  de  TVwiiV,  pp.  82,  iat>-i3o. 
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I^K  armes  dn  Roi  Cnllioliqur  i^taienC  e^ravres  sur  le  jinrlail 
do  Plu^pilal,  i|uoi(|ut>  <-rl(ii-i*i  iiViU  donné  aucuns  revenus 
pour  son  enlrcUen.  Des  (grands  d'Espa^^nc  s'en  consliliièrenl 
les  hienfailcurs  ;  l'un  d'eux  envoyait  de  Barcelone  des  lan- 
ceUes  [Htur  saigner  cl  autres  iuslrunients  de  chiruriçie.  (Jnîcc 
A  ce  lal lâchement  à  la  couronne  d'Espaj^ne •  l'hôpital  fut 
indemne  des  pcrsécnlions  qui  fontlireiit  sur  les  chrétiens, 
surtout  fran<;ais,  en  i683  et  en  1688,  lors  des  bombardements 
dirii^és  contre  Al^er.  Ce  n'est  pas  à  dire  rpie  Tadminisiraieur 
n'ail  tHé  menacé  parfois  d'èlre  hn\U  vif  à  Toccasion  de  l'éva- 
sion de  quelque  esclave,  mais  cela  renlraîl  pour  ainsi  dire 
dans  la  vie  quotidienne  d'Altrer. 

Montmassiui,  vicaire  apostolique»  a\anl  d'être  mis  à  la  liou- 
che  d'un  can(m,  avait  déposé  son  arg-ent  enlrt?  les  mains  du 
P.  Antoine  d'Espinosa,  administrateur  de  riH*qiital.  Jacques 
Le  Clerc,  hizarisie,  s'élanl  adressé,  du  fond  de  sa  prison,  au 
Père  administrateur,  celui-ci  envoya  un  Majorquin  qui  promit 
au  gardien-chef  ^70  piastres  pour  le  faire  évader  :  on  lui  fit 
couper  les  cheveux  et  chan:îer  d'hahiu  et  jiendnnt  quinze  jours 
il  rerul  fin  Péri*  «  louies  lus  caresses  et  amifiés  possibles  ». 
L'administrateur  cacha  encore  huit  ou  dix  capitaines  chré- 
tiens dans  son  jardin,  pendant  loui  le  tenq>s  rpie  l'armée  du 
maréchal  d'EsIrées  resla  en  nulr.  L*inHrnierie  de  l'iH^pilal 
avait  été  peu  endiunmatfée  ;  il  v  reçut  quelques  reliy^icux  es- 
claves, les  chapelles  des  buiçnes  ayant  été  détruites  par  les 
bondies  françaises. 

Tels  sont  les  services  que  rendit  à  des  Français,  en  temps 
de  crise,  le  Père  administrateur  de  l'h)\pital  d'Espagne.  Il  étail 
nécessaire  de  faire  ressortir  celle  infinie  charité  des  Trini- 
laircs,  dont  un  i^rand  nombre  snceondiéretit  lors  de»  épidé- 
mies de  peste,  continuelles  à  Aliter,  evunl  de  constater  quel- 
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quiîs  rcgrrlliiblt's  dùlailluncrs^  auxt^uclles  Tespril  de  corps  ou 
la  rivalitii  lîalre  ordres  religieux  amena  parfois  les  Pères  de 
^>'lK\piial.  Les  Mt^moirfs  de  la  Congrf^gation  de  la  Mission, 
plus  explîeiles,  mais  plus  partiaux  que  la  Correspondance 
des  consuis,  nous  permelterit  de  retracer  succintement  ([uel- 
ques-unes  de  ces  fautes. 

Au  temps  de  Jean  le  Vacher,  les  Trinitaires  de  t'hôpilal 
conmiirent  une  e^rave  indélieatesse  en  donnant  une  ^ialenle 
luMie  à  des  réileiiqïleurs  espai^nols;  plusieurs  eselaves,  dé- 
barqués à  Cartha^r^ne,  uu)ururent  de  la  peste  et  en  infec- 
tèrent ce(te  ville.  La  nouvelle  iftani  parvenue  au  roi  d'Es- 
pagne, le  rédempteur,  plutôt  que  de  dénoncer  son  confrère, 
accusa  le  vicaire  apostolique  Le  Vacher  '. 

Après  les  deux  iioud>ardenients  français,  la  peste  île  i(>()o, 
où  périreni  six  Trinitaires,  au  témoitruat^e  de  tiréi^oire  de 
La  Force,  et  le  radial  inléjjral  des  Fran^'iiis  par  Diisaull, 
une  grave  alFairc  fui  amenée  par  la  mauvaise  foi  du  Triui- 
taire  Gianola.  parti  le  a.H  Jnin  ifîg'i,  avec  sept  cent  cinquante^ 
trois  esclaves,  et  laissant  l^jboo  piastres  de  délies*.  Ses  créan- 
ciers s'adressèrent  à  Laurence,  nouveau  vicaire  apostolirpie, 
qui  Ie;s  renvoya,  avec  raison,  aux  Trinitaires,  mais  ceux-ci  ne 
voulurent  rien  paver.  Le  i'»  février  lOtji,  le  pape  ordonna 
que  la  dette  fUt  acquittée  par  les  rédempteurs  d'Espagne  â 
leur  prochain  voyage  et  récrivit  lui-mi*nie  au  dey-^.  Les  Tri- 
nitaires essayèrent  de  forcer  le  vicaire  aposloli(|ue  à  quitter 
la  Barbarie,  afin  de  réunir  le  vicariat  à  Thospice. 

Le  Père  administrateur,  qui  u*avait  pas  soi-disant  de  quoi 
payer  la  dette  de  son  confrère,  offrit  en  vain  /|,ooo  piastres 


I.  Mémoif^f  de  ta  Mission,  t.  Il,  pp.  3oy,  3i6. 

3.  Ittitf.,  p.  ^86.  Il  étail  vicuîrc  npostoliifiir  mlcriiiiaîrc. 

3.  Mémoires^  l.  Il,  jjp.  ^y-j-ûos;  Corre.y*utif/ii/wç  dWiijrry  l.  I,  p.  2(M). 
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au  dey  pour  qu'il  FH  la  paix  avec  THlspa^ne'  et  la  guerre  à  la 
France!  La  dellc  fut  onfin  ri5^l<'îe  en  1699.  Les  Trinilaires 
deiiiaii(taicni  l'alieroative  du  protectorat  entre  le  consul  frai^ 
çais  et  le  consul  anglais;  sur  les  ordres  de  PEspag-ne»  ils 
durent  accepter  le  consul  français  â  partir  de  1700,  dès  qu'un 
|)rince  français  eut  sncrédé  à  Charles  11. 

Le  vicaire  apostolique  mourut  le  11  mars  1705.  Fendant 
neuf  jours,  les  Trinilaires  vinrent  dire  la  messe  en  son  hon- 
neur dans  la  chapelle  du  vicariat  et  reçurent  pour  cela 
5  pataquès. 

Son  successeur,  Duchcsnc»  vécut  d'abord  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Trinitaires,  mais  en  1707  la  Couji^ré^atiiin  de 
la  Propaiçande  dui  aflirrner  encore  la  juridirtidu  du  vicaire 
apostolique'  sur  ThApital. 

En  i7*i(>,  nouvelle  avanie.  Deux  g-alères  d'Espagne  ayant 
pris  une  barque  française  portant  cinquante-six  Turcs  nau- 
fragés, le  dey  Abdi  tit  tnetlre  à  la  cliarne  le  Fère  administra- 
teur et  le  menaça  d'abattre  les  murailles  de  son  étahlissc- 
menl^  Le  consul  Durand  le  fil  mettre  en  liberté.  Mais  en 
1731  radminisïraleur  fut  de  nouveau  chassé  d'Alger.  . 

En  1740  éclata  une  terrible  épidémie  de  peste.  Les  trois 
Trinitalres  moururent  nu  mois  de  juillet;  le  chirursricn  espa- 
g'nol  s'occupa  du  temjmrel  et  un  préire  corse  du  spirituel. 
Le  chirurgien,  faussement  dénoncé  au  dey  comme  ayant  en 
dépdl   une  somme  volée,    reçut  sept  cents   coups  de  bâton. 


I.  A  rp  niunii'ut,  (l'iiilloiini.  un  Trimlairc.  U*  I'.  Jeau  Vcllo,  cl«il  choisi 
comme  iiôgucialnur  par  le  ilev  pour  négocier  nvec  l'I'^spu^e  une  nlliaacc 
contre  le  Mnroc.  Cctic  queslinn  fut  liisrutêi'  |mr  les  lhruloi;ieus  espigunls. 
Il  r»(>i>i)rt.-i  i)rii\  rhev.tii\  cl  un  hracclel  de  dlarniuit  de  lu  jinrt  du  roi 
d'E^iHif^ic  (BUd.  tir  Mursritli;.  luiiiiiiKont  n"  1217,  p|i.  5a3,  a.lO). 

a.  MémoireM  de  Ut  MtKston,  pp.  5io,  5i6. 

3.  Correspont/ance  rf'.4/yer,  l*  II,  p.  127, 
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Ayant  éU  victime  de  la  peste,  il  fut  remplaci^  par  Pierre 
Catiiiot,  second  chef'  des  esriaves,  qui  fil  porter  Tor,  l*ar- 
geikt  el  la  vaisselle  chez  le  vicaire  apostolique^.  En  mars  ly^i 
arriva  un  Trinitaire  espagnol  pour  rt^f^ir  l'hôpital;  il  se  char- 
gea aussi  du  bagne  des  ig^alères.  Le  vicaire  apostolique  Dubourç 
ayant  été  mis  ù  la  ihaîne,  les  Trinilaires  le  suppléèrent  dans 
sa  cli;ipelle.  A  la  suit*'  d'une  défaite  du  corsaire  Hadji  Moussa, 
en  17/44»  et  de  récliec  d'iuie  pnqutsiiiitn  d'rchiuurc,  le  dey 
renvoya  les  Trinitaircs  de  rin'qulal  pendnnt  dix-huit  jours. 

Le  10  mars  1703,  Charles  Cresl,  cliinir^^ien  de  Toulon, 
résidait  à  Al^er  et  était  attaché  A  l'hôpital  d'Espagne. 

En  17O1,  Kur  la  fausse  nouvelle  rpie  les  esclaves  musul- 
mans étaient  inaltmités  en  Espa^nie,  les  Trinitaircs  furent 
cinq  ou  six  fois  mis  à  la  chaîne  et  obligés,  pendant  quelques 
jours,  de  traîner  les  charreltL's^.  Vu  point  de  vue  de  la 
rigueur  des  traitements,  l'iiniinnsilé  était  cependant  moins 
grande  de  la  part  des  musulmans.  En  I77r>,  lors  de  Tinfruc- 
tueuse  attaque  d*0'Reilly,  le  dey  Haha-Mohannned  {garantit 
de  toute  insulte  les  Pères  de  l'hôpital*. 

En  1787,  nouvelle  épidémie  de  peste.  Les  trois  Trinitaircs 
de  l'hôpital  et  un  tiers  de  la  population  de  la  ville  succom- 
bèrent^. Pendant  la  maladie  d'Antonio  Benito,  administra- 
teur, un  esclave,  n'ayant  pas  voulu  se  confesser  aux  Trini- 
laires, demanda  te  vicaire  apostoli([ue  Joussouy.  A  la  suite 
d'une  vive  altercation  avec  le  vicaire,  l'administrateur  dut 
revenir  en  Espag^nc^  (17  septembre  t703).  En  1801,  les  Mis- 


1.  Il  était  élu  pnr  leâ  csolares  cux-iitéracs  el  rt*!fpons»b1e  de  leurs  Rctcii 
devant  ruuUiritc. 

a.  Mémoirt^s  de  la  Minniim,  I.  tll«  pp.  yH^  f34i  1O9,  2yC,  3o8t 

3.  Het'ite  o/nvaine,  I.  VI.  p.  384- 

4.  Mémoires  de  la  Mixsion,  I.  lU,  p.  3Ga. 

5.  /biii.,  p.  4u>* 

(S.  lùitl.,  pp.  4^3,  4^7* 
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sionnaires  partirent  et  le  vicariat  fut  gérv  par  le  Père  admi- 
nistrateur (le  riiùptlal  jusqu'à  i8u4<  L(^  Espai^nols  avaient 
brisé  la  chaire  au  cri  de  ;  Faera  los  Fm/ireses*!  Ainsi, 
jusiprau  dernier  moment,  riioslilité  entre  IVançais  et  Ëspa- 
s^nols  subsistait  aussi  vivace. 

A  Tunis,  les  Trinilaires  uvaiciil  été  devuncés  par  les  capu- 
cins italiens",  qu'Urbain  VIfF  avait  établis  le  jo  avril  iihl\. 
Plusieurs  reliiçicnx,  qualifiés  de  procureurs  des  esclaves, 
devaient  apporter  à  ceux-ci  les  secours  de  la  relig-ion. 

Le  P.  Le  Vacher  demanda  inutilement  un  envoi  de  Tri- 
nitaires  pour  fonder  un  Ihipilal.  Ce  n'est  qu*en  1720  que  le 
P.  François  Ximénés,  Trinilaire  espagnol,  fonda  à  Tunis  un 
hôpital  dédié  i\  saint  Jean  de  Maiha.  Ce  Pore  et  ses  confrères 
furent  rencontrés  par  les  PP.  Comclin  et  Philénion  de  la 
Motte,  i^  Aliter,  au  mois  de  janvier.  Ils  avaient  essayé  de 
fonder  un  lu^pilal  à  Oran,  qui  venait  d*étre  repris  sur  les 
Espagnols;  mais  le  fanatisme  était  trop  violent  pour  qu'un 
les  y  tolérdt. 

Il  esi  très  souvent  question  de  cet  hi^pital  de  Tunis  dans 
la  correspondance  des  consuls  de  France,  au  sujet  des  récla- 
mations parfois  exaiférces  qu'adressai»  au  roi  le  P.  Serrano, 
administrateur^  à  cause  des  soins  rpi'il  avait  donnés  aux 
Fran«;ais.  L'année  ly^S  fut  tout  entière  occupée  par  cette 
pénible  néi^oeiation.  Le  consul  Fort  proposa  de  verser 
•j,oon  livres  à  Tadministrateur  (ao  juin);  le  roi  de  France  en 
accorda  i,5oo.  Serrano,  écrivant  à  Campo  Florido,  ambassa- 
deur  d*Espa^nc    en    France,    demandait    une  indemnité    de 


I.  Mémoire»  île  In  ;\ftssinn,  l.  III,  pp.  6ao,  O'tÇf. 

a.  CoHe  .nnirriotit^  Fui   U  ciiusc  i\e  aomlircux  conflits,  DotAinriMul  «a 
1761  {Corre$poruUtnce  de»  hfjjs  de  Tuniê^  i.  III,  p.  437)' 
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18,595  livres'  I  Ovicl  ((n'ait  éié  le  rliiiïn;  (ItHiniliveiiiLMit  adopté, 
il  resia  toujours  de  \n  froideur  cnfrr  !*■  imiiisuI  et  l'adminis- 
irateur,  (ju'il  dut  *<  modérer  »  el  surveiller  de  près.  L'ÏH^pital 
fut  saccadé  lors  de  la  prise  de  Tunis  par  les  Al;jériens,  le 
a  septembre  1756^.  Au  mois  de  juillet  17*17,  le  Père  adminis- 
trateur fut  assassiiu^  par  un  renégat  corse,  el  son  meurtrier 
ne  fut  pas  arrêté^. 

En  1780,  Alasia,  vicaire  aposloliqut»,  rétablit  lii  bonne  har- 
monie entre  les  Ciipucins  de  la  paroisse  el  les  TriuiLaîres  de 
l'hiipital,  eu  traçant  les  limites  de  leur  juridiclion*^. 

En  1817,  le  consul  d'Espagne  olTrit  riiApital  au  bey;  les 
Capucins  préférèrent  leur  tranquillité  au  bien  de  la  Mission, 
et  le  laissèrent  louer  ù  un  Turc^,  Un  Trinitaire,  le  P.  lienito, 
qui  desservait  la  i^Iuqjelle  du  consulat  espagnol,  ne  mourut 
qu'en  i83a. 

A  Tripoli,  c'étaient  des  Franciscains  qui  avaient  un  h(^pital. 
A  Méquinoz,  en  Maroc,  des  Hécollets  soignaient  les  captifs. 
Le  projet  des  Trinitaires  d'établir  des  hôpitaux  à  Fez  el  à 
Téluan,  loué  dans  une  lettre  du  roi  d'Espagne  Charles  II 
(29  octobre  1666),  ne  parah  pas  avoir  été  réalisé**.  Par  contre, 
les  Trinitaires  Déchaussés  s'établirent  à  Ceula,  en  iG6ô. 

Après  avoir  rappelé  les  vicissitudes  de  leurs  principales 
fotulalions  liospitalières  d'Afrique  sans  voiler  leur  combativité 
exagérée,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Trinitfiires  rendirent, 
près  de  trois  siècles  durant,  des  services  charitables  aux 
esclaves  de  tous  les  pays. 


1.  Pi^sTET,  Correspontlfince  iîes  hetjs  de  Tunix^  t.  Il,  pp.  38a,  Sgo. 
1.  ibid.,  t.  II,  pp.  /|i<j,  4'*^- 

3.  /ô/rf..  l.  Il,  p.  H\\. 

4.  Mthnnirex  de  lu  .Mi^iton,  I.  îtl,  p.  t\^'i. 

5.  Il  a  v-xéi  tachfAi*  Ao.  nns  jours  par  les  Frères  do  U  DocU'ine  clircUenne. 
û.  Bahon,  Animhg,  p.  'S'Sf\. 


CHAPITRE  Xlil. 


Les  bienfaits  de  la  rédemption. 


Quand  il  s'est  aa;!  d'évaluer  le  tolal  des  nialjiourciix  qu'ils 
avaieiU  secourus,  les  Trinilaires  oui  donné  un  lolal  de  900,000, 
pour  le  salut  desquels  9,000  religieux  auraient  été  aiarlyrisés. 
En  Olant  un  zéro  au  premier  de  ces  chilfres  cl  deux  zéros  au 
second,  on  sera  sans  doute  assez  prés  de  la  vérité.  L'exagfé- 
ralion,  que  même  les  Trinitaires  contemporains  reconnaissent 
comme  caractéristique  de  leurs  historiens,  se  montre  là  dans 
toute  sa  CBiideur.  Ainsi  (iH<^iiiti  écrivait  que  Renaud  de  la 
Marche  fit  fuire  une  rédemption  de  /|o  captifs,  le  P.  Calixtc 
transforme  hravemcrtt  ce  chiffre  en  4iOoo  !  M.  V^éranv,  dans 
son  article  ;  Saint  Jean  de  Mat/ta  et  teHcl(wage\  essaie  de 
faire  un  total  de  ces  mêmes  bienfaits  de  la  rédemption  pour 
les  principaux  pays  rédempteurs;  il  va  parvenir,  grâce  à  ses 
chilFres,  au  total  de  90,000,  qui  paraft  acceptable;  mais,  la 
force  de  la  tradition  remportant,  il  ajoute  uit  zéro. 

Au  dlx-sef»tième  siècle,  Oil  Gonzalez  d'Avila,  auteur  res- 
ponsable de  tant  d'cxajj^érations,  comptait,  pour  la  France 
seulement,  363  rédemptions  trinituires,  et  3 1,360  captifs 
rachetés.  Les  Pères  de  la  Merci,  auxquels  Latomy,  en  1618, 
attribuait  i38  rédem[>lious,  avec  3i,832  captifs,  78  rédemp- 
teurs restés  en  otage,  dont  !\\  martyrisés,  trouvèrent  exagérés 
les  chiffres  de  Gonzalez  d*Avila,  Louis  Petit,  dans  sa  polémi- 


I.  Mar»eUlo  (i803). 
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que  contre  les  Merctfdaires,  abandonna  complèlement  l'au- 
teur espaifnul,  avouant  que  l'habitude  de  son  pays  est  l'am- 
pHficnlion. 

A  partir  du  dix-septit^me  si(Vlc,  des  listes  se  trouvent  soit 
dans  divers  manuscrits,  comme  cebii  de  la  Bibliothèque  de 
Marseille  n*"  larO  pour  les  Trinitaires  et  TOttoboni  79^2  pour 
les  Mercédaires,  soit  à  la  suite  des  ouvrages  imprimés,  comme 
dans  VArbor  chmnologira  pour  les  Trinitaires  Déchaussés. 
On  peut  alors  vérifier  celle  remarque  d'un  rédempteur  fran- 
çais :  «  Les  Espas^nols  rachètent  des  escadrons,  et  nous,  des 
escouades.  >»  Les  Espag'nols  font  en  moyenne  une  rédemption 
annuelle'  d'environ  200  esclaves.  Les  Mémoires  de  la  con- 
grèfjation  de  la  Mission  confirment  ces  chiffres;  souvent  les 
Trinitaires  espas^nols  emmènent  plus  de  3oo  captifs.  La 
moyenne  des  captifs  rachetés  par  les  Fran);ai8  est  de  I\q 
environ;  depuis  itiSfi,  les  rédemptions  furent  parfois  bien- 
nales. Nous  pouvons  leur  accorder  un  millier  de  captifs 
rachetés  au  dix-seplièmc  siècle  et  autant  pour  le  dix-huitième*. 

Les  Trinitaires  Déchaussés  d'Autriche,  d'Italie,  de  Polo- 
gne et  d'Espng-ne,  d'après  un  tableau  très  complet,  ont  ra- 
cheté environ  10,000  captifs  pendant  les  deux  siècles  de  leur 
existence  (/(,5oo  durent  leur  liberté  à  ceux  d'Espagne,  l\^o  à 
ceux  de  Pologne,  AïO^x^  aux  Autrichiens,  5oo  aux  Italiens^). 
Ce  sont  h\  les  seuls  chiffres  ipii  offrent  quelque  certitude. 

De  cette  liste  immense,  il  faut  détacher  quelques  noms 
dignes  d'une  particulière  célébrité.  Le  plus  grand  est  celui  de 
Cervantes.   Son   compagnon   de  captivité  llaedo  a  retracé  le 


I.  72  rétlpmplions  rn  77  an»,  ayant  hbéré  15^573  captifs  dont  6  relîgieu- 
is,  20^  pcliiç^k'ux.  98  srculif  rs  el  fjGa  enfants. 

a.  Manuscrit  1:1117  de  Mar-seille,  pp.  /lyi-^Si  :  plus  exactement  a,t5o. 
3.  At'hor  chroniUotjira^  |»p.  i3a-i37. 
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rôle  rourajçeux  qu'il  joua  en  face  du  féroce  Iflassan,  vice-roi 
d'Alçcr,  el  ses  lenlalivrs  nniUiplii^es  dVvasion.  Le  P.  Jean  Gil, 
trinitaire,  arriva  à  Al^er  le  2y  niai  iSSo  el,  comprenant 
aussiUH  le  génie  de  Ccrvant^^s,  fît  de  lui  son  contidcnt.  Il  se 
montra  dans  ces  difficiles  circonstances  Thomme  lovai  cl  bon 
qu'il  fut  toute  sa  vie  el  rendit  une  éclatante  justice  aux  Trini* 
taires  dans  sa  nouvelle  de  V Espagnole-Angiatse.  A  sa  mort 
(iGjfî)  il  fut  enterré  chez  les  Tririilaires  Déchaussés  de  Madrid, 
la  tête  découverte,  comme  membre  du  liers  ordre'. 

Comme  écrivain  français  captif,  on  ne  peut  citer  que 
Regnard,  qui  raconta  agréablement  ses  aventures  dans  son 
petit  roman  de  La  Provençale,  sans  chercher  à  en  faire  un 
sujet  d'instruction  ou  d'édification  ;  il  y  fait  jouer  aux  Trini- 
taires  un  rôle  fantaisiste. 

A  l'aij^réable  recueil  du  P.  Dan,  Les  pims  tNttsfres  atpli/s^ 
plusieurs  notices  seraient  à  ajouter  pour  le  div-sepliènie  et  le 
dix-huiliéme  siècle.  Des  rédempteurs  Trinitaires  ont  notam- 
ment vanté  le  courage  de.  deux  jeunes  filles. 

M"*  de  Dourck,  à  l'âge  de  neuf  ans,  vit  périr  &a  mère  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  de  rAlgérîe,  et,  échappée  au  désas- 
tre avec  sou  oncle  el  un  domestique,  en  imposa  aux  Arabes 
par  une  fermeté  au-dessus  de  son  âge.  £tle  parvint  à  faire 
tenir  une  lettre  à  Dusault,  alors  ambassadeur  auprès  du 
dey,  pour  lui  exposer  sa  triste  situation.  Sur  des  ordres 
venus  d'Alger,  elle  reçut  un  sauf-conduit  el  fut  rachetée  à 
très  haut  prix  par  le  P.  Piiilémon  de  la  Motte  (1720). 


I.  Sur  la  façiidc  tiu  couvent  Hc:>  Triinli)irL'>s,  cullc  Lopc  di  Wiça,  au- 
dew»UA  d'un  liusli?  de  OrvAiilrs,  n  t'tc  \Htnéc  riitseriiilioii  ■tuivnnlf  :  ■<  A 
Mii{i>^')  de  Orvautès  Sanvcdni.  t|ui,  d'niuTs  sn  drniirrc  voliml»',  ri'pose 
dniis  ce  rouvrnt  do  l'ordre  Irûiiluirr,  lf<|url  tiv;iil  plus  piirlinulii*miienl  cnt^ 
triï>uc  îi  30U  raobul,  l'Acad^rnif  ts|tîig^iirtlc  »  {L'/nterméHairt  dtt  chtr* 
chears  et  des  carieux  (oct.  1891),  <*ol,  5tiÔ). 


LE»   BIENFAITS    DE   tA    RÉDEMPTION. 

Constance  Coliva  était  une  jeune  Grecque  qu'aucune  me- 
nace de  son  maitre,  fils  du  bey  de  Tunis,  ne  put  contrain- 
dre à  changer  de  relii^ion.  PItMn  d'admiration  pour  sa  vertu 
ou  lasst^  de  sa  n^sislance,  il  la  laissa  racheter  par  les  Trini- 
taires;  malheureusement,  la  jeune  tille  fit  naufras^e  en  arri- 
vant au  port  de  Marseille  et  péril  sans  qu'où  eût  pu  lui  porter 
secours  (1782). 

Ce  riMe  bienfaisant  des  rédempteurs,  ces  miracles  de  cha- 
rité sans  cesse  renouvelés,  frappaient  vivement  l'imagination 
populaire  et  attiraient  aux  relii^ieux  les  éloges  des  auteurs  les 
plus  incrédules.  V'ollaire,  dans  son  Essai  sur  les  mcetirs, 
déclare  heroff/ue  le  zèle  des  rédempteurs  et  ajoute  qu'ils  sont 
les  seuls  reliij^ieux  vraiment  utiles,  tandis  qu'un  prolestant, 
Sterne,  refusant  Taumône  à  un  franciscain,  dit  qu'il  aurait  été 
heureux  de  la  donner  A  un  Père  de  la  Merci  pour  racheter  les 
captifs.  Aux  qualifications  justement  élog-ieuses  données  aux 
Trinilaires  et  recueillies  par  leurs  historiens,  notamment  dans 
la  seconde  édition  du  livre  de  Macedo,  il  faut  ajouter  les  paro- 
les éloquentes  de  Uossiiel  dans  son  pauég-yrique  de  saint 
Pierre  Nolasque  ',  que  nos  reliiiç^ieux  peuvent  s'attribuer,  puis- 
qu'il s'agit  sculeraenl  de  rexcellencc  de  la  rédemption  des 
captifs.  Le  célèbre  orateur  chrétien,  qui  avait  alors  trente-deux 
ans,  a  marqué  ce  sujet  d'une  vig^oureuse  empreinte. 

Bossuet  compare  la  servitude  des  chrétiens  captifs  à  celle 
de  l'homme  en  proie  au  péché,  «  car  le  corps  et  Tesprit  souf- 
frent une  égale  violence  et  Von  n'est  pas  moins  en  péril  de 
son  salut  que  de  sa  vie.  »»  Heureusement,  Dieu  suscita  saint 
Pierre  NOIjisque  «  et  lui  fil   voir  la   di'tresse  des  cjiplifN.  La 


,  Œuvres  ftr  Ûossnet,  «lilîoo  de  1862,  l.  l,  p.  5^9. 
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haute  naissance  du  saîitt,  son  crédit  auprès  du  roi  d*Ara^on7 
rien  no  rempéchc  de  voler  au  secours  de  ses  frères  : 

«  Il  fallait  qu'il  dcscriidît  de  bien  haut  à  l'humilialion  d'un  em- 
ploi si  buh,  hcloii  IV'.slitne  du  inoiulc,  pour  mieux  iinilcr  O'iuî  qui  est 
desceudu  du  ciel  eu  Irne;  îniiter  co  Diru  n'd^'iiiplcur,  t'rsl  loulu  la 
gloire  qu'il  se  propose.  » 

L'orateur  suit  le  saint  dans  son  |»ieux  voya^-e  : 

w  Le  voyez-vous,  Messieurs,  traitanl  aviv  é.o  Imrlmre  do  la  dûli- 
vranci'  dt*  ce  tinvtieu?  S'il  manque  quelque  chose  au  pris,  il  offre 
un  st/ppièmuni  admirable  :  il  est  prAt  k  donner  sa  propre  per- 
sonne, il  consent  d'entrer  dans  la  même  prison,  de  se  charger  des 
mêmes  fers,  de  subir  les  minutes  travaux  et  de  rendre  les  mêmes  sei-- 
vices...  Prisonuier  euUo  les  main-s  îles  pirates  pour  sc;s  fiéres  «pi'il  a. 
délivres,  il  préfère  un  caclioL  &  tous  les  palais»  et  &e.s  chaînes  à  tous 
les  Irésore...  Il  t*st  satisfait,  pui.sque  ses  fr^ms  le  sont  el,  [mur  ci'  ijui 
rescarde  sa  liberté  propre,  il  la  méprise  si  fort  qu'il  est  toujours  prêt 
à  l'ubandonucr  pour  le  moindre  des  chrétiens  captifs,  ne  désirant 
d'être  litnx^  que  pour  sVni^açer  de  nouveau  eu  faveur  d<*s  autres 
esclaves'....  m 

Ces  éloçcs  s'appliquent  à  tous  les  Trinitaires  qui  «  non 
par  vœu,  mais  par  charité  n,  comme  dit  Jean  de  Saint-Félix, 
auleur  du  Trinmphus  misertcorfiiae,  sont  restés  volonlaire- 
nienl  en  oln^e  pour  le  salut  de  r;1me  des  rnpiifs. 

L'auteur  du  Cirniv-  du  C/trislût/tismc  a  fort  bien  n[tprccié, 
lui  aussi,  le  dévouement  de  nos  religieux. 

«  Le  Père  de  la  Rédemption  s'omharque  h  Mars<»ilk',  Ou  va-t-îl 
seul  ainsi,  uvec  son  bivviaire  el  son  bfltou?  Ce  conquérant  marche  à 
la  délivrance  de  rinimanilr.  el  les  nrmws  qui  rnccompiig:nrnt  stmi 

I.  liossucl  s'cKt  cnroiT  souvenu  d'Alger  dans  t*ornisnn  fuiiêbri!  de 
Mitrie-Thcr^jtc,  proni»ncrc  en  i083,  où  il  adresse  h  la  ville  infldi^-lc  uae 
viçourcusc  apostrophe. 
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invisibles.  La  bourst^  ilc  la  charitù  à  la  maÎD,  il  courl  afTrouter  la 
pcsU',  le  marUTo  et  IVsrlavajçe.  Il  aliordr  It*  clcv  cl'Aliffr;  il  lui  parle 
au  nom  du  Roi  ccloâle,  ilonl  il  est  l'ainbusMidL'ur.  Li*  barbare  s'ôtounc 
à  la  vue  dv  col  EuropL'eii  qui  ose  stnil,  à  Iravors  les  mers  el  les  orujE^es, 
venir  lui  deniHuder  des  captifs.  Domplé  par  unt*  Torcc  inconnue,  il 
accepte  l'or  qu'on  lui  prt'-sente.  et  rhéroïque  libt-rntour,  satisfait 
d'avoir  reudu  des  malheureux  à  leur  patrie,  obscur  et  iyiioré,  reprend 
humbEoment  à  pied  le  cbomin  de  son  monastère'.   ■ 

Lorsque  les  rédemptions  irinitaires  durent  céder  la  place 
aux  rédemptions  diplonintiques,  de  bons  esprits  le  regrettè- 
rent. Lord  Exmouth,  en  1816,  fit  mettre  en  liberté  5oo  escla- 
ves après  le  bondjardement  d'Alçer.  «  ijuaiU  à  la  délivrance 
des  captifs  moyennant  rançon,  il  me  semble  qne  les  Pères  de 
la  Merci  aiirrii<*tit  fait  aussi  bien  »,  dit  :^  ce  sujet  Joseph  de 
Maistre  *. 

En  i83o,  Texpédilion  fran^:aise  trouva  au  bagne  123  escla- 
ves, assistés  par  un  Trinitaire,  le  P.  Gervasio  Ma^noso,  mon 
seulement  en  i85t  ^;  il  put  ainsi  se  réjouir  d'avoir  vu  le  jour 
où  l'épée  de  la  France  mettait  (ïn  **  à  la  pieuse  œuvre  qu'avait 
créée,  plus  de  six  siècles  auparavant,  la  charité  française. 

I.  C'est  la  réponse  de  Pierre  Dias  k  CliitrloK-Quiut,  lars  île  rcxpédition 
de  Tunis,  en  1535  :  n  Sîrc,  je  dc  vous  demande  i|uc  In  permission  de  mourir 
dans  mon  cloître  «1  {Trinmphus  //liserivortliae,  p.  iSa). 

3.  CotTeJtpontinncey  M,  216. 

3.  L'abbé  Godard  a  mis  le  P.  Gervasio  en  scène  dans  ses  Soiréa  aigé- 
r/e/i/iM,  puhlii^rs  rn  18^7. 

4.  l^  piraterie  barbarcsquc  subsiste  encore  au  Maroc,  dins  les  monta- 
gnes du  HifT. 
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Je  ranfçe  sous  colU»  nibriqno  :  LïMe  des  Cotwenis  trinittjirftx,  une 
foule  de  rc n se ij^-iu- monts  ('*purs,  soit  dans  les  Archives,  soit  daus 
quelques  monographies,  et  permettant  d'ajouter  quelques  traits 
à  l'histoire  des  TrinitaiiTs.  Je  me  suis  borné  aux  six  provinces  de 
Franor,  irnvovanl,  pour  l'Espa£»:nc  et  l'Ang-lelerre,  au  chapitre  spé- 
cial qui  Ifur  i'st  curisacri*  dans  lu  tIcuAiétnt*  partie,  et.  jiour  Uoute,  à 
l'Appendice  n"  III.  Il  ne  faut  pas  chercher,  dans  les  notices  qui  vont 
suivre,  loul  c**  qtii  pourrait  Ain:»  dit.  Chacun  des  couveuUî  de  Oer- 
froid,  lie  Douai,  do  Marseille,  do  Toulouse  môriterail  un  petit  vo- 
lume. Quant  aux  [letîls  couvents,  je  mo  suis  Attaché  h  dire  tout  co 
qu'on  en  savait,  lurs  ni^me  i|ue  c'éUiil  peu  de  chose,  pour  éviter  une 
trop  g-rando  disproportion  entre  les  notices.  Li*  couvent  des  Malhu- 
rias  do  Paris  sera  rohjet  d'une  uionti^ruphio  à  part. 


LISTE  DES  COUVENTS 

Les  Trinilaires  eurent,  en  Krancc  ou  aux  Pays-Ua.s,  102 
couvents  en  tout,  dont  il  ne  subsistait  que  98  à  la  fin  du 
dix-huitième  sièele  ;  je  ne  compte  paH  dans  ce  total  les  cures 
annexées.  Il  inip4>rte  de  remarquer  que  leH  trois  quarts  seule- 
ment sont  des  fondations  du  treiiîième  et  du  quatorzième 
siècle.  Les  autres  couvents,  rattachés  à  la  Conj^ré^alion  Ré- 
formée ou  à  la  Congrégation  Déchaussée»  ne  remontent  qu'au 
dix-septième  siècle.   Certains  de  ces  cûuveuls  disparurent  de 


4A(^  l'ordre  français  des  trinitaires. 

très  honne  heure,  el  Ton  n'a  pour  ainsi  dire  que  leur  litre 
de  fondation.  Je  les  ai  m^^annioins  inst^rt's  dans  la  liste,  dès 
que  leur  existence  m'a  paru  certaine. 

Quand  le  nom  du  couvent  est  di^liart  de  eelui  de  la  localitë, 
j'ai  toujours  pvéltM  le  non»  sous  le(]uel  le  monastère  est 
désigné  dans  les  docvimenls.  Ainsi,  le  couvent  d'Eslaircs 
est  hatiituollemeat  appelle  Convorde,  et  celui  de  Campsdès- 
Briçnoles,  Sainl-(Juinis. 

Quelque  considi^rable  que  soit  relie  liste,  on  serait  peut- 
être  en  droit  de  raui;nienler  encore  de  quelques  unités.  Les 
Trinitaires  ont  tenté  plus  d'un  établissement  qui  ne  réussit 
pas,  comme  à  Arsa^ue  '  (Landes).  Ils  ont  âi\  avoir  un  cou- 
vent îi  AnriitI,  prés  Marseille,  eii  iiir>8,  d'aiirès  le  quatorzième 
re«"is)re  des  Trinitaires  de  celle  ville. 

Par  contre,  une  représentation  dranialique  donnée  à  Eccke, 
les  33  et  33  mai  1747»  et  composée  d'une  pièce  sur  la  fonda- 
ti*iii  de  l'ordre  de  la  Trinité,  a  fait  croire  à  J.  Carlier  qu'il  y 
avait  un  couvent  de  Trinitaires  à  Steenvoorde,  près  de  Casse!. 
«  Il  y  a  un  prieuré  sous  le  litre  de  Saint-Laurent  (or  Tordre 
de  la  Merci  a  été  fondé  le  jour  de  la  Sainl-Lanrent)  ;  la  juri- 
diciîoii  de  cette  maison  a[>parlcnait  au  j^énéral  de  Tordre 
charitable  de  Sainte-Marie,  résidant  à  Paris.  Cet  ordre  suit 
la  rèj^le  de  Soint-Auçustin  ;  c'était  peut-être  une  maison  de 
Trinitaires  réformés'.  »  Et,  après  ces  pénibles  déductions, 
J.  Carlier  met  en  note  que  c'étaient  des  Carmes  I 

Les  Trinitaires  ne  sont  point  innocents  de  quelques  Icnta- 
Itves  d'additions  à  celte  liste*  Ils  ont  mis  au  nombre  de  leurs 


t.  C&RLisn.  Histoire  i/u  Valois,  t.  Il,  p.  3i(8. 

:i.  Anrtfjlns  tiii  Cnmtfé  Jlnmand,  l.  VIII,  pp.  iGi-iOa.  Toul  cri  rclevanl 
une  firrflur  Atf  cel  .luti'ur,  jo  ne  dois  p:i<t  niéconnnltre  l'iDtërAt  et  rétcDdiio 
ilv  a«9  reoherclie»  sur  tcB  Triuilures. 
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couvenls  celui  de  m  Brain  »,  n  cause  d*iin  Urminas  de  Braija 
qui  aurait  M.  cMé.  par  Ililrronse,  comie  de  Provenre,  pour  le 
rachat  des  captifs,   rxprrssion  qui  d'ailleurs   n'a  jamais  été 

expliquée*.  Nos  religieux  se  aonl  de  même  attribué  In  cha- 

* 

pelle  de  Hennemoulin,  qui  dépendait  de  ^h(^pital  de  la  Trinité 
de  Paris»  attribution  qui  se  rencontre  aiissi  dans  une  bulle 
de  I20(),  évidemment  interpolée.  Baron,  coupable  de  l'inven- 
tion d'un  couvent  à  Tournay,  a  attribué  à  lorl  aux  Trinilaires 
un  l)i)pital  de  la  Trinité  à   Verneuîl  (Cure). 

Les  listes  publiées  A  la  suite  de  l'édition  des  Statuts  faite 
en  i586  sont  complètes,  i^  part  Toubli  du  prieuré  de  Dinard  et 
de  quelques  liApitanv  rapidement  disparus,  comme  ceux  de 
Saint-tjuenlin,  de  Châleiiiifdrl  et  de  Fonleuay-lés-Lonvres, 
prés  Paris,  enfin  de  Saint-tjitles.  A  la  fin  des  Constitutions 
éditées  en  1771,  les  couvents  sont  é;;nlement  énuraérés,  mais 
ceux  de  France''  ne  sont  point  divisés  par  provinces. 

Voici  quelle  était  en  I7<Î8  la  liste  des  couvents  trinilaires, 
classés  par  départements  : 

Aisne  :  Cerfroid  ^. 

ÛnsseS'Af/jes  :  Ditçne \  Faucon ■♦,  La  Motte ^,  Seyne*. 

Aipes-Mariiimeit  :  Saint-Ltienne  sur  Tinée, 

Ardennes  :  tîrandpré.  Resçniowez. 

Ariège  :  Mirepoix. 

Aube  :  Bar-sur-Soine,  La  Gloire-Dieu,  Troyes. 

Aude  :  Limoux,  Narbonne. 


I.  Il  K'tfgil  siiiis  doute  d'une  rente  assise  sur  ({uelque  pays  appelé  Braia, 
dans  \itn  environs  ilr  iMArscille. 

3.  France  cal  entendu  dnns  son  sens  le  plus  large,  c'esl-A-dire  provinces 
sous  Totiéissance  dirr^clr  du  gi'nêral  fran^niis. 

3.  CouvcutH  avant  cmbra^iHC  la  Flrrorme  au  dix-scplièmc  siècle. 

4*  Couvents  fondée  \'Mr  Itm  fyt'ctianssés. 
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3oiiches-dn-nMne  :  Aix  (un  de  Réformés,  un  de  Déchaus- 
sés), Arles,  La  Cadiérc',  I^mbesc^,  MarNcille  (un  de  Réfor- 
més, un  de  Déchaussés),  Sainl-Rcmy ',  Tarascon*. 

Cahados  :  Lisicux^. 

Char  finie' In/êrienre  :  Talllcbour^. 

Câtes-dU'Nord  :  Dïnan. 

Eure  :  (}\sov^\  La  Poullit^re. 

/faule*(iarnnne  :  Toulouse,  Saint-tiaudens, 

Oers  :  Terraube. 

Gironde  :  Saint-Laurenl-do-Médoc. 

Hérault  :  Montpellier. 

Ille~fit-Viltiine  :  Diiiurd. 

hidre-et'Loirf  :  Tours*. 

laére  :  Nolre-Daine-de-Limou. 

Lotre^/nfilrt'parr  :  Heauvnir,  Châleaiïhriaul. 

Manvhe  :  La  Pcrrine, 

Marne  :  r^liàloris,  La  Fcre-Chainpennise,  Soudé,  La  Veuve, 
Vilry. 

Hantfi-Sfarne  :  Hourmont  '. 

Morbihan  :  Rieux,  Sarzeau. 

Nord  :  Convorde,  Douai,  Hondsrhoote,  Préavin. 

Oise  :  Caillouel',  Clermonl,  Le  Fay,  Verbcrîe,  Ponlarmé. 

Orne  :  Morlai^nc. 

PaS'de'Calais  :  Arras. 

Basses' Pyr fanées  :  Orlhez. 

lihâne  :  Lyiux  '. 

Seine  :  Paris. 

Seine' et' Marne  :  Coupvray  ',    Fontainebleau,    Mcaux  ^, 


I .  Couvents  fondés  par  les  Hi^formi^s. 

2*  CouvenlB  ayant  embrassé  la  Héforme  au  dix-aepLiètue  atède. 


Silvetle,   La   Villeneuve   ou   Chelles,    La  Villrlle   ou 

SeinC'^t'Oise  :  F-lanip«»s,  Monlniorency  ",  Ponloise*. 

Seing-'inférirure  :  IVoiieu',  Rouvray. 

Somme:  P^ronnc',  Templeux-!-a-Kossc *. 

Tarn  :  Caslres,  Cordes. 

Var  :  Briçnoles^,  Fisfanières^,  le  Luc^,  Lorçues', 
Quinis^,  La  Verdit^re'. 

Vauchtse  :  Avijtjtion*. 

Vosges  :  I^marrhr^. 


Satat 


l.ies  couvents  des  «  quatre  provinces   m   actuellement  hoi 
de  France  sont  : 

En  Beitjiqtfr  :  Andrcgnies,  Basloi^nc,  Huv,  Lens,  Lérinnes,^ 
Orival. 

En  Lnxembttnrfj  :  Viaiiileii. 

Eu  Lorraine  :  Mclz. 

VUe-de* France  comprenait  i6  couvents  :  Cerfroid,  Clielles, 
Clermont,  Coupvray,  Élampes,  Le  F''ay,  Fontainebleau, 
Lyon,  Meaux,  Milry,  Montmorency,  Paris,  Pontanné,  Pon- 
loise,  Silvelle,  Verl»erie. 

La  (Uuimpagne  en  renfermait  la  :  Har-siir-Seine,  Honr- 
inoiit,  Cliâlons,  La  l'Vrc-Champenoisc,  La  Gloire-Dieu,  Grand- 
pré,  Lamarche,  Metz,  Soudé,  Troyes,  La  Veuve,  Vitry. 

La  P/CM/'c/zV  comprenait  i')  couvents  :  Arras,  Audregnies, 
Bas(o«;rie,  Convorde,  Douai,  Hondscitoote,  iluy ,  Lens, 
Lérinncs,  Orivul ,  Péronne,  Préavin,  Uea^uiowez,  Tcmpleux, 
Viandcn. 

I-a  Normatulie  en  cuinplail  i()  :  Beauvoir,  Caillouel,  Cliiî- 


1.  CouvroU  fond/'S  par  1rs  KéfonTif^s. 

2.  Cuuveiil!*  il VHut  ciiilinis^r  la  Rûfortne  uu  Uix-seplii^iiie  siècle* 

3.  Couveuts  foudéâ  par  les  Dt^chauasés. 
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tcauhrinnt,  Dinan,  DinnnI,  fiisors,  Lisieux,  Morta^ne«  La 
Perrine,  La  Poullit^rc,  Rieux,  Hoiieii»  Houvray,  Sar^caii,  Tail- 
lebourjif  el  Tours. 

F^e  Langnpdoc  comptait  1 1  couvents  :  Castres,  Cordes, 
Limoux,  Min^poiv,  MonlpplliiT,  Narhoniip,  Ortlir/,  Sainl- 
Gaudens,  Saint-Laurent  dr  Mrdoc,  Trrraube,  Touloust*. 

La  Provence  n'avait  que  dix  couvents  à  la  Bn  du  seizième 
siècle  :  Arles,  Avignon,  Dis^ne,  Lamhesc,  La  Motte  du  Caire, 
Limon,  Lorgnes,  Marseille,  Saint-Etienne  de  Terre-Neuve, 
Tarascon.  Puis  les  Réformés  fondèrent  La  Cadière,  Le  Muy 
(transféré  ensuite  à  Aix),  Sainl-Remy  et  La  Verdière.  Les 
Dédiaiissés  avaient  Aix ,  Brii^noli^s,  Faucon,  Fisçanières,  le 
Luc,  un  serond  couvent  à.  Marseille,  La  Palud,  Saint-yuinis  cl 
Seyne,  ce  qui  porta  le  nombre  total  des  couvents  provençaux 

à  23. 

De  ces  93  couvents,  un  trrnnd  nombre  avaient  été  suppri- 
més par  le  chapiln^  national  de  ijtiH  : 

En  France  : 

Coupvray ,  La  Villetle,  Silvelle  devaient  t>lre  réunis  à 
Meaux  ; 

Le  Fay  el  Ponlarmé  à  Clcrmont  ; 

Clielles  et  la  moitié  des  revenus  de  La  Perrine  à  Verberic  ; 

Tailleboura;'  el  Rouvray  â  Elampes. 

En  Champagne  : 

La  Gloire-Dieu  A  Troyes  et  à  Bar  ; 
Grandpré,  La  Veuve  el  Soudé  a  CbAlons; 
Vitry  à  Met/; 

En  Picardie  : 
Reçniowez  à  Arras  ; 
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En  Bretagne  : 

Beauvoir-sur-Mer  devait  être  partagé  entre  Rieux,  Châ- 
teaubriant  et  Sarzeau. 

En  Languedoc  : 

Terraube  sera  réuni  à  Toulouse; 

Limoux  à  Castres  ; 

Saint-Gaudens  à  Cordes  ; 

Narbonne  à  Montpellier  (ou  vice^versa). 

En  Normandie  : 

La  Poultière  devait  être  réunie  à  Mortagne  ; 

Caillouet  à  Gisors  ; 

La  moitié  de  La  Perrine  à  Rouen; 

Pontoise  à  Paris; 

Lyon  recevra  les  revenus  de  Limon,  Dinan  et  Dinard. 

En  Provence  : 

Dijçne  serait  réuni  à  Marseille  ; 

La  Verdière  à  Lambesc  ; 

La  Motte  à  Aix, 

J'ai  dit  (p.  297)  que  ces  suppressions  n'eurent  guère  lieu 
que  sur  le  papier. 

En  plus  de  ces  98  couvents  encore  habités  en  1768,  l'on 
trouvera  ici  mentionnés  ceux  de  Saint-Gilles,  Saint-Quentin, 
Chàteauneuf-de-Martigues,  Beaucaire,  Belleau,  qui  avaient 
déjà  disparu. 

Aix. 

PREMIER    COUVENT, 

Quoique  Aix  fût  la  capitale  de  la  Provence,  les  Trinitaires 
n'y  furent  installés  qu'assez  tard.  Les  religiçux  de  la  Congre- 


4^»  L*ORDRE    FRANÇAIS    DES   TRINITAIKES. 

fixation  Déchaussi'e  re.i;urinil  f'nutorisalion  de  s'y  iHalilir,  Ir 
3i  mars  tô'Ji,  ^i*âce  a  l'arclicvôquc  Paul  Iliiratiit  de  l'll(\pital 
et  prirent  place  d*ahord  dans  IV^^Iisc  de  Sainl-Laiirent,  hors 
la  ville.  Les  Trinilaires  IWfornu's  de  Marseille  leur  repro- 
chaieul  de  pctrier  des  Imhiis  grossiers  et  des  sandales  de  (Miir 
et  Je  corde,  de  ne  pas  les  avoir  cumvo(|ucs  à  l'élecliuii  du 
ministre  d'Aix ,  de  n'avoir  pas  comparu  au  chapitre  pnj- 
vincial«  entln  de  n'avoir  pan  voulu  laisser  visiter  leur  hos- 
pice, le  i3  octobre  t()q5. 

Les  Déchaussés  répondaient  assez  justement  qu'en  ce  qui 
concernait  Thahit,  ils  avaient  écrit  à  leurs  adversaires  : 
«  Donnez  un  modèle  du  chaperon  et  de  la  croix,  et  nous 
vivrons  comme  vtnis,  tant  à  l'extérieur  qu'à  rintérieiir.  » 
S'ils  rerusaienl  aux  Kéformés  la  visite  et  le  logement  à  Aix, 
c'est  que  deux  de  leurs  religieux  avaient  été  iuallraités  à 
Marseille  et  à  Lamhesc. 

L*archevéque  d'Enihrun  et  l'évèque  de  Senez  invitèrent  les 
Déchaussés  à  produire,  dans  les  six  mois,  une  huile  du  pape  au- 
lorisatil  la  Déchausse  et  lechani^ement  d'hahit  ('29  août  i(»:!<i). 
Louis  Xiil  octroya  des  lettres  patentes  en  faveur  des  reli- 
gieux dWix  (()  Neptend)re  ifiay). 

Les  Réformés  tenaient  toujours  t\  faire  expulser  leurs  ému- 
les. Ils  se  firent  donner  par  les  consuls  de  Marseille,  d*Arles, 
de  Tarascon  et  de  Lamhesc  des  attestations  de  retigiusilé 
(iGaS).  Au  contraire^  disaîcntwis,  les  Déchaussés  d'Aix  «  n'ont 
qu'une  vaine  apparence  de  moralité  ;  il  n'y  a  entre  eux  ni 
union  ni  chiirilé,  ains  de  continuelles  riottcs  et  dissensions  ». 
Grâce  au  cardinal  prolecteur  Bandini^  les  Déchaussés  pu- 
rent respirer.  Le  i3  novembre  i638,  ils  jetèrent  les  fonde- 
ments d'un  cloflrc  prés  de  la  porte  de  Uelleçarde;  «  leur 
simplicité  et  leur  candeur  u  attirèrent  à  ce  couvent  l'estime  du 
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piniivlf-  ("/est  à  Aix  que  se  l-iut,  en   1771,  le  deruier  chaïulrc 
de  leur  cougré^alion. 

SECOND    COUVENT. 

IvCS  Trinitoires  Reformés,  attirés  par  l'exemple,  V4>ulurpnl 
s*ëlalilir  aussi  A  Aix.  En  rfi^a,  les  Pères  de  la  nuctrine  chré- 
tienne vendant  leur  maison,  ÏIs  songèrent  i\  y  transporter 
leur  couvent  de  La  Vcrdière.  En  réalité,  ce  fut  celui  du  Muy 
qui  y  fut  transféré  au  mois  de  février  1727.  Ce  nouvel  éta- 
blissement, au  dire  de  Roux-AIpliéran,  ne  fut  pas  très 
heureux,  les  religieux  ayant  manqué  d'aumônes  suffisantes 
pour  fonder  un  couvent  durable'.  Leur  premier  domicile 
fut  renversé  par  un  alignement;  quoiqu'il  eût  été  plus  avan- 
tageux de  le  reliâlir,  ils  achetèrent  |M:>ur^,ooo  livres  la  mai- 
son de  l'Œuvre  des  Enfants  aliaudoum^s,  <{uariier  Saiute- 
Catlierinc,  rue  des  Templiers.  (Juaud  ils  reçurent  leurs  lettres 
patentes,  en  nuii  17Ô9,  ils  n'étaient  que  trois  frères  et  un 
ctMivers;  plus  tard«  la  comnmnauté  fut  réduite  à  un  seul 
prêtre  et  un  ctmvers.  Ainsi  s'exprime  rauteur  d'un  compte 
rendu  présenté,  le  »8  septembre  1706,  à  la  Commission  des 
Ué(juliers.  Le  P.  Michel  tîairoard,  procureur  des  captifs,  était 
le  plus  illustre  fils  de  ce  couvent*. 

Arles. 

Le  couvent  des  Trinilaires  d'.VrIes,  particulièrement  inté- 
ressant, remonte  à  i3O0;  la  conservation  des  reliques  de 
Saint-Hoch,  Tudministration  des  ministres  célèbres  comme  le 


1.  Hocx-ALriiKHAN,  Le.s  rursirAi.r,  I,  ;it*i;  II,  /^Si- 

3.  Autres  flêlails  clniis  l'KnqutHe  (Arch.  Nnl.,  Q^  5iq,  Commission  des 
Rèiçulicrs).  Pitton,  ilntis  ses  Annales  rie  Cf^fjlixr  tt'Xi.r  (Lyon,  iBtîH), 
p.  iif,  n'n  jiaj'lc  que  tic  la  prrmîcrc  maison,  seule  fnmlce  l'i  ccUe  date* 
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P.  Commandeur  et  le  P,  Pnrchier,  fournissent  des  détails,  soi- 
gneusement rccueUlis  dans  le  Musée  d'Arles,  revue  dirigée  de 
1871  à  187G  par  M.  Emile  Fassin,  auquel  je  me  rtîfi^rcrai 
constamment. 

Dés  le  mois  de  décetid)re  1201,  Guillaume  Uoniti  liS^e 
10  sous'  aux  religieux  d*Arles  qui  rachètent  les  captifs, 
preuve  que,  dès  avîint  la  transaetiou  de  |-^o!i,  les  Tniiiîaires 
élairnt  i-talilis  à  Arles.  Ce  n'est  pus  qu*un  n'ail  voulu  faire 
remonter  encore  plus  haut  leur  êlahtisseinenl,  à  cause  d'un 
acte  de  Raymond-Bércnçer  pour  un  prieuré  de  la  Sainte^Tri- 
iiîté  daté  de  1178,  ving-l  ans  avant  la  fondation  de  l'ordre. 
Les  uns,  avec  le  P.  Porchier,  ont  rejeté  cet  acte,  faisant 
remarquer  qu'il  concerne  un  prieuré  de  Camargue.  D'autres, 
carnme  rannolaleur  île  la  copie  des  Archives  nationales,  ont 
admis  l'acte,  tout  en  corrii^eant  la  date  par  ce  raisonnement 
sin£:ulier  :  c'est  1199  car,  cette  année-là,  saint  Jean  de  Malha 
vint  en  Provence! 

Jeaane.  femme  de  Geoffroy  Basionis,  lé^ua,lc  22  avril  I2a4» 
100  sous  à  rhijpîtal  et  3oo  pour  racheter  les  captifs'.  En  i'253, 
la  ville  expropria  leur  jardin  pour  construire  le  Marché-Neuf 
{Mnrcanou). 

Le  couvent  des  Clarisses  ayant  été  démoli  i\  cause  des 
incursions  d'Arnaud  de  Cervelle,  le  ministre,  Adam  de  Niceyo, 
donna  à  hail  aux  relitç-îeuses  une  partie  de  la  maison,  de  la 
Saint-Michel  iSGg  à  Pâques  iSOo,  moyennant  10  florins  d'or. 
Pierre  de  Dourry,  général  de  l'ordre,  jusfeant  sans  doute  celte 
promiscuité  déplorahle,  cassa  le  liail,  el  les  Clarisses  se  trou- 
vèrent sans  asile. 

La  situation  linancière  du  couvent  paraissait  très  compro- 

I.  litliliolbèiiiit  it'Artcs.  nm.  i'h),  p,  ^tyj. 

a.  jAt;Qi:K«irï,  Mémoire  nur  ies  hô/JitaUiC  d'Arict,  p.  332. 
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mise,  quand  se  présenta  un  illustre  bienfaiteur,  Geoffroy  Le 
Meingre,  frère  du  fameux  Boucicaut.  Il  nul  à  ses  bienfaits 
la  condition  de  nommer  lui-même  le  recteur  de  Thôpilal 
(5  mai  1^09)  donnant  un  tiers  des  pêcheries  de  Barbeçal', 
qui  causa  de  nondireux  procès. 

I.e  28  avril  i.V^8,  noble  Ardouin  de  Porcellet,  seigneur  de 
Maitlane  pour  le  quart,  conféra  36  florins  sur  cette  seigneurie 
à  Antoine  Cartier,  recteur  de  Tlu^pitaK  successeur  de  Guil- 
laume de  FIcygnac,  avec  qui  Boucicîiut  avail  transigé.  La 
même  ann*^e,  le  roi  René,  dans  une  f<*tire  adressée  A  son 
lieutenant  général  Tanguy  du  Châtel,  an»orlit  toutes  les  pos- 
sessions de  Maillane  données  par  GeollVoy  le  Meingre. 

N'étant  plus  payés»  de[>uis  i/jyO,  par  les  héritiers  du  séné- 
chal Louis  de  tïeauvau,  de  leurs  30  florins  de  rente  annuelle, 
les  Trinitaires  d'Arles  s'adressèrent  au  roi  René,  qui  manda 
au  grènetier  de  Tarascon  de  les  indemniser  (Fi  septembre  1/176) 
et  s'engagea,  le  4  octobre  i477s  à  racheter  celte  pension  pour 
le  prix  de  5oo  florins'. 

Gnillaiime  de  Horreo,  ministre  de  i497  à  1527,  donna 
une  portion  dos  reliques  de  saint  Roch  ei  de  quelques  autres 
saints  de  moindre  importance  à  trois  nouveaux  couvents  Iri- 
nitaires  d'Espagne^  (iSor).  Il  eut  un  conflit  très  violent  avec 
rarchevèque  Jean  Ferrier  au  sujet  du  droit  de  visite  :  pluti^l 
que  de  permettre  l'entrée  du  couvent  à  ce  prélat,  il  aima 
mieux  se  laisser  mettre  en  prison.  «  Si  Monsieur  d'Arles 
vient,  aurait-il  dit,  je  lui  romjirai  la  mitre  sur  la  tète*,  w 
Sous  son  adininislralion,  en  i.'r*!,  les  habitants  d'Arles  tirent 


I,  Barbega)  ifst  ft  l'oiiosl  «les  Hiiux. 

3.  Triniliiirrs  d'Arles  (liusscs),  |»icccs  l'n,  i.'iS,  177,  17g,  180. 

3.  Les  relii)uc>s  de  saiul  Koch  seront  t'objel  de  l'Appcadicc  !• 

4.  Pièce*  109. 
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TOBU  d'élever  chez  les  Trinilaires  une  chapelle  à  saint  Roch, 
qui  les  avait  préservés  de  la  peste. 

En  ifïy/j,  quand  tous  les  hospices  furent  réunis  pour  for* 
mer  l'IIiMel-Dicu  du  Saint-Esprit,  l'hôpital  des  pèlerins  con- 
tinua encore  durant  un  siècle  à  être  desservi  par  les  Trini- 
taires  ;  le  Musée  cite  Tépitiiphe  d'un  bourgeois  de  Nancy  qui 
y  décéda,  en  i6i3,  en  venant  de  Terre-Sainte',  Le  i8  mars 
i0o5,  des  réparations  y  furent  ordonnées  par  le  minÎMlre 
Guillaume  Commandeur.  Les  Trinilaires  Réformés,  sVtant 
établis  i\  Arles,  rerurrut  des  consuls  '600  livres  d'aumrtnes 
pour  jiidpp  à  sa  rtH.'onslruclion  (i6i3). 

Des  confréries  se  joignirent  ù  celle  de  la  'l'rinité  dans 
l'église  de  nos  religieux.  Le  5  avril  i5g8,  y  fut  fondée  une 
confrérie  du  Saint-Esprit  par  des  gcntilhommes,  bourgeois 
et  laboureurs,  dans  le  but  de  calmer  cl  apaiser  les  troubles 
des  pierres  civiles  *.  En  i63o  fui  éri«-éc  la  confrérie  de  Saint- 
Roc  h  ;  en  lO^f»,  enfin,  adie  des  Pénitents  Noirs, 

A  la  venue  des  Réforuu\s,  en  1612,  les  relif;^ieux  anciens 
avaient  dû  faire  une  nouvelle  profession.  I^e  (^artulairc.  rédigé 
vers  1590  par  Claude  Bouchel,  sur  l'ordre  de  Guillaume 
Commandeur,  pourtant  fort  soigné,  «  ne  parut  plus  nen  », 
en  comparaison  de  Tœuvrc  de  Fran^-ois  Porchier,  hislorien 
d'Arles  estimé.  Ce  dernier,  qui  composa  aussi  un  bullaire,  un 
répertoire  et  une  chronologie  des  ministres,  fut  nommé  au 
chapitre  provincial  de  iti^a  économe  général  de  la  province 
et  mourut  au  mois  d'octobre  i5.58.  Sa  critique  était  très  sou- 
vent judicieuse. 

L'église  fut  reconstruite   A   partir  de    rfi^o;    le    a^    février 


1.  On  vuit  corahicn  le  primitif  but  dr.  l'ordre,  i'hnspitalitr,  se  consfrva 
lan|^tcni|iH. 

2.  M  user,  IV,  iSa. 
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l'archevêque  Gaspard  du  Laureiis,  dnnl  le  lombcau  se  remar- 
que encore  à  Saint-Trophime,  en  posa  ]a  première  pierre  ', 
el  une  inscription  commémora  cet  événement.  De  Tédifice 
ancien,  les  Trinitaires  ne  g:ard<>retil  que  le  dijcher  «  en 
pointe  de  diamant  ».  Celte  fureur  de  renouvt'lleiiu'ut,  peut- 
être  exat^éri^e,  iHail  eneouratcf^e  par  les  liiiêralilés  populaires. 

En  1637,  Élisaheth  Béraude,  veuve  de  Laurent  Conques, 
lë^a  à  la  confrérie  du  rachat  des  esclaves  .loo  livres,  dont  la 
moitié  devait  élre  employée  à  fonder  au  couvent  de  la  Trinité 
une  ((nind'messe  tous  les  mois. 

Les  Trinitaires  avaient  toujours  conservé  le  tiers  des  pê- 
cheries de  Barbe;^al  ;  leur  copropriétaire  était,  eu  ly.'^f»,  le 
barun  de  Beaujeu.  l^  i"  avril  17O4,  il«  vendirent  leur  part 
au  marquis  d*Ëstoublon. 

Depuis  1671,  un  arrêt  du  Parlement  de^i^ovence  avait 
décharjfé  les  Trinitaires  de  l'hdpital  des  pèlerins.  Cela  ne 
les  empêcha  pas  de  bien  faire  leur  devoir  pendant  Tépidëmie 
de  peste  de  1721.  Ils  firent  des  proa'ssions  avec  la  chitsse  de 
saint  Roch ,  et  phisieurs  rclig-ieux  furent  victimes  de  leur 
dévouement. 

Plusieurs  fois  il  leur  fut  interdit  de  quêter  pour  les  captifs, 
à  cause  de  la  jalousie  des  Pères  de  la  Merci,  encore  vtvace 
au  milieu  du  dix-huitième  sièiHe. 

Ils  étaient  dix  relijsfieux  en  1790.  L'é^uflisc  devint  un  jCfrenier 
à  blé;  vers  ift76,  les  derniers  vestiçes  du  cloître  disparurent, 
et  M.  (îaulhier  Descotle  consacra  au  couvent  Toraisou  funè^ 
brc'  que  méritait  son  antiquité.       ^ 


1.  Mituvf,  M,  'Jr4<». 

a.  Je  reiiM-Ti'it*  M.  EtiiUe  Fa'^siu  de  ni'avoîr  obligrainmi'ut  eavo^ré  cet 
«rlîcte  r/fi  Miiâéf^  aiiqurl  il  avnit  collnbu^(^ 
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Arras. 


Les  TriîiitHirt's  furctit  fniuk'.s  vu  i  a.'JH,  au  faiilMMirtf  de  F\on- 
vilie,  par  Koberl  d'Arras,  chevnlirT  de  *iu|,  comte  de  Saint- 
Pol,  el  non  pas  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint  Louis. 
Il  leur  donna  en  1257  une  maison  située  entre  Alliies  et 
Feuchy,  au  nord-csl  d'Arras,  qui  conserva  ]e  nuin  de  maison 
de  la  Trinité*.  Il  mit  comme  condition  formelle  A  ces  libéra- 
lités la  construction  d*un  hôpital,  ainsi  que  d'une  cbapclle 
parliruliêre  où  il  serait  enseveli.  Ils  |K>ssédaient  de  plus  une 
table  de  chaude  {tnlmla  nummttlnria)  conférée  par  ce  fonda- 
teur; on  les  indemnisa  lorsque,  sur  son  emplacement,  fut 
construite  la  Maison  Rou|Ufc\  Leuréçlîse^  fut  dédiée  en  xVfi 
et  leur  cloître  achevé  sculemenl  eti  la^y  par  Jeiin  tiodart, 
ministre  depuis  loaO.  C'était,  au  dire  des  connaisseurs,  un 
modèle  de  sculpture  élégante.  Le  couvent  fut  à  peu  près 
détruit  lors  de  la  prise  d'Arras  par   les  Franï;ais  en  i6V>' 

Denis  Cassel,  connu  par  son  riMe  parmi  les  Trinitaires 
llcformés,  et  réconcilié  ensuite  avec  son  ji^énéral,  fui  le  véri- 
table restaurateur  du  UKUiastère.  Les  relitçieux  avaient  de- 
meuré quelque  temps  à  riu^pila!  Saint-Nicolas,  près  la  cathé- 
drale Saint-Vaast,  où  ils  allaient  dire  la  messe  ;  quelques-uns 
y  furent  enterrés  près  la  chapelle  Sîuut-Pierre.  «  Le  magis- 
tral consentit  à  la  donatitm  d'une  maison*  ap[)elée  Hayfn, 
située  sur  les  fossés,  à  charv;e  de  paver  à  la  ville  10  sols 
au  renouvelleineiil  de  chaque  miiiisire.  » 

I.  Pièce*  13  et  a8. 

».  i/wentaitt  tif  /«  Chmnhrt  des  t^imtptfiâ  dt  Ulir,  p.  ^76  (u*»  1 18O).  — 
CVsl  «ujourd'ltui  h  <îraml*l*lHCC. 

3.  En  if\'A\\,  {\a\iw  Isiiluillc  do  tihisicllc  y  avAli  fondé  la  chapelle  Notre- 
Dimc  ea  donnant  des  terres  situées  à  Feuchy. 
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Denis  Cassf.l  s't'talilil  rue  <rAinienî>,  pivs  du  IV^i^lise  Saint- 
Nicaise.  Le  cliapitre  lui  offrit  d'unir  celte  cure  à  son  couvent, 
mais  il  n'accepta  pas  une  donation  qui  aurait  fourni  à  IVvéque 
une  raison  de  visiter  ce  inonasli^re.  Ses  successeurs  furent  le 
P.  Toiirv,  de  Toulouse,  sous  l'achniiiistriUioii  duquel  sYlevi*- 
renl  tin  joli  ditrtoir  et  la  nn>itié  du  cloître  el  fut  opérée  une 
rédernpiioM  desc;iplifs  à  la  lètede  laquelle  fitfurail  le  I*.  Liehe, 
relitficuA  d*Arras,  el  Elle  Le  Beau,  qui  avait  eu,  lors  an  cha- 
pitre international  de  1704,  le  titre  de  secrétaire  «général  des 
provinces  de  France.  «  C'étaiL  un  lionnne  bien  fait,  qui  nvail 
Tesprii  enjoué  el  qui  aimait  la  compagnie.  "  Comme  on  avait 
coiuposé  des  Jilielles  routrc  lui,  le  sféuéral  Tohliv^ea  à  rentm- 
cer  à  sa  cliarj^-e.  Le  I*.  Ctiarles  de  Croiv,  son  successeur,  rési- 
dait À  F<mlainef)leau  rpuintl  le  P.  de  Massac  le  nounna  minis- 
tre en  1717;  il  adapla  au  !;i»it  du  lenips  rornemcntation  de 
son  église  (lySti).  Des  captifs  ayant  été  rachetés,  il  alla  les 
recevoir,  le  5  janvier  1738,  à  la  porte  de  Ilonville. 

Le  couvent  fut  détruit  A  la  Révolution.  Le  P.  Duriez,  der- 
nier rclii^ieux  survivant,  mourut  en  i8/|2.  Let^entil  écrivait,  en 
1S77,  que  les  Dames  Hénériiclines  du  Saint-Sacrement,  éta- 
blies rue  d'Amiens,  avait  parfaitenn'ul  respecté  le  cloître  des 
Triuitaires;  il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  '. 

Audregnies'. 

Ce  couvent  fui  fondé  en  1221  [)nr  Alard  d'Eslerp  el  sa 
femme  Ide,  avec  rapprobalion  de  Marlhélemy  de  Graincourt, 
abbé  tir  Saint-Aubert  de  ('andirai,   et   de  l'arclievéipie  (Jeof- 


I.  Source  principate  :  Mnniiscrils  du  H.    Ic^iincL*.  cnpiiciri  (Hihliutltèquc 
publiijur  d'Arras). 

3.  Bcliçiquc,  près  de  Dour  (Hainnul). 
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froy  de  Fontaines',  Son  histoire  ne  présente  aucun  fait  mar- 
quant. A  peine  trouve-t-on  dans  le  carton  l\ï>']  des  Archives  de 
HainnuL  quelipies  nominations  de  ministres  et  d'autres  pièces, 
toutes  de  discipline  intérieure.  Le  F,  (Umielin,  (]u\  racheta  des 
captifs  en  1719  avec  le  P.  Philêmon  de  La  Motle^  était  minisire 
d'Audregnies.  En  1771,  le  couvent  avait  huit  religieux  dont 
un  frère  lai,  a,6i4  livres  de  revenus,  80  livres  en  caisse  pour 
les  captifs;  il  envoyait,  chaque  année,  au  {général  un  écii,  ft 
pour  la  taxe  des  captifs  deux  écus. 

Par  contre»  nous  sommes  fort  bien  renseijE^és  sur  la  liqui- 
dation du  couvent.  L'administrateur  nommé  par  le  Comité  de 
la  Caisse  de  Kelii^ion ,  h-  j^reffitT  Palïe,  tint  s'iulresser  au 
doyen  de  chrélienlé  i\  Mous  pour  faire  «  |)rofaner  »  l'église 
et  avertir  les  curés  et  «  és;:liseurs  »  d'Eloug-es  el  de  Pomerœul 
de  rendre  compte  des  confréries  de  la  Rédemption.  Dès 
que  le  couvent  sera  évacué,  par  la  sortie  des  reli^'ieux,  la 
distribution  des  aumi^nes  aux  mendiants  et  pauvres  malades 
cessera.  Les  ornements  d'éc^lise,  effii>^ies  et  images  ne  seront 
pas  vendus,  mais  remis  à  diverses  |>aroisseH  du  diocèse. 

Les  cloches  siuiL  pesées  le  9  décembre  178/i^,  les  autels 
vendus  n  en  suitte  de  ta  criée  des  rcnda;^es  u,  de  même  les 
tableaux  «  en  suitte  des  annonces  à  trente  villnges,  outre  les 
lettres  circulaires  envoyées  aux  fripiers  des  villes  les  plus 
prochaines  »»  (11  janvier  1786).  Le  bois  descendu  du  clocher 
n  n'est  bon  qu'à  brûler  ». 

Le  greffier  Patte  annonce  au  baron  de  Pellz,  receveur  géné- 
ral à  Bnixelles,  ses  découvertes  sur  les  biens  que  le  couvent 
possédait  en   France,  u  mais  il  doute  si  le  tout  est  déclaré, 


a.  Patte  oe  demiiacln  aucun  solaire  pour  avoir  assisté  &  cette  û|>crslion. 
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comme  les  epens  d'Riçlise  fonl  leurs  affaires  par  eux-mêmes  et 
que  leurs  déliireuliers  ne  rlivul^ent  rien  »,  Le  rai  de  Franc* 
ayant  fait  publier  un  t^dit  pour  la  confiscation  des  biens  pos- 
SL*dés  en  France  par  les  eouvenls  supprimés,  Tadministrateur 
reçut  ordre  de  rester  dans  rinaction  pour  la  perception  de 
leurs  produits.  En  revanche,  labbaye  de  Saint-André  en  Cam- 
bri5sis  ayant  cxi^é  le  payement  d'un  cens  seig^neurial,  Patte 
<i  fil  la  sourde  oreille  »,  disant  qu'il  n'en  pouvait  payer  les 
(c  canons  »  sans  ordonnance  du  Comité  de  la  Caisse  de  Reli- 


trion  ' 


Telles  sont  les  principales  affaires  dont  eut  à  s'occuper 
pendant  quelques  années  ce  consciencieux^  {greffier  qui,  par 
sa  ctirrcHpondaiirc  sMii^nre,  nous  a  donné  le  tableau  exact  de 
radministralion  d'un  couvent  supprimé. 


Avignon 


simili 


L'tx'kpital  trinitaire  d*Avi^nûi^|  eu  une  existence  agitée, 
bien  connue  par  son  ()bituair<3(^liannsrrit  aîiqa  de  la  Biblio- 
tliê({ue  d'Avitçnon).  Kn  outreAt.  ilc  Love,  archiviste  des  Bas- 
ses-Pyrénées et  auteur  d'un^nqicnse  travail  sur  les  h*^pilaux 
d'Avignon,  m'^  oblis^eamment  communiqué  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sur  l'hi'ipilal  de  Sainte-Marthe*. 

Le  a8  juin  i353,  une  bulle  d'Innocent  VI  mit  en  posses- 
sion les  Trinitaires  vivant  «  sous  la  rèft^le  de  Saint-Augustin  w 
de  Thôpilal  de  Sainte-Marthe,  fondé  au  nord-cal  de  la  vtlle  ptfr 


I.  Suurees  :  Archives  ilu  royatiiue  ii  Bruxelles;  C^îs^e  île  Aetigioo,  car- 
ton IIQ. 

a.  Que  He  précautions  nt^  prend-il  [m.s  pour  faire  passer  a,ooo  florins 
à  Bruxelles!  Etx  eîTçX.à  Ouîcvraîn,  ru^iipi*  ilc  la  lellrc  de  chaog'e  cs(  inconnu. 

3.  J'ai  beaucoup  proKlf'.  aussi  fie  l'Invrnfiirre  des  Archives  hospitalières. 
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Bcnmfd  Rascas  cl  su  femme  Marie-Louise  de  Pierreiçrosse,  au 
prix  de  10,000  flttriiis.  Trois  religieux  »oiil  diar^-i^  du  sf*rvîce 
spiriluel;  l'admiuislralion  st^rn  rxrrW^r  [uii*  deux  prudliommcs, 
bourg:eijis  d'Avignon,  élus  par  les  consuls  chaque  auuée  le 
j<Mjr  de  la  Triiiilê.  L'acte  reçu  par  des  noiaires,  le  12  septem- 
bre i354i  ^il  menlion  de  ClémenU  miniRlre,  de  Ilohert  Foa- 
qiies  ot  Jean  de  Berne,  coitveiiluels.  Bernard  Rascas  fit 
construire  le  cloilre,  la  chaudirr  tUi  ininisLre,  le  dortoir  des 
religieux,  le  réfectoire,  le  cellier,  la  sacristie,  leur  ilonuaiU,  en 
outre,  une  rente  annuelle  de  r>o  llorins.  Il  leur  imposa  Tobli- 
Ç'ation  de  confesser  les  pauvres  et  de  les  enterrer  sans  rétri- 
bution, avec  menace  d'expulsion  par  Tévéque  et  les  consuN. 
Vils  n'observaient  pas  les  contrats'. 

Les  donations  aflluérent,  rapidenieni.  Le  28  juin  r3r»5, 
une  maison  leur  fut  donnée  par  lARvnioud  Aix,  .scribe  du 
pape*. 

Par  lesiamenl  du  3  juillet  i3()i.  Louise  de  Pierreçrrosse 
lé^ua,  pour  aciielcr  des  couvertures,  fto  llorins  d'or.  Le  l'î  sep- 
tembre 136;"),  à  son  tour,  Bernard  Kascas  choisit  sa  sépidture 
dans  la  tombe  creusée  devant  le  ^rand  autel  de  l'église  des 
Trinitairas,  désirant  y  élrc  porté  par  huit  pauvres,  revêtus  de 
tuniipies  blanches.  Il  lèi^ue  <i  'if{  ^-ros  au  uiTtiisIre  pour  vingts 
quatre  messes,  I3  ^ros  à  chacun  des  relii^ieux  pour  douze 
messes,  Tk»  florins  pour  les  clo<'hes,  i  florin  d'or  à  chaque 
serviteur,'  io(»  fliTrins  pour  acheter  des  couvertures,  deux 
•maitions  rue  Traversière  et  rue  Grand-Mazel,  deux  vignes 
au  quartier  Saiul-Véran,   le  moulin  de  la  Tour  avec  l'âne  cl 


t.  ••  Le  couvant  IIP  6er»  poïul  transfornic  en  tavtrrat;  ou  en  maison  Je  jeux, 
•et  il  n*v  poiirrn  Aire  tt^uue  aucune  rèuoiuii  illicile  ou  îurâiiie.  L^s  rqtaralioiis 
.de  réiflÎHi"  vl  du  couvcnl  »eroitl  A  In  cIiHrfj^e  des  rttliuficux  ». 

a.  Divers  iHuuufcrils  cuulienncnl  In  liste  de  ces  dunutious. 


ses  accessoires  ».  Les  armes  du  fondateur  '  :  h  étoile  d'or  sur 
champ  d'azur  ei  croix  de  (gueule  fichée  en  besanl  sur  champ 
d'or  »>,  se  voyaient  encore  sur  la  porte  de  l'entrée  de  l'éçlise, 
«  au  dôme  du  preshytère  »>  et  dans  une  chapelle  ou  salle 
basse  contre  la  muraille,  selon  un  prorès-verhîil  dressé  le 
17  septembre  1667'. 

Le  II»  juin  1372,  le  ministre  transigea  avec  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  pour  les  droits  paroissiaux  et,  le  9  février  1874, 
il  reçut  d'Arnaud  de  Poitiers,  comte  de  Valence  et  de  Die, 
une  maison  acquise  des  exécuteurs  testamentaires  de  Michel, 
évéque  de  Barcelone  ^. 

Le  17  septembre  1409,  le  cardinal  Pierre  de  Foix,  député 
pour  la  réunion  des  h<>pîlaux  de  la  ville,  les  réduisit  de  qua- 
torze A  cinq;  le  premier  est  rb{>pital  de  la  Trinité,  près  la 
porte  Saint-Lazare,  administré  par  nos  relijçieux,  avecCi  flo- 
riiiâ  9  gros  4  deniers  de  revenu. 

Au  mois  de  novembre  r48t  se  passa  tm  fait  très  curieux  : 


1.  Hcroanl  Ruschb  étwil  aussi  poêle,  l^es  Trinitaîn'S  ont  n'oiicilli  de 
luî  iinr  pné^sie  provriiyulr,  rlnat  voici  la  tnicluclion  l'rnnijaifïr,  faîte  par  le 
P.  Ifliiiurc  df  Saiiit-Auloint  : 

Toat«  cfaoM  mortelle  A  tu  fin  p^ritm. 

Fori  que  r*inoiir  d«  DtcD,  qol  Ciiujonn  daiwn  ; 

Mm  ourps  viendront  plus  wcs  que  1k  morue  pluit  «èûha, 

Lm  arbres  Ulwnrnnl  Inor  venlflur  inmlrT  et.  fr^iihr  ; 

I^eii  olMteu  (la«  bolii  périront  I«ur  ctunt  subtil 

■t  pl(»  ne  «'«ntaDdiK  I«  roMlfaol  gt-oUl  : 

Le*  Ixeuf"  aux  p^silc,  1m  oiulllet  blknobetCM, 

âtnUnint  l'eseuillim  des  nartollea  «a^^tt». 

Le  oinirsler  cam^rifiMn,  renards  «t  loupe  épure. 

Li»  obfeTroi  et  «hunoii,  ocrfi,  pariM,  de  Umtee  pute, 

l<M  oara  tortu  rt  h»t4U  seront  pondre  H  uine, 

La  dauphin  «n  lu  mer.  le  tboa  et  la  baleloe, 

llonstm  Impétumx.  royaom»  st  uomtét, 

Lm  prinoee  et  le*  roU  nomnt  par  mort  dimiptént 

Kt  nrtet  bl«n  oeci  :  CTuoan.  Ib  iîninil«  terre 

(Ou  l'iMirltun»  ment!)  le  ûrmomcnt  qitt  erre 

Obangwuut  de  fljj'ute,  KuUn  l4mt  périr». 

Fun  querRoioor  de  Dieu  qui  ttnijuuni  durctm. 

Il  Aurait  fiiil  ce»  vers  |miir  ac  consoler  de  la  perte  d'une  dame. 

2.  Bildiolhéqiie  de  Miirseille,  mniiuscrii  i  aiO>  p.  Soy. 

3.  Manuscrit  ao83  (Bibt.  d'Avigoou),  p.  ^35. 
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l'union  des  Trinîtaires  et  tW.H  Pères  de  la  Merci.  Julien  de  la 
Rovère,  tout  en  maintenant  les  deux  prudhommes  ',  unit, 
annexe  cl  incorpore  les  religieux  des  deux  ordres  (|ui  furent 
institués  protecteurs  communs  de  l'hôpital.  Les  Pères  de  la 
Merci  avaient  reçu,  moyennant  le  cens  d*un  florin,  l'église  de 
Noire-Dame  des  Miracles,  çràce  au  chapitre  de  Saint-Agricol, 
le  23  avril  i435.  On  ne  sait  combien  de  temps  dura  cette 
union,  car  en  iGyS  le  commcndataire  de  Notre-Dame  des 
Miracles  tétant  mort,  le  chapitre  de  Snint-Agricol  reprit 
l'éiflise  ei  la  donna  aux  Minimes,  élahlis  par  le  cardinal  d'Ar- 
maji^nac  :  les  Merrédaires  n'y  élaient  donc  plus. 

Le  22  dt^ceinhre  1026,  Clément  VU  donna  à  riiApîtal  le 
revenu  des  amendes  de  la  cour  temporelle  d'Avig-noii.  Le  car- 
dinal de  Clermonl,  évéqiie  de  Tusrulum,  léçiiu  une  aumône 
journalière  perpétuelle  de  9  gros  (1537);  une  inscription  en 
son  hiïtineur  fut  mi.se  dans  le  couvent,  au  milieu  de  la  porte 
qui  allait  ;\  la  cuisine. 

Le  ministre  Barlhomieu  Tissot  donna  lieu  à  des  plaintes 
très  vives  (f>  juillet  t5.^2).  Il  aurait  vendu  des  reliqiïes,  mis 
des  ((  qualisses  »>  en  g»i^e  et  nég^ligé  de  rendre  compte.  C'est 
sans  doute  à  celte  dilapidation  qu'il  faut  rapporter  la  délibé- 
ration du  Conseil,  à  l'efTet  de  tran.sporter  A  l'Hôtel  de  Ville 
les  archives  de  l'hôpital  Saint-Bernard  cl  Sainte-Marthe  ;  un 
des  consuls  et  uu  des  recteurs  durent  en  prendre  soin 
(3o  juin  t^^^f^).  Les  ïrinilairrs  auraient  cédé  â  rhôf)ita!  une 
rente  de  3(j  sols  tournois  sur  le  moulin  de  l'Aiguille,  en  don- 
nant leur  démission  d'administrateurs*. 


1.  Le  rédacteur  du  nwinuiicnt  2o83  explique  (fo  aSO)  que  \es  recteurs 
laïques  cxUlent  aussi  dans  \f.s  autres  b()piUmx  de  la  ville,  pour  empêcher  le 
dépénssenieul  de  leurs  biens. 

2.  lavcutaire  nmuuâcril  1*'  f/|. 


AVIGNON. 
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L'hisloire  de  l'hc\pilal  d'Aviçnoii  au  dix-septième  siècle  eal 
des  plus  confuses.  La  province  de  Provence  n^fnrini^iî  vou- 
lut acquérir  cet  «HrtMisscment;  plusieurs  fois,  elle  levM  des 
conlributions  sur  les  couvents  pour  soutenir  celte  cause  à 
Rome;  mais  un  bref  du  6  aoiU  i64i  nous  apprend  que  les 
Déch;uisHiVs  sVlaient  violenumMil  introduits  dans  le  couvent  et 
eu  avaient  *Ur  expulsi-s.  La  simple  mention  du  bref  ne  permet 
pas  de  dire  si  les  Déchaussés  étaient  d'acnurd  avec  les  Kéfor- 
més.  Les  donations  ne  s*arrélaient  cependant  piiint.  Le  i"' sep- 
tembre i638,  Antoine  Lopis,  seiiçueur  de  Muntmirail,  n*nyanl 
pas  d'enfants,  avait  légué  i5o,ooo  écuH  aux  pauvres  de  rb«V 
pilal  Saint-Bernard. 

Trente  ans  après,  le  (jinseil  d'Avignon  décida  de  faire 
venir  de  Nîmes  trois  religieuses  liospilalières  de  Saint-Joseph 
(i5  décembre  itiyo),  dont  Tordre  avait  élé  confirmé  par 
Alexandre  Vlï  en  lÔSy.  Le  iT)  février  ifiyr,  se  tint  une 
assemblée  du  Rureau  y^énénd  en  présence  de  rarchevéquc. 
La  venue  de  ces  reli^-ieuses  doit  nous  faire  supposer  (pie 
les  Trinitaires  étaient  de  moins  en  moins  en  odeur  de  sain- 
teté. A  partir  de  169^),  les  prudluunniMs  furriil,  liinlôl  un 
gentilhomme,  tant<)t  un  dfH'lcur  eu  droit,  avec  un  bour- 
geois. 

En  1707,  le  Sainl-Onice  tléfendil  aux  Trinitaires  de  molester 
les  recteurs  de  rinlpila!  au  sujet  de  la  délivrance  des  actes  de 
décès  des  malades.  Une  nouvelle  requête  fut  adressée,  en 
1711,  au  vice-légat  pour  faire  remplacer  les  Trinitaires  qui 
négligeaient  Tadministralinn  spirituelle  de  cet  liopilal,  Tœuvre 
«  la  plus  considérable  et  la  plus  nécessaire  de  la  ville  ».  Le 
ministre,  élu  à  vie  et  indépendant  du  supérieur,  exerçait  une 
autorité  despotique;  à  son  propos,  le  requérant  prononce  les 
mots  de  scandale,  ignorance,  impiété.  «   Dieu  avait  fait  écla» 

30 
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ter  sa  vcnt^eance  par  la  mort  inist^rable  île  IroLs  miniHlres'  ». 
L'atraii'c  fui  Iri^a  scriciise  ;  il  l'iaît  question  non  srulenient  de 
l'expulsion  des  reiiifieux,  mais  de  la  sécularisation  du  couvent. 
Enfin,  en  I7r6,  la  maison  d'Avii^^ion  fut  réunie  A  la  province 
réformée  de  Provence*,  en  verlu  d'un  décret  de  la  ï'on»çrétfa- 
lion   des   Kiles, 

Le  r4  décembre  1737,  M.  de  (iondrin,  commissaire  aposto- 
lique, fil  réi^Ier  les  fondations  dues  par  les  Trinitaires.  Le 
vieux  mur  de  la  façatle  méridionale  menaçant  ruine  fui  re- 
construit en  1743;  les  malades  avaient  été  transférés  dans  la 
salle  de  la  convalescence  des  femmes.  En  1750,  la  Coni^ré- 
^alion  des  Rites  refusa  nu  ministre  des  Trinitaires  la  qualité 
de  curé  de  riir>pital  '. 

Le  couvent  d*Aviuu4»n  lut  alors  illustré  par  deux*  savants 
rclisieux,  Joseph  Bernard  et  Charles  Malachane,  qui  furent 
tous  deux  procureurs  en  cour  de  Rome,  Le  second,  docteur 
en  ihéoloj^ie  de  la  Faculté  d'Aviiçnon,  obtint  du  pape  Clé- 
ment Xlll  les  nouvelles  constitutions  où  l'ordre  des  Trinitaires 
fut  rattaché  aux  chanoines  rét^uliers. 

Bar-sur-Seine. 

Ce  n'est  point  une  fondation  primitive  des  Trinitaires.  En 
taio,  nue  Maison-Dieu  avait  été  fondée  par  Milon  et  llélis- 
scnde  et  donnée  aux  rclisfieux  de  Roncevaux,  qui,  n  ayant  pu 
s'entendre  avec  les  comtes  de  Champasjne,  échansçérenl  avec 
les  Triuiiiiires  des  possessions  que  ceux-ci  avaient  eu  Espa- 
irnr.  ;\  Cuevas,  contre  Tliopiial  de  Rar  (  i3(t.H).  Les  Trinitaires 


I.   Pif'tcf^  oitiniïïiiniqmV  p:ip  M.  dp  I^oyc. 
a.  TriniUiirrs  (If  Mjin*c*tllr.  irjç.  i3,  p.  ia8> 
3.  lovcntAÎrc,  F  (^. 


nAST<>r,Mî.  4^7 

le  gardèrent  jusqu'à  la  Hn  du  ilix-luiitiéme  siècle.  En  i3/i8,  ils 
se  virent  dispnlcr  leur  droil  d*asile';  en  i5o4,  ils  siiçnèrenl 
une  transaciion  avec  les  bour4:eois  qui  voutaicul  leur  «>ler 
rh(^pital.  Le  ministre  (niillaunie  Minet  assista  en  i6i4  aux 
(^lats  s^ént'raux.  Au  moment  de  la  suppression  de  beauc^>np 
de  ninvents  en  \er(u  de  Tt^dil  de  lyfîS.  les  liiil>i(Hiils  insÎH- 
li^rent  l»ennronp  sur  In  eonservation  de  riii^pilid  de  B:ir-sur- 
SeinCf  pour  lequel  le  roi  fut  prié  de  se  eontenler  d'une  oon- 
ventualité  de  trois  ou  quatre  relit^qeiix. 

Bastogne. 

(lelte  pelile  ville  est  située  dans  le  LiixeiidMfurs;  liel*çe,  au 
nord  d'Arlon.  Le  ;^ri  novembre  12^7,  j'éviîque  de  Lièt^e  per- 
mit à  ïîêrard  de  Moiitrali/e,  bourgeois  do  Uastoy:ne,  <le  join- 
dre une  chapelle  à  riK^pital  par  lui  ronstriiil.  Trois  ans  après, 
Henri  le  Blnndel,  romie  de  Luxembourg,  el  son  fri^re  Gérard, 
seigneur  de  Durbuy,  approuvèrent  se.s  donations,  ainsi  que 
la  prise  de  possession  par  les  Trinilaires  (til^t't'iliu).  En 
juin  i32t).  Henri  de  Luxendmurç  léi^ua  5(»  sons  pour  être 
participant  des  bonnes  rcuvres  de  l'hApitaP.  Cet  établissement 
subsistait  encore  ti  la  lin  du  div-lniilième  siècle  ;  à  cette  épo- 
que, un  syndic  ou  nniînbonr  était  élu  par  les  u^ens  du  magis- 
tral, les  comptes  étaient  rendus  en  présence  du  ministre  et 
du    curé,    préposé    à    Tadminisl ration    avec    quelques    écbe- 

1 .  Ctïi'TANT,  ffintoîrti  fie  (a  nti/e  et  fit  rancif.n  coint^  dr  Jinr~xtirSt'inf^ 
pp.  .Si2-3i4-  Arcllivcîi  riiilifiniilr>s.  l«()i^H  (co|iic  <Iti  ('Hrluluiir),  pitVr  n-*  OR; 
Arrhive-ii  lio  tUir-^iir-Scinr,  \\i\  27  (ly^^o).  mf'.ntion  de  I-.rnirtssnn,  prieur 
«1*^  In  M(iis«>n-[>ifii.  I.**  P.  AnJrr  MHriii  piirlp  »lo  ce  couvent  iliins  luic  Icttw* 
adrcwrc  \v  A  urloltri'  1707  «u  I*.  Iifnjicc  do  Saint-AnltMitr, 

a.  Souri:*'  (iriiipi(»alp  :  Nrves,  /UsUtire.  lie  liuKtngin>  (18OH),  pp.  57-85. 
Act«5  de  foudutiuu  diius  Berlholrl.  Aubcrt  le  Mire.  VVauters,  etc. 
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\ins.  Un  hos|ii(alier  recevait  comme  ^agcs  91  florius  par  an. 
Le  couvent  posséda  plusieurs  cures  annexées,  celle  d'As- 
senois  en  tolalilé,  allernativcment  celles  de  GivrouUe,  Wardin, 
Terchaiiips  (mainten;iii(  dans  le  Orand-Duché  de  Luxem- 
ÏHiury^)  cl  la  cliapelle  de  Notre-Diinie  dr  Flamierit^e.  Même^  à 
un  certain  nit>mcnl,   les  relti(icux  eiironl  un  collège. 

LVy^lisc  du  couvent,  au  dire  de  Neyen,  élail  la  chapelle 
menltonnée  dans  l'acte  de  1337,  dont  les  Trinitaires  se 
seraient  serois  à  ieur  profil  personnel,  de  façon  que  l'église 
paroissiale  fut  construite  hors  la  ville.  Le  couvent  se  reconnaî- 
trait encore  rue  du  Sahlon,  avec  la  cellule  du  ministre,  où  un 
tableau  peint  sur  bois  représente  une  scène  de  l'histoire  de 
Tordre;  c'est  aujourd'hui  nue  école. 

Les  Trinitaires  ne  firent  ;^uère  parler  d'eux  jusqu'à  IVn- 
qnéle  ordonnée  par  le  conseil  de  Brahant  en   17^6.  Chaque 
religieux  avait  son  pécule,  savoir  la  forte  pension  e.vi^^ée  de 
ses  parents,  à.  Tcntrée,  cl  Tariçeni  de  ses  messes,  dont  il  pré- 
tendait  disposer  pour  acheter  du  vin  ou  de  la  bière,  sans  en 
rendre  compte  au  ministre,  le  P.   Servais.   Les  rcliiyieux  et 
les  frères   convers   resiés   fidèles   au   supérieur,  les  pension- 
naires du  C4>uvent  s<tnt  unanimes  à  déclarer  que   le  service 
divin  est  presque  abandonné;  que,  plusieurs  fois,  on  n'ouvrit 
pas  les  portes  de  l'éiflise  à  Theure  des  offices,  à  c^use  d'aller- 
cations  eiilre  les  moines.  Leur  lenue  au  réfectoire  élail  lelle- 
ment  scandaleuse  que  les  pensionnaires  préféraient  s'en  aller 
que  d'v  nssisicr.  Seuls,  les  débilanls  de  vin  hésitent  j'i  perdre 
leurs  h«)tes  assidus  mais  méiliocres  payeurs.  Les  habitants  de 
Bastogne  ne  connaissent  que  ce  qui  se  rapporte  au  frère  Pierre, 
dgé,  qui  porte  mal  la  boisson,  sort  souvent  sans  manteau, 
avec  l'air  joyeux*  et  commence  parfois  la  messe  par  l'épftre. 
Ou  le  irouva  un  jour  endormi  sur  les  remparts,  on  le  ramassa 
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trois  fois  dans  la  rue,  car  «  il  ne  pouvait  ni  parler  ni  remuer  ». 
Le  témoin  ajoute  nfiïvement  :  »  H  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était 
îvrel  »  Le  frère  Pierre  était  pourtant  un  aç^neau  en  compa- 
raison des  autres,  qui  le  (prisaient  à  dessein. 

Le  ministre  était  mivertenicnt  bafoué  et  menacé.  \)n  jour, 
les  relis^icux  portèrent  dans  le  clocher  le  fauteuil  sur  lequel 
il  s'asseyait.  Ils  sortaient  sans  permission  par  la  «  chaire  de 
vérité  ».  Le  P.  Théodore,  auquel  le  ministre  ordonnait  de 
faire  la  lecture,  jeta  le  livre  par  la  fenêtre,  (pril  brisa.  Sur- 
pris avec  une  fille  au  réfectoire,  il  dit  au  ministre  :  n  Tu 
ne  mérites  pas  de  parler  avec  un  honnête  homme  »,  et  prit 
une  chaise,  menai;anL  de  lui  casser  la  télé  el  lui  m  fourrant  le 
poiii(^  sons  le  nez  1  »  Une  autre  fois,  il  prit  un  couteau  pour 
frapper  le  P.  Servais,  mais  un  pensionnaire  se  jeta  au-devant 
de  lui  pour  l'arrêter;  le  ministre  dut  faire  veiller  deux  domes- 
tiques dans  sa  chambre. 

Le  curé  d'Assenois,  Trinitaire,  venait  prêcher  la  révolte  au 
couvent.  Oéjà  ivn%  il  disait  «  qu'on  lui  apjtnrlerait  du  vin,  ou 
que  le  diable  enq>orterail  le  minisire,  le  trHilanl  en  outre 
d*âne,  de  béte,  disant  qu'il  ne  savait  nî  latin  ni  allemand  ni 
fran<;ais,  et  que  son  chien  avait  plus  d*esprit  que  lui  !  u  II  y 
avait  là,  dit  excellemmiMit  lui  des  témoins,  t/n  e.remple  d*nnfi 
ntitnrv  à  donner  aux  stmp/fs  ré  aux  jeunes  gens  une  défiance 
de  ia  religion  mthne^ 

Le  Conseil  de  lîrabant  s'émut  et  envoya  un  enquéleiir,  le 
cx)nseiller  Marchand,  (pii  fut  très  mal  reçu  par  les  reiig-ieux 
(3  décembre  l'jf^Ci).  Ils  traînèrent  en  lonçuetir  un  vova^e  à 
Luxembourg^,  a  afin  de  faire  bonne  chère  dans  toutes  Ica  au- 
berges ».  »  Je  plaiderai,  disait  i*uu  des  rebelles,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre  de  la  maison.  »  Très  in- 
quiet, le  P.  Servais  avait  consulté  le  général  de  Tordre,  le 


47^>  l'oRDRK    français    des   THINITAIRES. 

P.  de  Massac,  fori  Âs;é  alors,  e(  peu  en  élat  d'inspirer  des 
rt^H<ilu(ionR  (Hiert^if|ues,  (|ui  lui  til  répondre  de  donner  des  let- 
tres d'ohrtllt*nce  'h  deux  ou  trois  rcli^"ieuxel  ;i  un  frère  convers, 
pour  [>ur^:er  le  couvent  des  principaux  fauteurs  de  désordre. 
Le  Conseil  de  Brahant,  jui^cant  que  la  punition  ne  serait  pas 
siiftisanle,  enjoi«;nit  au  P.  Servais  de  faire  saisir  aussi  secrè- 
tement que  possible  les  Pères  Gerardi,  Vernel  et  Adami,  les 
plus  coupables,  et  de  les  faire  inciircêrer  dans  la  citadelle  de 
Luxembourg  {i\  ftHricr  1747)0  Craiu;riant  sans  doute  [xiur  sa 
vie,  le  P.  Servais  envova  les  coupables  daus  un  autre  couvent  1 
CVlail  une  dt^sobi^issance  fonrielle.  ditnt  il  fut  blânit^  par  le 
Conseil^  mais  il  fallait  bien  clore  l'alTairc  ^/|  avril)'.  Le  cou* 
vent  fut  vendu  en  1783  un  profit  de  la  Cainse  de  Ueli^ion. 

Beaucaire. 

Au  mois  d'avril  1227,  llui^ues^  arcbevf^que  d'Arles,  avant 
éjçanl  à  la  dévotiini  tie  Husrues,  visiteur  des  Triuitaires  en 
Provence,  leur  nuifria  un  hôpital  bAli  par  l^ierre  d'Auriac, 
borsducbûteuu  de  Beaucaire,  à  LaCondaniine,  à  condilitui  que 
le  ministre  donnera  tous  les  aiiiï,  à  la  Seplna^i^sime,  une  canne 
d'huile^.  Cet  hôpital  n*tt  latssi>  aucune  trace;  les  liisluriens  de 
Beaucaire  ne  le  mentionnent  même  pas.  Il  dut  disparaître  prc- 
malurt^mcnL 

Beauvoir-sur-Mer\ 

Ce  couvent  «Mail  fondé  avant  i258  ;  :V  cette  dale,  les  Trini- 
taires  reçurent,  de  l'évi^pie  de  Nantes»  la  permi.ssion  d*acce|»- 

I,  Archives  «lu  Knynuiiii'  ù  Iti'iiM'Mr.s,  ('.niisi'îl  |>rîv(''.  11"  i^S't, 
3.  L^irc-Infrririiro,  iirp.  Jt»  Pjiiiih  ruf. 
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1er  les  lo^s  de  Ucnaud  Négrier  el  de  sa  femme  Ameline'.  II 
avait  pour  annexe  Saint^TImmas  de  la  Ciarnache,  dont  un 
Rrr(>l  du  firaiid  (axiseil,  le  i3  aiMit  )6o3,  remit  en  possession 
Charles  Thooias,  reliiçieiix  de  la  Trinitc^ '.  Le  P.  Jchaniiot, 
qui  alla  racheter  des  captifs  à  Conslantinnpie  en  i7'^3,  *^tail 
ministre  de  Beauvoir.  Le  pays  étant  peu  saluhre,  le  P.  Pi- 
chault  ne  croyait  pas  en  1767  qu'il  fiH  facile  d'augmenter  le 
nombre  des  rclig^ieux. 

Mnurain  de  Sourdeval  écrivait  en  i854  :  «  L'ne  partie  de 
Tenclos  Forme  aujourd'hui  le  nmetiêre  de  la  commune  ;  le  cou- 
vent est  devenu,  ainsi  que  k*  jnrdiu,  une  propriété  parlicu- 
lière.  LVglisc  a  été  détruite -*.  »» 

Belleau. 

couveul  de  Notre-Dame  de  Bellcaui  commune  de  Ma- 
zeuil,  cniilon  de  Moucoulonr  (Vienne),  nVsl  qu'un  titre,  écri- 
vait le  P.  Pichaull  à  la  pas^e  21  de  son  Mémoire  de  1767:  il 
est  conféré  à  un  reiitifieux  par  le  (lénéral  pour  faire  nombre 
au  chapitre  provincial;  les  revenus  de  celte  maison  ont  été 
envahis  anciennement  par  le  Seigneur  el  le  Curé,  Un  reli- 
gieux, curé  de  Mazeuil  à  celle  époque,  représenlail  sans 
doulc  le  ministre  de  ce  couvent  délruil. 

Le  Bourget. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  sur  ce  couvent,  fondé  en  \no'S 
cl  appelé  en  hitiu  Pons  Retjinnt*,  Son  histoire  ne  commence 


I.  Archives  dt*  la  Loirc-Jiifcrieure,  Inv.  Il  5.^. 

3.  CiioPPiN,  Monastt'ciim,  pp.  108-109. 

3.  Im  (iarti  ir/t*'  et  /if  titoivr-in r:\fif /*,  p,  56. 
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qtit'  ilu  jour  de  sa  suppression.  Il  a  été  longurnienl  quei^ 
lion  de  son  annexion  atj  couveni  des  Mathiirins  de  Paris 
dans  la  deuxième  partir  de  w  travail. 

Bourmont. 

Ce  collège  a  Hé  l'olijel  d'une  exrellentc  monographie  de 
l'abbé  V'oirin,  publiée  à  Langrcs  en  1895  '.  Le  chanoine  Evrard 
Marchai  uvail  lêg^ué  3, 000  livres  pour  instruire  deux  enfants 
pauvres  :  le  rx>llégc  devaiL  être  à  Lanières  on  à  Bourmout.  La 
couiniunaulé  s'adressa  aux  Triiiiluirrs  Uéforniés;  lî^nace  Dil- 
loud,  visiteur  provincial*  'pii  iivait  pubhé  en  i(m)5  une  biogra- 
phie des  saints  patriarches  de  l'ordre,  dut  y  envoyer  six 
reli|^:ieux.  La  ville  promit,  dv  [dus,  200  livres  tournois  au 
Père  qui  enseignerait  le  In  (in  et  les  humanités.  Le  8  novem- 
bre 1707,  i\  Ltniéville,  le  duc  de  Lorraine,  Léopidd,  par  ses 
lettres  patentes,  permit  aux  retii(ieux  de  bi\tir  une  é;irlise 
et  un  couvent  sur  les  fonds  qu'ils  acquerraient  cl  confirma 
l'oMiilfation  d*y  tenir  a  un  religieux  qui  euscii^nerait  les  prin- 
cipes de  la  laniçue  latine  aux  eidants  des  bourgeois  justjues 
en  troisième  inclusivement,  sous  rétribution  honnesle  et  pro- 
portionnée au  nombre  d'écoliers  »►'.  LVvé<pie  de  Toul  con- 
sentit uussi  à  celle  fondation  (décembre  1707).  Cinquante  ans 
après,  le  cotivent  comprenait  cinq  religieux,  qui  avaient  obtenu 
des  cours  souveraines  le  droit  de  se  soustraire  à  la  juri- 
diction de  la  province  et  tle  nommer  leur  ininistre. 

Le  personnage  qui  remplit  toute  la  Hn  du  dix-hniiième 
siècle  est  le  P.  Lemoll,  qui  usa  de  [iroc:édés  despoliipirs  et, 


1.  BibbNal,.  Lkî  19.  y33. 

2.  Archives  de  Meurlhe-ct-Mo^ctlc,  tt  riO,  fo  ito  r*. 
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a^ant  été  exilé  par  lellre  de  cachet,  devint  curé  à  Brancliières, 
près  Slon  (Valais).  Lors  des  menaces  de  suppression  de  ce 
collège,  la  ville  s'dxnut  et  protesta  devant  le  lieutenant  du 
bailliage,  car  II  n*y  avait  pas  d'aut.re  collège  en  Bassigny-  L'ar- 
chevêque de  Toulouse,  Loinénic  de  Brienne,  et  le  P.  Pi- 
chault,  promirent  défaire  tous  leurs  elTorLs  pour  sa  conserva- 
tion (176g).  On  rappela  le  P.  Lemolt,  qui,  moins  violent  que 
par  le  passé,  fut  néanmoins  l'objet  d'un  libelle  «  rempli  d'hor- 
reurs et  d'atrocités  ».  Le  P.  Dorvaux,  religieux  de  Metz,  dans 
sa  tournée  de  visite  on  177^,  trouva  deux  religieux  et  deux 
répétiteurs  externes. 

Le  P.  Lemoll  entacha  sa  vie,  dit  son  biographe,  en  prêtant 
serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé.  Il  Hgure  parmi 
ceux  qui  opinent  pour  rattacher  la  ville  de  Lamarche  (qui 
avait  un  couvent  trinitaire  riche  de  10,000  livres)  au  même 
déparlement  que  Bourmont.  L'avis  du  P.  Lemolt  ne  fut  pas 
suivi,  car  Bourmont  est  aujourd'hui  dans  la  Maule-Marne  cl 
Lamarche  dims  les  Vosges'.  Le  collège  trinitaire  est  à  pré- 
sent l'Ecole  Sainte-Marie. 

Brignoles. 

Les  Trinitaires  Déchaussés,  établis  depuis  îf»46  à  Saint- 
Quinis,  en  pleine  campagne,  désiraient  avoir  une  maison  dans 
la  ville  Voisine,  afin  d'y  soigner  leurs  malades.  L'archevêque 
d'Aix,  .lé^^^me  Griinaldi,  autorisa  leur  étahlissemenl  à  Bri- 
gnoles le  21  juillet  iCGi.  Mais  la  communauté,  A  la  majorité 
de  cinquante-trois  voix  contre  vingt-sept,  avait  refusé  de   les 


I .  Obseruatinns  importantes  ftoar  te  départrment  dans  lequel  la  ville 
t/e  La  Marche  sera  comprise  (Bibl.  Nal.,  Lu''  336g). 
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admettre,  dann  la  craiiile  qu'ils  ne  fussent  à  charité  î\  la  ville 
(il  juin  itiôi);  cela  ne  les  découragea  pas.  Lazare  de  ChaînC) 
président  au  Parlemeiil  d*Aix,  s'ïntéressanl  à  eux,  leur  donna 
une  maison  rue  des  Balardis,  le  3  avril  1662.  Jacques  de 
Sainte-Anne  put  annoncer  celle  nouvelle  à  Tenvové  de  la 
nuiuicipalilé  qui  le  sommait  de  déçuerpir.  Le  23  septem- 
bre i6G3,  la  communauté  les  accepta  enfin.  L'évéque  de  Siste- 
ron  témoignait,  en  1770,  de  leur  assiduité  et  de  leur  zèle'. 

La  Gadië^e^ 

Ce  petit  houri;,  i»i»jel  d'une  excellente  monit^raphie  de  rabl>é 
Giraud,  appartenait  autrefois  au  di(>cèse  de  Marseille.  Raymond 
de  Pallas,  vicaire  g^énéral  de  la  Cony^ré^ation  Héformée,  y 
ayant  prêché  un  Carême  et  s'étanl  rendu  recommandahle  par 
ses  vertus,  su^g^ra  à  la  communauté  le  désir  de  voir  les  Tri- 
nilaires  s'établir  en  ce  pays  qui  n'avait  encore  aucun  cou- 
vent. Donc,  devant  les  PI*,  de  Pallas,  alors  visiteur  [»rovin- 
cial,  et  Jay,  ministre  de  Marseille,  la  communauté  décida,  le 
a5  juin  1637,  de  donner  y:ratuilemeiU  une  place  pour  y  édifier 
un  couvent  où  habiteront  au  moins  quatre  religieux,  donl 
deux  ou  trois  seront  prètrc!;.  Ils  logeront,  en  attendant,  à  la 
chapelle  de  Saint-.leun-Baptiste,  qui  fut  depuis  un  crmitaife; 
deux  des  Pérès  prêcheront  et  confesseront  «lans  Téaflise  parois- 
siale jusqu'à  ce  que  leur  éiçlise  soit  construite.  Ils  ériiçeront 
une  confrérie  de  la  rédemption,  qui  rachètera  d'abord  les 
enfants  du  pays;  ceux-ci  seront  de  même  reçus  de  préfé- 
rence parmi  les  religieux.  En  temps  de  conta(,âoii,  ils  demeu- 


I.  Hilil.  (le  Murscillc,  ms.  121A,  p.  53,  rt  pièce  308. 
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reronl  à  La  Cadière  en  nombre  suflisanl  el  seront  alors  nour- 
ris aux  frais  de  la  commnnanU''.  Cel  iHablissemenl  iiv^il  lieu 
de  rassontimenl  de  Tabht^  de  Sainl-Viclor  de  Marseille,  sei- 
Sfneur  dti  lieu. 

Le  ministre  de  La  Cadière  n'avanl  pas  jnslitié  son  absence 
au  chapitre  provincial  de  iG63,  ce  couveni  fui  nViuit  an  ran^ç 
d'hospice,  c'esl-à-dire  privé  du  droit  d'élire  son  ministre; 
ce  châlimenl  devait  se  [ïrolonçer  jusqu'à  ce  que  son  revenu 
atteignît  100  écus^ 

Achard,  dans  sa  Géographie  de  In  Prrwence^,  atteste  hi 
richesse  de  celte  maison,  conqiosée  de  fpiatre  pn^tres  et  d'un 
frère  clerc  lonsuré;  elle  possédait  une  relique  de  la  vraie 
croix,  donnée  par  Charles  Mahichane,  procureur  jçénéral  en 
cour  de  Kome,  el  qui  ne  pouvait  élre  prêtée  au  dehors.  En 
lySo,  les  revenus  étaient  de  !ia6  livres  el  les  charges  de  i5o. 
Dans  J'éiçlise,  «  remarquable  par  ses  heureuses  proportions 
et  ses  belles  sculptures  n,  raulel  de  rAnnoncialtou  avait  été 
fondé  par  César  Chaix,  aïeul  maternel  de  Portails  '. 

Le  l\  (tairourd,  procureur  des  captifs,  qui  joua  un  certain 
nMe  au  di\-huilième  sièrio,  était  oriu-iuaire  de  La  Cadière. 

CaiUouet. 

C'est  la  seconde  fondation  des  Trinilaircs  Héforroés,  à  qui, 
le  ro  octobre  l'it)!),  Jacques  Doublet,  moine  de  Saint-Denis  cl 
prieur  de  Sainl^Pierre  à  <;iiauuïonl  en  Vcxin,  conféra  une 
chapelle  dédiée  A  Notre-Dame  de  DounoEspérancc.  Le  6jan- 


I.  'IriaitMÎrofi  île  MwrMMltr,  rvi^islrv  1.*.  |>|).  "»  cl  i5. 
3.  Ai.f.  1787.  I.  I,  |j.  38tj. 

3.  LhIjIh':  GinAtu.    .Irr/i/V'cv  fn/nu'gKt'nles  el  tfaiUltqac  reJt'ffiente  de 
La  Catiiéfe,  pp.  4t»^8  el  pp.  i^3-(^Ô. 
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vier  1600,  Charïes  de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen, 
approuva  celle  collation.  Comme  la  plupart  des  couvenla 
rt^formt^s..  celui-ci  cul  un  vif  succcs;  le  au  mars  iG^a,  les 
religieux  déclnrèreul  un  revenu  de  3oo  livres,  employé  partie 
à  la  rédemplion  des  captifs,  partie  à  lenlretien  de  dix  reli- 
gieux, sans  que  ta  proportion  soil  indiquée.  Ils  avaient  reçu 
un  os  du  pouce  de  sainl  Pierre,  apÔtre;  ils  s*en  dessaisirent', 
on  ne  sait  pourquoi. 

En  mars  iHSq,  des  lettres  patentes  avaient  approuvé  la 
provision  de  Tarchevéque  de  llouen,  unissant  au  couvent  de 
Cailiouel  la  cure  de  Saint-IJrice,  résijt^née  par  Jacques  (ïodin, 
moyennant  vnm  livres  de  pension  viai!;<>re  sur  les  fruits  de 
ladite  cure-  Le  premier  lilulaire,  Jacques  Poti(juel,  ayant 
démissionné,  Benoît  Jorel,  relii^ieux  du  même  couvent,  en 
fut  pourvu  le  ati  août  itiyo  par  Antoine  de  Jcufosse,  vicaire 
g^énéral  pour  le  Vexin. 

Les  offices  paraissent  avoir  été  célébrés  avec  beaucoup  de 
réjLCularité.  l'n  ïuîtc,  Chaiies  Demouchy,  seigneur  de  Caveron, 
Fonda,  le  6  février  lOGij,  la  procession  du  scapulaire  de  la 
confrérie,  pour  accroître  la  dévotion  du  peuple.  Le  minisire 
Malliieu  Gossart,  ancien  vicaire  général  de  la  Congrégation 
Réformée,  qui  avait  signé  le  C«oncordat  de  liyiuj  avec  Pierre 
Mercier,  re^ul  de  Jean-Baptiste  de  Cliassebras,  prieur  com- 
inendalaire  de  Saint-Pierre  de  Chaumont,  la  permission  d'eo- 
tendre  los  fidèles  en  confession,  de  les  absoudre  des  cas 
réservés,  de  prêcher  et  d'instruire  le  troupeau  à  lui  confié 
(^7  février  1(172). 

Les  Trinitaires  de  Cailiouel  consultèreiil,  en  ifiSç),  des 
docteurs   de   Sorbonne   sur  la   question  de  savoir  s'ils  pou- 


I.  Otbl.  de  Marseille.  niB.  iïi6,  p.  397. 
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vatent  redeiuander  au  curé  rie  Saint-Jeari-BaptisLe  de  Cbau- 
moril  des  pièces  de  terre  dont  il  s'élait  einpart^,  sans  formalité 
de  justice  et  sans  acquittement  des  charités.  En  1693,  ils 
redemandèrent  aussi  la  remise  en  possession  de  la  mala- 
drerie  de  Chaumont,  dt^sanie  de  leur  couvent  au  profit  de 
r4>rdre  de  Saint-Lazare.  Leur  église  ayant  éié  désicrnée,  le 
i\  décembre  1724»  comme  une  station  pour  le  juhikS  ils 
s'ahsliiireut  de  paraître  à  cette  procession^  prétendant  que, 
d'après  leur  fondation,  ils  n'étaient  point  tenus  d'y  assister'. 

La  Capelette. 

Dans  ce  vîllaije  situé  à  Test  de  Marseille  les  Trinitaires 
Déchaussés  desservirent  une  chapelle,  où  ils  venaient  catéchi- 
ser et  chanter  les  vêpres  depuis  lyoO.  Philippe  Goujon  leur 
donna  i5o  livres  de  pension  annuelle,  à  condition  dW  faire 
résider  un  de  leurs  jirôtres  pour  ailrninistrcr  les  sacrements 
et  enterrer  les  morts.  La  nef  unique  de  cette  chapelle  est 
encf»re  reconnaissable,  au  dire  de  SaureP,  à  Tansfle  de  la 
roule  de  Toulon,  avtMuie  de  la  liçiàre.  du  Prado,  et  sert  main- 
tenant d'école  communale. 

Castres. 

Cet  hâpital,  fondé  en  laoy  ou  ra56,  était  situé  hors  la  ville, 
près  de  la  porte  de  TAIhenque.  En  1869,  nos  religieux  se 
transportèrent  Â  Tintérieur  des  murs,  sur  un  emplacement 
que   leur  donna   l'abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  ^   Leur 


t .  Sources  :  Archives  départe  mentales  de  l*Oùw,  Triailaires  de  Caîltouel, 
a*  et  3«  lin^se. 

2.  Oiclionnaire  dftt  liottc/ies-'iu-R/uine,  11,  '18. 

3.  //istuirf  tU  LttnffuedoVt  IV,  70a. 
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couvent  fut  liêlriiil  par  les  hut^nicnofs  au  seuièine  siècle, 
mnis  un  arvH  du  Parlement  de  Toulouse  ccuidamna  le  syndic 
de  In  ville  et  le  syndic  des  pauvres  de  Castres  à  laisser  les 
relii^'îeiix  de  la  Trinité  en  possession  de  leur  maison  el  de  leur 
lu^pitaU  â  peine  de/|,<ioo  livres  d'aniende  [•jt[\  novend»re  i(ioi). 
En  conlIiL  avec  la  ville  au  sujet  iruii  Janlin  situé  devant  la 
porte  de  l'Albenqne,  ils  renonrèrenl  A  leurs  liroiis  sur  l'es- 
planade ipi'ils  avaient  fait  labourer  (rGorn.  Il  leur  était  dà 
par  an  une  [wnsion  de  3i  livres  5  sous.  Et»  176(1,  ce  c<uivenl 
comptait  eintj   religieux  et  avait  i'nm  livres  de  revenu'. 


Gerfroid. 

Après  les  excellents  chapiln^s  du  P.  Calixte  sur  le  céli^hre 
chef  d*ordre,  il  n'y  a  pas  ;rnind'oliose  A  en  dire.  Il  ne  reste 
presque  rien  de  ses  Archives;  les  plus  précieux  de  ses  acle« 
fïul  été  piiltliés  dans  VHîstoire  du  dlurès*'  de  .\ft'ftu.i\  de 
Doin  Toussainls  Duplessis,  el  (quelques  antres  rerneillis  par 
les  Bénédictins  dans  le  lame  rô3  de  la  Collection  de  Cham- 
pasfne. 

Les  deux  premiers  actes  cités  par  Dom  Tonssaints  du  Pies- 
sis,  ceux  de  131*2  (v.  st.)  et  de  l'iit)^  ne  sont  point  d'une 
authenticité  certaine;  ils  ne  fig-ureni  pas,  en  tout  cas»  dans 
rinvenlaire  dressé  en  x(\'Af\.  Kn  laiy,  Jean  de  Monl- 
mirail,  K4'ij,^n<>ur  d'Oisy,  qui  mourut  fastercien  à  Lon^pont, 
conlinna  aux  Trinitaires  de  tîerfntid  la  possession  des  30  ar- 
pents de  bois  à  eux  conférés  par  Marguerite»  comtesse  de 


I.  Afrhiv.'Ji  communales  <U  Castres  (laveutjiire),  Ufiiû,  UH18,  CV^^g, 
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BiMir';^obi^ni>,  riiiidutricc  du  ronvriil,  ainsi  que  rattesiriit  les 
huiles  d'Innocent  III. 

Quant  à  la  convention  du  lo  aoi^t  I3iq  entre  nos  reiii^ieux 
et  I(*  r)i;ijHlry  de  Meaux,  elle  pourrait  avoir,  si  l'on  tenait  à 
l'admettre,  un  antre  sens  que  c^ilui  proposé  par  le  P.  Caiixte  : 
îl  ne  s'aiçiraîl  point  d'une  assistance  personnelle  du  chapitre 
de  Meaiix  à  la  fiHe  de  saint  l'Y'lix,  (pii  se  célèbre  à  (^M-froid, 
mais  seulement  d'une  association  spiriluelle,  c'est-à-dire  de 
prières  ri^ciproques  :\  certains  jours  de  fôle-  D'ailleurs,  la 
pièce  est  probablement  interpolée;  elle  dut  être  «  découverte  » 
après  i6'i4,  quand  les  Héformés  etitrèrenl  ft  Cerfroid. 

Le  premier  acte  au(lienli(pie  serait  donc  celui  de  Philippe 
de  Nanleuil,  en  la'îy.  Oês  lors,  le  berceau  mystérieux  de  l'or- 
dre est  comblé  de  donations  par  d'illustres  pcrsonna^jes  tels 
que  Jean  de  Barres,  enterré  A  Cerfroid',  Hasse  de  Gâvre,  et 
par  le»  Nanlenil,  Girard  el  surtout  Thibaut,  chantre  de  Beau- 
vais.  L'évéque  de  Meaiix,  Pierre  de  Cuisy,  donna  un  miii^l 
de  blé  ;\  l'occasion  de  la  réunion  annuelle  du  chapitre  (^«^néral 
(mai  lafia).  Thibaut  V  de  Champagne  accorda,  en  laOg,  des 
revenus  pour  vintçi  relierieux  de  chreur'. 

Le  couvent  de  (lertVoid  se  vit  annexer  celui  de  Silvelle 
en  1297;  au  quatorzième  siècle,  il  trouva  dans  les  sires  de 
Châlillon  des  bienfaiteurs  très  t^énéreux.  F^e  premier  d'en- 
tre eux.  Gaucher,  comte  de  Porcien  et  connétable  de  France, 
avait  pour  aumônier  Thomas  Loquet,  qui  doint  ministre  de 
A^erîierie  et  amènerai  de  l'ordre.  A  la  demande  de  Jean  de 
Chiltitlon,  Philippe  VI  dt*  Valois  aivorda  aux  reliv^ieux  un 
amortissement  général  (novembre  ilU|/|).  (iuillaumr  ilc  Mante, 


1.  Voir  le  dessin  de  sa  statue  lumbatr  :  (Jollcclion  Je  Chanipni^c.  vol.  V, 
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écuyer  de  Jean  de  Châlillon,  fonda  aussi  nue  chapelle  dans 
le  célèbre  couvent. 

Déjà  la  décadence  commence.  Jean  Royer,  évéqne  de  Meaux 
(i3(îi-i377),  cotilesia  »|u'il  fut  ohlitçé  de  donner  annuellement 
le  mnid  de  l>lé.  fondé  par  Pierre  de  (]uis\ .  II  est  po.ssihie 
d'apercevoir,  d'après  les  rélicenccs  des  parties,  que  le  chapi- 
tre ifénéral  de  Cerfroid  ne  se  tenait  déjà  plus  tous  les  ans. 
L'évéquo  fait  des  chicanes,  ne  veut  donner  que  8  seliers,  au 
lieu  du  niuid,  et  demande  en  vain  iiii  Pnrlement  de  se  faire 
délivrer  la  copie  du  titre  primitif.  Les  Trinilaires,  d'autre 
part,  demandent  la  saisie  du  temporel  du  prélat  et  la  provi- 
sion de  sa  tc^'ans^e  pour  s'imiemniser  eii\'-int*nies.  L'évèque, 
voyant  (pi'on  allait  lui  donner  tort,  conclut  une  transaction 
conlirniiUive  (le  la  donation  de  Pierre  de  Cuisy  '  (avril  i^^fit)). 

Le  i8  novembre  i^o^,  loo  francs  de  Tart^ent  déposé  aux 
Mathnrifis,  a[t[)arlenant  au  prieur  de  Cerfroid,  lui  furent  en- 
voyés pour  faire  une  cloche  dans  Të^lise,  en  vertu  d'une  libé- 
ralité de  Haoul  de  f'hennevièrc*. 

Au  dire  de  Ga^uin,  Jean  Thibaut  fil  dédier  l'étçlise  de  Cer- 
froid au  milieu  du  rpiinzième  siècle.  Ce  couvent  ne  fut  plus 
habité,  à  partir  de  celle  époque,  par  le  général  de  l'ordre, 
qui  résida  de  préférence  au  couvent  des  Mathurins  de  Paris. 
Exceptionnellement,  Nicolas  Musnier  se  transporta  à  Meaux. 
Philijipe  Musnier,  neveu  de  ce  dernier,  avait  conclu  une 
transaction  avec  les  religieux  de  Cerfroid,  moyennant  laquelle 
il  se  ferait  nourrir  au  couvent  chaipie  fois  ipi'il  voudrait  y 
venir.  Ot  acte  fut  cassé  par  le  Parlement  (1548). 

En  i55o,  par  suite  de  la  résignation  de  Francis  Vatable 


I .  Pièces  77  cl  78. 

3.  Jvarnai  tle  Micului  de  Bat/e„  ^it.  Tocle^,  t.  \,  p<  1 18. 
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entre  les  mains  de  Jean  Maniiourry,  prie»ir  de  Oerfraid,  In 
cure  df  BriimpU,  Iri^s  voisine  du  couvent,  lui  fui  uni*;.  Au 
mois  d'aoùr  cie  cotic  iinniV,  le  pape  Jules  III  rnnfinna  celte 
aniiejcioii.  L'évf^que  de  Meaux,  Jean  de  lia/,  ne  donna  son 
autorisation  qu'en  supprimant  la  druiation  <lu  muid  de  blé  au 
chapitre  général,  (pti,  de  t^aveu  de.s  religieux,  ne  se  lenail 
plus  que  tons  les  trois  ans.  La  fin  du  seizième  siAcle  fui  entiè- 
rcmenl  remplie  [lar  le  gouvernement  des  prieurs  de  la  faniille 
Mannourrv,  Jean  et  (ruillauuie. 

Le  8  dêceud>re  ifiiW.  le  chef  d'ordre  trinitaire  rentre  l»rus- 
quenieut  dans  riùstoire  par  Tiniroduction  de  la  Coui^réi^alion 
Kéfurniée.  L'ancien  prieur,  Pierre  de  Cond*5',  remit  ses  li- 
tres à  son  successeur,  Simon  Cliaruheilan  ;  nu  inveiilaîre  très 
snigtn*  t'u  fui  n^digé  eu  iTï.'Ui^.  Les  reliiçieux  Réforuu'rs,  en 
possession  de  Cerfroid,  durent  payer  une  pension  aux  relï- 
Igieux  anciens. 

La  grande  enquOle  du  P.  Faurc,  coadjuleur  du  cardinal  de 
La  K(»chefoucauld,  au  mois  de  janvier  ifi^iS,  prouva  qu'il  se 
passait  dans  ce  couvent  fies  dusses  singidières.  L'extraordi- 
naire diatribe  de  Louis  Petit  contre  Simon  (Chambellan  est 
cependant  exagérée,  et  riilicule  même  sur  certains  points; 
rhistoire  de  ce  levraut  eu  neuf  portions  qui  aurait  été  mangé 
en  Carême  ne  vaut  pas  \\n\t\\  s'y  arrréte;  mais  on  peut  croire 
sur  parole  le  P.  Lucien  Hérault,  qui  ne  resta  pas  longtemps 
maître  des  novices,  en  raison  de  su  ferveur,  trop  grande  au 
gré  du  [irieur.  Le  P.  (îory  et  le  P.  Denis  Cassel  avaient  fait 
jouer  des  tragédies  sacrées  de  leur  composition  ;  <^haud)i!llau 
aurait   vendu   les  rliu^hes    du  couvent  et    abattu    une   gramle 


I .  Il  mourut  misériil)k'inciil  il'ua  lliot  tie  ventre,  i>Qnr  atnnr  vuuln  tmpê 
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quaiilîlc*  de  bois.  !1  est  possible  qu*îl  ait  Irouvt^  une  situation 
firiMiicirre  t^mbarrassce,  dont  il  ne  put  sortir  que  par  des  alié- 
nations. 

Le  duc  de  Tresmes,  seig-neur  de  Gandelu,  se  prétendait,  aux 
tenues  d'un  hommatçc  prâtê  en  i54o  par  Nicolas  Musnicr  à 
1*11  ti  do  ces  ancêtres,  «  premier  fondateur  de  la  n'iifjion  de 
Cerfroid  »,  ce  qui  n'était  nullement  prouvé.  Il  exisfea  donc 
qu'on  lui  reruTL  les  clefs  du  cloftre  durant  le  temps  du  cha- 
pitre; on  convint  que  le  £;*t^néral  les  y-arderait,  mais  i|ue  deux 
seriicnls  de  la  justice  de  Gandelu  se  licudraieni  devant  la 
jurande  porte.  Il  exigeait  encore,  pour  lui,  sa  suite  d'écuvers 
et  ses  chiens,  d'être  nourri  une  fitis  par  an  '  aux  frais  du 
couvent  ;  le  chapitre  çénéral,  font  en  manifestant  le  respect 
le  plus  sincère  pour  son  illustre  famille,  repoussa  celte 
«  odieuse  »  prétention  {i\  avril  1704)'. 

Malgré  tout,  la  maison  roniiunail  à  être  peuplée.  Si  elle 
n'étaii  plus  la  résidence  du  général,  elle  était  toujours  le  lieu 
de  réunion  des  chapitres  :;ém^raux  de  tout  l'ordre,  où  avaient 
été  admises  les  provinces  élrani;"ércs,  et  de  ceux  de  la  Réforme 
qui  avaient  lieu  tous  tes  six  aus,  par  alternance  avec  une  ville 
du  Midi;  Cerfroid  faisait  tous  les  frais  de  ces  chapitres.  Il 
y  avait  ving-l  à  viny-t-cinq  reliiçieux  et  dix  «  vallets  w  ;  les 
novices  donnaient  fi(»  livres  pour  dix  mois  A  litre  de  pension. 
Les  aumi\nes  annuelles  s'élevaient  à  une  doui^aine  de  niitids 
de  blé;  le  couvent  faisait  une  pension  de  35o  livres  au  reli- 
gieux vicaire  perpétuel  de  Brnmctx*  (1687).  Une  coupe  de 
bois  fut  autorisée  par  arrêt  du  Conseil  d'État;  le  produit  eu 


I.  L'obliirnlioQ  (le  nrturrîp  les  o-hanoîiies  Je  \oi;oiit-lc-RoIrou,  une  fuis 
pur  un,  evislnit  puiir  tes  Triniliiircs  \\c  Sninl-j-iloi  du  Morlague. 
a.   Don  Toi:asAisrs  dm   Pi.essis,  pièces  Giji  cl  72O. 
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til  exnplovi^  aux  ri^paralii)aH  nécesHaires  à  la  niHiKon'  (ifî(j(i). 
X  lermo.s  d'une  rli^.rlaraliou  »lii  0  mai  17"»^,  le  roii>nil 
îiftit  valoir,  «  raiii(?  de  fermiers  »,  i4ô  arpents;  possédait,  à 
rumclz,  la  cure,  «  droit  de  fief,  juslice  hante,  moyenne  et 
asse,  quatre  suis  de  cens,  le  presbytère,  les  dismes  »>  ;  à 
leaii- Thierry,  la  maison  du  Grand -Credo,  moyennant 
vrejide  loyer;  3iK)  livres  sur  la  maison  de  la  Galère,  dans 
même  ville;  i5o  livres  sur  les  moulins  de  Verherie, 
iir  le  domaine  de  Senlis,  to  sur  le  domaine  de  La  Kn- 
ïc  en  vertu  d'une  donation  d'.\lplu>nse  de  ï^oitier», 
lu  sur  la  romniune  de  Ot^py-en-Valois,  données  par  Thibaut 
de  NaïUeuil.  Il  payait,  en  décimes  ordinaires,  170  livres;  en 
Subvention,  Saô  livres;  20  pichets  de  hié  de  renie  à  plusieurs 
surticnliers. 
l)e  nombri'uscs  inondations  du  rjiirnori  rausèrent  des  dt*- 
considérables.  Sons  Henry  le  Koy,  prieur.  Louis  XV 
a  "  ample  pension  »  pour  réédiHcr  le  couvent,  en  1740'. 
768,  il  ix'y  avait  plus  (pic  six  reliijicux,  avec  g/joo  li- 
il«  revenus.  A  la  Uêvoluiion.  l'uiuMcn  Trinitaire  Subtil 
t  curé  de  Brumetz. 

i8t>r»,  le  P.  Calixte  de  la  Providence,  Trinitaire  Dé- 
,  rachetait  remplacement  du  rouvrnl  i^  M.  FVoijer- 
el  essayait  d'en  faire  le  centre  de  Tordre  reconstitué, 
a  tentative  rencontra  plus  d'indift'érenre  que  dr  sympa- 
I  voulut  aussi  èv'ïi^Q.r  une  l)asiliquc  à  saint  Félix  de 
is,  dont  il   ne  put  retrouver  les  reliques,  malgré  tou* 


recherches.  Pendant  vin^t-cinq  aimées,  par  toutes  so 
'ouvrasses  petits  et  grands,  le  Guide  du  pèlerin  à  Cerf* 


die 

oyé 


AKhives  Jppnrti'iiicnlules  Je  t'AJsitr,  B  377a.  —  Pîéci?  s^*** 
TriDilaireu  ile  MarMilIc,  rcç.  i3,  p.  196. 
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des  Drames  sacrés  mt^mc,  il  essava  rl'mlércssep  la  Franc*»  «l 
ni(>me  l'Europo  Â  In  question  de  In  naissance  royale  de  saint 
FiUix  de  Valois;  pour  tout,  il  i^rhoiia.  En  septendire  188O,  il 
lotia  iirm  partie  di'  son  rouvent  à  l'orphelinat  de  Sainle-A|çnî*s, 
fondé  par  M"*"  Palla,  qui  est  morte  en  1901.  Le  P.  Calixle, 
mon  le  3^  aoi'it  iK()'j,  avait  rt^nnï,  avec  le  plus  i^rand  soin, 
une  bil>[[otliè(]ue  composée  principalement  dVmvraj^es  sur  son 
ordre;  quelques-uns,  comme  Lopet  de  Aituna  et  les  Consli- 
itit/ons  ifAiejcarKirf  Vf/,  éditées  t\  Madrid,  ne  se  trouvent, 
â  notre  connaissance,  dans  aucune  hiMiolhéqnc  publique  fran- 
çaise. 

Chàlons. 

Les  Triuitaires  en  ont  reculé  la  fondation  jusqu'à  1197, 

alors  qu'elle  n'est  en  réalité  que   de   lî'iâ.  L'ahLé  de  Tous- 

siiints  lit  '^  nos  relij^ieuv  de  très  sévères  coudilions  au  point 

de  vue  des  oflicrs,  des  oblatious  et  des  inlnnu«li(»ns  ;  ceux-ci 

s'en    plai^j^nireut    A    l'évéque,    cl    trois    arbitres,    Simon    de 

Stunnie,  dominicaiti ,  (Guillaume  de  Paris,  cordelier»  Ltienne 

Pajou.  clerc,  décidèrent,  eu  déoprnbre   i'ji/|3,  de  rendre  leur 

jui^enient    avant    l'Ascension    laVi;    li>    p^iMie    récalcitrante 

pait^rnit    A    l'autre    flo   livres    d'auiende.    Aux   ternu^s    de    la 

sentence   définitive,  confirmée  en  avril  lî'iy'  par  l'évécpie,  les 

Trinilaircs  ne   devront   nucnue    parlie  des  KHriMuies,  célébre- 

l^ml  leurs  messes  portes  ouvertes  et  aux  heures  qu'ils  jugeront 

bois'opos,  pourront  inhumer  leurs  domestiques  el  les  mahides 

dés  dans  leur  h<)pilal.  Quant  aux  personnes  fpii  mourront 

''L|t»|jj.  enclos,   sans  avoir  choisi   leur  sépulture,    ils   les 
par  an, 
M.  D<h 
3.  Arc»c  lUnniiLniY,  hiocêse  annien  de  Chutons,  t.  1.  p.  ai5. 
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eiisevrliroiU  aussi,  l'u  rcridanl  hii  rurr  de  ^l'^^lisc  Saint- 
Sulpice,  dans  le  dislricl  de  la(|uelle  ils  étaient  établis,  la  moi- 
tié des  oblations  et  de  la  cire»  et,  de  plus,  une  renie  annuelle 
de  6  livres. 

Le  quatrième  ^'^énéral  de  Tordre,  Roçer,  avail  été  enseveli 
à  Châlons  (i'27-j}.  De  bonne  heure,  riiôpîlat  disparut  :  il  n'est 
dt\jà  plus  mentionné  dans  un  procès  de  i'^88.  Parmi  les  bien 
rares  mentions  iiisloriques  de  TObiliiaire',  on  peut  relever 
celles-ci  :  le  i8  aoiU  1371,  Béatrix  de  Bourbon,  reine  de  Bo- 
hême, se  Jit  recevoir  dans  la  confrérie  de  l'éiçliso.  En  1^87, 
Gaucher  de  Thourolle,  sénéchal  de  Champagne,  fut  enseveli 
chez  les  Trinilaires. 

Le  couvent  fut  à  peu  près  rasé  an  leuïps  des  guerres  de 
Charles-Oninl.  Le  minisire,  Charles  le  (iendre,  conclut  une 
trunsadiou  avec  un  certain  Jean  Mairol  <pii  <i  prit  el  aduio- 
dia  »  tous  les  biens  et  revenus  pour  deux  années,  mo^en- 
iianl  la  somme  annuelle  de  looécus  d'or  an  soleil,  el  dut,  pour 
ce  prix,  nourrir  et  alimenter  les  relig"ieux  du  couvent  ^  Le 
chapitre  général  de  1576  accorda  5oo  livres  au  ministre  pour 
rebâtir  son  église^. 

Le  couvenl  réussit  ccprudanl  A  surmonter  ces  misères,  au 
dix-sepliènie  siècle,  grAce  à  des  ministres  éminents,  les  Ba- 
sire,  oriti^inaires  de  Nf^rmandie. 

Le  firemier,  (îuillaume  Basire,  seul  profès  du  couvenl, 
avait  été  élu  ministre  eu  ifîii  ;  le  t8  aoOt  Uî'iS^  l'cvêque 
Ciausse  vint  bénir  le  matlre-autel  rééilitié. 

Son  neveu  Antoine  Basire  lui  succéda  après  un  intervalle 
trois    ans,    se    miuilca    bon    administrateur,    fut   envoyé 


laiiuscril  58  de  Ih  Bililinlhèque  de  CliAlons. 
lins»:  Hes  Archives. 
;e  i3i. 
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par  oLt'issancc  comme  minisire  à  Morlag^ne,  où  il  ne  resta 
que  trois  ans,  cl  mounil  à  son  retour,  en  ifiOo,  dans  la  mai- 
son lie.  L.1  Villelle  ou  Milry,  Au  clinpitre  de  i658,  il  avait 
obtenu  i."»  voix  pour  ôlre  jçént^ral. 

Un  second  Guilluunir  Hiisire.  miriifiLre  de  ii\Cn  A  1692, 
opéra  une  rédemption  de  cnptifs,  composa  des  Constitulions 
à  l'usiiii^e  de  la  province  de  nhnm[iîii;M(%  en  sa  qualité  de 
provinciid,  et  fut  vicaire  général  de  Tordre  lors  de  la  mort  de 
Pierre  Mercier,  en  iG8^. 

L'année  suivante,  le  couvent  suhii  U*  désai^rémcnt  d'une 
tratisplantation.  Les  administrateurs  de  riiùpital  général  dési- 
rant s'étendre'  et  ne  le  pouvant  quVn  prenant  le  couvent 
des  Trinituires,  Louis  XIV  ordonna  A  l'intendunl  Miromcsnil 
de  faire  la  visite  et  restiinalion  de  rinuneuMe.  La  vente 
fut  conclue  le  33  juillet  i(i85,  movcnnant  4^>iOoo  livres. 
20  louis  d*or  furent  donnés  au  ministre  et  deux  à  chacun  des 
religieux'.  Ils  devaient  partir'  le  r"  mars  i*J8().  Dix  jours 
avant,  Michelin,  ministre  de  Troves,  approuva  la  vente, 
ainsi  que  l'évéque,  «  tant  en  sa  qualité  d'évéïpie  que  comme 
8eii;ueur  temporel  ».  Leur  nouvel  étalilissemcnt,  me  Sainl- 
Jacipirs  ^,  (lerrnt  umr  renie  de  200  livres  sur  les  deniers  com- 
nnins  et  d'ucirois  de  la  ville,  l'n  des  premiers  ministres  du 
nouveau  couvent,  le  I*.  Rouhand,  conclut  avec  le  P.  Kadois 
uue  Convention  pour  le  paiement  de  leurs  dettes  récipnMjues 
et  la  permulalion  des  couvents  de  Clhillons  et  de  Notre-Dame 
de  Limon,  ce  qui  lémoiii^ne  de  l'étal  de  pauvreté  de  ce  couvent. 


1.   I^i's  |iIhiis  ilii  livrt*  ili>  it.'irlnil  sur  Cli.iluiis  |i*  ftMil  I.Ïlmi  viih'. 

3.  t/t'ifli^r  ^';i[)|irlji  «loorrnnis  tlv  Sjiiil-Muur;  \r  niiiiiAtiv  pul  ni)|>i^ncr 
If  IiiIkm-iiiicIc  nvui*  ttCH  i^nitJiri^,  li'S  lidttc»  tlc4  iniiri(uilllpr<»  iU<  lu  cuufr^rîc, 
tes  Uibltraïuc  e(  iuiU|Çt^  tir  Turtlrr. 

3.  (Inrlulairc  de*  Ti-iiiîl.iin»  di*  Cbàluiis,  pp.  l>4,  nu. 
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nù  un  tçraru)  oratre  causa  de  g;randes  dévasiiilions  en  1720. 
A  la  HiS'oUitioii^  un  ^eli^^îeux,  Fran^'ois  de  Jarnv,  déféra 
Bon  ministre,  JacquessoNf  à  l'Assemblée  nationale,  pour  lui 
faire  rendre  des  comptes,  en  relard  depuis  1781.  Il  pré- 
tend que  de  960  livres  contenus  dans  la  Bibliollièque  au 
départ  du  précé<lent  ministre,  le  P.  Jacquesson  n'en  pré- 
sente plus  que  /|<H»;  il  niaurpie  nolanitnerU  trois  in-folio,  un 
Ponlilicaï  rtinuiin,  un  Siiiril-lJeruard,  un  Sully  1res  rare.  Il 
aurait  fuit  le  couimerec  du  \in  de  Champagne;  aurait  omis  de 
rembourser  une  dette  de  2,000  livres,  alors  que  Texcédent 
annuel  de  ses  recettes  était  de  3,3iio  livi*cs;  aurait  vendu,  dès 
1774,  un  calice  et  un  encensoir  d'argent,  brisé  les  scellés 
du  prieuré  de  Grandpré  et  emporté  une  redint^ote  grise,  une 
tabatière  d'argent  et  un  chapeau  de  feutre;  dissipé  les 
ijOon  érus  d'éconiimies  tpie  lui  avait  laissés  son  prédécesseur, 
aciieté  p(»ur  3oo  livres  une  cafetière  en  arguent,  elc'.  L'As- 
semblée nationale  n'eut  sans  doute  pas  le  temps  de  s'occuper 
de  cette  petite  affaire. 

Châteaubriant. 

Geoffroy  de  Cbâteaubrianl,  avant  été  délivré  de  captivité 
par  les  Trinitaires  à  l'époque  de  la  croisade  d'Kj^ypIe,  sa 
femme  Sibylle,  ijui  l'avait  cru  mort,  mourut  de  joie  en  l'em- 
brassant^ (avril  i35a).  Geoffroy  fonda  un  couvent  de  Trini- 
taires à  Cbâteaubrianl^  où  il  fut  enseveli,  et  œlte  mort  sin- 
gulière de  Sibylle  fut  re[»résentée  sur  un  vitrail  de  l'église. 

Le  P.  Blays,  doyen  de  CbAteaitliruoit,  rite  [»ar  TabbéGoudé, 


1.  Bihl.  Nfll.,  F»  i6o3fl. 

2.  Lk  Nais  de  Tilm^hi.st,   Ui$tuir(  tle  saint  totiiSf  111,  ^o3. 
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uientioniie  cleH  lihéralitf^fl  de  la  (lame  de  BrnuNi»noir  (1399) 
el  de  Chiirlcs  de  Diiian  ù  IVg-ard  des  Trinitairfis  (i4ii),  r|ui 
avaicnl  le  droii  de  vendre  du  vin  el  du  cidre  dans  l'enclos  de 
leur  couvent. 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  le  couvent  fut  administré  par 
un  jjon  relij^neux  n*imrniï  Roltrrl  Vvon,  qui  a  narn^  pittores- 
(pienienl  ses  avenidrcs  dans  l'Ohitiiaire  conservé  à  la  Biblit»- 
tlièfpie  de  Nanles.  Par  une  Iransacliiui  conclue  avec  le  prince 
dfi  Condé  en  iiyM)^  le  couvent  dut  paver  une  renie  fi'odalc 
d'un  demi-boisseau  d'avoine  et  entretenir  un  hôpital  pour  les 
pauvres  mendiants.  Vu  instant ,  Jéri^me  liélie  du  Sainl- 
Sacrenieut  inln»dtiisii  l:i  Déchausse  à  Cliâteaubriatit ,  mais 
les  milices  s'y  maintinrent.  Le  P.  Auroux,  ambitieux,  mais 
fort  inU'Ilitcent,  le  P.  Toérv,  de  Toulouse,  ré<leiii|it('nr,  en 
furent  fpu'b|ue  temps  ntinislres. 

Au  dix-huitième  siècle,  les  Trinilaires  se  rehlrhanl  de  leur 
observance,  un  pnicès  fui  intenté  par  le  procureur  fiscal  au 
minisire  Sanlhoran,  ipii  nvail  fait  raser  la  chapeMe  «le  l'In^pi- 
Xi\\\  elle  fut  restaurée  en  1703.  Sous  le  P.  Dorvau.x,  dernier 
ministre,  un  îles  relig-ieu.v,  .losepti  ^laréchal»  élail  très  remar- 
ipiable  par  son  4,^0111  ponr  les  scienres.  F>a  chapelle  servîl  do 
magasin  et  d'écurie  aux  troupes  républicaines  et  fut  détrnilc 
vers  18O0.  Le  tribunal  révolutionnaire  avait  siégé  dans  le  bâ- 
timent principal  \ 

Cbâteaufort". 

Au  mois  d'août  1*^58,  Malhilde  de  Marlv,  ayant  cons- 
truit   à    ses  frai*;    un    hopilid   siunpliienx    à    <ihi1l  eau  fort,   en 


1.  Sources  :  (ïnt.in!.,  //ixtnirr  fir  ChAlrtiuhriunt  ,  pp.    y)36^3f  :   .l/*t*/i/- 
ves  de  ia   tMt't'i^/ttJVrif'tin' „   InveiitJiirr  11  ^"''WlV*»' 

2.  Seîae-cl-Oisc,  csutou  «le  l'alaiscau. 
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cuiilia  la  gardt^  ciii  ^rraixl-iiiiiiisliT  ilrs  Triiiilaircs  vi  à  l^abhé 
de  Sainl-Viclor,  ot  le  pajx;  roiinrina  celte  fondation*.  Peu  de 
temps  après,  le  ministre  des  Malhiirins  remplaça  le  ]»'éiiéral 
de  Tordre;  Ton  ne  rencontre  aucune  trace  de  cet  h(>piial 
ailleurs  (|ue  dans  le  Carlulaire  du  Irci2i»>nie  siiVIe. 

Chàteauneuf,  près  Martigues. 

Gai^uin^  t^numérant  dans  sa  Chronique  les  couvents  Tondc^s 
par  saint  Jean  de  Matha,  dit  par  erreur  :  in  Dritttnniat 
domns  de  Castro  Novo.  C'est  Clii\teauneuf-i(>s-Marti^ues  d<inl 
il  s'aiçil.  En  t^tiH,  Huf  de  ('li;î(eaum"uf  dfnina  à  Félix', 
ministre  àv\  couvent  de  la  Trinité  de  Marseille^  TliApilal  qui 
est  devant  la  porte  du  château,  avec  d'autres  terres  et  vi^^nes 
sises  à  (!luUeaunouf -^. 

Le  a8  août  \'^\-|^  llu;;-iies,  niinislre  de  Miirscillt*,  lit  un 
échanî^e  avec  Henaud  Tliom»',  ouré  de  Cliiiloaiineuf  '.  Ew 
ilido,  tiir:iiul,  ministre  de  Marseille,  y  percevait  \f\  i^mines 
de  hié  à  la  mesure  d'Aix,  \\\*a\  valant  que  13  à  la  mesure  de 
Marseille,  et  devait  maintenir  à  CliAtoaurieuf  ^h(^[)ital  en  hou 
état;  c'est  la  dernière  mctiiinn  (|ui  en  soit  faite. 

Ghelles. 

Ce  couvent,  fondé  en  laaS^  s'appelle  en  latin  llonar  Dei 
ou  Vi/fanooa  de  Asinis  (ce  nom  de  Villeneuve-a«j?--4/ics  vient 


I,  Aroh.  Nrtt..  Lh  i-M^.  fn  71  v". 
a.   Ni'  s»T:iil-*M,'  pîis  Frlix  ilf  Valois? 

3.  Biltli<itlié(|ue  (it^  Marseille,  iiis.  i:ii<i,  p.  ti/|,  rt  Uibl.  uuL,  u.  ui'ij.  liit. 
no  i3i5,  (ip.  i^»i-4<>3. 

4.  BiM.  Nut.,  /6/V/.,  pp.  43Ô  ù  V|i. 

5.  Pii^ce  5. 
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de  la  primitive  monture  des  Trinilaires)  et  aussi  Brou,  A  cause 
d'un  petit  villn^e  situé  près  de  Chelles;  (laucher  deCliâtillon, 
dans  une  donatïou  faite  en  i2t\i)^  alors  qu'il  est  au  sièj^e  de 
la  Ma.ssoure,  les  appelle  les  reli|(fieu.\  du  couvent  qui  est  nu- 
dcssuus  de  Monlja^'.  C'est  toujours  l'Ilonueur-Dieu  sous  ces 
dt^signations  diverses;  dans  l'acte  qui  leur  confi^re  la  dîme  de 
Courlery,  ils  sont  appelt's  y/Yi//v.ï  tie  Honore  Dei,  moninh's 
npnd  Maresiurn.  CVst  à  eux  (jue  se  rapporte  le  tilu/u^  de 
Saint-Victor  public  par  M.  Delisje'  :  Frafres  ordinis  S,  Tri' 
ntlatis»  in  Honore  Dei. 

Le  P.  Esooffier  en  fut  ministre  au  dix-septième  siècle.  Le 
couvent  avait,  en  1768,  '568  li\res  de  revenu  et  élail  [tossédè 
par  un  titulaire,  cpii  fuisait  desservir  son  (^«çliso  et  demeurait 
chez  les  iMalliurins  de  Paris  en  qualité  de  procureur  général 
de  Tordre.  L'obiluaire  de  ce  petit  couvent  alla,  on  ne  tiail 
pourquoi,  A  Chdtcaubriant^. 

Clermont-en-Beauvaisis. 

Ce  couvent  èt;iit  d'abord  situe  au  Bois  Sainl-Jean,  paroisse 
de  VVartv  (aujourd'hui  Kil/-James}.  En  juillet  xihky  Alphonse 
de  Porluffal  et  Maliaul,  comtesse  de  Uammarlin,  <ionnèreul 
aux  Triuitaires  rancieii  Jli^tel-Dieu  situé  dans  la  basse  ville 
de  Clcrmont,  sur  le  fief  de  Saiul-André,  à  la  condition  de 
continuer  riiospitalilé  qui  s'y  pralitpniit  -,  Les  Triintaires 
reçureni   eticore  les  produits  d'une  foire,  le  jour  de  la  Saint- 

I .  Pasft;  i\io  (le  ses  /ioniean.v  lifs  Afnrtic. 

a.  Pîêpt'  fi/|  :  r<)|)ir  Anliivct*  NjiUuiliiIcH,  S/j"*"»'.  t^  l»'l7  •"<  K  'IP-  1>"  '•'•>•' 
de  sfA  ininishv".  m-  Innivc  S  /(■••j/i,  11"  l'i,  y.  ij'A,  >'oir,  k  lt<  [nn^v  iK\  «Iti  ,V'*- 
/uixtirum  <lr  t^lnippin,  iinr  iiif^Uiiclion  cuiitru  t'Iiitifipr  Arriiiul.  rniiit»lr«  tir 
La  Villoncuvc-Jiux-Ancît  (lOna). 

3.  CoMTK  oK  LvçKY,  Lc  cw/tfé  tie  Ciermont,  p.  1 3-2. 
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André',  avec  les  droits  de  loiilieu  sur  los  niurchandisi's. 
Robert,  fils  de  saint  Louis,  comte  de  Cjermonl,  leur  aworda 
ta  pennission  de  prendre,  chaque  dimanche,  de  la  Saint- 
Arnoul  (18  juillet)  Â  la  Saint-Martin  %  une  r|>aule  de  buMif 
aux  bouchencH  de  la  ville.  Le  ministre  devait  venir  A  I  ejçlise 
de  Clermonl,  les  ((uatre  jours  des  Rotations,  assister  à  toutes 
les  prtïcessions  ordinjiires  et  porter,  aver  le  cur*^  de  Saint- 
Sanison,  le  jour  de  l'Ascension,  la  fierté  ou  ehâsse  dt'p(»sôe 
dans  la  collégiale,  qui  coulcnaîl  une  particule  de  la  vraie 
croix. 

Eu  1259,  saint  Louis  leur  remît  ti  deniers  parisis  de  cens 
qu'il  avait  sur  une  masure  acquise  des  héritiers  de  Uichcudc 
de  Saint-Jusl.  Au  mois  de  mars  1  a(i4t  ■!  leur  confirnni 
25  sous  de  surcens  sur  une  maison  qui  avait  appartenu  à 
Robert  Lebarbier.  Renaud  de  la  Marche,  quelque  temps  minis- 
tre particulier  de  Clerumnl,  dont  il  reconstruisit  Téglise  vers 
1.395,  s'entendit  avec  le  chapitre  pour  î^ire  dispensé  de  cer- 
taines processions,  sa  vie  dunint,  en  sa  qualité  de  g-raiid- 
ministre'. 

Le  21  février  i47ii,  le  ministre  de  Clermonl  emprunta  au 
couvent  de  Paris  ih^ux  vnlumes  en  parchemin  et,  en  cas  qu'il 
perdît  les  livres,  il  s'eniçay:ea  à  verser  en  échantîe  (>  écus  d'or^. 

Eu  1.54(1,  un  QrnH  du  Parlement  interdit  aux  Iiabiianls  de 
CJermotil  di*  molester  les  relig-ieux  et  de  s'insérer  dans 
l'adminislratiou  de  l'iidpital.  Des  peines  sévères  étaient  por- 
tées contre  ceux  qui  injurieraient  le  ministre  :  roo  marcs 
d'argent  d'amende,  moitié  pour  le  roi,  moitié  pour  le  minis- 


I.  (le  juiir-lj,  ils  uflVaîeia  un  frsiiti  tiiix  i-liHUoinrs  de  Nolrr-Uiuiiv. 

•j.  Va  Jicto  (le  )  274  èmnd  ce  privilèfore  jusqu'à  Nocl. 

3.  Pièce  88. 

^.  Aroli.  Nat.,  L9^y. 
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Ire,  et  ce  privilèjçc,  donné  par  le  prévtVt  de  Paris,  t'iail 
accoinpa^-ni^  d*iine  sauves^arde  (  lo  cet.  loSg).  François  II 
défendit  qu'on  les  forçât  de  recevoir  les  malades,  puisqu'ils 
ne  donnaient  Thospilnlilé  qu'aux  pauvres  passants,  pour  une 
nuit  Sfîulenii'ut  '. 

t'n  proverbe  local  disait  :  «  Les  Trinilaires  de  Saiut-Andté 
en  février  ferment  leurs  i,'reniers.  «  l*assé  ce  délai,  les  reli- 
gieux, qui  possédaient  de  nombreuses  redevances  en  nature, 
poursuivaient  leurs  débiteurs. 

En  1789,  !c  couvent  sViendait  sur  '^  arpents  3  quartiers, 
dont  80  verbes  de  jardin.  Des  cloUres  reliaient  Téglise  â  la 
maison  conventuelle,  incendiée  deux  fois  au  quinzième  siècle 
et  reconstruite  eiitièreiiu'Ut  en  ir)^|i|;  c'est  aujourd'hui  la 
sous-préfecture.  Les  religieux  n'étiuent  plus  que  trois  plus  le 
ministre;  leurs  revenus,  de  t»987  livres  en  1768,  sont,  en 
17811,  évalués  A  .3,oHo  livres,  et  ceux  en  nature  à  272  mines 
de  blé,  7a  d'avoine  et  12  d'orge. 

L'éiflise  renfermair  l'épilaphe  snivaule  : 

Sonbs  re  bénit irr 

en  son  parlirnlier 

ff/-;/tst  Afnn'f  G/tnffii'r, 

née  de  François  Gaultier 

drs  taille»  jadis  greffier 

morte  en  février 

remplie  d'/mmililé 

autant  que  de  chaxtctè 

ornée  fie  xa  virginité 

en  hiner  rnninte  en  été 

refjiiie,srnl  in  pare 

t5i}3.  Amen. 


I .  A rcftive$  de  VOi»e,  Trinituifcs  Je  Clcrmont,  1 1 "^  et  \!\*  liasHe 
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LViçlise  fui  veiitliir,  le  m  juillel  1793,  tt\,o^o  livres  et 
(k^molie  presque  aussitôt  '. 

Coxnpiëgne. 

Voulant  donner  aux  Trinitaires  rilAlel-Dieu.  ilit  de  Sainl- 
Nicolas-ilu-Pont,  saint  Louis  renconlm  un  obstacle  dont  il  ne 
crut  pas  pouvoir  Irîoniplicr  loul  srtil  iliitis  1rs  liaiilaitis  litWit'- 
dicliiis  de  Sainl-Co^lleilf4^  4|tii  se  disaient  supiW irurs  dt^  cet 
liùpitwf  et,  par  suite,  rollateurs,  aux  ternies  d'un  contrat  de 
111)8^.  ({  Noiiithstarit  leur  coiilradirlion  »,  le**  TViiiitaires.  à 
grand  renfort  de  t>ulles,  furent  mis  en  possession  de  l'iiopilal 
par  Simon,  légat  du  pape,  au  mois  de  février  luTiO.  Les 
Bénédictins  prétendirent,  dés  137^,  que  les  Trinitaires 
s'étaient  emparés  de  rilAiel-Dieu  «  (emeritatv  prupria  n  et 
Tavaient  occupé  déjà  trop  iont^lemps^.  Philippe  IIK  voulant 
maifitouir  la  donation  de  sou  père,  Gl  rejeter  par  le  Parle- 
ment de  la  Toussaint  X'x-j'i  la  requête  des  reliiç-ieiix  <le  Saint- 
Corneille  '  ;  d'ailleurs,  il  est  défendu  aux  Trinitaires  d'employer 
les  revenus  de  l'itripital  à  soutenir  leur  procès,  (ie  ne  fut 
pour  les  Bénédictins  que  partie  remise.  Sous  Philippe  le  Bel, 
en  effet,  leurs  plaintes  devinrent  si  vives  que  celui-ci  chargea 
Tarchidiacre  de  Bruges  de  terminer  TafTaire  rj*importe  com- 
ment. Déjà  nn  arrêt  de  i'it()5  avait  déclaré  <t  qu'aux  moines 
de  Saint4'orneille  app»artrunît  riustitution  et  puu;^uicion  des 
frères  de  l'ordre  Sainl-An^iislin  de  la  maison-Dieu  de  Saint- 


I.  Jt;  dois  14  mon  ami  M.  A.  Thi^lu  la  plu|>itrt  dtrs  rcnscii^iicniciits  qui  iu*oat 
acrvi  à  écrire  cette  aoticf^ 

a.  liiW.  Nat.,  iiis.  fr.  l'iOyS,  f"  334. 

3.  Le  Nain  db  Ttllrmoxt,  /fiatoire  de  taînt  Loai»^  l.  IV,  pp.  aao-aai. 

f\.  Oiim,  isï.  Betiçnol.  I,  ijo3  (l)ouldric,  no  184»). 
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Nicolus-du-Poiil  '  «.  En  iii(>3,  les  Triiiilaircs  sorlirent  de 
rilt\(el-Dieu  de  ('cunpic^ntî  «t  furent  IrnnsFih't^s  h  Xvrht'ViG  où 
ils  avtiienl  déjà  un  hôpital,  ils  purent  j^ardcr  les  3o  nuiids  de 
hlï^  per(;us  sur  les  moulins  de  Verbciric  qui  avaient  été  diniiics 
à  riu'ipital  par  saint  Louis  anlrrieurenicnt  à  la  vxnue  des  Tri- 
nitaires  \  Oux-ei  [>arlis,  les  religieux  de  Saint-(^orii(*illc 
curent  procès  pour  l'adrainistralion  de  rHi^lcI-Dieu  en  i.H.Sy 
et  i35:j,  comme  on  le  voit  dans  lu  table  de  Le  Nain,  cl  aussi 
an  dix-seplicme  siècle  avec  les  rclii^cuses  du  Val-de^jrôce. 

L'Holrt-Dieu^  a  encore  conservé  sa  salle  des  malades  du 
treijïiênic  siècle,  s*>n  cellier  vonlé  d'arétfs,  sa  cïiapcllr  de 
Saint-Nicolas  de  hi35  avec  un  nia^^niHipit*  rclalilc.  Il  est 
aujourdMmi  desservi  par  les  Steurs  grises. 

Convorde. 

Ce  nom  est  celui  d'un  lieu  dit,  situé  dans  le  bourt(  d'Eslaires 
sur  la  Lys,  où  un  couvent  avait  été  fondé  en  laôti*  par  Bau- 
douin de  Bailleuif  seiifneur  de  Doulieu.  Jacipirs  Bourt^eois, 
qui  en  était  ministre,  ne  put  s'v  rendre  pendant  dix  ans  ù 
cause  des  incursions  dtw  hérétiques  ;  il  demanda  la  rèduc-' 
lion  de  son  couvent  à  celui  de  Douai.  Le  chapitre  ï^énéral  fut 
favorable,  et  Bernard  Dominici  envoya  deu-V  commissaires' 
pour  présider  h  cette  suppression.  Le  17  aoiU  t585y  le  roi 
d*Espai(ne  approuva  la  mesure  dont  au  contraire  Jean  d'Es- 
tourniel,  baron  de  Doulieu^  se  plaignit  vivement.  H  consentait 

I.  [>KLi.sLE,  /ir.tftttitiun  <i*nn  i*ul,  tics  Olim^  u«  882. 

.^.  Ai'BACLiQUE.  lliUeU  uncienf  de  Compi^t/ne. 

4.  Kn  laatt  pur  Jt-iui.  acïi^ueur  do  Bei\|uiu,  ^\U  Arnoul  Dclounniy,  Petite 
chrnnoiuijif  pour  i'hiUotre  il'Kstutrcs. 
5>  Pièce»  1119  et  i33. 
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qu'il  n'y  eùl  à  Convorde  que  le  ministre  avec  un  religieux, 
mais  il  désirail  nu  moins  voir  acquitter  les  fiMidatîons  de  ses 
ancêtres  et,  en  1601,  il  ptîi  pour  procureur  Jean  Bachelier, 
ministre  de  FonlnineMeau  et  promoteur  de  l'ordre.  A  la  suite 
de  celte  réclamation,  le  chapitre  «^éuéral  décida  de  rétablir 
le  couvent,  si  le  revenu  aui(mentait;  en  attendant,  le  ministre 
de  Douai  y  envoya  (iuillaume  Watten.  François  Pclil,  au 
mois  d'octobre  liîio,  mit  en  possession  Ju  prieuré  de  Con- 
vorde Jean  de  La  (iran^,  les  revenus  permettant  de  nourrir 
quatre  ou  cinq  relijti^ienx;  il  autorisa  néannu>ins  Jean  Tliiéry, 
ministre  de  Douai  et  provincial,  i\  percevoir  les  fruits  du 
prieuré  pendant  un  an  encore,  à  couse  de  son  séminaire  fondé 
pour  quatre  étudiants  eu  l'Université  de  Douai  à  rinstigation 
de  Bourj^eois.  Par  la  même  occasion,  Frani;ois  Petit  révo- 
quait (iuillauuie  Walleit  de  ses  fonctions  de  délégué  du 
ministre  de  Dttu.il  et  lui  mandait  de  se  retirer  dans  les  huil 
jours  à  la  maison  d*Arras.  Jean  Thiéry,  déclarant,  malsçré  la 
décision  dïi  chapitre  général,  que  l'annexion  avait  été  faite 
p«»ur  toujours,  en  appela  au  Saint-Sièyfe  (i3-i4  oct.  i()io). 
Les  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas  tirent  ajourner  Jean 
de  La  Grande  au  portail  de  Saiul-Amé  de  Douai  à  cause  de 
son  «  irruption  d  dans  le  prieuré.  Le  ir  décembre  suivant, 
il  hii  fui  encore  interdit  de  «  s'entremettre  »  à  Convorde. 

L-n  c.hKr;^x^  d'afTaires  à  Borne  suggéra  au  P.  Thiéry  l'idée 
de  demander  des  lettres  de  maintenance  au  roi  de  France 
et  à  l'êvéque  de  Saiut-Onier,  dans  le  diocèse  du(piel  se  trou- 
vait Convorde.  Le  pape  ne  donna  qu'un  «  oracle  de  vive  voix  », 
ne  jugeant  pas  une  butte  nécessaire  pour  que  Thiéry  se  fît 
maintenir  en  possession  de  Convorde;  il  n'est  plus  question 
de  Jean  de  La  Grans^e  ;  sans  doute,  François  Petit  accepta  la 
défaite  de  son  candidat. 


/i*)6  i/onnnK  rRAyç.\ifl  des  tri\itairr!i. 

Lorsque,  en  iGili,  Louis  Petit,  qui  nvait  succéda*  A  son 
oncle  comme  ï;<*ntVal  de  Tordro,  vint  faire  sa  visite  en  Flan- 
dre, Jean  Tliîi^ry  supplia  eiimre  1rs  arrhidurs  de  te  pri)ii><^er 
en  cas  de  «  nouvellel^  ».  Il  eut  t*nsuile  A  tte  plaindre  de 
lîuillaunie  WatteUf  qui  voulait  demeurer  à  Convurde  à  sa 
volonté  et  sVtait  même  préKenté  uu  chapitre  t^énéral  avec  le 
litre  de  miniaire.  Watlen  devint  ensuite  un  dcâ  ministres  les 
plus  distingués  du  couvent  des  Trinilaires  de  Lens.  En  iG4^* 
l'église  de  Ooiivonle  fnl  di'diéc   par  rév<*'que  4Je  Sainl-Omer. 

Vers  lOyo,  au  dire  de  .lean  IVlix,  rédriupleur,  le  couvent 
avait  été  eutièreuient  dénuili  cl  ne  pciuvait  mf>me  pas  loger 
un  seul  reliv^ieux.  Il  était  fort  difficile  de  rec(Mislitner  les 
revenus,  les  possessions  du  prieuré  étant  en  des  lieux  très 
variés;  le  seiticneur  de  Doulieu  avait  fait  abattre  la  plupart 
des  nrhres,  pour  se  payer  des  rentes  tpii  lui  étaient  dues  par 
les  reliu^icux. 

Il  est  probable  qu'on  ne  mit  aucun  reli;;ieux  à  Convorde, 
car  le  F.  Pépin,  provincial  de  l^icardic,  clioisit  comme  rece- 
veur Van  Costenobie,  procureur  A  Esta  ires  (2  avril  17!^}.  Le 
a8  octobre  17^0,  Frau^-ois  Maert  de  Bourcq,  ministre  de 
Douai,  renouvela  cette  connnission  et  lui  acc^^rda  6  Horius 
par  bail  de  plus  de  deux  mesures  de  terre;  .3  florins  devaient 
ôlre  pavés  f»ar  le  provincial  el  3  [>ar  le  fermier'.  Jusqu'à  la 
Uévotniiou,  le  ministre  de  Douai  continua  à  porter  le  titre 
de  prieur  de  Ciuivorde. 

Cordes. 

Cet  i)A[)ital  a    été  mentionné  par  M.   Uossignol   dans  ses 
Monographies    communales    du     département     du     Tarn , 
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tome  l[l'.  L'acte  le  plus  ancien  est  du  \-a  mars  1270,  mais 
celui  qui  est  vraimeiu  important  date  du  3r  mai  1387;  les 
consuls  y  paraissent  avec  Vincent  de  Fontainel,  provincial  de 
Lnnguedoc,  et  Bernard  d'Auterive,  minisirc.  Deux  pnidhom- 
mes  soiïl  adjointes  aux  Trinilaires  comme  administrateurs  de 
riii\pital.  Il  rsl  sprcitit';  ipie,  si  l'on  nt^randil  le  cimetière  de 
Notre-Dame,  les  Trinilaires  iransporlerorU  riii'tpiifd  ailleurs'. 

Les  rentes  ou  cens  en  nature  se  payaient  à  la  ÏMt^  de  saint 
Julien,  les  esf>èces  à  la  Noël.  L'hi\pital  se  trouvait,  depuis  le 
quinzième  siècle,  au  quartier  de  la  lioutcillerie,  où  une  cha- 
pelle fut  conslniite  sous  le  vocable  de  saint  lA)uis.  En  1/171, 
rarchrvè(|ue  d'Alhi,  Jean  Joufl'roy,  in\ita  le  clersjë  du  ili{ie<>se 
à  exciter  la  ^^éuérositi^  ili's  (idèles  en  Faveur  des  Trinitaires 
qui  se  disposaient  à  faire  uue  quête  générale. 

Le  ministre  Jean  Moisset  représenta  le  Midi  aux  chapitres 
généraux  de  lani  et  de  i5u9;  dans  Tintervalle,  il  avait  dirigé 
une  rédemption  de  captifs.  Il  résî^:na  sa  minislrerie  entre  les 
mains  de  Raymond  Fabre,  vicaire  général  de  l'ordre  en  Lan- 
guedoc. 

LV'i,dise  fut  rasée  par  les  huguenots  en  157^1  ci  la  com- 
munauté, favorable  aux  relif^eux,  mais  peu  en  état  de  les 
secourir,  leur  donna  seulement  4  écns.  Ils  se  disputaient 
alors  avec  l'archiprélre,  qui,  â  l'occasion  de  la  levée  des 
corps,  obtint   le  quart  des  oblalions,  par  arrêt  du   i.*^  juillet 

.598  \ 

En  if).')!,  te  Conseil  communut  leur  Ht  présent  d'une  pipe 
de  vin  el  de  deux  moutons  «  pour  servir  à  leur  nourriture  et 
entretenement  »  (5  mai  16^0),  â  cause  du  chapitre  provincial 


2.   Pitces  /|G  cl  jo. 
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qui  se  tcnâtl  duiis  ce  couvent,  mais  en   lOoa  on  leur  donna 
18  livres  en  place  du  vin. 

Le  bruit  ayant  couru  cjue  le  couvent  ullail  être  supprimé, 
le  conseil  de  ville  Ht  savoir  aux  siipiVieurs  de  l'ordre,  le 
1 5  juin  i7'>7t  que  \cs  Trinilaircs  avaient  toujours  rendu  de 
très  j^rands  services  à  la  population  el  qu'on  ne  pouvait  tes 
supprimer  ni  unir  leurs  revenus  à  d'autres  maisons  sans  violer 
Ie5  intentions  des  bienraiieurs.  Le  couvent  subsista  jusqu'à  la 
Hévolulion, 

Coupvray. 

Ce  collèy^e,  voisin  de  Meaux^  fondé  en  iGiûi  par  M"'*  de 
Rohan-(jiui'mëné  et  qui  ne  prospérait  pas,  fui  donné  en  i63i 
aux  Trinitaires  Réformés.  Ceux-ci  durent  être  au  nombre  de 
six  el  se  clmr^er  dV^cver  six  enfants  choisis  par  Louis  de  Gué- 
niéné  et  sa  femme  Anne  de  Koliaut  ainsi  que  de  dessei^vîr, 
comme  chapelains,  le  château  de  tloupvray.  La  chapelle, 
d'abord  dt^diée  à  saint  Louis,  prit  ensuite  le  vorable  de  la 
Sainte-Trinité.  En  i(iH^,  le  lUMubre  des  enfants  à  élever  fui 
ramené  â  quatre,  à  cause  de  la  diminution  des  revenus  \  Ce 
couvent  portait  le  nom  de  Mont-de-Piètê. 

Digne. 

En  iA«>5,  révé(pie  Antoine  (iuiramand  conclut  avec  Antoine 
Creyssas,  Trinilaire  de  Montpellier,  un  contrat,  forl  bien  ana- 
lysé par  Gassendi,  dans  son  Histoire  du  diocèse  <if  Ditjne, 
par  lequel  il  lui  conféra  le  prieuré  de  Saint- Vincent ,  situé 


I.  Xiou  ToussAiM  i»«  l'i.cssis,  //iittotrf  ttti  itioc^sr  tic  MefMJC,  Preuves, 
n*»  033  Pl  706. 
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liuiis  un  lieu  déserl,  sur  une  inonlaji^ne  Joiiiinant  lit  ville  el 
appelée  le  Plan-ilii-Bour^.  LVvé(|ue  sranla  le  droiL  d'insiîtuer 
le  ministre  à  chaque  vacance,  el  de  l'obliger  à  assister  aux 
synodes  el  aux  processions'.  Le  prieuré  dévasté  par  les  cal- 
vinistes, fut  relevé  par  l'industrie  de  Jean  Blanc,  qui  trouva 
nuiyen  de  s'adjoindre  dvux  reliî^ieux  el  d'acquérir  une  uiaisou 
dans  le  faubourg  appelé  le  l*icd-de-V  ille  (  i(Jo5)  :  Saint- 
Vincent  ne  fut  plus  qu'une  simple  annexe.  Mais  les  revenus 
Hnirenr  par  ne  plus  sufKre  à  renlrelien  même  d'un  seul  reli- 
gieux, el  le  couvent  de  Digne  fut  supprimé  en  1779^.  Il  devint 
prison  des  prêtres  insermentés,  caserne  el  enfin  collège  com- 
munal. 

Dinan. 

Uel  liôpital,  fondé  eu  t'Mnj^  était  dit  de  Sainl-.Iacqnes,  ou 
firexel,  du  nom  de  son  fondateur  ;  très  rapideuienl,  il  loinba 
au  rang  de  prieuré.  Le  i*^**  juin  1070,  les  contratsqui  lui  étaient 
relatifs  furent  portés  aux  Maihurins  de  Paris -\ 

Dinard. 

Les  frères  Olivier  cl  Geolfnty  de  Montforl  fondèrent  cet 
h<)pital,  en  i324,  el  le  doonèrenl  à  Robert  Boulanger,  minis- 
tre des  MalliuriuM  de  Paris.  Le  prieuré  de  Dinard  (c'est  ainsi 
qu'on  rappelle  encore  aujourd'hui)  resta  toujours  dépendanl 
des  Maihurins;  chaque  année,  au  chapitre  général,  le  ministre 
de  Paris  percevait  35  sous  tournois  de  rente  à  cause  de  son 


1.  Gassendi,  JVntUia  tcchaiae  Diniensts^  pp.  1 12-1  (3. 

2.  AhM  l''éi\AUD,  Souvenirs  religieit.v  Ue»  fiatm^tcAlftea,  p.  ïi3.  ^  Voir 
la  pièw  33o,  sur  wm  étiil  on  1777. 

3.  Pièce  80. 
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droit  (le  palronagc.  Le  lilulaire  était  un  prieur-curt^;  le  minis- 
tre le  présentait  à  l'évéque»  qui  !e  lueltait  ensuite  en  pos- 
sesHÎoa,  ainsi  qu'il  re.ssorl  d*actes  de  i546  et  de  1571  '. 

Douai. 


Nous  sommes  abondammeul  rensci^-nés  sur  ce  couveut,  car, 
outre  les  nombreuses  études  dont  la  ville  de  Douai  a  été  l'ob- 
jet, notamment  de  la  part  du  président  Tailliar,  les  Trinitiiires 
ont  été  fort  bien  étudiés  par  l'abbé  Dancoisne,  dans  ses  AV«- 
biissemenls  relifjietLc  de  fa  oitle  de  Douai. 

Le  couvent,  d*abord  à  i*esl  de  la  ville,  fut  fondé  par  Evrard 
de  Saint^Venanl  en  1262';  Jean  Le  Blas,  écolittre  de  Sainl- 
Amé,  lui  fît,  en  1207,  une  importante  donation,  raliliée  par 
le  pape  Alexandre  IV,  et  la  confirma  encore  dans  son  tcsta- 
menl,  trente  ans  après,  avec  cette  clause,  que  les  Trini- 
laires  n'auront  rien  des  biens  qu'il  leur  lè^*ue,  s'ils  ne  vont 
demeurer  du  cAté  de  la  pi  trie  d'Ksipierchin-'  (1287). 

Kn  i^ao,  leur  église  se  trouvant  comprise  dans  les  forti- 
fications, ils  se  transportèrent  dans  la  ville,  rue  Saint-Nazaire, 
qui  s'appela  depuis  rue  des  Trinitaires,  mais  se  nomme  au- 
Jourd'bui  rue  Cavelle;  la  nouvelle  église  Fut  dédiée  le  25  no- 
vembre i323. 

Les  religieux  ét;)ienl  très  slrirtemenl  soumis  à  réclievinaja:e  ; 
le  ministre  Jean  de  Feiiein  dut  faire  aposliller  sa  demande 
par  Thomas  Loquet,  général  de  Tordre,  pour  obtenir  Tusai^e 
d'un  marais  contigpu  au  jardin  d'Isabelle  la  Blonde,  de  ina- 

1.  t*ièceM  (j^i  el  1  ly. 

3.  1^  18  octobre  dr  e«lle  uiiiiét*,  lu  comtcss«  rJe  KlunOrr  MArguerile  le» 
librru  d'une  retlnvauce  k:u  iivuim*  i|u*îU  tlovaîcul  porter  ù  l'esftter^  magaùn 
coiitriiant  les  piT.sUiLiuus  de  içrniuïi. 

3.  Pièces  sy,  33,  33. 
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nièn^  rpuî  l'cui  pi'H  tourner  autour  de  l'éiçlise.  En  if\5fi,  le 
ministre  (luillaunie  de  Uarlv  céda  à  la  ville  tous  les  fdSisi's  joi- 
gnant les  lijtirs  de  l'église  ri  du  couvent  entre  lu  timr  Diulioïi 
et  la  tour  Sainl-Jncques. 

Un  siècle  après,  Jean  Laloé,  pro\'incial,  représenta  aux 
échevins  que,  dans  le  dernier  agrandissement  de  la  ville,  il 
avait  fallu  ahattn*  IVi^^lise  de  son  couvent  pour  t^lever  des  l'or- 
lilications;  la  tlépeusc  étant  considéralilc,  it  sultirilait  une 
subvention.  Comme  il  v  avait  eu  e\pro|iriatton  pour  cause 
{l'utilité  publique,  les  éclievins  accordèrent  vin^t  raille  briques 
et  vingt  mortier»  sur  tes  deniers  de  la  ville  (\)  mars  I'^oq).  H 
ne  fut  pas  aussi  heureux  quand  il  voulut  faire  reconnaître  son 
droit  d'asile  par  les  échevins'. 

II  (Ml!  pour  Rucresseur  Jacques  Rouri^eois,  qui  fil  réunir,  par 
ambition  persctuuelle ,  le  couvent  de  (]onvorde  à  celui  <ic 
Douai,  sous  prétexte  de  faciliter  les  études  de  quelques  reli- 
gieux à  la  nouvelle  Université  de  Douai.  Il  fit  imprimer  dans 
cette  ville  sa  Formule  dr  rêfornuition  et  sou  A hrêf/t^  français 
de  !a  vie  de  saint  Jean  de  Mntha.  Chose  singulière,  les  his- 
toriens de  Douai  que  j'ai  lus  ne  le  mentionnent  même  pas. 

Le  rouvenl  des  Trinitaires  eut  alors  une  suite  de  ministres 
exi reniement  distingués.  En  tfioa ,  Jean  Tliiéry  ramena 
soixanle-dou/(>  captifs,  rachetés  en  Turquie,  et  pronon^-a  un 
magnifique  sermon  devant  la  foule  et  les  captifs;  quatre  Turcs 
qu'il  avait  ramenés  se  firent  baptiser  et  eurent  pour  par- 
rains des  gentilslionmu's '.  Jean  Thiéry  sut  tenir  en  écliec  le 
général  de  l'ordre  et  garder,  malgré  tout,  les  revenus  du 
prieuré  de  Convorde*  Il  ne  réussit  pas  dans  sa  demande  des 


I.  Pirci*  i32.  —  Kn  rt'ua,  noiivcllo  visite  domiciliaire,  »<-ins  résultat, 
a.   Tailliaii,  C/tronii/ues  de  Ootitii,  I.  FI,  p.  222. 
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revenus  de  la  maladreric  et  d'une  pension  de  8<to  ilorius 
comme  indemnili^  pour  la  perte  du  terrain  et  de  l'église.  Les 
échevins  lui  rappelèrent,  en  iOo4i  qu'ils  avaient  avancé  de 
l'argent  et  des  briques  en  loog  ', 

Le  choeur  et  le  sépulcre  de  l'éçlise  furent  achevés  en  iGag, 
sous  le  ministre  HartittHcniv  de  Paille,  (jiil  fui,  lui  aussi,  un 
écrivain  distingué.  Le  i5  décembre  iG3o,  elle  fut  dédiée  par 
Paul  Boudol,  évéïjue  d'Arras;  la  plus  grande  chapelle  était 
dédiée  à  la  Trinité,  les  autres  à  saint  Roch,  à  sainte  Barbe,  à 
sainte  Calheriuc  et  â  Notre-Dame;  cette  dernière  doit  être 
identifiée  avec  celle  de  Notre-Dame-du-Remède,  achevée 
dès  i6o3,  où,  nu  dire  du  P.  l^^nace,  l'on  venait  obtenir  la  gué» 
rison  des  fièvres  et  des  maladies'. 

Diverses  mentions  du  dix-septième  et  du  dix-huilième  sièrle 
prouvent  la  part  prise  par  la  population  douaisiennc  aux 
réjouissances  des  processions  de  captifs,  en  1701  et  lyito 
notamment  ;  à  cette  dernière  date,  les  échevins  accordèrent 
3a  florins  aux  religieux,  ordonnant  de  sonner  le  carillon  et 
la  cloche  quand  la  procession  passerait  ^ 

La  maison  de  Douai  eut  an  dix-Iiuitième  siiVIe  une  célé- 
brité dont  elle  se  fiU  bien  passée,  |)iir  les  scandales  que  donna 
un  des  religieux,  Heury-.loseph  Lnnreiis,  qui  avait  fait  pro- 
fession eu  lyHC».  D'aliord  il  écrivit  des  ouvrages  légers,  YOri^ 
f/int'  fia  (féitnf  de  Douai,  le  Uiftcours  apolof/tUifjne  de  In 
beantéy  Ut  Raison  nent/re,  et  finit  par  s'enfuir  avec  une  reli- 
gieuse de  Saint-.lulien,  qui  emportait  ao,ooo  livres  de  son 
couvent^. 


1.  Taiixiah,  otwr.  eiié,  l.  Il,  p.  aari, 

2.  /biii.,  pp.  377-278. 

3.  /*/</..  l.  m.  i.^>i. 

4-  /AtW.,  I.  m,  pp.  1G9,  itjZt  359. 
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En  i74'">i  la  roininimaut»'  lUait  l'ompost'c  de  douze  reli- 
gieux'. Le  f\  jiiillfl  1791,  1rs  derniers  Trinilaires  sortirent  de 
leur  couvenlt  qui  fiiî  vendu  le  7  septembre  1795. 

Étampes. 

Ln  date  de  fondation  du  couvent  ei  le  nom  ilu  fonda- 
leiir  smit  incfuinus.  Sans  doute,  «  l'aum^inerie  des  Bretons  » 
est  confirm(k*  aux  Trinilaires  dans  la  bulle  du  18  juin  1209; 
mais  la  plus  ancienne  mention  certaine  qui  R*y  rapporte  est 
contenue  dans  les  aumi^nes  d*Alphonse  de  Poitiers  pour  sep- 
lendire  r^ifio. 

Les  Trinitaires  i'*taienl  «Hablis  au  fairbouri;  appi-îé  le  Haut- 
Pavé  ou  Saiiil-Marlin,  et  leur  eouvcnl  élail  dcWlié  à  saint 
André.  Un  des  ministres  les  plus  connus  fut  Nazare  Anroux, 
qui  oscilla  entre  les  lAéformi^  et  les  miti^^és;  vicaire  çi^néral 
pendant  le  voyaçe  de  Pierre  Mercier  en  Espagne,  il  mourut 
en  i663.  Le  er«5nérai,  de  retour,  nomma  ministre  Nicolas  Po- 
charl,  religieux  de  Ff)nlainel)leau,  îii»'i^  seulement  de  vintçt-trois 
ans",  qui  expulsa  peu  à  peu  les  religieux  pour  se  livrer  à 
des  festins  continuels,  et  entretint  des  relations  avec  une 
femme  marii^e  ;  il  eut  Taudace  de  se  faire  gloire  de  ses  rendez- 
vous  et  de  ses  lettres  d*amour  au  milieu  d'une  foire.  L'ofH- 
ciat  de  Sens  dut  faire  publier  aux  pn^nes  une  défense  aux 
femmes  d*entrer  dans  le  couvent  sons  peine  d'excommunica- 
tion. Deux  fois,  le  général,  pruir  enqH^clier  IVxécution  d'un 
décret  de  prise  de  corps  Cduire  Porhari,  envoya  le  ministre 


1.  P.  loNACB.  Mémoires  {manuKcrih)  tttt  tlioci^ite  d*Arras,  i,  V,  p.  34a. 

a.  C'est  donc  par  erreur  qun  l'nnrtlysp  (!t*.  l'nrto  ron«iri'vr  aux  Archives  dff 
Sens  (G  38,  u»  a^)  porte  :  |>**rntiHsi(in  irinfortiuT  coutri'  le  P.  Noziire  Au- 
roox  en  1672. 
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de  Clennonl  soi-disant  pour  Faire  une  enqudle,  on  K-alilé  pour 
(•loiilîer  l'affiiirr.  Lv  |in»nioloiir  dit  (liocèse  s<.^  lassa  el  finit 
\mr  ohlenir  de  rarclievéquc  de  Sens  permission  d'informer 
contre  ce  ministre  coupable,  lo  6  juin  ifi^a.  On  ne  sait  ce  qui 
en  advint. 

Detix  ministres,  Claude  de  Massac  ei  Maurice  Picliault,  de- 
vinrenl,  dans  la  suite,  sfi^néraux  de  Tordre. 

Dans  le  récolemcni  de  ce  couvent  en  179a,  publié  par  Mar- 
rpiis',  fij^urcnl  «  un  soleil  de  vermeil  pesant  2  marcs  5  onces 
i\  ^roK,  un  calice^  une  patène.,  un  ciboire,  une  custode,  neuf 
couveris,  quatre  cuill*>res  à  rat^oi-U,  six  1^  caft*  ». 

Faucon. 

Ce  petil  bourtç.  vi^nérable  miix  \■^'\l\  des  Trinilaires  comme 
lieu  de  naissance  de  saint  Jean  de  Matlia,  n'eut  rependant  un 
couvent  qu'au  dix-septième  sn^cle,  ifrâce  à  la  Coniçréçalion 
des  Trinitaires  Déchausst^s.  La  monoE^raphie,  faite  avec  beau- 
coup de  soin  par  le  chanoine  Reynaud,  curé  de  Barcelonneltc, 
a  été  publiée  dans  le  Bulletin  frinitaire  de  it)oo. 

Le  P.  Ignace  de  Saint-Antoine  n  eut  pas  tort  de  loiier  In 
persévérance  que  déploya,  pendant  plusieurs  années,  le  I*.  Clé- 
ment de  lu  Présentation,  pour  terminer  celte  fondation. 
Le  3  octobre  ififii,  le  duc  de  Savoie,  de  qui  Barcelonneltc 
dépendit  jus<|u'en  lyi^,  avait  donné  son  consentement  pour 
cet  établissement,  défendant  de  molester  les  Trinilaires  à  peine 
de  100  écus  d'amende;  le  Conseil  {général  (ij  janvier  ifKia) 
el  l'archevêque  «l'Embrun,  Georijes  d\\ubusson,  alors  ambas- 

j.  Le^i  t'ftex  ii' Étnmpes,  p.  33.  Aiilrr  nourrr.  :  Bihlii^ihoqui'  de  Mftrsoîllo, 
niauuïirrit  iiiG.  ji,  3a i.  —  Ia's  Irois  rpitons  île*  Ai-chlvps  dr  Seîne- 
rt-Oinr  qui  «te  nippurtriil  »y\s  Mitthunns  irK(iiMi|K>  sutil  tli-  nul  iiiténM.  l:.ii 
hihliutliê«{ue  ifRumiiics  {losfl^'di'  deux  luaiiuM'rilH  leur  tiyniit  iipparteuu. 
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sa<l(nir  i^  Madrid,  adhérèrent  ëj^aleniciit  (  1 1  mars  i(»(t^),  sous 
la  condition  qui*  les  religieux  ne  feraient  point  de  qnéles. 

Mais  les  dominicains  de  Oarcelonnetle ,  jaloux  des  nou- 
veaux venus,  présentèrent  contre  eux  une  requête  à  roffirial 
cl  au  duc  de  Savoie,  bien  qne  le  mafire  général  de  cet  ordre 
eùl  écrit,  le  9  juillet  i6(î4i  de  ne  pas  les  molester.  Le  20  octo- 
bre, le  iijrand  vicaire  Lambert  demanda  aux  Trinitaires  s'ils 
justitiaieiil  de  revenus  suŒsants.  Le  4  jt'i"  ï*^**7>  i'"^  rroix 
avait  été  plantée  devant  la  chapelle  qu'ils  projetaient  ;  le 
grand  vicaire  la  fil  arracher;  sur  une  nouvelle  supplique  des 
religieux  (28  avril  1668),  le  duc  de  Savoie  déclara  de  nou- 
veau qu'il  les  prolésfeait  et  écrivit  A  Lambert  de  les  laisser 
tranquilles.  Le  a4  juin  i6<)8,  le  Conseil  général  de  la  vallée 
les  reçut  une  seconde  fois  et,  le  29,  ils  furent  mis  en  posses- 
sion de  la  chapelle  des  Pénitents  de  Faucon  par  Horace  de 
Provana,  préfet  des  Vallées.  Ils  promirent  â  nouveau,  le  i a  fé- 
vrier 167a,  de  payer  les  tailles  des  biens-fonds  qu'ils  pour- 
raient acquérir  dans  la  suite.  Dès  le  17  décembre,  Charles 
Pascalis,  officiai,  qui  s'était  montré  moins  défavorable  aux 
religieux  que  le  g-rand  vicaire  Lambert,  bénit  Tétçlise  nouvel- 
lement bâtie  '. 

La  première  pierre  du  couvent,  qui  devait  être  bâti  sous 
le  vocable  de  saint  Jean  de  Matha,  fut  posée  le  9  juin  1675 
en  présence  du  P.  ly^nace  de  Saint-Antoine,  ministre  (le 
P.  Clément  de  la  Présentation  était  mort  à  la  peine),  de 
six  retii^ieux,  des  consuls  et  de  Jacques  Jaubert,  petit-fils  du 
fondateur  Etienne  Jaubert  '.  La  Coni^ré^ation  des  Rég-uliers 


I.  Voir  nussi  sur  ers  évênpmpnls  le  reiîîfitrt'  H  i5  cl«s  Archives  des 
Busses-Alpes,  et  les  Sanvenirit  reiif/r'f'a.T  tic  ralil>ê  KtnAiro,  p.  i56. 

3.  HutlrJin  flf  in  SnfiHA  srjrntijufuf.  et  littéraii'e  des  UnsseS'Alpfx, 
t.  II.  p.    k/i. 
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approuva  la  fnnilation  nouvelle,  sur  le  vu  des  pièces  en- 
voyées par  le  grand  vicaire  Landicrt  (2  octobre  167*)).  Des 
reliques,  coasîstarU  sn  deux  phalanges  des  doigts  de  saint 
Jean  de  Matha,  furent  partagées  entre  IV^glise  de  Faucon 
et  le  couvent  '.  Le  Conseil  s^-i^ntVal  a'vail  conlrihuë  à  l'établis- 
senieul  de  tout  son  petit  possible.  Le  2^  juin  MiyS,  Horace  de 
Provana  avait  apporté  les  nouvelles  lellres  patentes  de  Son 
Altesse  Royale  du  a5  avril  prt^cédenl. 

Les  reli^eux,  désormais,  ne  connurent  plus  d'obstacle.s. 
Aehard,  dans  son  Dictionnaire  rie  in  Prot^enre  (1,  298),  dît 
qu'apri^  les  offices,  ils  faisaient,  comme  divertissement  popu- 
laire, tirer  aux  ipiilles  un  plat  d'ëtain  ou  un  chapeau.  Les 
Dominicains,  d'abord  si  processifs,  de\inrenl  plus  traîtables 
el  on  les  voit  en  1700  consentir  un  pr^t  aux  Trinitaires.  I..es 
registres  de  visite  attestent  la  parfaite  ferveur  des  relitfieux 
el.  leur  attachement  à  la  st^paration  du  tiers  du  revenu  pour 
les  captifs,  dont  il  est  encore  question  en  1775  cl  en  1780. 
En  1705,  les  Trinitaires  de  P'aucon  avaient  été  rattaches  à 
la  province  dt^chaussée  d'Italie;  les  registres  de  visite  sont 
donc  (^crils  en  italien. 

Les  témoignasses  des  consuls  de  la  vallée  de  Barcelonnelte, 
au  moment  de  la  réunion  de  la  Commission  des  RéÉÇuliers, 
prouvent  la  bonne  réputation  dont  jouissaient  les  reliç^ieux 
Aussi  furent-ils  fort  bien  accueillis,  au  mois  de  septem- 
bre 1859',  quand  ils  revinrent  dans  la  patrie  du  fonda- 
teur des  Trinitaires,  après  avoir  racheté  leur  ancien  couvent 
au   prince   Torlonia.    L'Âme   de  cette    restauration   était    le 


1.  Histoirt  relitfieuse  du  flittcêsr  dit  IJit/ne^  \tar  le  cbunoîar  CRt*VBUUt 
el  1*1(1»  A?fDniKtj,  pp.  a<)7-2f)9. 

2.  L'abÏM!  Kkhaitd,  //mtoirr  ft  fféofft'nphif  df»  Ûajmex-Alpfs,  $*  édilioa. 
DÎRtic,  1890,  p.  74. 
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P.  Ciilixle,  lié  fil  i8-^(>  à  Harcelonnelte;  il  mourut  le 
24  aoiH  i8ij2  à  THotel-Uicu  du  Puy'.  Les  Trinilaires,  que 
dirigeait  dijçneinent  le  P.  Xavier  de  l'Imraaculée-Conception. 
ont  été  exilés  au  mois  de  février  1900;  les  religieuses  Tri- 
nitaires  les  ont  remplacés  au  mois  de  septembre  suivant. 
Eu  iStjCi,  j*ai  trouvé  dans  ce  couvent  le  plus  aimahlo  accueil 
cl  j'y  ut  consulté  des  notes  fort  inléressantt*s  sur  les  couvenis 
Iriniiaii'es  du  midi  de  la  France. 

Le  Fay. 

Ce  couvent,  fondé  en  laa'J,  était  s'iixic  Ju.vta  fvriacum^ 
[f/htoriens  de  la  France.  XXII,  ()o/|  d),  «  jouxte  la  Villeneuve- 
!e-Roy  )i  (Arch.  uat.,  S/|a6G,  n°  \f\),  mais  on  trouve  aussi  : 
le  Fai/'OUX'Anes  (ligo).  M.  de  Manneville,  dans  son  Étai 
(iex personne:!  et  des  terres  dans  la  commtme  d'Aniblainville^ 
en  a  donné  le  cartulaire.  Les  actes  les  plus  intéressants  sont 
les  transactions  avec  le  curé  (i4  avril  1224)'  :  le  doyen  de 
Chaumont  en  Vexin  leur  ordonna  de  vivre  en  paix,  A  peine 
de  nm  sous  d'amende;  avec  le  couvent  de  Saint-Martin  de 
PoMloise,  qui,  ^râce  à  la  méditation  de  Guillaume  d'Auverg-ne, 
leur  accorda  le  droit  d'avoir  un  cimetière  (raaS)*.  Le 
P,  Claude  Ralle  était  ministre  du  Fay  comme  son  prédécesseur 
dans  le  ^énéralat,  Louis  Petit  ;  mais,  dès  ce  moment,  le  cou- 
vent, abandonné,  n*était  plus  qu'une  ferme. 


I.  E.  DE  CnozET,  Epkémérides  tien  Bas-Aipins,  189a,  p.  3i. 

j.  Ivry-Ie-Teni|>le,  canton  de  Mtfru  (Oise), 

3.  Archives  nationules,  S  ^266^  no  ai. 

4<  /bid.,  u°  2^.  l^e  cartulaire  est  copié  daos  un  Cflbier  du  carton  S  ^zù-j. 
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La  Fëre- Champenoise. 

Ce  couvent,  qui  n'a  laissé  presque  aucune  Irace,  esl  men- 
tionné en  ifïSO,  en  ifioo,  en  ^Cif^'S,  David  Antç-enoust  i^chan- 
gea  le  prieuré  de  Saini-«Tacques  de  Troyes  contre  la  maison 
de  La  Fère-Champenoise  \  Un  ministre  du  même  couvent 
«  perdit  le  jugement  »  et  dut,  pour  ce  motif,  (>tre  déposé  par 
le  général;  c'csl  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Figanières. 

C'est  \\n  \illatî-e  à  deux  lieues  à  Test  de  Dra^nii^nan,  où 
les  Trinilaires  Déchaussés  furent  installés  en  li\l^'^J  nous  dit 
riiistorien  Bouche.  La  chapelle  de  Saint-Pons,  qui  existe  en- 
core, était  un  pèlerinage  très  fréquenté  |>ar  les  malades  «  qui 
se  couchent  et  repo.sent  w  dans  le  sépulcre  du  sainte 

Fontainebleau. 

Beaucoup  d'historiens  s'en  sont  déjA  occupés  :  au  dix-sep- 
tième siècle,  le  P.  Dan,  ministre  du  couvent,  dans  le  Trésor 
des  merufi/ies  de  Fontninehlean  (i(j6o)j  l'abbé  Guilberl  dans 
sa  Description  du  chdtean  {1735),  Vatoul  et  Chanq>ollion- 
Fiçrcac  dans  leurs  livres  sur  le  Palais,  qui  renfermait  ce  cou- 
vent. De  noR  jours,  M.  Herbet  a  encore  ajouté  quelques  dé- 
tails intéressants.  Les  Trinilaires  de  Fontainebleau  sont  con- 
nus principalement   par  un  événement  ne  les  touchant   pas 


4.   7'ririitutres  de  Troyeit,  H  i555,  p.  0^. 
3.  Mauuâcrit  ilc  Marseille  isiti,  p.  67. 
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directement}  le  meurlre  de  Monaldeschi,  raconte  par  le  P.  Le- 
Ik-I,  tn'nilaire,  qni  l'assista  à  ses  derniers  momenls. 

Le  couvent  royal  de  Fontainehieau  ne  fui  d'abord  qn'un 
ll(^pitIil  «  pour  les  pauvres  malades  cpii  y  viendraient  des  lieux 
arides  et  déserts  environnants  •>  (juillet  laîjjj),  avec  une  cha- 
pelle, fondée  ]»ar  Louis  VII  en   iiOy. 

Plusieurs  actes  concernent  les  rapports  des  Tnnilaires  avec 
le  fore^sïier  de  Bière*,  nom  que  portait  alors  la  forél  de  Kon- 
lainebleau;  ainsi,  le  Parlement  tenu  en  novembre  layo  per- 
met aux  reli^^ieux  de  se  servir  de  leur  usage  de  bois  pour 
réparer  un  barrai^e  (gordas)  qu'ils  oui  f;nl  dans  1»  Seine  atin 
de  prendre  le  poisson,  à  ctnulilion  iriiulemniscr  le  foreslier. 
Ils  peuvent  aussi  se  servir  de  leur  droit  d'usage  pour  réparer 
leur  pressoir  de  Recloses  (Toussaint  i3oo)'. 

Les  Trinit^ires  chapelains  de  Fontainebleau  furent,  on  s'en 
souvient,  les  premiers  à  recevoir  Texemption  de  Tordinaire 
en  i^ioG.  Leur  histoire  ne  comporte  rien  de  bien  saillanl 
jusqu'à  tr»2().  A  cette  date,  François  I"  reprit  leur  couvent 
ftnur  établir  sur  son  emplacement  la  cour  du  (Ilievrtl-Blanc,  et 
les  Tiiiiilaires  furent  continés  dans  un  espace  bien  plus  étroit-^. 
Le  minisire  reçut  le  lilre  de  conseiller  et  aumônier  du  roi, 
comme  compensation  du  dommage  éprouvé. 

Henri  IV,  qui  avait  beaucoup  d'affection  pour  les  Trini- 
taires,  confirma  leurs  privilèges  (otttobre  i6o/j  et  ï3  sep- 
tembre i()o()|^  Louis  XIII  ayant  songé  à  mettre  au  couvent 


I .  ICu  1 261 ,  Ir.  inînif;U>fî  de  KonUiinebleau  et  le  forR-stier  tic  XW^rt  avaient 
fait  lie  concert  une  enquête  sur  U  <|iieslion  i)e  Havolr  si  les  hninnie^  île 
CUuilly  avaient  le  droil  du  (NUiirnçc  yn\iv  leurs  bestiaux.  Olim,  1,   i4')- 

a.  lùitl.,  1,  8aG,  \xv,  xxvi,  xxvii;  II,  447i  i^*  —  Ilecloscfi  eut  au  sud  de 
la  furet  de  t'unt^nuebleMU. 

3.  ,-lc/e5  (/**  François  /t,  t.  V,  p.  112. 

4.  Comfiilaiion  chronologique,  co\.  i3Q6,   i3Bo. 
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de  Fontainebleau  des  Trinitaires  réformés,  le  pape  lui  écrivit 
de  faire  professer  à  ceux-ci  la  r^glc  primitive  ;  mais  ce  projet 
n'eut  point  de  suite  '.  En  lOa^,  le  roi  conféra  au  P.  Dan, 
comme  faveur  personnelle,  la  cliapelle  de  Saint-Louis,  récem- 
ment érigée  dans  Fontainebleau. 

En  1661  se  produisit  un  fait  très  çrave  :  Térection  A  Fon- 
tainebleau, d'une  nouvelle  paroisse  qui  fut  confiée  aux  Laza- 
ristes. Jusqu'alors,  la  cure  d'Avon,  possédée  par  les  Trini- 
taires, servait  de  paroisse  à  Fontainebleau.  Le  mécontente- 
meni  de  Louis  XIV  r.onlre  le  P.  Lebel  A  cause  de  son  rrtie 
sinï<ulier  au  moment  du  meurtre  de  Monaldesclii,  et  les  ran- 
cunes de  Tarchevéque  de  Sens»  en  contlil  avec  nos  religieux 
au  sujet  du  droit  de  visite,  expliquent  cette  création,  faite  au 
détriment  de  ceux-ci.  Le  aj  novembre  iO(ii  ,  le  nouveau 
curé  prit  possession  de  l'éçlise  Saint-Louis,  construite  par 
Louis  XII L 

Les  Trinitaires  n*eurent  que  des  compensations  illusoires, 
ainsi  la  chapelle  Sainl-Vincent  du  clïjïteau  de  Melun,  dont 
le  revenu  nVlail  que  de  i'.i  livres,  elle  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Franchard,  appartenant  dès  i6si2  à  un  religieux  Trinilaire; 
uni  en  1676  au  couvent,  il  finit  par  être  abandonné,  car 
plusieurs  ministres  y  avaient  été  assassinés;  par  arrêt  du 
ao  février  1717,  les  matériaux  de  Franchard  furent  aban- 
donnés aux  Trinitaires. 

(Juanl  à  la  maison  de  charité  d'Avon,  M.  Hcrbet  ^  a  eu 
raison  de  faire  remanpier  que  la  bénédiction  seule  en  fut  faite 
par  Aguenin  le  Duc,  ministre  de  Fontainebleau,  et  qu'elle 
fut  donnée  aux  frères  de  Saint-Jcan-de-Dieu. 


I 


1.  Pièce  172. 

a.  Déméléx  des  Mathitrinn  lie.  Fontainebleau  avec  Varcfteo^f/ue  de  SenUt 
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Le  ministre  avait  reçu  i,too  livres  des  Missionnaires  de 
Fontainebleau  comme  indemnité,  suivant  arrêt  du  Conseil 
(l'Ktal  du  a  aoiU  f666.  Gardant  le  litre  de  curé  primitif  àe 
Kiintaînchleau.  il  tenait  la  droite  du  cnré  dans  les  grandes 
cérémonies,  par  exemple  au  mariage  de  la  reine  d'Espajçne, 
Marie-Louise  d'Orléans,  le  29  aoûl  rOyg,  Le  çazelier  qui  nous 
renseîj^e  dit  que  la  chapelle  de  la  Trinité  est  une  des  plus 
belles  du  royaume  et  que  le  roi  y  fait  faire  un  tabernacle*. 
Louis  XIV  doniiail  tous  les  ans  3oo  livres,  «  tant  pour  l'en- 
trelènement  d'une  lampe  d'art^ent  garnie  de  ses  cbaisnes, 
destinée  à  brrtler  nuit  et  jour  devant  le  Très  Saint  Sacrement 
de  l'autel,  que  pour  la  fourniture  et  entretènement  des  orne- 
ments et  paremeiUs  d'autel,  lins^e  et  luminaire'  ►>. 

Les  ministres  de  Fontainebleau  les  plus  éminents  furent  le 
P.  Dan,  le  meilleur  des  historiens  trinîlaires,  et  Enstache 
Teissier,  général  de  l'tinlre  en  ili86.  Joseph  Dubois,  l'un 
des  membres  du  conseil  qui  administra  Tordre  de  1708  à 
1710,  était  d'abord  fondé  de  pouvoirs  du  ministre  particulier 
du  couvent,  curé  d'Aoon  et  primitif  de  Fonlaineblenn,  Le 
P.  Toérvi  ^ui  mourut  le  ai  mai  1723,  avait  opéré  wnc  ré- 
demption de  captifs  en  1709^.  Les  derniers  ministres,  Poin- 
sifçnon,  vicaire  général  en  1 76^-1 7t>5»  et  Claude  Forest, 
ancien  rédempteur  de  1766,  sont  eux  aussi  des  hommes  dis- 
tingués. 

Les  religieux,  outre  un  fief  au  lieu  dit  Le  Jay-les-Minis- 
tres,  en  [lossession  du(|ucl  ils  rentrèrent  en  vertu  d^une  dé- 
claration royale  du   18  juillet  170U,  avaient  877   arpents  à 


1.  Mîinusct'h  (le  MArsfîillo,  n*^  121O,  |)p.  94~9^> 

2.  BoisLisLE.  Com/tte»  lics  bàtittm'itti  itii  fot\  (,  ayS. 

3.  Uii>l.  Nat.,  1118.  lat.  9970^  f"  io3. 
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Bois-le-Hoi,  m  restrs  m  frii'lu'  ilrpiUN  Ii*  Iciiips  où  il  iivail  plu 
û  saint  Louis  de  les  doiiuer  uu  couveul  ». 


Fontenay-lès-Louvres. 

En  (aaC,  le  prieur  de  Sniul-Martin-des-Chanips  avait  per- 
mis au  run*  de  Fontenay  de  fonder  une  maison-Dieu,  ipii 
n'aurail  ni  cinielière  ni  fonts  haptisniriux.  Au  mois  de  mars 
ta4i-ia43i^^»>'l*'*<i"><^  d'Auveri^nc  la  confiera  aux  Mulliurins  de 
Paris.  Les  donations  sont  asstv  nondirenses  durant  le  trei- 
zième siècle,  njais  on  ne  sait  re  que  rii/ipilal  di'viul  ensuite. 
Vers  i4o<i,  on  voit  une  ftirnie  (ies  Malliiirins  à  l'unteuay,  on 
ceux-ci  exercent  un  droit  de  seigneurie,  et  un  uiouliu  où  ils 
prennent  (j  niuids  de  mouture'. 

Gisors. 


Nicolas  Huet,  fds  d^iu  tailleur  d'Iiabils,  iihlint,  le  f\  dt^ 
cemlire  i6o3.  de  Anne  d'Esté,  duchesse  de  Nemours  el  coni- 
lesse  de  (iisors,  un  arpent  de  terre  pour  construire  un  ermi- 
lai,^e  sur  le  coteau  nommé  le  Mont  de  TAisrle,  y  Ht  élever  une 
cliapelle  à  Notre-Dame  de  Liesse  el  appela,  le  24  ma»  1610, 
pour  la  desservir,  des  Triuilaires  Héformés  ilu  couvent  de 
Caillouet,  Ils  y  furent  installés  le  i3  juin,  avec  la  permission 
du  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Honen;  Nicolas  Huel 
finit  ses  jours  auprès  des  reliijienx'. 

IvCprévosl,  an   louu*  Il   de  ses  Xotr.s  nNr  /rs  rommnnes  du 


1,  Don  TousrtAiîrra  di;  Plkimis.  Ynt/at/e  tiuns  iu  Hntttt^iXormnmUe^  I.  IL 
p.  3o4> 
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(ii'partemrnt  de  l'Eure  (p.  177),  cite  Les  Malhnrfns  comme 
licii-dit,  à  cause  de  la  rhapellr  île  iihr  reli^^ieiix.  Aux  yeux 
iées  Ti'iiHiair«:rs  Héfontu^'s,  le  couvent  de  Noire-Danic  de  Liesse 
ë(ait  un  lieu  célèbre  par  des  miracles  cl  le  lliéAlre  de  r<^cits 
qui  rappellent  la  Léîj;cnde  Dorée.  L'n  jour,  les  frères  n*ont 
rien  à  mander;  tout  Â  coup  l'on  frappe,  et  on  leur  apporte 
des  pains'.  PniB  les  religieux  venleni  metlre  de  cAié  la 
statue  de  bois  donnée  par  Nicolas  lluft  ptuir  l.i  remplacer 
par  une  statue  de  marbre;  aussiitM  ils  tombent  tous  ma- 
lades et  ue  reviennent  à  la  santé  qu'après  avoir  replacé  la 
statue  de  bois  sur  le  maître-auteP.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  débuts,  la  fondation  prospéra  :  dans  l'enipiête  de  i638, 
mention  est  faite  de  la  ferveur  du  peuple,  que  les  douze  re- 
%ieux  sont  fort  occupés  Â  confesser  la  journée  entière  des 
grandes  fêtes. 

Parmi  les  reliiçieux  les  plus  dlstintçuës  de  ce  r^juvent,  il 
convient  de  citer  Elie  de  Rocheforl,  fils  naturel  d'Hercule  de 
Kohan,  ^rand-veneur  de  France,  et  Mathieu  (îossart,  qui,  eu 
tant  que  vicaire  i^éucral  de  la  Coiii>:ré)Mfation  Uéft>rmée,  sisfna 
la   transaction  de   iG5*j  avec  le  général   de  Tordre. 

La  Gloire-Dieu. 

La  fondation  de  ce  petit  couvent  (en  amont  de  Bar-sur- 
Seinc)  est  ancienne,  mais  son  histoire  est  entièrement  incon- 
nue. II  exista  cepeiuIaiiL  jusqu'à  la  fin  de  l'ordre,  car  le 
P.  Chauvier,  le  dernier  •(éiiéral  des  Trinitaires,  en  était  proies. 


t.  Montiscrii  i\\*  Mjirsfîille  cfitî,  pp.  5i4-5i5;  (IhUiÎIk  envoyés  |kii-  Io 
P.  Gnl)rii'l  (.«tV-bvrf. 

3.  Lm-1  hA\v  ct^lise  ili.'  Gîsnrs  roriiieal  uu  iiililr^u  dr  |jt  rt^dempllou  des 
CAplifs  cl  UH  vitrail  de  N.-t).  ilr  l/iessr. 
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Grandpré  '. 

Le  P.  lifnace  de  Saiiu-Ariloine,  au  cours  rie  sa  magistrale 
euquèlt',  re^'ul,  en  1707»  du  P.  Marin  une  liste  de  minis- 
tres  de  <jrandpré  el  des  renseignements  auxquels  nous  ne 
pouvons  rien  ajouter  et  qu*il  cal  inutile  de  repniduire.  Ce 
couvent  était  sous  le  vocable  de  saint  Jean  et  reconnaissait 
pour  fondateur  un  comte  de  Bar,  nommé  Thibaut.  Le  plus 
ancien  minisire  connu,  Jean  c  Matilde  »,  se  démit,  le  3i  jan- 
vier i36o,  entre  les  mains  de  Pierre  de  Bourry,  g"énéral  de 
Tordre,  qui  lui  substitua  Jean  de.Mézières.  Leg-Iise  notant  pas 
encore  dédiée,  le  couvent  reçut  une  bulle  d'un  pape  (élément, 
que  le  P.  Marin  ajipelle  Clémenl  Vil,  en  i^Sa  (il  faut  sans 
doute  lire  1^87,  car  l'acte  est  de  la  neuvième  année  de  ce  pape 
d'Avii^non),  avec  permission  de  faire  dédier  la  chapelle  par  un 
prélat.  L'histoire  de  iirandpré,  lui  début  du  seizième  siècle, 
n'est  qu'une  suite  de  démissions  :  persoime  n'y  veut  rester. 
Ainsi  Jean  Oodarl ,  le  futur  ministre  d'Arras,  résiçne  le 
prieuré  le  ifî  mai  i5i4;  son  successeur  Tayanl  résigné  à  son 
tour,  Jean  Godarl  se  le  voit  confier  et  le  résigne  encore. 
En  itigo,  le  P.  Comelîn,  de  Douai,  en  prend  possession  au 
nom  d'un  de  ses  confrères.  En  17661  le  P.  Pichault  dit  que 
IJrandpré  est  desservi  par  un  seul  religieux,  qui  a  bien  de 
la  peine  A  vivre  sur  les  lieux. 

Un  tableau,  représentant  la  rédemption  des  captifs,  est  main- 
tenant dans  Téglise  de  (îraiidpré,  au-<lessus  de  l'autel  des 
fonts  baptismaux,  qui  provient  lui-même  du  prieuré  de  Saiut- 


I.  Soupwv**  :  Bibliolhêqiio  de  MArscilIc,  ms.  laiG,  p.  i^5g.  —  Piioe  »34.  — 
MinoY>  Chrotiiffiie  tte  fa  vtUr  ci  tfes  Cftrntcs  ttt  Graniipré  {tSyg)^  pp.  (>4-65. 
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Jean  ;  aux  deux  cOU^s,  si »uL  saint  Jean  de  Matlm  el  saint  Fi'lix 
de  Valois,  avec  les  haijits  de  l  ordre  et  la  dense  :  Ordo  t'nter 
ii/tfi  Ntinn, 

Hondschoote. 

Adam,  évoque  de  Tiiéronanne,  confirma,  le  lo  aorti  raao, 
les  donations  Tniles  aux  Trinilaircs  par  le  chevalier  Gauiier, 
à  savoir  lo  livres  sur  la  dîme  de  llosthoc,  à  percevoir  mf»ilié 
an  i:"»  mars,  moitit^  à  la  Penlerrtte,  et  une  terre  ipii  iivait 
appartenu  autrefois  A  f\oberl  de  Bamhokc,  châtelain  de  Fiir- 
nes.  Dans  les  textes,  les  relispenx  sont  sniivent  dits  de  Clnro 
VivariOf  du  nom  de  celle  terre. 

Au  mois  d'ao()l  ia43,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  donna 
aux  Trinitaires  3o  bonniers  de  ^tinc  dans  la  paroisse  de 
Wormhoul,  s\  réservant  cependant  In  jiislire'. 

Au  bas  d'un  testament  passi'*  en  septembre  i<^<>H  dans  la 
cour  du  couvent  est  mentionnée  l'adhésion  de  Thierry 
«  Wayeriant  »>,  alors  absent  à  Paris  pour  ses  éludes',  tpii 
devint  ministre  d'Hondschonte  el  grand-ministre  de  Tordre. 

Dès  la  fin  du  seiieième  siècle,  on  voit  les  Trinilaircs  en  pro- 
cès avec  les  échevins  pour  le  payement  de  leurs  contributions 
aux  travaux  d'utilité  publique  (construction  d*une  nouvelle 
écluse  à  remb<mchure  du  canal  de  (^oudekerke,  entretien  des 
uaterin^ues).  Ils  refusent  de  payer  les  impc^ts  pour  les  terres 
qu'ils  occupent  el  dont  certaines  jouissaient  précédemment 
d'exempliims  nfio^l.  Il  paraît  que  lorsque  Hondschoote  fui 
réuni  il  Ih  France,  il  n'en  alla  plus  de  môme.  Deux  fois, 
le  Conseil  d'Ltal  ordonna  que  les  Trinitaires  payeraient  les 


I.  AimniT  Le  Mire.  Opéra  Oiptomatira,  i.  I\\  p.  aj^o. 
3.  Bibl.  Xat.,  Flaudrfi*  i83.  Térottanne,  u^  ii. 
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tailles  pour  60  niestiros  rJc  terre  ((702  cl  31  mai  1709).  Ib 
avHÏenl  coiiirnîs  a  l'iiictHiveiiunce  »  d'en  appeler  au  haillîn^ 
d'Vpres  d'une  sentence  du  «  Maiçislral  »  d'Hondschoote  ;  le 
Conseil  d'Etat  releva  vertement  celle  alliuide'. 

A  la  Kt^voluliou,  ils  étaient  sept,  et  leurs  revenus  étaient 
de  6,000  livres'.  Le  couvent  se  trouvait  à  l'ouest  de  la  ville, 
entre  la  rtte  dr  la  C<Mir  et  le  chemin  vicinal  de  jtçruude  com- 
nmnication,  vers  NVormliout'.  Le  faubourg  que  Ton  ren- 
CoiiLre,  en  arrivant  de  lîer^^ues,  a  'j;tirdé  le  nom  de  la  Trinité. 

Huy. 

Ce  couvent  (donius  de  /ino)  était  en  réalité  A  Sainl-Nicolas- 
sur-Sarte,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  [la  Meuse.  C'est 
un  des  plus  anciens  «pi'ail  eus  Tordre,  car,  dés  iao8,  le  clie- 
valier  Wanlers  conféra  aux  Trinitaires  la  cure  de  Vierset, 
qu'ils  cnntiiuiùrenl  à  posséder  jusqu'à  la  tin.  Le  pèlerinage 
est  encore  fréquenté  aujourd'hui. 

Laxnarcbe. 

C'est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  des  \'osges.  où  un 
couvent  irinitaire,  dont  les  Archives  de  Meurt he-el-Moselle 
conservent  TinléresHant  carlulaire,  fut  fondé  en  1 338  par  Henri, 
comte  de  Bar,  qui  y  adjoignit  les  cures  de  Notre-Dame  de 
Lamarclie,  de  V'illehaule  et  d'Orcelle.  Innocent  IV  donna  une 
bulle  en  faveur  de  no»  relitçîeux,  h»  -jJ^  juillet  12^3*;  Thibaut, 


I.  Archives  cuiiimuuRlr&  d^llumlschoole.  iuvcnlain-,  Tr^fi.  AA  ij  CC  13. 
3.   Denoni:»  Hittoit'e  de  ht  Flumli-e  tnntu't/mr,  p.  366. 

3.  J.  d'Anviixk,  Etndf.x  xttr  ht  Fiamlre  rn/tn'time.  Dunkerquf,   '897, 
p.  i3b. 

4.  BKntiKBf  Hrrfiittrrs  d'/nnucenl  /V,  n"  3y. 
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conile  de  Bar,  continua  la  d(uiali(in  de  son  pèiv  el  pria 
Tévêquc  de  Toiil,  ftoger,  de  les  proléger  (i25o). 

Le  21  mars  i3o3,  Vaiilier  de  Berioncourl,  danmîseau,  leur 
lée^ua  ce  qu*il  posst^dnit  sur  le  moulin  de  Uooourt,  moyennant 
une  messe  de  retjtii'em  par  semaine.  En  iSao,  le  dntii  pour 
le  couvent  d'avoir  une  bergerie  fut  reconnu.  Une  chapelle 
ayant  t^é  élevée  coilerlivemctit,  en  i^/ia»  par  plusieurs  cheva- 
liers, réunis  î\  Lamarclie  à  cause  d'une  guerre,  les  Trinilaires 
furent  chargés  de  la  desservir.  La  ^rde  de  ht  forteresse,  à 
laquelle  les  religieux  avaient  été  employés,  ne  put  préjudicier 
A  leurs  |»rivilétfes  (i3f)r)). 

Plusieurs  ducs  de  Lorraiue  permirent  aux  minisires  de  ce 
couvent  de  quêter  pour  les  captifs,  au  cours  du  seizième 
siècle'.  On  voit,  à  plusieurs  reprises,  les  supérieurs  de  I^a- 
marche  chargés  de  la  visite  du  couvent  de  Metz. 

Les  Triîntaires  liéforuïés  Hrent  maintes  tentatives  pour 
entrer  dans  ce  couvent,  en  1622*  et  en  t65i  notamment. 
En  ifjgS  seulement,  Lamarche  fut  affiliée  réjECulièrement  ô  la 
Réforme,  ce  <|ue  Louis  XIV  confirma  par  des  lettres  patentes 
iJe  1708.  De  diverses  observations  faites  à  hi  lin  du  dix-hui- 
tiéme  siècle  par  le  P.  Lemolt.  du  C4illèt;e  de  Bourinoul,  il 
paraît  résulter  que  le  couvent  était  très  riche;  le  chiffre  de 
io,oou  livres^  de  rentes  qu'il  lui  attribue  en  fait  le  plus  for- 

ituné  dos  couvents  de  la  province  de  Champagne. 
I.  Pièces  jiistifii'-AlivcK,  no*  i3,  i^.  ^3.  Ttj,  Oi  et  79. 
a.  Pièce  171. 
3.  1^  stulisliquo'  de  i70>i  ne  lui  m  ureorde  <]uc  4«o«JO|  ce  qui  pour  un 
conveot  iriuiUiin*  e«t  déjA  un  joli  chiffre. 
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Lambesc  ' . 

En  i5i2,  Anioinf»  Fabre,  Triniiaire  de  Marseille,  fui  ap- 
pel*' par  le  conseil  de  la  ville  de  Lambesr  pour  réjE^ir  Vhd- 
pilal,  qui  n'avait  poini  de  supérieur.  Feu  après  se  déelara 
une  épidémie  de  peste  ;  comme  on  avait  été  obli«;-é  d'enterrer 
les  morts  «  en  terre  profane  »,  on  permit  aux  Frères  d*avoir 
un  cimetière.  Ils  furent  exemptés  de  la  quarte  funéraire  et 
n'eurent  pas  besoin  de  convoquer  le  curé  pour  les  inhuma- 
tions (27  décembre  1522).  tiuillaume  de  Cordouan,  clianoine 
d'Aix,  permit,  le  afi  janvier  i025,  de  faire  l»énir  leur  éç'lise. 
En  lijo^i,  le  ministre  fut  autorisé  à  faire  consacrer  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Monlserrat,  conliguë  à  l'église,  «  fon- 
dée par  un  homme  pieux  ».  Le  8  octobre  1617,  le  couvent 
de  Lambesc  embrassant  la  Réforme,  le  ministre  Claude  Bon- 
chet  résigna  ses  fonctions  et  fut  remplacé   par  Louis  Binel  '. 

Lo  bibliothèque  de  ce  couvent  est  une  de  celles  dont  nous 
avons  conservé  le  catalogue  \  Parmi  les  livres  intéressant 
notre  ordre,  pour  lesquels  il  u\-  a  [»as  de  division  spéciale, 
on  peut  relever  une  fiejjula^  imprimée  en  i6(>S,  souvent 
menliontiée  et  que  je  n'ai  encore  jamais  rencontrée;  les  VYr« 
de  saint  Jean  de  Mathn  et  de  saint  /»>•'//>  de  Vnlm's^  par 
Igiiacc  Dilloud  (  rôgS) ;  VEtttt  du  royaume  de  Barbarie 
(Rouen,  î7o3);  une  édition  de  rfji  i  du  Compendium  de 
Gaguiu;  eiifin  un  Cnrsus  Arixlotedcu^-Thomis ficus  mann- 
scripins^  aujourd'hui  conservé  à  la  Bii}liothêque  de  Mar- 
seille.   Les  livres  de  droit   furent  vendus   à  M.  d*Arbaud, 


1.  chef-lieu  de  r.'inlon  \\v  l*iirrontlib.seniiMi)  d'Aix. 

2.  l^msses  non  rotécs  i\e  Marspille  Pl  iiis.  laiG»  p.  5o. 

3.  Ma.  tJ)8i  fie  Iii  BihI.  rir  MiirMillu. 
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seiffneur  de  Jouques,  pour  1,000  livres,  le  u^  octobre  17110. 

La  ineiitioii  suivante  fait  croire  que  les  relisrienx  s'occu- 
paient de  prêt  :  «  Le  a  octobre  1712.  nous  avons  reçu  de 
M.  le  marquis  de  la  Barben  les  deux  tomes  des  Mémoires  de 
Mornai/j  les  Menioires  df  Conimines^  ceux  du  duc  de  Hohaii 
et  les  Mt^moires  d' Kttti.  Nous  lui  avons  eiivoy*^,  le  tru'^nie  joiir, 
Vf/isfoire  du  ttmni'tfdilf*  th  Ij^sdiynii'rfiH^  les  Co/ti/w/itnires 
de  .1.  César,  el  Colunielle,  Des  fdtoses  rttslt't/ue.s.    » 

Le  catidogue,  dressé  le  3o  décembre  1729,  fit  trouver 
a,i38  livres  ortliodox(\s  el  3o4  défendus. 

Lens. 

Ce  couvent,  situé  en  Uraimnt,  entre  Mous  el  Atb,  est  bien 
connu ,  e;^râce  au  précieux  Cartulaire  d'Antoine  Dachier, 
rédiçé  en  i085,  qui  pourrait  presque  dispenser  de  toute  autre 
source.  Gautier,  seig^neur  de  Lens«  conféra  cet  hôpital  aux 
Trinilaires,  au  mots  d'avril  ra33;  on  ne  saurait  dire  c^im- 
bieu  de  temps  std)sista  ^br^pitill.  En  mai  i'j87,  le  sire  de 
Lens  allVancliit  m  le  lien  de  la  Trînilé  «  de  Lens  et  n*y 
garda  même  pas  la  justice. 

Au£;;uslin  llaiinbaulu  vin^t  et  unième  ministre,  qui  avait  fait 
ses  études  de  théologie  eu  Espa^^ne,  tout  comme  son  tféné- 
ral ,  Louis  Petit,  cui  pour  successeur  Guillaume  Watleu, 
dont  il  a  été  question  déjà  comme  prieur  de  Convorde.  Il 
aclietn  une  maison  de  refui^e  ik  Mous  et  fit  de  (grandes 
économies  pendant  les  viny:t-ncuf  ans  (  i6i5- 1044)  q»'»' 
fut  ministre.  Son  successeur,  Antoine  Serjureant,  au  con- 
traire, se  livra  à  de  grandes  prodigalités',  et  les  guerres  de 


I.  Il  reçut,  en   i65^,  tia  on  ilr  suint  Antoînn,  dont   li\s  i't!H(|uea  élaîeiil 
CODscrVffcs  flu  chiUoiu  ilr  Viatidcii  (^ftiHiilHirr,  p.  -ioS). 
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Louis  XIV,  notamment  la  iç-utTro  de  Hollande,  causèrent 
de  grands  ravages  A  Lens  '  el  aux  environs.  Les  rcli^'ieu\ 
perdirent  leurs  archives  «  et  toutes  leurs  provisions».  Antoine 
Dacliier,    rédacteur  du  Cartulaire,  fui  ministre    de    iG83  tk 

Son  (|iiatricnio  successeur,  le  I*.  Alexis  Masson,  fut  en 
charge  de  ijôti  à  17HH.  Un  renflement  en  viu((t-(|natre  ar- 
ticles avait  été  fait,  le  117  décembre  17')!,  par  les  Père» 
Verleneuil ,  ancien  vicaire  spirituel ,  et  Paradis ,  ministre 
d'Orival.  Ou  avait  dû  prescrire  aux  religieux  de  n'aller  ni  à 
la  cuisine,  ni  à  la  brasserie,  pendant  l'onice  divin,  de  no 
faire  venir  ni  vin,  ni  brandevin,  ni  bière  du  dehors,  de  ne 
plus  recevoir  de  personnes  du  sexe,  ni  admettre  de  «  jour- 
nalières »,  sauf  pour  les  éjtos  ouvrages  et  les  besoins  de  la 
basse^cour.  Les  comptes  devaient  être  rendus  tous  les  trois 
ans. 

Eu  1770,  la  situation  apparaît  sous  un  jour  déplorable. 
Le  P.  Alexis  Masson,  a  i\  la  fleur  de  son  â^c,  se  trou- 
vait de  temps  en  lemps  incommodé,  quand  spécialement 
il  a  mauji^é  du  [toisson,  qui  est  nourriture  mauvaise  pour 
ces  sortes  d'estomachs.  »  A  la  Saint-André,  il  était  encore 
au  lit  à  onze  heures  et  parfois  couché  pendant  Phcure  de 
l'ofRce,  u  sans  qu'il  en  panjisse  sur  son  esprit  la  moindre 
inquiétude,  comme  s'il  n'était  Religieux  «pie  pour  se  divertir 
et  boire  de  l'cau-de-vie  et  autres  liqueurs  piquantes  ».  A 
toutes  les  enquêtes  il  oppose  une  étranirc  force  d'inertie 
et  des  artifices  de  procédure.  Mal^:ré  le  règlement  de  1701, 
il  n'avait  pas  rendu  ses  comptes  de|iui8  près  de  qiiiti/.e  ans 
qu'il   était  ministre.  Le   i-'.  mai   1770,   il   demanda   six   uu^is 


I.  Pièce  330. 
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pour  k's  prcscnler  cl,  lorsque  le  lIl'puU'  du  (Conseil  de  lira- 
linui  vint  les  examiner,  H  l'iiliul  A  celui-ci  dix-scpl  heures 
pour  s'y  reconnaître!  Il  cniiiinuail  à  faire  venir  une  infinitt^ 
de  bou(eiIles  de  vin  pour  non  iisa^'e  particulier,  jouait  aux 
cartes,  A  «  reiiliirlu  m  ou  pandour,  avec  ses  parents,  qu'il 
introduisait  au  couvent;  il  allait  souvent  voir  son  frère, 
cabaretier  A  Lens,  et  il  engageait  ses  relitfieux  à  jouer  et  à 
boire  avec  lui.  Aussi,  (|ueiques-uns  d'entre  eux  disent-ils  : 
«  Pourquoi  nous  plaindre  du  ministre?  If  nous  laisse  faire 
tout  ce  que  nous  voulons.  » 

Le  ministre  d'Orival,  nommé  commissaire  par  le  P.  Pi- 
cliault,  le  déclara  déchu  et  proposa  au  Conseil  de  nommer 
vicaire  du  couvent  Alexandre  l\apaiUerie,  curé  d'Erlmux, 
Trinilaire  de  Lens.  Masson  objecta  que  celui-ci  ne  pouvait 
administrer  le  couvent,  môme  provisoirement,  car  il  était 
Fran<;ai8,  né  à  a  kilomètres  de  la  frontière.  1-e  Conseil  privé 
de  Brabant  avait  bien  déclaré,  le  'i  juillet  ijOfi,  que  les 
Fran(;ais  n'étaient  exclus,  aux  Pays-Bas,  que  des  dignités  et 
bénélices;  or  l'administration  provisoire  d'un  couvent  n'était 
pas  un  bénéfice.  Sur  ces  entrefaites,  le  P.  Pichault  révoqua 
la  commission  du  ministre  d'Orival,  «  qui  avait  montré  un 
zèle  indiscret  »  en  déposant  Masson,  et  lui  substitua  le  mi- 
nistre d'Audre^nîes.  Mais  ce  dernier  était  sujet  français!  Le 
Conseil  privé  de  Brabant  décida,  le  25  juillet  1770,  que  le 
ministre  d'Orival  exécuterait  sa  commission,  trop  légèrement 
annulée  par  le  tfénéral.  Le  cou%'ent  de  Lens  se  divisa  en 
deux  partis  :  les  relij^eux  anciens  tenaient  pour  Masson,  les 
jeunes  pour  le  curé  d'Erbaux,  auquel  un  des  anciens,  Félix 
Reynieul,  fit  aussi  adhésion.  Néanmoins,  le  général  se  refusa 
à  nommer  un  vicaire  :  les  choses  restèrent  en  Télat  et 
le   P.    Musson    mourut    ministre    en    17S3.    Le    Conseil    de 
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Brabant    demeura    fort    méconlcnt    du    géni^Tal    des    Triiii- 
tnires  '. 

Lérinnes. 

En  avril  ia32,  le  ministre  Gilles  fil.  savoir  qu'ArnouId 
Lonçue-Aveine  lui  avait  céâé^  tout  en  réservant  rusiifniit  à 
sa  femme  Oda,  le  fief  qu'il  tenait  de  Lîberf  de  Châtres  et  la 
terre  (|iril  possédait  A  Lérinnes  prés  Wavre.  Cinq  ans  après, 
Béatrice,  ahbesse  du  Seeours-Notre-Daine,  vendit  aux  Trini- 
taires  quatre  bonniers  de  terre  sis  A  Tourinnes-les-Ourdons, 
el,  en  plus,  des  ser/x  et  seruanles,  cens  et  rentes  comptés  en 
bloc  pour  an  honnier  (décembre  1^37).  Au  mois  d'avril  i24ii 
Rol)ert,  évéque  de  Liège,  confirma  la  donation  des  revenus 
de  la  chapelle  de  Lérinnes,  faite  par  le  chevalier  Gilles  de 
Lérinnes,  homonyme  du  premier  ministre,  et  prit  lui-même 
les  reli^eux  sous  sa  protection  l'sept.  i2^3V  Le  chevalier 
Servais  donna  aux  Trinilaires  la  moitié  du  palrona^^e  de 
l'ét^lise  Saint-Lambert  de  Tourinnes  fnov.  i243).  L^n  acte  de 
décembre  1296  montre  que  Taulre  moitié  était  possédée  par 
les  religieuses  cisterciennes  du  Val-Saint-Georges.  La  présen- 
tation était  alternative.  En  f357,  Jean  Brumbais,  chapelain 
de  Tautel  de  Nolre-Oame,  situé  dans  l'église  de  Sart-lès-Wal- 
hain,  donna  un  btuinier  de  terre  aux  Trinilaires  de  Lérirn»es, 
moyennant  six  setiers  de  blé  (3o  août  iSSy).  Le  Carlulaire 
ne  va  (çuère  au  deli\  de  cette  date. 

Pour  les  siècles  suivantes,  nous  avons  le  rcjt^stre  des  péna- 
lités de  la  cour  de  justice  que  le  ministre  avait  à  Lérinnes; 
il  avait  même  une  autre  cour  j\  Tourinnes.   Les  expressions 


1.  Celtr  eiMpièle  se  Iroiivr  daiib  h*  cnrtoa   it^'i'i   du   Conseil    privt'.   A 
Brux<tllr-!4  (Arcliivc-s  du  royaume). 
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(le  bAlarfl  du  ministre,  de  beau-fils  du  ministre,  qui  s'y  ren- 
contrent, ont  quelque  lieu  de  nous  lUonner.  Cette  cour  de 
justice  iui  une  nr.casion  de  ronflii,  au  milieu  du  dix-luiiti^me 
siècle,  entre  le  ministre  et  une  princesse  de  Rohau-Soubise, 
damede  Walhain.  A  la  rt^quisitiou  du  «  ministre  »  et  seiu^neur, 
les  écbevins  déclarèrent  «  que  les  habitants  de  la  scis^ueurîe 
ne  sont  tenus  à  aucun  ordre  des  officiers  de  la  terre  de  Wal- 
hain, et  que,  par  rouséipient,  il»  n'ont  jamais  fait  la  ^arde 
ou  palrnuille  aux  criminels  arrt^lês  ou  détenus  dans  la  prison 
de  Walhain,  ni  autrement  lorsqu'on  en  allai!  faire  l'exécu- 
tion '  »  (37  mai  176a). 

En  1770,  le  couvent  de  Lérinncs  comptait  dix  reliiçieux , 
comme  ceux  de  Lens  et  de  Basto^çnc;  le  désordre  v  réégnait 
de  même.  Quatre  reliiçieux  demandaient  «  des  souliers,  bas, 
culottes,  un  repas  fruiçal  ou  splendiJe  \sic)n.  Un  des  moines 
était  obligé  de  se  barricader  la  nuit  dans  sa  chambre,  un 
autre  avait  provoqué  eu  duel  le  procureur  de  la  maison. 


Limon. 

Le  prieiiré  de  Limon',  fondé  avant  i4i5  et  dédié  à  Notre- 
Dame,  était  H  dans  un  fonds  »  entouré  de  bois  dangereux; 
des  ministres  y  ayant  été  volés  ou  assassinés,  le  séjour  de 
Saint-Synq)horien  fui  préféré  au  dix-huitième  siècle,  comme 
plus  silr  et  plus  sain.  Eu  (754,  Boriu,  curé  de  CommunaVi 
s'él^nt  fail   [Muirvnir  de  ce  prieuré  par    le  vice-léiçat   il'Avi- 


1.  Bibl.  de  Bruxelles,  ms,  35o  (fonds  Gocthâls),  p.  ^65.  U  y  n  tlann  ce 
registre  un  nnnilin*  tir  coups  rt  Itlessures  vérîtulilenienl  înoiii.  On  en  troiirit 
AUtnot  dnns  o/*Uii  de  Poiilfirnié,  piibliô  par  M.  Dupuîs. 

2.  Près  Saiiit'^yntphiu-icn-irOxoii,  RiTOudis.se meut  lic  Vîunnc  (Is^re), 
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gnon,  apr^â  In  résignation  du  ilernirr  lituliiin*,  llrMiiIiy,  le 
P.  Lefebvre  réstnua  sa  ihéurîc,  que  le  général  pourvoyait  ù 
loutrs  les  niinistreries  de  Tordre;  le  P.  Oairoard,  rédemp- 
teur et  procureur  des  captifs,  était  le  candidat  de  son  nhoix  '. 


Limoux. 

}/,\  tradition  rapporte  celle  fondiiliori  soit  i\  Amaiirv  di* 
Monifort  et  à  sa  mère,  soil  à  «n  évéque  de  Nnrbonne  et 
A  une  ahl)esRe  de  Pronille^.  En  réalité,  Arnaude  de  Mont- 
fort  donna  aux  Trinitaires  uik»  niaisoîi  rpii  avait  été  l'école 
des  Juifs  (oct.  i-mj).  En  iu34,  Iloniée  de  Llivia,  prieur  des 
Dominicains  de  Provence»  permit  aux  Trinitaires  d'avoir  un 
oratoire  et  d'ensevelir  leurs  relii^ieux.  Philippe  le  Lont!^  prit, 
en  i3ao,  le  couvent  sous  sa  proiecti*»»,  r'ii  U'  déclarant  de 
fondation  royale.  Le  correspondant  du  P.  l/i^nace  de  Saint- 
Antoine,  tpii  a  envoyé  la  copie  du  premier  et  du  troisième  de 
ces  actes  ^  (le  deuxième  est  dans  Doal),  nous  donne  quelques 
détails  plus  récents.  Les  ministres  y  furent  parfois  seuls,  quoi- 
qu'il y  eiH  de  la  place  pour  douze  religieux  ;  loul  le  mal  vint 
de  leur  élection  à  vie. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Toidouse  du  23  avril  r6ui 
défendit  aux  religieux  de  maltraiter  leur  ministre  Jean 
Roque,  A  peine  de  4»ooo  livres  d'amende.  L'année  suivante,  le 
couvent  fut  autorisé  à  vendre  ses  lïiens  les  moins  utile-s 
(29  juillet  1623).  L'église,  brûlée  accidentellement  eu   1675, 
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fui  resLaurée  peu  d'années  après.  En  1768,  le  couvent  n'avait 
que  trois  reli^^ieux  el  (îVj  livres  de  revenu. 

Lisieux. 

L'hopitnl  de  Lisieux  a  M  lobjei  d'une  excelleiïte  niono- 
g^rapbie  de  M.  Vasseur,  dans  le  Bulletin  monumental* .  Cet 
H(^(el-Dieu  avait  éié  fondé,  trente  ans  avant  l'établissement  des 
Trinitaires.  au  tniips  de  TItoinas  Beckel,  qui  avait  conseillé 
de  déditT  roy-lise  «  au  premier  inartvr  »>.  Ce  fut  lui-même, 
.lounlnin  du  Honunet  y  a[fcfKda  en  1220  les  Trinilaircs  el  leur 
lit  de  riches  donatitiiis.  L'IntpiiHl  possédait  des  cures  annexées, 
comme  Surville,  Courbesarle,  Villers-sur-Mer  et  le  prieuré  de 
Saint'Cbrislophe,  dont  il  fut  souvent  question  dans  des  proa^s; 
le  curé  de  La  Vespière,  ayant  enlevé  de  force  les  aumiines  du 
jour  de  Saint-Christophe,  fui  condamné  t\  une  amende. 

Les  Trinitaires  avaient  administré  cet  hùpilal  depuis  près 
de  trois  siècles,  sans  avoir  été  inquiétés,  I(»rs4]ue,  le  19  avril 
i5oi,  les  habitants  h-s  mandéreut  «  pour  leur  remontrer  les 
fraudes  el  abus  qu'ils  y  commetlaienl  ».  Douze  ans  plus 
tard  ,  la  mimicipallté  décidait  de  mettre  les  revenus  de 
['fiï^pilal  entre  les  mains  de  Tévéqne;  mais  le  ministre  obtint 
des  lettres  patrnles  maîutemint  les  relîg'ieux  dans  leur  droit 
d'administrer  le  revenu  lenqK>rel  de  l'Ilt^tel-Dieu  el  de  nom- 
mer un  procureur  pour  remplir  les  cliarges  et  bénéfices,  «  sans 
pouvoir  cire  aucuneuicnt  Iroulilés  et  sans  rendre  compte  ». 

Ouelques  années  après  que  les  relij^ieux  se  furent  réformés, 
Jacques  Le  Cour,  ministre  en  iG3o,  avait  aliéné  au  Bureau 
des  pauvres  la  moitié  de  la  fondation  de  révé(iue  Jourdain 
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du  llominel  et  la  moitii.^  de  l'hi^pûal.  En  i()45,  révcquc  Ces- 
[)ëan  rendit  celle  fraciion  aliénée,  mais  oMî^ea  les  religieux  à 
recevoir  les  pauvres  de  la  ville.  Le  Bureau  avant  fait  saisir 
les  quêtes  en  i65o,  Tévôquc  de  Malii^nuiï  les  Hl  rendre  aux 
religieux  ipii,  de  leur  ancienne  ehapelle  Saint-Tlitunas,  Hrent 
une  salle  «  nette,  pavée  cl  vitrée  »  pour  sept  pauvre»,  A  ceux 
(|ui  leur  reprucliaienl  des  aliénations  ils  nionlreut  que  les  biens 
situés  irnp  loin  de  Lisieux  les  obéraient.  S'ils  irétaient  plus 
que  quatre  reiii^ieti.x,  alors  (prils  étaient  dix  auparavant,  c*est 
que  les  religieux  ooniplétneittaires  nVlaient  que  des  étudinnls 
de  passaire  '  ('^S  ni^irs  itlfiS).  Ils  possédaient  encore  l'IltUel- 
Dieu  de  Lisieux  quand  il  fui  détruit  par  un  incendie  en  1770  : 
Tordre  se  cotisa  [lour  le  rebâtir.  Louis  Du  Bois,  dans  son 
//iittoirr  de  Lisienx  (t.  IL  p.  i*>2),  mnis  apprend  que  l'hor- 
losfe  des  Matiuirins  fut  placée  ii  rinUel  fie  ville  en  vertu  d'un 
arrélé  de  l'administration  municipale  du  .'i<r  juin   i7<)7. 

Lorgues. 

Les  Trinilaires  de  Lorgnes  (\^ar),  consultés  vers  1700  sur 
letir  hisloiie  par  !<•  P.  liçnare  de  SHiut-Antoine,  attribuRÎenl 
leur  fondution  â  une  daine  nommée  Ka^iisie,  el  fixaieni  la 
date  à  j358.  Ils  avaient  un  hôpiial  hors  bi  ville,  dont  (îcoffrov 
Amiel  fui  pourvu,  le  '>  octol)re  \f\^'^^  par  le  vîee-lé^at  d'Avi- 
i-noi»,  sur  la  résiï^nation  de  son  prédécesseur.  C'est  Tacte  ori- 
j^^inal  le  plus  ancien  concernant  celte  maison;  connue  les  in- 
dulgences accordées  par  le  pape  Jules  II  à  roccasion  de  la 
consécration  de  l'église ,  il  est  conservé  ilans  les  liasses  des 
Trinilaires  de  Marseille.  Un  minisire  assez  notable,  Olaude 
Bouchct  (  i59o-r5f)5),  se   retira  à  Tarascon,  où  t.iuilliuune 
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CoiniTiaiideur,  niinislre  d'Arles,  alla  le  chercher  pour  n'diçer 
MOU  çraiid  invenlairr.  Jean  Pisaii,  nommé  ministre  par  Louis 
Petit  le  •£  sepieinbrc  liïSS,  reçut  en  i643  la  visite  de  Jean 
Naurias,  provincial,  dont  le  procès-verbal  est  conservé  dans 
les  archives  du  V'ar  '  ;  il  Ht  peindre,  cette  même  année,  le 
lahle-an  de  Nolre-Dame-iiii-Kemède j  aciiover  le  clocher  en 
idrrj  rî  ninunii  m  1669.  Le  dernier  ministre  fterpvtnt'l  fui 
Joseph  Monier,  ancien  procureur  j^énéral  en  cour  de  Home; 
en  1699,  il  céda  la  place  aux  Trinilaires  Réformés,  en  ^^ar- 
danl  son  litre  de  îiiinistre  primitif. 

Les  Kéformés  re^'urent  iW.  la  conniiunanlé  de  Lorçues  cent 
écus  pour  deux  récents  enseignant  le  latin  jusqu'à  la  troi- 
sième ;  ils  pouvaient  aussi  enseiiçuer  des  sciences  utiles,  avec 
rétribution  particulière.  Suivant  Achard,  rauteur  tlu  Uictioft' 
nain*  r/f  ht  Prnvence^f  le  couvent,  composé  de  quatre  reli- 
gieux, possédait  cpielques  vii^nes,  mais  ses  revenus  n'étaient 
que  de  4o<»  livres. 

Le  Luc. 

Al"  Ane,  autre  chef-lieu  de  canton  de  ce  département  du 
Var  où  les  couvents  trînitaircs  se  multiplièrent  au  dix-sep- 
tième siècle,  eut,  en  i<)()i,  un  couvent  de  Déchaussés  qui 
ue  Ht  jamais  heaucou[»  [>arler  de  lui  et  que  sa  pauvreté  fit 
siip|*nrner  en  177."),  ainsi  que  ceux  de  Sevne  et  de  Saint- 
yiiiriis. 

Lyon. 

L'importance  des  couvents  trinilaires  se  mesure  peu  à  celle 
des  villes  où  ils  sont  situés.  Les  relig^îeux  eurent  très  lardive- 
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ment  un  couvent  dans  la  plus  eirande  ville  que  Ton  rencon- 
tre entre  Paris  et  Marseille.  Les  Réformés  de  Provence 
ayant  v(mi1u,  d(>s  Hi^tN  fon<ler  un  liospîce  à  Lyon,  élahlireiU 
pour  ce  motif  une  contribution  sur  tous  leurs  couvents,  et 
empruntèrent  1,100  livres  au  denier  seize  à  Louis  Boulassy» 
écuyer  de  Marseille.  Maltçré  tous  ces  sacrifices,  ils  cédèrent  la 
maison  A  la  pn»vince  de  France,  à  condition  qu'eUe  payât 
leurs  dettes.  Le  couvent,  dit  le  P.  Meuestrier,  d'abord  situé 
à  la  montée  de  Boaure^ard,  fut  transféré  au  pied  du  Gour- 
guillon,  dans  les  maisons  des  Beliiêvre  et  des  Delange  \  Un 
des  premiers  aiinisires  fui  le  P.  Mathieu  Duxio,  un  dos  plus 
distingiiés  parmi  les  Réformés. 

Marseille  * . 

,u  Premier  couvent. 

C'est  un  des  centres  de  l'ordre;  il  a  joué  un  jL^rand  v6\v 
au  dix-septième  siècle  principalement.  Il  est  peu  de  couvents 
sur  U'sipiels  on  ait  plus  de  renseignements  imprimés,  et  les 
innombrables  liasses  le  concernant  dans  les  Archives  des 
Bouches-du-RlK>ne  permettent  d'ajouter  encore  une  foidc  do 
détails. 

Les  ci)niles  des  Baux  |»rirent  sous  leur  sauvejçardc  le  cou- 
vent fondé  par  Jean  de  Matha,  par  un  acte  passé  en  présence 
d'Ildefonse,  marquis  de  Provence,  an  rhàlcau  de  Fos,  le 
31   mars   laou.  Uu  an  et  demi  apnVs,  le  fondateur  concluait 
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une  IrHiisîictioti  avec  Tcvéque  de  Marseille  Raiiiier',  con- 
leiiipurainc  de  celle  d'Arles  el  slipulanl  aussi  la  remise  de 
la  moitié  des  oblations  à  rùvér|ue  et  au  cliapitrc. 

Le  couvent  élail  situé  dans  la  vieille  ville,  prés  des  murail- 
les et  de  la  Porle-de-France  {Porta  Gallica)^  sur  reinplare- 
nienl  de  laquelle  fut  ensuite  construit  l'abattoir;  c'est  aujour- 
d'hui la  t^are  niarilime  {TArenr.  he  premier  ministre,  ijui 
parait  dans  un  acte  de  fâo8,  s'appelait  Pélix. 

En  layo,  Tévêque  Raymond  de  Nîmes  adoucit  considér.i- 
l)li»nient  les  conditions  de  fondation  primitives,  en  présence 
d'Alard,  sfrand-niinistre  de  l'ordre.  Sept  ans  après,  le  pro- 
vincial Vincent  de  Foutainet  vendit  l'Iu^pital  de  Saint-Martin* 
(16  mars  1277),  dont  le  vocable  était  énoncé  correctement 
dans  les  bulles  des  papes,  à  commencer  par  celle  du  \\\  juil- 
let   iiky'S. 

Pendant  un  siècle,  l'histoire  du  couvent  nous  échappe; 
nous  ne  savons  même  pas  si  les  religieux  se  livraient  au  ra- 
chat des  captifs,  surtout  nécessaire  ii  Marseille.  Les  Archives 
communales  couttennent  plusieurs  artes  du  quatorzième  siè- 
cle mentionnant  que  les  comtes  de  Provence,  en  vertu  des 
capitulations  accordées  à  Marseille,  devaient  faire  racheter 
les  captifs;  Uobert  et  Louis  envoyèrent  au  roi  de  Bougie  des 
missions  diplomatiques  on  commerciales,  mais  non  des  Tri- 
nilaires-*. 

En  i4i*^t  l'îs  Pères  de  la  Merci  furent  rei;us  à  Marseille,  à 
condition  de  racheter  annuellement  deux  esclaves  de  cette 
ville;  après  \k']k^  ils  disparurent;  les  Trinilatres  essayèrent 
de  faire  croire  que  c'était  à  cause  d'une  épidémie  de  peste. 
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En  i534t  11'  couveiil  des  TrinilAÎres  fut  ilémoH  par  Ifs 
bahitaTits,  ù  l'apprurhc  du  connétable  de  Bourbon  en  i5a4  et 
(ruiisporli^  à  pt^u  de  distnyee,  dans  le  tpiartier  de  rÉv^^ché, 
au  sommet  de  la  tfrande  colline  qui  domine  le  port  tie  la 
Jolielle.  La  rue  qui  le  bordait  s'appelait  rue  du  Forl-des- 
Prudbommes  ou  Asservaque,  aujourd'hui  rue  des  Jardins. 
Les  IVnitents  de  ht  Trinité,  associés  é  l'œuvre  du  rachat  des 
captifs,  se  bittîreni  une  chapelle  pri^s  du  nouveau  couvent. 

l'onr  ijrner  Té^lise  reconstruite,  llaphaël  Boyer,  ministre, 
demanda  à  ses  confréries  d'Arles  des  reliques  qui  lui  furent 
d'abord  refusées,  l'n  ancien  religieux  du  couvent,  Louis  Viu- 
cer»s,  étant  devenu  ministre  d'Arles,  accorda  en  i.'i'iy  une 
partie  des  reliques  de  Sainl-Rofh  à  Tég'Iise  du  couvent  de 
Marseille,  qui  était  dédiée  à  ce  saînt.  Vers  celle  époque 
(i55i)  apparaît  l'hôpital  de  Sainl-Eulrope,  oîi  étaient  soi- 
gnés les  hjdropiques. 

En  i6o3,  Antoine  Hand,  ntinistre  de  Marseille,  fui  déposé, 
on  ne  sait  pas  au  Juste  pourquoi,  et,  cinq  ans  après,  le  ciiu- 
vent  fut  réformé;  la  Héfornie,  partie  dt*  Mar-seille,  embrassa 
toute  la  Provence.  Nos  religieux  s'étendaient  même  au  delà 
de  leur  ville,  car  on  conBa  des  cures  à  Ma/ar^ues  et  à  Notre- 
I)ani«>Hlcs-<jrAcos,  près  Gardanne. 

En  1617,  l'église  des  Trinitaircs  fut  consacrée  par  l'évéque 
de  Marseille  Jean  Turicella.  Au  dire  de  Pabre^  elle  aurait 
été  construite  à  l'aide  des  libéralités  «  d'une  Provençale  de 
la  maison  des  Fortia  m.  Elle  était  naturelienient  décorée  des 
statues  de  saint  Jean  de  Malha  et  de  saint  Félix  de  Valois, 
auxquels  apparaissait  un  ange.  Le  a t  juillet  1O27,  le  ministre 
de  Marseille  fit   faire   un  tabernacle,  de  bois  de  noyer  pour 
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les  parties  apparentes  et  de  bois  blanc  |mhii'  Ii»  re.sle,  iiiove»- 
nant  i5u  livre».  Le  29  avril  if)28,  il  ronviiil  vrrbalrini'iif  de 
71  ëcus  avec  Rodière,  maître  peintre,  pour  dorer  ce  taber- 
nacle, qui  devait  (^tre  changé  en  ryA^i  <ïn  m<>nie  temps 
<]i]V'raient  refaits  le  chipur  et   le  marire-aiitel'. 

Depuis  itiiiH,  les  ininisires  tUnienl  devenus  triennaux;  le 
premier  mvhîi  i^lé  Chnries  Dngneaux,  (|ue  Fran(;ois  Petit 
avait  envoyé  pour  réformer  le  couvent.  Les  rclit^ieux  les 
plus  distinji^ués  y  Furent  tour  à  tour  ministres,  les  PP.  Aloès, 
Pallas,  Maurel.  Dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siè- 
cle, leur  conduite  ne  fut  pas  toujours  exemplaire.  L'n  reJH 
i(ieux,  interro^-é  en  i(»3S  par  le  cardinal  de  La  Rm'hefou- 
cauld,  déclarait  que  s'il  avait  su  d'avance  l'état  de  la  Con- 
grégation réformée,  il  n'y  serait  jamais  entré;  l'exemple 
qu'il  rapporte  fait  voir  en  effet  le  peu  de  charité  des  Pères 
Jay  et  Pallas  relativement  aux  pauvres  malades. 

A  propos  lUi  couvent  d*Aix,  il  a  été  question  des  tracasse- 
ries ({ue  Itii  Hrenl  les  Réformés  de  Marseille.  Les  pièces  qu'ils 
réunirent  sur  ce  sujet  furent  (tarfois  détournées  de  leur  vrai 
sens;  soulij^iier  qncKpies  mots  isolés  dans  une  lettre  est  un 
mauvais  procédé;  donner  une  analyse  inexacte  est  pis  encore. 
Lue  lettre  du  cardinal  Oandini,  interprétée  comme  un  blâme 
contre  la  Déchausse,  invite  en  réalité  les  Réformés  de  Mar- 
seille à  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  règle  primitive, 
sans  cependant  les  soumettre  à  l'obligation  de  marcher  nu- 
pieds. 

De  m^me  pour  le  but  essentiel  de  l'ordre,  la  rédemption, 
en  dépit  de  la  liste  des  captifs  rachetés  de  i58o  à  iCo3,  il  ne 
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semble  pas  que  les  Réformés  aient  élé  très  fervents  au  début. 
S*it  est  peu  pruhable  (|u1l  ail  fallu  un  arrêt  du  Parlement  de 
Provence  eu  1627  (au  dire  de  Méry  el  Guindon)  pour  les  con- 
traindre à  s'occuper  des  captifs,  il  est  certain  que  les  prédïca- 
lions  de  saint  Vincent  de  Paul  ne  leur  furent  pas  inutiles. 

La  pauvreté  seule  des  religieux  pouvait  leur  servir  d'excuse. 
En  effel,  ce  couvent  si  iiuptu-tant   fui  toujours  pauvre;  rien 
de  triste  comme  une  délibération,  où  les  rcliçieux,  reconnais- 
sant qu'on  ne  saurait  être  soigné  pour  rien,  se  résignent  à 
donner  to  livres  par  an  au  médecin  de  la  communauté  (i()5i}'. 
Dans  une  pareille  situation  financière,   il  fallait  faire  arçeni 
de  tout.  Les  chambres  du  couvent  claictit    Tobjel  de  grandes 
discussions,  el  ou  ne  permeltail  de  les  occuper  qu'à  ceux  qui 
voulaient  bien  les  réparer.  En  i65y,  la  chambre  «   en  main 
ç-auche  »  du  P.  Pallas,  tournant  sur  la   rue  et  assise  sur  la 
chapelle  de  Sainle-Ma^deleine,  u  faisait  mine  de  ruine  u  ;  le 
chapitre  la  concéda  ru  P.  Sauvan,  qui  se  charoj-ea  de  ta  re- 
construction nécessaire  pourvu  qu'on  lui  en  donnât  la  jouis- 
sance et  la  demeure  conlinuelle  sa  vie  durant*.  Une  autre  fois, 
le  cas  était  plus  eiuLarrassaul.  Les  familles  des  Pères  Maure! 
et  Dnport  promettaient  cliacune  une  aumône  de  600  livres, 
si  leur  parent  avait  la  chambre  en  litige^.  Le  chapitre  décida 
de  la  donner  au  P.  Maurel,  mais  le  P.  Duport  put  prier  ses 
parents,  el  notanmient  Téouyer  Boutassj,  «  son  père  spirituel  » 
(parrain,  vraisemblablement),  de   faire  bâtir  une  chambre, 
movcnuant  3o<)    livres  prises  sur  les  600  <}ue    le   P.  Maurel 
apportera  au  couvent  (i5  octobre  16O2).  Cétaienl  de  sérieux 
accrocs  à  l'article  de  la  rèu;:le  prescrivant  un  dortoir  unique. 


I.  Pièce  lyy. 

a.  Trinitiiirps  de  Mnrsrillo,  rejfisirc  6,  fo  34  *•- 

3.  Ibid.,  (to  44. 
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Comment,  aver  un  lel  souri  df^  leurs  inli^rMK  matériels,  les 
Trinitaires  se  Irouveiil-ils  une  fois  en  déraul?  En  1719,  ils 
ne  reprùsenienl  pas  leurs  baux  en  temps  opportun  et  sont 
condamnés  i\  une  amende  de  too  livres,  et  encore  par  faveur. 
A  cette  époque,  le  ministre  élait  le  P.  Paul  (iirauil,  donc  d'un 
vérilalile  letnpéraniful  d'Iiislorien  et  d'archiviste  et,  de  plus, 
curieux  de  |il)ilosopliie,  de  théolo^-ie  et  de  science. 

Ce  couvent,  la  première  /naison  depuis  lii  fondation  des 
Déchaussés  dont  il  va  élre  question,  fui  supprimé  en  1777, 
el  vendu  à  Mathieu  Brémond,  orfèvre;  sur  son  emplacemeni, 
on  ouvrit  la  rue  Sniut-Maihicu. 

3^  Le  Dnreati  de  lièdemption. 

La  confrérie  des  Pénitents  Blancs  ou  de  Notre-Dame- 
d'Aiude  (d'Aide)  faisait  remonter  son  anliqujié  à  i3o(i'.  Un 
de  ses  litres  de  tfloire  est  d'avoir  romi>lc  saint  Vincent  de 
PauP  parmi  ses  niend>res.  A  ce  nniuient,  Tévéïpu»  de  Mar- 
seille, Jean-Baptiste  (jault,  avait  formé  un  projet  pour  rcutitr 
les  Compagnies  du  Saint-Sacrement  de  Marseille  et  de  Tou- 
lon avec  les  ordres  Rédempteurs^.  Les  membres  de  cette 
confrérie  devinrent  les  plus  précieux  auxiliaires  laïques  des 
Trinitaires"*,  malecré  un  grand  nombre  de  contestations  dont 
quelques-unes  méritent  un  exposé  détaillé. 

Le   ministre   prclendail    retenir   pour   le   couvent  de   Mar- 


1 .  Od  les   HppelHil  «ussi  PéniftfnU  tle  la   Trinité  m'eille,  [mrcc   ([u'ils 
élnienl  préccdcniincul  étnblis  près  du  riW/.r  couvent  triuîljiirr. 

2.  SiUAnr,  Sfiiiii  Vîncfnt  dr  Paui  ft  srti  cenrrfs  t)  .\fnrsfilt^,  p.  nj. 

3.  Le  Df  GusTAVB  I^ambert,  ourr.  cité,  pp.  67-68. 

4.  Une  hroi'liun*  Tari  iuU^i'CKNunle,  dont  je  dois  In  roimnissnni-r  11  M.  l'obbr 
Ollîv'ier,  vicaire  ^rnéral  A  .Mniiieillf,  u  t^Ié  put>li<5e  par  un  dfs  confrères 
en  i853. 
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scilte  le  lîerfl  des  quêtes  faites  par  les  Pénitenln;  pour  ne 
point  prolong^LT  ces  discordes,  ils  firent  un  accord  le  a  décem- 
bre 1602. 

Louis  Binet,  procureur  des  Trînilaîres,  et  Aniliroise  Bas- 
tide, prieur  des  Pénitents,  décident  que  le  ministre  du  cou- 
vent sera  premier  prieur  des  quatre  élus;  que,  si  le  général 
de  Tordre  veut  faire  une  rédemption  générale,  les  auniAnes 
du  tronc  seront  laissées  aux  rédempteurs  députés  par  lui, 
mais  employées  prcmièremenl  au  rachat  des  captifs  mar- 
seillais et  qu'on  mettra  à  part  le  prix  du  rachat  de  ceux  que 
les  prieurs  auraient  inscrits  sur  les  registres  de  la  confrérie 
comme  devant  être  rachetés.  Ttmles  les  fois  qu'un  captif 
racheté  altordera  au  port  de  Marseille,  les  Trinitaires  iront 
le  recevoir',  chauleront  le  Te.  Denm  avec  les  prieurs  el 
mèneront  l'esclave  rendre  grâces  dons  leur  ésçlise.  Les  Péni- 
tents donneront  annuellement  60  livres  au  couvent,  sur  les 
aumônes  déposées  dans  le  tronc  (mais  rien  sur  leurs  quêtes), 
moitié  â  Nof'l,  moitié  k  l'Assomption.  En  temps  de  peste,  ou 
en  cas  d'un  refroidissement  de  la  charité  puhhqtie,  les  Trini- 
taires ne  prétendront  point  à  ces  (jo  livres'. 

L^ne  nouvelle  transaction  fui  passée  au  mois  d  octobre 
1627,  mais,  de  l'avis  des  Trinilaires  eux-mêmes,  elle  était 
«  mal  concertée  h  :  il  y  avait  trois  voir  en  tout  lors  de  ras- 
semblée du  bureau,  une  pour  le  couveut,  une  pour  le  prieur 
en  chef,  une  pour  les  quatre  prieurs.  Ils  ne  laissent  pourtant 
pas,  en  IG58,  lors  de  la  venue  â  Marseille  des   Pères  de  la 


I.  Vers  17x0,  Ir  P.  I*nul  Gîniufl.  niînîsU'e  des  Trinitaîrcs  de  Marseille, 
rii*(çlB  tr  rinii*ldi^  Iii  r(*(!C|>lifm  île»  captifs  cl  intcrdil  aux  pénitcnU»  dr  montrtr 
dmi*»  l**s  iKirijurs  i|ui  jdliiirnl  elirrchcr  Irs  psclnvcs  ractietcs.  Pît^uc  jfiy. 

1.  lte^iMr«  .*>  doA  Trinilaircb  de  MArMïilIc,  toi.  36o. 


MARSEILLE. 


535 


Merci  *,  de  donner  atix  l^nilents  de  t^rands  ^lojçes  ;  «  ce  sont, 
des  gens  sans  inkVèl  cpiî  rmit  n^Tt'uiriInnetil  une  f|ii^te  péni- 
ble chaque  mercredi  »;  plus  lard,  lors  d'un  démèliS  ils  diront 
que  cet  éloçe  a  été  écrit  par  un  avocat,  qui  a  reçu  des  Péni- 
tents 5o  livres  pour  ce  motif! 

Diiers  coiinils  éclalèrenl,  m  rliVl,  nu  dix-ai»pti(>mc  sitVle 
entre  les  Pénilenis  et  les  Triiiitaires.  Le  notaire  l'iscutorv 
ayant  été  noiumét  en  i68^,  prieur  en  chef  de  la  Rédemption, 
les  religieux  s'opposèrent  à  ce  qu'il  conservât  aussi  le  litre  de 
notaire  de  la  rédemption;  alors  Piscalory  fit  nommer  un  de 
ses  affidés,  M"  Laurc.  Le  12  février  1691,  un  arrêt  du  (Conseil 
d'Etat  ordonna  la  reddition  annuelle  des  comptes  ilevant 
Tévêque  de  Marseille*  et  l'emploi  des  deniers  de  la  roiiOérie 
au  rachat  des  seuls  enfants  de  la  ville. 

F^e  36  avril  1716,  fut  conclue  une  nouvelle  transaction,  sur 
les  droits  des  prieurs  et  Teniploi  des  fonds,  entre  Paul 
Giraud,  ministre,  Balthazur  Olivier,  vicaire,  Michel  Trossier, 
Père  de  province,  Alexis  [)iipuy,  économe,  d'une  part,  — 
Henri  de  Vent<>,  capitaine  des  t^aléres  du  roi,  prieur  en  chef 
de  la  chaj>elle  des  Péniïeul.H  hlancs,  (Ilaude  (iranet,  Kran(;ois 
Martin,  Ram|>al.  etc.,  d'autre  part.  Il  n'y  aura  désormais  <(ue 
deux  recteurs,  nommés  pour  deux  ans  (comme  à  l'hôpital  de 
Sainl-Kutrnpe),  en  sus  du  ministre  et  du  prieur  en  chef  de 
la  chapelle;  U  n'y  aura  point  de  trésorier  :  chacun  des 
recteurs  sera  rec^îvcur  et  paveur.  Les  fêtes  de  la  Trinité  et 
de   saint  .lean    de    Matha  seront  solennisées  aux  dépens  de 


I.  Lc8  Pères  de  Ir  Merci  ne  purent  luueaer  dans  leurs  processions  que 

des  l*ènitpnls  blancs  de  1»  Trinilé.  En  1717,  ils  amtVneut  des  Pt'iiilen(.H  lilrus 
des  Oirnies,  niaîs  eu  recoiuuiissanl  la  préséjincc  des  tVnilents  de  In  Trinîti^ 
(/iapfiori  snr  l'oriffînc  tit  fn  ronfrén'e^  p.  8). 

3.  En  décetnhre  1Û89.  les  ctimpteh  iiVRicnt  él<^  rendus  <lcvant  Moutmorl, 
iniendant  des  t^al^res. 
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l'œiiviT.  Les  Triiiitaircs  Teroiil  ratitier  la  iransaclion  au 
chapitre,  et  les  pénitents  par  un  régiment^  c'est-à-dire  une 
aHSLUi)lil<^e  gtWiérale  rie  la  chapelle. 

D'après  la  transaction  de  i6oa,  le^  Pénitents  blancs,  au 
moment  d'une  rédt*my»tion,  devaient  ouvrir  leurs  troncs  et  en 
verser  aux  religieux  sinon  lout  le  contenu,  au  moins  une  par- 
tie. En  1719,  ils  s\  refusèrent  pendant  un  mois;  il  fallul  une 
sommation  pour  les  y  contraindre.  Malg^ré  la  consultation  de 
trois  avocats  d'Aix,  Deconny,  Giboin  et  Audibert,  «  des  plus 
fameux  »  (a^  juin  1719).  on  peut  deviner  qu'il  y  avait,  dans 
celle  pratique,  \\n  usat<e  pluti'tt  qu'un  droit,  qu'en  tous  cas 
les  Trinilaires  auraient  laissé  prescrire  à  leur  détriment, 
puisfpi'il  ne  se  trouvait  pas  inscrit  dans  les  plus  récentes 
transactions.  Le  P.  Philémon  de  la  Motte,  dont  le  voyage  se 
trouvait  ainsi  en  soufîrance,  composa  uu  factum  très  vif 
contre  les  Pénitents  :  o  Les  aumAnes  du  (ronc,  disait-il.  pro- 
viennent en  partie  d'étrangers  qui  les  ont  données  pour  le 
rachat  de  n*inq>orte  <piel  sujet  du  roi.  Les  Trinitaires  refusent 
miiiutenant  une  aide  qu'ils  ont  reconnue  pernicieuse;  quand 
l'associé  devient  l'Acheux,  ou  peut  résiUer  le  contrat'  ».  Les 
Pénitents  fînireni  par  céder. 

D'autres  plaintes,  faites  en  divers  temps  par  les  Trinitaires, 
ne  pcuvenl  se  comprendre  que  par  tr  phiii  exact  des  lieux  : 
le  Bureau  de  Rédemption  était  sur  une  rue  attenante  à  l'église, 
mais  les  (uieurs  avaient  coutume  de  verrouiller  la  porte  con- 
duisant du  bureau  tlans  l'église,  pour  que  le  ministre  ne  piU 
sVicciqjcr  de  leurs  allaires,  et  ils  rnluiionl  par  la  rue. 


I.  Ces  arj^umcnls  sont  rrir'nn*  nrr<>|ilal»lp.q,  niais  que  t\\re  do  ceux-ci? 
Vj'x  TriniUitres  veul«-.nl  faire  .-iMmilor  1»'  contra!  ilc  iCoa,  pnrrft  qu'il  n'y  n  A 
son  sujtrl  nî  IclU'e^  |)alcnles.  ni  pcriniïiKÎon  dr  lu  cour,  ni  nppralfuUuu  ries 
supérieurs  <le  l'ordre.  U  éuil  un  |h.'u  Uird  pour  n'eu  njKTcevoirl  VHvjo  aOS. 
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Dans  les  intervalles  de  paix,  les  Trinitaires  rendirent  justice 
aux  Pénilenls,  En  ifi38  la  Provence  était  échue  en  partage 
aux  reliju^îeux  de  la  Merci;  grAce  à  la  liaison  du  Bureau  de  la 
Rédernplion  avec  les  Trinitaires,  c*ux-ci  ne  souffrirent  pas 
des  effets  de  cet  arrêt  à  Marseille.  Les  Pères  de  la  Merci 
reconnaisseni  d'ailleurs  de  hon  cœur  que  les  Trinitaires  re- 
cueillent 10  écus  A  Marseille,  pendant  qu^ilsen  ramassent  pé- 
niblement r  dans  le  reste  de  la  Provence  (1708). 

Le  Bureau  de  la  Rédeniplion  suivit  en  1776  le  couvent  trini- 
laire  dans  son  émigration  au  quartier  Saint^Ferréol.  Dans  la 
rédemption  opérée  en  1785,  le  Bureau  fil  un  don  de  5o,ooo  li- 
vres et  un  prêt  de  8o,oon  livres;  en  i'}\)i  ^  les  Trinitaires 
avaient  encore  *j  1,^00  livres  à  lui  resliiiier'  sur  leur  part. 

3"  La  seconde  maison. 

A  la  fin  du  dix-sepliéme  siècle,  les  Trinitaires  Déchaussés 
de  la  Palud  cherchèrent  à  s'établir  à  Marseille.  Cela  contredit 
la  date  de  175(1'  que  donnent  Méry  et  (iuindon  pour  leur 
Iransferr  en  ville,  après  avoir  publié,  à  la  paj^e  CLVii  du 
tome  VI,  une  lettre  4Jc  Belzunce  prouvant  que  les  Trinitaires 
Déchaussés  étaient  déji\  installés  avant  17^0  dans  h:  quartier 
Saint-Ferréol.  Ce  prélat  lui-même  retraça  leurs  tribulations, 
dans  son  Histoire  de  fantif/tiiié  de  f Et/ lise  de  Marseille^, 
Le  premier  établissement  de  nos  Déchaussés  fut  supprimé  , 
en  1688,  par  Louis  XIV,  comme  ayant  été  fait  sans  lettres 

t.  L*a  confrûric  ilc  Ih  Tritnti'  ne  ilispnrul  pas  Â  la  Kévolutinn,  elle  M 
recfmstilun  nihis  ri^mpire,  el  en  i8a^  nssist»  nu  retour  d'un  esclAve  racheté 
ft  Tripoli.  Elle  fond»  aux  environs  do  Marseille  plunieurs  confrérïejt,  qui 
pxisteni  encore  ainsi  quVIle-inéme,  minute  on  peut  le  voir  dans  le  Rajfpfjrt 
Ktir  l'on ff trie  fie  In  co/^frérie,  p.  ai  el  a5. 

3.  Tome  III.  p.  485. 

3.  .lr^«  tU  lu  municipalité  de  Marneille,  i.  V,  p.  igg. 
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letlrfîH  pateiil(*s.  LVv^ijuo  fil  donc  fermer  IV'tflise  ;  mais,  le 
troisitynie  jour,  à  lit  PeiitecAle  1689,  les  reliyrieux  la  rouvri- 
rent. Averti  de  cet  »  alteiilat  m,  il  Ht  procéder  à  une  infor- 
mation et  suspendit  même  les  Triuilnires  de  la  Palud  (cam- 
pagne), également  Déchaussés,  du  droit  d'administrer  les 
sacrements,  à  la  réserve  d*un  seul  religieux,  pour  que  le 
quartier  ne  fiU  pas  privé  des  secours  religieux.  Les  Déchaus- 
sés se  soumirent  à  l'évéque  car,  dès  le  i3  septemhre  1O89, 
il  les  autorisa  de  son  chef  k  s'établir  au  même  endroit,  iV 
condilion  qu'ils  nbtieudraient  des  leUres  patent*^.  Leur 
requête  fut  rapportée,  le  i^  septcmhn-  i(Î9(|t  par  le  marquis 
de  Torcy',  mais,  cette  t'ois  encore,  il  leur  fut  ordonné  de  se 
retirer  dans  les  autres  couvents  de  la  Provence.  Ils  ne  se 
découragèrent  pas,  habilanl  d'ahord  le  quartier  Sainl-Bar- 
thélemy,  puis  le  quartier  Saini-Ferréol ;  enfin,  en  décem- 
bre 1728,  ils  obtinrent  des  lettres  patentes,  qui  mentionnent 
leur  brillante  conduite  pendant  la  peste  de  Marseille.  Alors 
seulement  ils  se  construisirent  Téglise  de  la  Sainte-Trinité, 
dite  de  La  Palud,  i>  cause  du  nom  de  leur  berceau  rural; 
cette  église  était  au  quartier  de  Kongate,  aujourd'hui  traversé 
par  la  rue  d'Aubagne  et  due  à  la  libéralité  d'Henri  de  Pugel, 
baron  de  Sainl-Marc. 

A  voir  les  modestes  commence  me  11  Is  de  ce  couvent,  on  ne 
se  douterait  pas  qu*il  dût  recevoir  les  religieux  de  l'antique 
maison  des  Grands  Trinilaires,  lorsque  le  chapitre  national 
de  1768  eut  décidé  de  supprimer  un  couvent  dans  toutes  les 
villes  où  il  y  en  avait  deux.  Les  Décjiaussés,  toujours  restés 
très  pauvres,  reçurent  leurs  nouveaux  confrères  avec  beau- 
coup  de   satisfaction,   malgré   la  jalousie   de    ceux-ci.   LTne 


I.  Archives  municipales  de  Marseilli;,  série  UG. 
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preuve  rie  [a  fusion,  c'est  qu'ils  perdircnl  leur  nom  lilurtçique; 
le  P.  André  de  La  Croix  redevint  le  P.  Gnspard  ï*ernn 
(août  1777). 

A  la  Révolution  l'unique  couvent  comptait  (pialorze  reli- 
gieux, âçés  de  quarante-trois  à  soixaule-seize  ans,  fireuve 
que  Tordre  ne  se  recrutait  plus  a;uêre.  U  y  avait  une  opposi- 
tion contre  le  ministre  Gaspard  l'errin,  réélu  en  ijH^.  Selon 
les  nouvelles  consliluûons,  les  Trinitaires  devaient  présenter 
trois  sujets  au  i^énéral,  pour  qu'il  en  choisît  un  comme  mi- 
nistre. Au  quatrième  tour,  Perrin  ol)tieu(  sept  voix  contre 
six;  la  majorité  déclare  qu'elle  ne  présentera  pas  deux  outres 
sujets  au  général  :  les  opposants  prolestent.  En  vain  Perrin, 
qui  sentait,  à  son  A^e  (•ji\  ans)  et  dans  un  pareil  tein[»s,  u  le 
fardeau  de  la  supériorité  »,  leur  lit  une  lettre  du  P.  i.^hauvicr, 
tçénéral  de  Tordre,  lui  écrivant,  le  28  novembre  1789  :  Soyez 
ministre  Jusqu'à  ce  t/ue  nous  sachions  t)  quoi  nous  en  tenir 
suf  noire  manière  d'exister.  Les  opposants,  dont  le  plus 
forcené  était  Delon,  paralytique,  veulent  rendre  publics  les 
«  abus  )ï  commis  par  Perrin,  réclamant  contre  la  prolongation 
des  fonctions  du  ministre.  Aussit<V  on  présente  au  général, 
en  sus  de  Perrin,  deux  autres  sujets,  Michel  et  Gâche,  l'an- 
cien procureur  général  des  captifs'.  Tel  était  Tétai  du  cou- 
vent le  af)  janvier  1790. 

L'église  fut  détruite;  c'est  seulement  en  rSofi  qu'un  ancien 
Trinitaire,  le  P.  Guillaume  Mathieu,  ouvrit  une  chapelle  en 
bois  sur  son  emplac^nneiit'.  De  même  qiuî  le  vieux  quartier 
conserve  la  chapelle  de  Nolre-Datne-dii-Bon-Reniède  el  la 
tour  des  Trinitaires,  de  m^me  la  rue  de  la  Palud  avec  Téglise 


I.  Rcgi&lre  tj,  p.  i3  (Archives  île  lu  fréleclurej, 

3.  Saurkl,  /Jictionnaire  Hes  Boitches-fht'fiMnff  I,  SaO. 
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de  la  Trinilé,  loute  moderne  qu'elle  est,   rajïpelle  la  seconde 
maison  des  Trinilaires. 

Meaux. 


Les  Triiiîtaîres  eurent  ;\  Menux  deux  couvents  successifs, 
car,  jusqu'en  iSao,  ils  desservirent  THôtel-Dieu,  voisin  de  la 
cattit^drale,  coninte  le  niiirque  le  plan  de  Janvier.  Installés  en 
1244  p^f  Thiltaul  IV  rie  Champat^ne,  ils  possédaient,  une 
tour,  près  des  tbiiiticaliDiis,  el  promirent  au  comte  de  la  lui 
rendre  d^s  ipi'ils  en  seraient  «  semons  n.  Ce  vnisinagre  leur 
attira  des  tracasseries  de  la  part  d'un  procureur  du  roi  trop 
zélé,  qui  voulait  les  empf^clier  de  pécher  dans  les  Fossés  de 
la  ville,  prétendant  (pie  ces  fortifications  appartenaient  au 
souverain.  Le  Parlement  les  maintint  dans  l'exercice  de  ce 
droit  de  ptVIie  '  (décembre  i3fi/("). 

Le  3o  octobre  i/|*»/|,  (Iharlcs  VI  accorda  une  sauveiçarde  à 
l'HtMel-Dieu  de  Meaux  et  eu  constitua  «  gardiens  »  plusieurs 
scr&ccnts,  nommés  dans  l'acte.  Quarante  uns  après,  à  cause 
des  guerres  des  Anglais  qui  leur  avaient  fait  perdi*e  une 
Ê^rando  |)artie  de  leurs  biens,  (Iharles  VII  accorda  aux  reli- 
gleux  un  amortissement  i^énéraP. 

Forcés  de  sortir  de  l'HAtcl-Dieu,  ils  se  replièrent  sur  la 
cure  de  Sainl-EWmy,  qu'ils  gardèrent,  et  près  de  laquelle  ils 
bî\tirenl  un  nouveau  couvent.  Le  tî^énéral  Nicolas  Musnier  se 
réserva  le  droit  «l'en  clioisir  le  ministre  :  le  premier  lut  son 
neveu  Philippe,  qui  tenta  d'être  général  de  Tordre,  mais  dut 
se  contenter  d'être  ministre  de  Meaux,  procureur  de  l'évèque 
Jean  de  Buz,  ensuite  vicaire  général  de  révêque  de  Clhilons 
el  évècpie  in  pnrtihus  4ie  Philadelphie. 

I.  Pièce  76. 

a.  Arch.  Nat.,  K  19s,  no*  3i  ft  3a. 
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Le  couvent  eut  beaucoup  à  souffrir  tiu  temps  de  la  Lt- 
{Sfue,  dit  l'annaliste  Claude  Rochard.  Le  17  mars  1590,  «  on 
commença  d'abattre  et  dcWnolir  l'ésTlise  de  Saint-Hemy,  parce 
que,  la  veille,  on  avait  appris  que  le  duc  de  Mayenne  avait 
perdu  la  bataille  d'Ivry  deux  jours  anparavani  ».  Le  fi  avril 
suivant,  à  la  nouvelle  que  Melun  sVUail  rendu  à  robcissauce 
du  roi,  on  enleva  les  cloches  de  Sainl-Hemy;  mi>me,  le 
a3  juin  1592.  on  nbattil  >•  la  maison  de  la  Trinité  »  et  on 
fut  sur  le  point  d'y  mettre  le  feu  V 

LVçlise  dut  être  reconstruite.  Le  27  mars  ï0u6,  lV*vèque 
Jean  de  Vieuxponi  posa  la  première  pierre,  fil  Taspersion 
du  circuit,  exhorta  les  fidèles  A  contribuer  à  celle  œuvre  cha- 
ritable et  accorda,  comme  d'usage,  quarante  jours  d'indul- 
gence pour  l'anniversaire  de  celle  fondation. 

Un  des  successeurs  de  Jean  de  Vieuxi)ont,  Dominique 
Séçuier,  introduisit  A  Meaux  les  Trinilaires  Kt>formés'.  en 
i64a-  L'état  du  couvent,  tel  que  le  décrivait  le  ministre 
Noblin  au  P.  Faure,  enquêteur  pour  le  cardinal  de  La  RïM'.he- 
fourauld,  nécessitait  évidemmenl  une  réforme,  les  relijiçieux 
passant  leur  tenq)s  ù  se  disputer.  C'est  encore  à  Meaux, 
devant  le  prélat,  que  se  tinrent  les  cotiférences  entre  Pierre 
Mercier  et  les  Réformés,  qui  aboutirent  à  la  pacification 
délinitive  ;  les  «  articles  de  Meaux  »  fureni  la  base  de  la 
transaction.  La  paix  fut  si  bien  rétablie  qu*il  n'y  eut  plus, 
dès  lors,  aucune  différence  entre  Réformés  et  non  Réformés, 

Bossuet  avait  pour  confesseur,  en  t7oa,  le  P.  Damascéne, 
Trinilaire  de  Meaux,  comme  le  rapporte  l'abbé  Ledieu.  Le 
P.  Henry  Le  Roy  fit,  en   1720,  une  rédemption  de  captifs. 


I.  Aaoalcs  (manuscrites),  2e  partie,  pp.  i8a,  187,  275. 
a.  Do»  TousRAiNTS,  pièce  633. 
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Les  processions  qui  curent  lieu  i\  cette  date  et  en  1735  nous 
sont  lonsfuemeni  racontées  par  Cliuide  Rochard.  Le  P.  Le- 
fehvre,  curé  de  Saint-Renij,  t|iii  devint  (^(^ikSi-h)  <Je  Tordre 
en  1749.  proiionra  des  semions  à  celte  occasion.  Le  couvent 
comptait,  en  1768,  cinq  religieux,  avec  3,4oo  livres  de  re- 
venu; c'était  le  qualri^rae  des  couvents  de  la  province  de 
France.  La  promenade  des  Trinilaires,  au  liord  de  la  Marne, 
rappelle  encore  aujourdMiui  nos  rclij^ienx. 

Metz. 


Dans  une  note  historique,  rédij^ée  en  1711)1  la  fondation, 
drnit  le  litre  original  est  perdu,  est  reporiée  à  Tannée  1198. 
D'après  la  tradition,  le  couvent  était  d'abord  situé  à  Test  de 
la  ville^  au  fauhour^-  de  Mozelle;  mais  les  inondations  de  la 
Scille  forcèrent  les  relit;-ieii.\  à  chercher  titi  autre  rniplace- 
meiit,  et  ils  s*élahlirent  sur  une  pelile  éniinenre,  près  de  la 
Moselle.  C'est  lA  qu'en  liiii)  eut  lieu  utie  première  consécra- 
tion de  leur  église»  dont  la  trace  se  retrouve  dans  un  acte 
de  1477. 

En  iTifi^,  Metï  fut  prise  par  Henri  II  et  gardée  par  la 
France,  malgré  le  sièçe  que  lui  lit  subir  C.harles-Quinl  ;  le  roi 
ayant  voulu  y  faire  construire  une  citadelle,  le  couvent  des 
Tri nit aires  fut  exproj»rié.  Les  religieux  se  trouvant  sans 
asile,  sans  ressources,  semUlaienI  près  de  quitter  la  ville, 
n  au  grand  préjudice  des  liahitanls,  beaucoup  consolez  et  in- 
struits par  leurs  prédications  ordinaires  ».  Heureusement,  le 
cardinal  de  Lorraine  fit  don  à  Bernard  Dominici,  ministre, 
d'un  édifice  somptueux,  nommé  la  Cour-Dorée,  rue  de  la 
Sainte-Croix,  «  ayant  éçard  au  bien  qui  peut  revenir  à  la 
dite   ville  et  au.v  saints   exercices  de   notre   relig'ion,  en    y 
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conHervant  el  inainlenaiit  les  élahlisseiiieiits.  du  dit  ordre 
(a3  février  i56i)  ». 

Le  a3  juin  i5l»4*  Charles  IX  donna  un  secours  de  1,000  li- 
vres à  Bernard  Doniinii'i  pour  racheter  les  droits  de  Vïiicenl 
Parn-ney,  Incataire  pour  moitiL*  de  la  Cour-Dorée,  dont  Pac- 
(juisilion  «  de  très  petite  iuiporlance  au  bien  el  profil  de 
Tabbayc  de  Gorzc  »  fui  confirmée  une  fois  de  plus,  le  u  jan- 
vier 1594,  par  le  second  cardinal  de  Lorraine,  commendataire 
de  Gorze. 

Si  ce  (t  relogerneul  »  se  fit  aussi  bieUf  rVsl  à  cause  du  prea- 
tig:e  personnel  dont  jouissait,  comme  prédicateur,  Bernard 
Dominici,  efénéral  de  15^0  A  1097.  "  ''•^sida  conlinuclleincnl 
à  Metz,  o»i  il  re^'ul  une  lettre  de  Bernardino  de  Mt^ndoza', 
demandant,  au  nom  de  l^hilijipe  II,  la  nominalion  d'un 
vicaire  6;:énéral  ftour  l'Espagne.  Le  couvent  de  Metz  devint 
un  des  plus  importants  de  la  province  de  Champagne;  un 
tu\pilHl  y  avait  été  annexé,  loul  :mi  moins  jusfpi'au  quinzième 
siècle.  La  Itounc  réputation  des  reliti^ieux  ne  fléchit  pas  un 
instant. 

D'après  rinventaire  des  Archives  de  Lorraine,  dont  soixante 
articles  sont  consacrés  à  notre  couvent,  le  ministre,  en  sa 
(pialilé  de  seigneur  haul  justicier  du  ban  de  Glatigny,  perce- 
vait, à  l'occasion  des  plaids  annuels,  «  un  bouquet  et  une 
somme  de  3  sous^  ». 

Tn  (les  ministres  les  plus  distingués  fut  François  Godefroy, 
h(s  de  Jean  Godefroy,  secrétaire  du  chapitre  caihédral,  profès 
le  9  octobre  1668.  Il  re<;ut,  en  169/1,  la  visite  du  P.  Fadois, 
qui  tt   toléra   avec  regret  »  l'habitude   de   certains  religieux 


i.  Arcb.  Nal..  K  i5fl4  u  57a. 
2.  linTntiiirt:,  H  ^36  (1751). 
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d'aller  dire  la  messe  en  dehors  du  couvent  el  prescrivit  qu'au 
moin»  ils  n*en  profitassent  pas  pour  rendre  des  visites  '. 

(irégoire  de  La  Kur^e  vint  à  Metz  en  l'îyy-  H  fui  «  honoré 
des  visifeH  de  M^  le  premier  pn^idenl,  de  l'intendant,  u^ou- 
verneur  el  autres  ».  II  ordonna  que  les  robes  fussent  boulon- 
nées jus4|u'au  bas  el  interdit  le  port  du  chapeau  dans  le  cou- 
vent, sauf  eu  cas  de  travail  au  jardin.  Il  prescrivit  le  respect 
d*un  arrêt  du  Parlement  du  'S\  mars  i(J8ï,  défendant  toul 
emprunt  sans  autorisation  du  chapitre  et  la  reddition  des 
comptes  quatre  fois  Tan. 

François  rîndcfroy,  ayanl  été  élu  rédempteur  en  1700, 
nomma  un  vicaire  du  couvent  et  un  procureur  au  temporel 
pour  la  durée  de  son  absence.  Il  Ht  construire  une  és^lise 
neuve,  que  le  F.  de  Massac  admira  dans  sa  visite  en  1739. 
Elle  avait  »  un  atitcl  à  la  romaine  en  haut  du  cœur,  en  cul- 
de-lampe;  la  nef  était  boisée  à  neuf  pieds  de  haut  avec  deux 
petiles  chapelles,  un  jubé,  une  tribune  A  côté  du  cœur,  qu'une 
çrille  de  fer  bien  travaillée  séparait  de  la  nef  ». 

A  celte  époque  entrèrent  au  couvent  Toussaint  Geoffroy, 
neveu  de  François,  qui  devint  aussi  ministre,  et  Nicolas  Poin* 
si/i^non,  auteur  d'un  Processionnal',  qui  fui  vicaire  {réiiéral 
de  Tordre  ei  revinl,  à  la  veille  de  la  Révolution,  mourir  dans 
son  couvent  de  profession.  Alexandre  Lamanière,  provincial 
de  (Ihanqia^ne  et  rédeni(»îeur  en  I7rï0,  dépulé  au  chapitre 
national  de  i7()8,  et  Kranç<iis  Dorvaux,  ministre  tie  (IhAleau- 
brianl,  qui  prononça  le  discours  d'usage  au  chapitre  général 
de   1781,  étaient  aussi  profès  de  Metz. 

Le  dernier  ministre,  D'Ancervîlle,  élaii  Hls  d*iin  président 


I.  iDvenUiirr,  II  ^(771»,  n<*  t 
B.  Bilil.  MjUAriiit*,  3777. 
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au  Présidiat.  Les  années  qui  précédèrent  la  Révolution  furent 
marquées  par  une  activité  fébrile  :  le  maUre-aulel,  béni  le 
16  décembre  1784,  fut  consacré,  le  28  juillet  1786,  par  Tévé- 
que  de  Gap.  En  1789  même,  le  26  mars,  l'habit  fut  donné  à 
un  nouveau  religieux  I 

Les  Trinilaires  furent  d'ailleurs  traités  avec  convenance, 
lors  de  la  suppression  de  Tordre;  en  1791^  ils  obtinrent  de  se 
faire  payer  leur  pension,  cependant  diminuée  du  reliquat 
passif  et  des  impositions  (409  livres  en  tout)*  Le  reste  des 
3f4oo  livres  leur  fut  délivré,  le  la  mai  1791*  par  le  directoire 
du  district  de  Metz  \ 

Mirepolx. 

Ce  couvent  avait  été  fondé  en  i233,  d'après  Baron,  en 
i4oa  d'après  le  P.  I^imce  de  Saint-Antoine,  qui  en  attribue 
Toriginc  à  Léonard  de  Lévis.  Une  bulle  d'indulicence  de 
Nicolas  IV  prouve  en  tout  cas  que  ce  couvent  existait  avant 
le  27  juin  1290.  Il  était  situé  diuis  la  ville;  le  ministre  éiaii 
nommé  à  vie  par  le  dur  de  Mirepoix  el  confirmé  ensuite  par 
le  général.  En  iGGy,  Jean  Dupuy,  provincial,  fil  sa  visite 
avec  Nicolas  Campaigne.  minisire  de  Narbonne.  Se  reportant 
à  son  registre  de  visite  de  i  tiOti,  le  P.  Uupuy  trouva  en  pins 
un  tableau  représentant  la  Descente  de  croix,  donné  par  le 
marquis  de  Mirepoix,  mais  il  manquait  vint^t  plats,  trente 
assiettes  et  trois  écuclles  et  du  Mn^e;  le  1^.  Laroclie,  précé- 
dent ministre,  était  furtivement  parti  du  couvent  avec  toutes 
les  clefs,  après  avoir  enfermé  les  religieux,  de  fa^tou  que,  le 
feu  ayant  pris  bu  lit  du  serviteur  du  couvent,  ils  ne  purent 
sortir  qu'en  enfon<;ant  les  portes. 


I.  Pièce  35a. 
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Vers  lySo,  h  P.  Foiirnîcp,  fil  faire  des  tableaux  représen- 
taiil  saint  JcHti  de  Madia  tH  saint  \*é\ix  de  V^alois'.  Le  droit 
pour  le  seigneur  de  nommer  U:  ministre  fut  Tobjet  de  contes- 
lahons  avec  le  provincial  de  Toulouse;  le  cliâteau  de  Lt^ran, 
appartenant  au  duc  de  Lévis-Mirepoix,  renferme  Irenle-deux 
pièces  relatives  à  ces  conflits.  Le  couvent,  qui  avait,  en  1768, 
i,5oo  livres  de  renie,  n*était  composé  que  de  deux  relij^eux, 
jusqu'à  ce  que  le  bïlliment  commencé  fiU  fini. 

Montmorency. 

Le  '^  mai  ifioi,  Henri  de  M*inUunninrv  conféra  aux  Trini- 
taires  Kéforniés  l'Iu^pilal  tie  Montmorency  qui  tombait  en 
ruines,  et  l'évéque  de  Paris  confirma  cette  donation  le  a3  aotlt 
suivant.  Les  pauvres  ne  devaient  pas  coucher  à  l'hi^pltaj  plus 
d*une  nuit,  et  il  devait  y  avoir  des  lils  en  i\ciix  rliaud)rcs 
séparées.  Tne  ét^Iise  fut  bAlie  au  lieu  dit  le  Carrefour.  Le  nou- 
vel HtHel-Dicu  fut  terminé  en  1O08,  moyennant  ■i,ioo  livres, 
et  les  religieux  de  Sniut-lJeuis  fouraireul  les  ornements  néces- 
saires pour  l'éiçlise. 

Le  i4  décembre  1O17,  Henri  de  Montmorency  y  unit 
THAlel-Dicu  de  Moisselle  ;  mais,  le  i'*'"  juin  1620,  k  les 
portes  et  fenêtres  en  durent  être  murées,  cl  la  retraite  de» 
pauvres  et  mendiants  abollic,  à  cause  de  noies  de  fuit  aux- 
quelles ils  s'étaient  livrés  ».  Le  a  février  i()3<t.  Henry  de 
iiourbon  dunna  aux  Trinilaires  rilùlel-Dieu  de  Sainl-Hrice. 
En  cuntîrmauL  toutes  ces  donations,  le  7  septembre   i6.'t0,   il 


I.  Archîvfs  lie  l'Ariègc.  sérir  H.  -  Les  Trînîlnîrr-s  nvanl  r(r  iiiolc^lês 
piir  Ion  consiiU  hm  sujr.l  li'iiii  lopin  de  terre,  liont  c<*iix-ci  «ViiiparcTwil  pour 
pcrctT  une  rue  cl  anus  verser  (rimlcnmïté,  ritilenilNiit  de  Ltui^uedoc,  SninU 
Priait,  reçut  l'ordre  de  les  (irolé«rcr. 
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di^cida  que  les  relie^ieux  n'auraient  à  reudi'e  compte  des  reve- 
nus de  ces  liApitaiix  qu'à  lui-mt^me'. 

Kn  i(lS/|,  rilnpilal  généraL  (^lanl  fondé  pour  recevoir  les 
mendiants  dans  un  ravon  de  4  lieues  de  Paris,  il  ne  resta  à 
Montmorency  que  les  malades.  Le  curé  ei  le  bailli  [.;irt;im^renl 
l'administration  avec  les  Trinilaires*. 

Deux  ans  après,  nos  religieux,  en  vertu  d'un  concordat 
avec  les  Oratoriens,  curés  de  Montmorency,  devant  Michel  de 
Beauvais  et  Pierre  de  lieauforl,  notaires  au  ChAtelet,  revu- 
renl  la  faculté  de  procéder  aux  inhumations  chez  eux,  sauf  si 
les  malades  avaient  demandé  à  être  enterrés  ailleurs;  ils  ne 
confesseront  ceux-ci  qu'avec  la  permission  du  curé;  les  en- 
fants qui  naîtront  dans  rihMcl-Dieu  seront  ))a[)tisés  par  les 
religieux.  Les  fondaleitrs  d'offices  ne  les  feront  célébrer  par 
les  ïrinitaires  que  si,  ilans  leur  fondation,  ils  se  sont  réservé 
le  droit  de  choisir  les  officiants. 

Le  couvent  de  Montmorency  était  prestpie  aussi  important 
qin'  nlui  de  Pontiùse  comme  citadelle  des  Kéfornics,  en  lutte 
avec  leur  i^énéral.  Le  chapitre  de  i(ï-ji,  présidé  par  le  cardi- 
nal de  La  llochefoucuuld,  se  tint  dans  celle  maison,  dont 
Lucien  Hérault,  le  célèbre  rédempteur-,  était  profès. 

En  ifitif),  les  relijçieux  reçurent  un  Ic^s  d'Antoine  Da- 
giieaux,  curé  d'Atlainville,  en  souvenir  de  hcs  oncles  Pierre 
Da^neaux.  mort  à  Marseille,  et  Charles  Da^neaux,  mort  à 
Cerfroid»  qui  avaient  été  parmi  les  premiers  propagateurs  de 
la  Héforme  3. 

L'année  suivante  (i8  juillet    1666),  ils  c^-Uébrèrent  un  sei*- 


1.  Le  prince  de  Coudé  rcnitl   aux  TrîuîUiires  les  druïl!*  qui  lui  cUiicnt 
dnijt  h  cmise  de  plti.sïmrs  n(*i|iiisilioiiH  fnitr.s  à  Knï^bitiU  ('A  itcplcmbrc  167O). 

2.  Uihl.  de  M»r:»ci)le.  uts.  rii6,  p.  3^.'!  (iuiprinit.'). 

3.  Arcliivcs  de  Scîn«-cl-Oitte,  InvenUtire  Ci  4^3. 
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vice  pour  la   duchesse  de  Mniilinorency,  abbesse  de  Sainte- 
Marie  de  Moulins,  el  l'un  d'eux  : 

«  LfC  Père  Thumna  Tliér^net, 
Doiil  l'espril  es!  Kavanl  el  ncl, 
Pronon<;a  l'urai^uu  fuuùi)re 
Au  grc  de  la  troupe  céliM>rci  ». 

Un  Trinituire  disling^ué  de  celle  époque,  le  P.  Gabriel 
Le  Fèvre,  procureur  g^énéral  des  captifs,  correspondant  du 
P.  Ignace  de  iSaint-Anloine,  fui  désiiçné  par  sa  congrégation, 
en  Hiytjj  pour  en  recueillir  l'histoire,  (|u*il  ne  semble  pas 
av(»ir  écrite. 

Le  c<Miveiil  de  Montmorency,  pour  lequel  nous  ne  possé- 
dons, au  dix-huitième  siècle,  que  des  réduclious  de  fondations 
et  un  registre  de  professions,  avait,  en  1768,  quatre  rchgieux 
avec  3,080  livres  de  revenus*. 

Montpellier. 


Celte  fondation  remonte  à  1217,  car  des  bulles  d'Hono- 
nus  III,  du  n  mai  1217  et  du  23  décembre  latS,  la  recom- 
mandent iiu  peuftie.  Leur  premier  établissement  élait  au 
nord-est  de  la  ville,  sur  la  route  de  Caslelnau;  ils  occupaient 
l'oratoire  de  Siûiil-Maur  (ou  Saiiit-Mos),  doimé  par  les  Béné- 
dictins de  Snuret,  avec  permission  d'avoir  un  cimetière  pour 
les  malades  de  leur  hôpital  (1220).  Cette  transaction  devait 
être  nïodiHèe  ptiur  plusieurs  articles,  le  21  janvier  1807.  par 
Tévéquc  de  Maguelonne  et  le  prieur  Denis.  Nicolas,  ministre 
en  1379,  avait  écJiangé  deux  fiefs  avec  Tëvêque.  Nous  n'avons 
malheureusement  que  les  analyses  de  ces  actes,   car  les  ori- 

t .  Ltê  Conttnattffurs  tle  [yjret,  t.  II.  p.  Oi). 

I.  Archives  de  Seiue^t-Oise,  Matliurius  de  Mautmoreocy*  aite  cartou. 
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g^inaux  furent  presque  eutièreincnl  iltHriuls  nu  sei/îi^me  siècle. 
Le  ministre  du  couvent  de  Montpellier  aurait  vu,  en  rSyi,  un 
hoxnine  rouge  (|ui  soulevait  le  vent,  déracinait  les  arhres  et 
faisait  un  grand  df'i^l  dans  la  cantpai^ne;  celte  fipparition 
fut  consignée  dans  le  Pftit  Tfmlamits*  Les  Trinilaîres  possé- 
daient à  Maui^uio  un  tèncnicnl  appelé  n  las  condoininas  de  la 
trinitat  »  (bail  du  26  février  i5o3  où  paraît  Antoine  Baux, 
vicaire  du  couvent). 

Les  souvenirs  peu  nombreux  du  [iremier  monastère  dispa- 
rurent en  1562;  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  romplait  alors 
ving^t  reli^;ieii\-,  cliiffre  donné  en  1682  par  le  P.  Cazeneuve, 
ministre  de  MonffK'Ilipr,  el  semblant  exaspéré.  Toujours  est-il 
que  le  couvenl  fitl  brrtié  par  h»s  protestants  et  que  les  reli- 
gieux furent,  soit  jetés  dans  un  puits,  soit  dispersés.  En  1O06, 
Tévêque  fit  commandement  aux  Trinitaires  de  se  présenter 
pour  remplir  le  devoir  des  charges  de  leur  ancien  couvent.  Le 
ministre,  qui  résidait  alors  à  Cournonterral,  près  Montpellier, 
8C  rendit  à  cet  appel.  Le  2  novcrnSn*  i(iii,  Té^r''***!:  Sainte 
Paul  lui  fat  inféodée  par  Louis  de  Clarel,  sieur  de  Saint-Félix, 
conseiller  au  Parlemeni  de  Tt>ulouse  et  prévrtt  de  la  cathé- 
drale Sainl-Pierre  de  Montpellier,  et  par  Matliieii  Ponderoux, 
prieur  '.  Mais  elfe  était  «  démolie  et  abattue,  tellement  qu'il  ne  s'y 
pouvait  faire  aulcunç  service  à  Dieu  ;  elle  n'avait  ni  rente,  ni 
pension,  ni  fruits  ».  Ainsi  s'exprime  Jean  Moissiiiat,  procureur 
de  Bernard  Habion,  vicaire  içénéral  de  l'ordre  en  Languedoc. 

Qu'advînt-il  alors?  On  ne  sait.  En  tout  cas,  huit  ans  après, 
des  religieux  déchaussés  inudipedfx)  sont  en  possession  du 
couvent  de  Montpellier  el  Daniase  de  Sainte-Madeleine  est  leur 
ministre.  Les  Trinitaires  Réformés  de  Marseille  les  visileni  et 
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■e  monrrefil  irè»  fârliéfi  de  cette  intrusion.  Le  9  octobrr  t6aa, 
ctru  Uvchuu»»é.A  se  flt^clareiil  prAls  A  écrire  à  Rome  pour  s*iinir 
avec  Im  ncfuriiiéfi,  et  ilt$  n'eurent  plus  d*existence  autonome. 

Le  'S  dvcomhn*  1O21.  IVtîIise  Sainl-Paui,  que  les  religieux 
flvaienl  rommencV'  à  rebâtir,  fut  île  nouveau  rlémolie  par  les 
prolrsliinls.  1^  paix  avant  éli^  n'rljililie  en  rfrj.'i,  IVvéque 
Pierre  de  Fenouillet  somma  les  TnnilaircH  de  revenir,  mais 
ils  ne  paraiïisent  pas  s'être  exécutés  avec  empressement  ; 
le  'J7  avril  i63i  seulement,  le  sol  (c'est  tout  ce  qui  sid>sistait) 
est  rendu  aux  Trinitaires.  L'union  du  0  titre  h  est  du  6  mai  et 
In  mise  en  possession  du  1^  décembre  suivant.  Cette  fois  la 
paix  était  assunV,  et  le  gouvernement  royal  aida  via^mireu- 
semi'ut  au  riHahlissement  inféi^ral  des  religieux  dans  leurs 
possessions.  Le  aH  novembre  t633,  commandement  est  fait 
aux  consuls  de  payer  le  loyer  de  la  maison  où  se  sont  logea 
les  reliifieux.  Le  6  janvier  i635,  le  roi  leur  remet  les  lods  des 
maisons  de  Triboulet  et  de  Massel;  le  m  juillel  iftSfJ,  le 
2  avril  rO.'ii»,  nouvelles  décharges  des  droils  de  lods  par 
Miron  et  Hariliéleuiy   Dupré,  iiiLendanls  en  Lnnm-uedor. 

Les  reliii^ieux  avaient  aclieté  ù  Jean  Malafusse  une  maison 
sur  laquelle  les  consuls  voulurent  leur  faire  payer  des  droits. 
Le  7  mars  ifîyB,  les  Trinitaires  présentèrent  une  requête  à  la 
Cour  des  aides  de  Mofit]»elIier  pour  la  faire  «  anoblir  ».  Sui- 
vant le^  experts,  non  seulement  la  maison  était  nécessaire 
aux  religieux,  mais  même  elle  suTfisait  à  peine  à  leur  loç;e- 
ment.  Aussi,  Paisaul  droit  ù  la  deniaïuje  du  svndic,  la  Cour, 
déclarant  la  maison  u  immune,  quitte  et  exempte,  tant  et  si 
looii^uemenl  qu'elle  servira  au  dit  usa^e  »,  défend  aux  consuls 
de  rt  cotiser  u  le  syndic  des  Trinitaires. 

La  même  année,  le  cardinal  Gaspard  Carpineo,  du  litre  de 
S.  Sylvestre   in  Capiif,  envoie  aux  reliiçîeux  de  Saint-Paul 
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des  reliques  des  saints  Vennnce,  Henri,  Candide  et  Vit 
(af)  févr.  1673). 

Les  chajiellenies  de  Ti^jE^Iise  attirêrenl  aux  Trinilaires  l»icn 
des  ennuis,  noiainrneni  relie  de  Ferelle,  ainsi  nommiU'  d'un 
curé  de  Sninl-Paul,  Pierre  Ferelle,  (|ui  vivait  en  lîtoi.  En 
1670,  Olivier  Uunanl  avait  iinpiHré  en  cour  de  Konie  ladite 
chn|)ellenie,  comme  vacante,  à  Tinsu  des  relitçieux  ;  son  suc- 
cesseur Mathieu  Barthélémy,  après  avoir  voulu  faire  déclarer 
nulle  Tunion  de  r63o  au  couvent,  remit  le  litre,  en  se  réser- 
vant les  émoluments  et  arrérages  de  la  rha[>ellenie,  avec 
a6  livres  tournois  annuelles  de  (lension.  Le  11  avril  1680,  il 
est  question  dans  les  Areliives  de  la  ehapellenie  de  Notre- 
Dame  de  lielhtéem,  dont  est  mis  en  possession  V'enluron, 
prêtre.  La  chapelle  des  cordonïiiers  et  savetiers  est  mention- 
née le  7  juillet  1717. 

Il  parait  qu'à  Montpellier  certaines  fondations,  faites  par 
testament,  passaient  aux  divers  relit^ieux  de  la  ville  quand  les 
premiei*s  hénéficiaires  les  avaient  refusées.  Ainsi,  le  t)  juin 
1715,  les  Trinitaires  arrepteni,  sur  l<*  refus  des  Pitres  de  la 
Merci  et  des  <iapiieins,  des  fouilafioiis  de  Philippi>  Bertrand, 
notaire,  que  sa  veuve  a  d'ailleurs  augmentées  d^un  tiers*. 
De  même,  le  ry  mars  1733,  l'évéque  de  Montpellier  ordonna 
au  syndic  des  Trinitaires  de  rapporter  sous  huitaine  accepta- 
tion ou  refus  de  la  fondation  de  la  demoiselle  Cayre,  \i  défaut 
de  quoi  les  autres  communautés  relii^ieuses  seront  invitées  à 
déclarer  si  elles  veulent  accepter  celte  fondation. 

Le  couvent  reçut  en  170(1  de  François  Paslourel,  ancien 
receveur  ries  tailles  au  diocèse  de  Béziers,  3oo  livres  pour  le 
rachat  des  captifs  et  1^5  livres  de  revenu  pour  une  messe  de 
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tous  h 


Dès 


les  rdi^ieux  li 


rumn  lous  irs  jours 
fai(  concession  de  sépulture  dans  leur  église. 

Celle-ci  avait,  au  porlaiJ,  Tapparition  de  l'Ange  avec  les 
captifs,  et  complaît  trois  nefs  ei  trois  grandes  chapelles.  Une 
allée  du  cloîlre  seulement  était  faite  en  1680.  Le  couvent, 
écrivait  encore  le  P.  Cazeneuve  {xl\  oct.  1680),  avait  une  belle 
bihliothèijuc  et  une  mirande  (sans  doute  une  terrasse)^. 

Il  était  important  dans  la  congrégation  Kéforniée,  à  en  ju- 
ger par  le  grand  nombre  d'actes  qu'on  y  rencontre,  relatifs  an 
personnel  de  cette  congrégation.  Un  de  ses  ministres,  le 
P.  Darcisas,  fut  rédempteur  en  1719  avec  le  P.  de  La  Faye; 
par  une  lettre  écrite  au  moment  de  celle  rédemption,  on  voit 
qu'il  n'était  jamais  allé  à  Marseille  ^I  Dans  le  couvent  des 
Trinitaircs  se  réunit  sans  succès  une  conférence  en  vue  de 
l'union  avec  les  Pères  de  la  Merci^  qui  avaient  aussi  un  cou- 
venl  dans  la  même  ville,  sur  l'emplacement  du  Peyrou.  Le 
dernier  ministre  fut  le  P.  Tournefort,  dont  j'ai  ailleurs  conté 
la  tragique  destinée. 

A  lu  llévolulion,  l'église  Sainte-Anne  éljtut  insuffisante,  le 
couvent  des  Trinilaires,  dont  il  ne  reste  plus  trace  aujourd'hui, 
fut  destiné  A  loger  le  clergé  de  celle  paroisse*. 


Mortagne. 

Les  Trinilaires  eurent  un  couvent  au  fauliourg  Saint-EIoi. 
Par  une  couveiilion  de  la.'ifi  avec  le  chapitre  de  Nogenl-le- 
Rotrou,    Bernard,  ministre,    s'engagea  à   payer  5o  sous,    le 


a.  Bit>liolhrr|ue  Je  Marseille,  nuiniiscril  i-ji*'»,  [i.  ?ii). 

3.  l'ièto  273. 

4,  SAt'nKL,  Ijk  tiéjmrlement  tle  i'//èrii/i(t  ftendunt  in  fi^i^fUtition^  11»  33o. 
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a  octobre,  et  i\  nouirir  le  prieur  une  fois  par  an  avec  sas  reli- 
gieux. Celle  dernière  clause  amena  un  procès  au  di.x-huiiiême 
siècle,  le  ministre  Le  Vasseur  refusant  de  nourrir,  avec  le 
prieur,  ses  «(  sfardes  de  chasse,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  '  ». 

La  date  li^^endaire  de  fondation  est  i-2o5  :  un  prêtre  nommé 
Nicolas  Seniilavie  aurait  alors  pris  l'iiabit  de  l'ordre.  Saini 
Louis  donna  â  ce  couvent,  en  iaiî4,  nto  arpents  de  terre  et  y 
établit  quatre  religieux  ^.  Dclestang,  auteur  il'une  statistique 
de  Morla^ne,  dit  que  Saini-hloi  était  regardé  comme  la  troi- 
sième maison  de  Tordre,  après  Paris  cl  Fontainebleau.  Guil- 
laume Pichard,  de  Tourouvrc^  fuisanl,  en  juin  1248,  une  libé- 
ralité A  Tabbaye  de  la  Trappe\  substitue,  en  cas  de  manque- 
ment, 1(-  ministre  de  Sainl-Eloi  de  Mnrtai^ne. 

Des  supérieurs  connus  furent  .lean  de  Troycs,  revêtu  de 
celte  di«;nité  quand  iJ  fut  élu  ;frand-minislre  en  i4ai  :  Robert 
Pranger,  qui  participa  an  vf>yaîçe  de  rédemption  de  i54o, 
et  Glande  Forest,  qui  remplit  le  même  office  en  1760. 

L'Inventaire  des  Archives  de  TOrne,  soiçneusemenl  publié 
par  M.  Louis  Diival,  montre  avec  grands  détails  la  vie  quoti- 
dienne du  couvent  de  Morfas^ne  au  dix-huitième  siècle,  spécia- 
lement au  point  de  vue  financier.  L'ancienne  maison  des  Tri- 
nitaires  devint  Técole  Sainte-Marie. 

La  Motte  du  Caire  \ 


En   ri*)'»,  le  ministre  de  Saint-Vincpul  de  Dij^ne,  Antoine 
Creissas,  reçut  un  couvent  pour  quatre  reli;ci<'ux  dont  deux 

I.  Uibl.  Xal..  factuui  (J777. 

3.  BihI.  Nul.,  I.k^  ri'jOi.  |i|).  90*  ii3.  /A/*r/.,  n,  Bcq.  lai.  a3d3,  a*)  9;  doo 
d<*  10  flous  de  cens  annuel  A  Corlion  (avril   is35). 
3,  CftHnlnh'f  df  Ai  Trfippf.^  p.  /jaa. 
4>  B8B8e»-AI[»cs,  mTOïKlisscmenl  cl  csntoo  de  Sislcroo. 
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serïiienl  pr^trefl,  à  condition  d'établir  un  hôpital  qui  ei)t  au 
moins  deux  lits'.  A  la  PentccAle,  le  minisire  devait  donner 
un  repas  aux  prêtres  qui  viendraient  dire  la  messe.  S'il  y 
avait  suppression  on  translation  du  couvent,  la  donation  deve- 
nait nulle'  el  les  consuls  rentraient  dans  leurs  droits  (a8  fé- 
vrier t^*)^)-  Llnvenlaire  des  Archives  des  Manies-Alpes 
contient  (art.  (■  805  el  870)  deux  mentions  relatives  à  ce  cou- 
vent, qui  n'avait  en  1768  que  trois  reli^eux  avec  600  livres 
de  revenus. 

Le  Muy. 

Les  Trinitaires  Uéformés  furent  établis,  le  ^5  avril  itifia, 
dans  un  sin;tîulier  (Kiysa^'e,  par  Fran<;ois  de  Rascas.  sei- 
jË^iieur  du  lieu.  Le  rocher  voisin  s'appelait  le  Saint-Trou  ',  et 
la  chapelle  Nolre-Dame-de-Pilié  on  des  Douleurs.  Ce  couvent 
n'eut,  qu'une  c(mrte  existence  t\  cause  des  tracasseries  du 
seii^ncur.  En  1720,  celui-ci,  avant  une  dette  cuvera  les  Trini- 
taires, voulut  s'acquitter  en  billets  de  banque,  mais  les  reli- 
gieux trafnrrenl  TalVaire  en  lontrueur;  les  billets  furent  abolis, 
lors  de  la  chute  de  Law,  et  lui  restèrent  pour  couqite.  Abirs 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  que  les  Trinitaires  abandonnassent 
ce  couvent;  ses  exigences  étaient  telles  qu'on  n'eOl  jamais  pu 
trouver  de  supérieurs  consentant  à  l'administrer.  Fallait-il 
se  contenter  d'une  indemnité  de  5«xi  livres?  demandaient  les 
reliçieux  au  provincial.  Ils  ne  «  dé^erpirent  »  point  avant 
que  le  marquis  de  Muv  eût  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi 
pour  le  transfert  du  couvent  à  Aix,  qui  eut  lieu  en  1727. 


I.  Bibliothèque  lie  Mai-seîllc,  manuscrit  laifi,  \t\>.  li^tTt^O'j. 
».  On  vnit  U  niisou  qui  iTn|)^ch»  iiu  clix-htiitii^nie  sièck-  liii'U  Hcs  suppre^ 
moos  souhaitât  lies. 

3.  Bihliolliè(|ur  tie  Mnracillfî,  niAniiscril  i3i6,  p.  54. 
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Narbonne 


En  1^7^,  Vincent  de  Fonlainet,  provincial  clnns  les  dio- 
cèses de  Vienne,  d'AUii  et  dt*  Toulouse  el  ininisipe  de  Mar- 
seille, reçut  en  vertu  d'un  le^H  une  maison,  un  moulin,  douze 
muîds  <lf'  vin  el  ^\^^  quoi  nourrir  six  frères.  Ce  couvent,  qui 
n'a  lais-sr  aucune  trace  dans  les  Archives  déparreroenlales  de 
l'Aude,  posséUiiit  primitivenient  un  lu^pital  contenant  douze 
lils.  Les  reliijieux  deraandèrenl,  en  1621,  à  Bernard  Raliion, 
provincial,  d*embrasser  la  Réforme  ^  En  1768,  ils  étaient  au 
nombre  de  quatre,  avec  5oo  livres  de  revenus. 

O  rival. 

Même  obscurité  pour  le  couvent  d'Orival,  près  Nivelles,  en 
Helj^itpie;  sa  fondation  est  de  laf).'»,  (ra[)rès  Auberl  le  Mire. 
Il  n'en  esl  ^■^f^re  questioi]  (pi'nu  début  du  dix-luiitièmo  siècle, 
(îréiîoire  de  la  Forge  tentait  sans  succès  d')'  nommer  un 
supérieur  de  son  choix,  vers  1700.  Cinquante  ans  après,  un 
ministre  d'Orival,  Bernard  Paradis,  s'acquit  une  véritable 
célébrité  en  tondant  1111  j^rand  nombre  de  ctmfrérics  pour  le 
rachat  des  captifs;  ce  couvent  complnil  alors  dix  relig-ieux'. 


Orthez. 

C'est  és^aiemenl  A  laS^  que  Baron  fixe  l'oritpne  de  ce  cou- 
vent. Le  ai  avril  i*iï)o.  100  s(uis  furent  donnés  par  le  vi- 
comte Gaston  de  Béarn  à  J'IiApiidl  de  la  Trinité*. 

i.  Pièce  i6ij. 

2.  ^'oi^  dans  la  pièce  329  le  compte  n^ndu  de«  revrou*  de  ce»  coufri^ries 
par  te  P.  Dauraerîc,  successeur  Ju  P.  Paradis. 

3.  PiERiiE  DE  Marca,  cîté  [Hir  le  P.  Ignace  de  Saint-Anloiae,  p.  i63  de 
ROD  mfiniisci'il  lïiti. 
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Les  Archives  des  niftisoiis  religieuses  de  ce  pays  furent 
[iresque  enlii^remenl  J<5lriiiles  lors  des  i^uerres  de  religion.  Eu 
i644f  comme  le  rapporte  le  F.  Calixte,  à  la  pai^e  3i6  de  ses 
Corsaires  et  rédempteurs  ^  un  Turc  fui  haptisé  au  couvent 
d'Orthez.  Le  P.  Campai^ne.  ministre  dis|£rracié  de  Toulouse, 
reçut  la  permission  d'y  prêcher  (1689).  Vers  1706,  le  P.  Mi- 
relnup,  provincial  de  Languedoc»  reçut  une  supplifpie  du 
P.  Vignaux .  religieux  du  couvent,  prétendanl  que  le  mi- 
nistre commettait  des  malversations;  pour  prouver  son  désïn- 
t^re-ssement ,  le  su[t[)tiant  déclarait  (]ne ,  si  quelque  autre 
«Hait  plus  digne  (\\n^.  lui  de  devenir  ministre,  il  s'elTacerail 
volontiers.  Le  couvent  d'Orthez  avait  en  1768  a,r»ti6  livres 
de  revenus,  avec  six  religieux  dont  un  archiprtUre  et  un 
vicaire;  c'était  le  plus  riche  de  la  province  de  Languedoc. 

La  Palud. 

Ce  nom  a  quelque  peu  embarrassé  les  historiens;  en  voici  la 
véritable  origine,  telle  que  l'a  retracée  M.  l'abbé  Ollivier, 
vicaire  général  de  Marseille.  Des  Trinitaires  Déchaussés  furent 
établis,  le  12  avril  i658,  dans  un  lieu  appelé  Fonl-ohscure,  par 
Madeleine  de  la  Palud,  Tancienne  victime  de  GaufridVi  prôlre 
apostat  brâlé  comme  sorcier  quarante  ans  auparavant  et 
cherchant  dans  la  piété  Toubli  de  ses  erreurs  passées;  la  mai- 
son prit  le  nom  de  sa  fondatrice.  Aussit()t  que  les  Trinitaires 
Réformés  eurent  connaissance  de  cette  fondation,  ils  deman- 
dèrent au  Parlement  d'Aix  d'être  protégés  contre  ces  nou- 
veaux venus  et  leur  firent  interdire  les  quêtes.  I^es  Déchaussés 
furent  aussi  persécutés  par  le  curé  du  petit  village  voisin  de 
Saini-Barlliélemy,  qui  ne  voulait  pas  leur  permettre  d'exer- 
cer les  fonctions  curiales  et  prétendait  les  contraindre  à  exhu- 
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nier  quelques  corps  ([u'ils  avaient  ensevelis  en  cet  endroit.  Au 
con traire ,  un  certain  nombre  d'habitants  déclarèrent  qu^ils 
se  Jouaient  beaucoup  du  service  des  Trinitaires  Déchausses'. 
Ils  envoyèrent  une  colonie  à  Marseille,  qui  devint  la  seconde 
maison  de  celte  ville.  RéremmenI,  on  a  trouvé  une  statue  de 
Notre-Danie-des-Prodiges  sur  l'emplacement  du  couvent  de 
La  Palud^ 

Péronne. 

Ce  collège  est  Tune  des  fondations  les  plus  tardives,  maïs 
aussi  les  plus  mouvementées  des  Trinitaires  (i665),  depuis 
quatre  siècles  établis  à  Templeux-la-Posse,  dans  la  banlieue 
de  Péronne,  lorsque  les  habitants  et  les  chanoines  de  Saint- 
Fursy  leur  confièrent  le  collège  de  la  ville,  déserté  par  le 
précédent  principal.  Ils  Hrent  des  concordats  séparés  avec  la 
ville  et  avec  les  chanoines,  malg;ré  la  protestation  de  Pin- 
cheprë,  chanoine  théologal.  Peu  d'années  après,  des  difficul- 
tés furent  suscitées  aux  Trinitaires  tant  par  les  habitants  que 
par  les  chanoines,  qui  se  virent  refuser  Ih  visite  dans  le  col- 
lèg-e.  11  s'ensuivit  un  §^rand  procès,  dans  lequel  les  chanoines 
restèrent  seuls  en  face  des  Trinitaires,  le  maire  de  ia  ville 
s'étaat  désisté.  Ils  prirent  prétexte  de  la  représentation  au 
collège  de  la  Congédie  des  Prooerbes,  qui  aurait  été  un  scan- 
dale, j>lutdt  par  des  personnalités,  semble-t-il,  que  par  des 
immoralités  {1678);  ils  ne  nous  ont  donné  sur  celte  pièce 
aucun   détail    qui   permette  dVn  jui^er.  Ils  allétfuaicnt  aussi 


1.  Mkry  l'.l  (iviKfiOSf  Hisiaire  tifs  actes  de  ia  commune  de  Marseille, 
t-  V,  p.  ifjy.  Savhxl,  Dictionnaire  tics  Boncltts-du-llht'ine^  II,  p.  i33. 
Bniletin  Trinitatre  de  iiuvenibre  i8y8. 

2.  Ici  prcudruît  place  le  cuuvcut  de  Paris,  mais,  vu  sou  importance,  je 
lui  conaaci*crai  uu  volume  tipcciul. 
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nombre  de  ilcsorrlres  commis  A  l'inlérieiir  du  couvenl,  aux- 
quels le  provincial,  averti,  n'aurait  point  remédié.  L'évêqne 
de  Novon.  au  contraire,  protê^eanl  les  Trinitaircs,  leur  ac- 
corda la  permission  d'entrer  des  confréries  et  d*avoir  des 
confessionnaux,  ainsi  que  dVvposfr  trois  fuis  dans  Tannée  le 
Saint-Sacrement  '  (  1 682). 

Les  religieux  auxquels  le  chapitre  disait  :  «  Vous  ne  pouvez 
tenir  de  collèsre,  car  vous  èles  uniquement  un  ordre  rédemp- 
teur n,  monlrérenl  qu'en  d'autres  couvents,  comme  Hond- 
sclioote ,  Hasloi^ne  et  Toulouse,  ils  avaient  des  collè^'es.  Us 
alléi^uaient  aussi  les  8,000  francs  de  dépenses  déjà  faites^  ; 
un  arrêt  de  juillet  1686  les  maintint  en  leur  possession  et  ils 
paraissent  y  ^ire  demeurés  paisiblement  par  la  suite.  Le 
20  juillet  17171  Bonmald  Hardehus  est  qualiHé  de  ministre 
de  Templeux  et  principal  du  roilêïfe  de  Péronne'. 

Puis  il  fallut  résfier  les  rapports  des  Trinitaires  de  Péronne 
avec  ceux  de  Teni|)leux.  Ce  couvent,  qui  avait  des  bâtiments 
trop  considérables ,  accepta  Tautonomie  de  la  maison  de 
Pérunne,  mais  stipula  (pi'cn  cas  de  guerre  les  relitçieux  de 
la  campagne  trouveraient  asile  en  ville.  Les  deux  couvents 
appartenaient  à  la  Conçrés^ation  Réformée.  En  1768,  la  mai- 
son de  Péronne  avait  quatre  reliefieux  et  3,000  livres  de 
revenus. 

La  Perrlne^. 

Sou  obiluaire  a  été  publié  plusieurs  fois  :  par  Uumonslier 
dans  la  Nt'usiriti  Pia^  par  Baron,  par  les  Historiens  de  la 


1.  Bitil.  de  Marseille,  mis.  1316,  fo  547. 
3.  Bilil.  Nalioualc.  fficlum  ziîj^tH. 

3.   fifijiiire  capitataire  lirs  Triniioirrs  de  Poniotse,  fo  a3  vo, 
4-  [lépurtemenl  <lo.  la  Manche,  canton  ric  Saint-Jean  de  Da^Ci  commiinv 
du  Désert. 
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France,  el  en  frani;ais  par  Gcrville,  Études  sur  le  ilrpartc- 
tnent  delà  Manchcy  recueillies  par  M.  Dubosc',  avec  la  liste 
des  prieurs.  En  i352,  le  connétable  Guillaume  <lu  lloinmet 
conftTu  aux  Trinitaircs  la  rhapcUe  de  Sainte-Calherine  ;  un 
de  srs  clesmidanls  y  fui  Piisfveli  en  1898,  ainsi  que  sa  femme 
Isabelle  de  Meiilan,  morle  en   \l\o']. 

La  pauvreté  forra  les  roliçienx  à  abandonner  ce  couvent, 
qu'administrèrent,  au  {]uiu/ième  siècle,  des  prieurs  comnien- 
dalaires.  l/un  d'eux,  Jean  Lebrun,  chanoine  de  Kotu;n,  mort 
en  i548,  Ht  exhausser  les  murailles  et  la  charpente  du  chœur 
de  l'église.  Après  un  procès,  Tordre  recouvra  ce  couvent;  le 
ministre  Pierre  Féry  en  prit  possession  en  iBa(5  et  mit  sou 
nom  sur  ia  dernière  pai^a»  du  manuscrit  qui  est  aujourd'hui  le 
n**  t)7r>3  latin  de  la  Bibliothèque  Nationale.  En  lyaf»,  \a\  Pcr- 
riue  comptait  rinq  religieux;  son  revenu  n  était  que  de  i5oo 
à  rCnHi  livivs  et  ses  dépenses  de  1700  A  1800.  Le  ministre 
Castel,  baclH-litT  de  Sorbimne,  mort  le  8  septendire  17*18, 
déc*>ni  le  lUidire-auleP.  L\^glisc  fut  dèlruile  en  1790  cl 
une  cha[»elle  latérale  transformée  eu  boulangerie.  Le  der- 
nier Trinitaire,  le  P.  Mariiflle,  ne  mourut  r[n'en  i84a. 

Pontarmé. 

Ce  couvent,  situé  près  de  Senlîs  (Oise)  el  appelé  eu  latin 
Pons  Hermeri^  a  été  Tobjet  d'une  excellenle  nlono^'raphie  de 
M.  Dupuis,  à  laquelle  il  suffit  de  renvoyer.  Dès  le  seizième 
siècle,  les  ministres  \\'\  résidèrent  plus;  si  par  hasard  ils 
venaient,  le  fermier  devait  les  traiter  à  ses  fraisa  Le  revenu 
n'était  que  de  Son  livres. 


1.  iinliftin  tii^  lu  Société  ttf  /o  Mmtfhe,  l.  ï,  pji.  iii-i3i. 

2.  Archives  ilu  <;«lvaflùs,  invçiitnire  G  i4ï(7.   iSi't^- 

3.  Dl'pl-18,  p.  56. 
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Pontoise. 

Le  couvent  de  Saint-MichcJ  fut  le  berceau  de  la  réforme 
Triiiilaire.  A  une  demi-lieue  au  nord  de  la  ville  s'ëlail 
fondé  un  hameau,  C|ui  prit  le  nom  d*un  ermitage  '  où  était 
nu>rt  un  saint  homme,  Jean  Dupin,  le  20  octobre  i5o4*  En 
ifitiO  y  vinreul  des  ermites  du  diocèse  de  Laon,  chaHsén  de 
leur  premier  asile  par  les  guerres  et  à  qui,  le  a^  aorti  iTiyG, 
Henri  111  concéda  la  possession  du  lieu.  Un  seijfueur  de 
Marcouville,  Sébastien  de  La  Grande,  leur  fit  des  donations  qui 
permirent  d'agrandir  l'ancienne  chapelle  creusée  dans  le  roc, 
à  charge  par  eux  d  y  célébrer  deux  messes  par  semaine  ^  Les 
ermites  allaient  devenir  Hiéronymiles  quand  ils  eurent  Tin- 
spiration  de  demander  au  pape  (irégoire  Xlll  l'aulorisalion 
de  se  faire  Trinilaires;  aussitôt  François  Bouchet^  vicaire 
général,  résidant  i\  Home,  leur  donna  l'habit. 

Le  if)  mars  1678,  Grégoire  XIII  confirma  la  nouvelle 
fondation  des  religieux,  dits  de  Saint-Michel  de  Pontoise.  On 
peut  voir,  au  tome  II  du  Votjnge  t*n  Snrmandie  de  Dom 
Toussaint  Duplessis  le  récit  des  démêlés  des  Trinitnires  avec 
le  curé  de  Saint-.Mellon  et  avec  les  habitants  de  Ponloisc. 
A[»rés  un  couri  séjour  à  Sainle-IJarbe  du  Croisse!,  près  de 
Kouen,  le  roi  Henri  III,  sur  leur  demande,  ctmlirma,  te 
'j3  juin  rr>8o,  la  donation  lie  l'ermitage  faite  en  ifi^O;  Ttirche- 
véque  de  Rouen  la  ratifia  le  i-i  juillet  et  le  chapitre  de  Saint- 
MeilOn  le  24.  Ce  n'est  cependant  que  le  10  septendire  i58i 
que  la  prise  de  possession  fut  définitive. 


I.  Lf  Ptin'sifti  tir  Pitrt's,  1897,  p.  K3. 

94  L'abhè  Thul,  Hechct-chcs  sur  J*nnfni.Kf.  pp.  163,  ifiS. 
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On    conçoit   qu'un  tHablisscmeiit   si   précaire  et  si  disputt^ 
«'nit  pas  eu  toul   de  suiie  Timporlance  î\   laquelle   il    était 
destiné.  Aussi,  pendant  quinze  ans,  les  Réformés  ne  font-ils 
guère  parler  d'eux,  même  leurs  fondateurs  sont  restés  peu 
connus.  Claude  Alepli,  que  la  nialii^nité  tles  Mallinrins  déclara 
fils  d'un  juif  d'Avisfnon,  serait   niorl  aposlal.   au  dire  de  ses 
ennemis;  selon  les  religieux,  se  déroliaut  :\  une  ovation  après 
un  miracle  qu'il  aurait  fait,  il  serait  allé  mourir  à  Diep|)e  en 
soijçnant  les  pestiférés.  Julien  de  Nanlonville  paraît  comme 
procureur  de  ses  religieux  pour  la  mise  en  possession  de  la 
chapelle  Saint-Biaise,  à  Chars  (6  janvier  rSgg).  fl  faut  retenir 
les  noms  figurant  dans  cet  acte  :  Jér(\me   Oaucoi^née,  minis- 
tre,   après   la   mort   duquel,  dit   Louis   l\Mil,  le  peu  de  Itien 
qu'il   y  avait  chez  les  Héformés  disparut  ;    Pierre   Oa^neaux 
et  Antoine  Bruneau,  ipii  allèrent  à  Marseille,  hu'sque  les  con- 
suls demandèrent  à  François  Petit  des  reliu;ieux  de  Ponloise. 
C'est  !a  première  génération  des   Réfnnnés,  encore  en  bons 
termes  avec  leur  général. 

Mais  Taudace  leur  vint  eu  ••'randissant.  Acfpiémnt  les  cou- 
vents de  Montmorency,  de  t'aillonel  et  de  (iisors,  ils  for- 
mèrent ainsi  une  petite  eouiçréifalion,  pour  laquelle  ils  édic- 
lèrent  eux-mêmes  des  statuts.  Bientc^t  entrèrent  en  scène 
Robert  François,  Ambroise  Caffin,  Simon  Chambellan,  Alexis 
Berger,  les  ennemis  particuliers  de  Louis  Petit.  Après  une 
lutte  acharnée,  pendant  laquelle  les  Réformés  pénétrèrent  à 
Cerfroid,  le  couvent  de  Potitoise,  dépossédé  par  cette  victoire 
même  du  rang  de  chef-lieu  de  la  Couiçrégalion,  rentra  dans 
Tobscurilé.  Le  P,  Busnot,  qui  racheta  des  ca[itifs  au  Maroc, 
fut  ministre  de  1697  à  11)99;  c*est  le  seul  supérieur  connu. 

Eu  l'j'ii^i  Albert  Malombre,  visiteur  provincial,  réduisit  les 
fondations,  notamment  les  charges  affércnles  à  la  chapelle  de 

3t> 
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Nesle.  Diverses  pièces  montrent  (a  pauvreté  des  reliijrienx, 
harcek's  par  leurs  cri^anciers,  el  le  dt'lahremenl  de  Knirs 
Inîtiments.  Une  curieuse  Jclibi^ration  de  iy3i  concerne  leurs 
colombiers  '. 

Comme  ils  n'avaient  plus  de  lutte  à  soutenir  contre  leurs 
rivaux,  ils  étaient  turbulents  à  l'intërieur  du  couvent;  te 
P.  Des  Lions,  leur  ministre,  pourtant  é\u  pour  trois  ans 
seulement,  se  vit  Tobjet  de  tant  de  «  chagrins  »  qu'il  dëniis- 
sionna  ;ui  bout  de  cinq  mois.  Le  dernier  supérieur  Fui  It» 
P.    llurlrol. 

La  Poultière'. 

Le  Gatlia  Christiana  dit  ijue  ce  couvent  fut  fondé  en 
i3io;  Baron  lui  attribue,  avec  plus  <le  vraisemblance,  la  date 
de  la^S.  Son  ToudMleur  aurait  été  (îilbcrt  des  Ëssarts,  racbct'é 
des  mains  des  Sarrasins.  Le  prieuré  re^^ut  en  juillet  iâ(|i 
une  bulle  d*indulgences^;  c*esl  la  seule  pièce  qui  le  concerne. 

Préavin. 

Le  ^rand  titre  de  gloire  de  ce  couvent  *  est  d'avoir  abrité 
Tenfance  du   plus  célèbre  des  Trinïtaîre^s,  Kol>ert  (ia^uin.   Il 

i.  Ileg^istri'  l'^piliiljiirf,  Biltlîolhèqiiu  de  Poutoîse,  ï^  i\K».  —  Lf*  al>  septem- 
bre 1731,  le  niiiiislrt*  (il  siivuîr,  «u  uliHpiU'C,  qur  le  pirmier  roïontl»irr 
«  it'rljiit  nullcnieiil  *r  un  venu  Mu  pour  lopçcr  les  piçeoiis,  nttrntlu  son  exposi- 
tîou  nu  nord  cl  rùloit^icnienl  (1k  la  maisou...  qu'A  IVu;'ard  du  second  cidoiu- 
bier,  il  eï^l  ru  prove  aux  fouines  et  luix  riils,  que  crprndani  ririi  ne  |mroîs- 
Hoil  pUiH  M(^C4»M(ire-  que  la  ronâtnie.tion  d'uu  nouveau  enloinlùer,  t^nt  pour 
rassembler  le»  vieux  pigeon»  d)S{>ersê$qur  |Hiur  en  élever  de  uuuvetiUJt  ■  ;  3 
n  Mvt  conclu  r|u'on  rélevcniil  sur  In  terniî>s<^  du  poils.  ••  Coninie  tl  ne  se 
trouve  Aucun  deuîer  m  lioiu'se  »>.  le  Minmn*(^  v.*^i  autnriHtî  i\  vendre  des  pieds 
d'flrbres  *<  tant  orme  qur  peuple  >>. 

2.  lltirncJiu  de.  Ka  (iuérouldc,  canton  de  Hreleuil  (Mure). 

3.  Hegitlrts  ttr  iXia^hn  JV,  rio  fiSiy. 
4>  11  osl  Bp|>clê  eu  Intiu  de  Siitinnepr. 
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existait  depuis  un  demi-siècle  dans  la  furet  de  Nieppe,  uu 
diocèse  de  Sainl-Omer,  à  six  kilomètres  au  sud  d'HazeliriMick. 

Aulïerl  Le  Mire  Cl.  IV,  p.  6»»5)  rapport*^  i»  fondation  au 
8  juillet  1393  ;  Carlier,  au  lonie  III  du  Btillettn  du  Comité 
Jlnmnnti^y  propose  de  lire  8  juillet  i.'kjd.  En  eHet,  à  celle 
date,  Hohert  de  Bar,  seisçueur  de  Cassel,  avant  appris  la 
mort  d'un  de  ses  fils  à  la  bataille  de  Nicopolis,  et  la  captivité 
de  Tautre,  fonda  un  couvent  de  Tordre  rédempteur;  les  reli- 
jS^eux  devaient  dire  Ions  les  jours  la  messe  à  la  chaj>elle 
C4)sti*ale.  Les  Trinitaires  avaient  terminé  en  14^*8  la  construc- 
tion de  leur  éfirlise,  utile  aux  habitants,  trop  èloi&jfnés  de 
Morliecque.  Le  prieuré  de  Niejipe  ligure  pour  100  livres  dans 
le  don  volontaire  fait  en  107'^  par  lu  Flandre  maritime  à 
Philippe  i!  (le  couvent  d'Ilondsrhoote  en  donne  4oo}. 

En  1737,  on  fit  venir  une  reli((ue  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbêrv,  pour  détourner  une  invasion  de  cotdeuvrea  qui  terri- 
fiait les  habitants,  et  le.s  Trinitaires  vinrent  procession ner. 

Une  confrérie  de  Nolre-!)anie-de-Pîlié  était  érigée  dans  le 
couvent;  ses  statuts  avaient  été  approuvés  par  le  pape,  en 
j68o.  Le  certilical  du  directeur  de  lu  confrérie  (en  l'occureuce 
le  ministre  des  Trinitaires)  équivalait  à  un  passeport' 
(10  août  1738). 

Carlier,  qui  a  publié  une  içravure  représentant  Notre-Dame- 
de-Piiié  au  tome  II  des  Annales  dit  Comité  flamand^  écrivait 
dans  les  .Wmftirfx  de  in  Sociètr  dunhrrrfuoise  :  «  Sur  la 
route  de  Mervillc  à  La  Motte  au  Bois,  à  la  lisière  de  la  forêt 
de  Nieppe,  on  voit  aujourd'hui  une  chapelle  en  briques  sur 
remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Frères  de  la  Rédemp- 


I.  P.  39o-3f>2. 

3.  Il  csl  tloiiiR*  h  Jennnc^lsaljrllr  Vflii  Sinvel,  qui  se  rend  11  Romr  pour 
visilor  les  LSrnx  Saiotii.  {linllttin  tia  Comité  Jlamarui,  I.  111,  pp.  343-s45). 
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lidii.  On  V  vient  U»njours  invo(|ut'r  In  sainte  Trinité  contre  la 
pleurésie  et  les  maladies  île  pnilrine  '.  n  Cette  chapelle 
n'existe  pJus  aujourd'hui. 

Regniov/ez  '. 

ÎI  est  peu  de  noms  «pii  aient  t^ti^  plus  estropiés  r]ue  celui-ci, 
très  intin]'-'  d'ailleurs  (fu  latin  Rt'nerâunlttrn);  on  rencontre 
les  orthoiçraphes  l\enué  et  Kcidvov.  En  i5or»,  Antoine  Bour- 
geois, ministre  de  Reîfniowez,  est  enseveli  aux  Mathurins  de 
Paris.  Ce  n'est  plus  «prun  litre,  écrit  le  I*.  Picliault  en  1767, 
que  Ton  conserve  pour  un  confrère,  afin  de  faire  nombre 
dans  les  chapitres  provinciaux.  Au  dix-huitième  siècle,  un 
abbé  Desmarctz  y  avait  étaMÏ  un  ntllè^e  très  renommé'. 

Rieux*. 

Ce  couvent  fut  fondé  en  1^45;  le  seigneur,  comme  nous 
l'avons  vu  en  parlant  des  eoiivenls  dépendants,  retenait  une 
voix  pour  l'élection  du  ministre.  Il  demandait,  comme  mar- 
que de  suzeraineté,  une  paire  de  çants  blancs  et  une  clef  du 
troue  des  captifs;  il  devait  être  consulté  à  la  réception  de 
tout  moine  ^  Le  prieuré  de  Cadoudal  était  annexé  à  ce  cou* 
venl. 

Robert  Yvon  en  était  ministre,  lorsqu'il  fut  enlevé,  en  i5g7, 
par  des  soldats  que  conduisait  un  reliu;ieux  apostat,  et  em- 
mené en  prison  à  Brest,  où  il  fui  détenu  pendant  cinq  mois; 

I.  Mémoires  de  lu  Société  tinnfiert/uitise,  I.  IV,  p.  81. 
a.  Arruudisscmcnï  cl  c-imUiD  de  Hocroi  (Ardcnnes). 
3.  HuernT,  O^tffrapfiie  hUtorique  des  .In/rw/ir*.  ()p.  233,  34o, 
^.  ArrûDdissenieiil  de  V:iiincH.  cuiitoii  d'Alliiirt'  (Morlnliuiil, 
&.  Le  cahier  cot(>  S  ^|  :itii),  no  17,  aux   Archives  nulioiuiles,  est  uo  vrai 
cartulaîre  ife  Kicux. 
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on  lui  fil  par  force  rtvsij^ner  s;i  tiiinistrorit*.  fl  ilcvîril  tMisiiile 
initiLstre  de  Châleauliriant  el  consigna  ces  l'nV'.ncmunls  ilans 
ri*l)iuiaire  de  ce  dernier  couvent  '. 

Au  dix-huitième  siècle,  les  faits  el  gestes  des  relii;ieux  fu- 
rent «(^vèrenient  observés,  mi  jour  le  jour,  par  un  recteur  de 
Rieux,  Ahhanion,  jaloux  dcA  relii^ieux  comme  riHaienI  beau- 
coup de  curés;  à  côlt^  de  délails  sans  iinporintu-r,  il  en  donne 
de  fort  curieux  sur  la  transformation  des  Trinitaires  en  cha- 
noines rég-uliers.  Voici  quelques-unes  de  ces  remarques'^  ; 

En  1720,  ils  cessèrent  de  mander  au  réfectoire  ;  —  en  ly^S, 
ils  porlèrcnl  l'aumusse  el  se  fircni  appeler  messieurs;  —  en 
1742,  ils  abattirent  le  cloître;  —  en  1755,  ils  quittèrent  le 
froc;  —  en  1761,  ils  firent  des  cheminées  dans  leurs  cellules; 
auparavant,  une  seule,  nontinée  chauffoir,  leur  avait  suffi. 
Il  V  avait  en  1768  qualre  reliiçieux  avec  .H,  109  livres  de 
revenu,  chlfTre  assez  élevé. 

Rouen. 

Voici  une  nouvelle  preuve  de  ce  fjiit  que  les  u^raudes  villes, 
autres  que  Paris,  Marseille  el  Toulouse,  ne  devinrent  que 
tardivement,  et  accidentellement  en  quelque  sorte,  le  siè<çe 
des  couvents  Trinitaires.  Le  25  septembre  i65t),  les  Réformés 
Rchelèrent  de  Nirïïlas  Brebion,  maflre  des  comptes,  une 
maison  située  au  coin  des  rues  de  Flandre  et  Maulevrier, 
sur  la  paroisse  Saint-Xicaise.  i^e  curé  permit  cet  établissement 
moyennant  un  écn^d'or,  une  livre  de  cire  et  deux  cierejes 
par  an.  L'archevêque  de  Rouen,  François  de  Harlay,  qui  se 
trouvait  à  Paris  pour  l'assemblée  du  clergé,  donna  son  con- 
sentement le  3  février  tfUU,  mais  Louis  XIV  refusa  d'abord 


1.  Miinui^cril  3o  de  In  Bibliolltèquo  de  Xiintcs. 

2.  /ftrentaire  ttes  Arthircit  rontmnnoiejt  de  fiien.v,  E  1089,  loçjo. 
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SCS  lettres  [lalentes.  LV*^lîse,  achcvt'e  tni  1677  cl  bénite  en 
1679,  contenait  une  statue  de  saint  Jean  de  Matlia,  qui  coOta 
iffo  HvreM.  Le  an  mai  r6K(>,  le  couvent  fui  agrégé  â  la  pro- 
vince de  iNormandie. 

En  1701»,  le  P.  Philémon  de  la  Mode,  niinisrre,  fil  un 
vojage  de  rédenijition  à  Tripoli;  il  en  rapport;)  une  croix 
retirée  des  mains  des  infidiMe.s  dttnt  il  4oriiia  le  Christ  au 
maréchal  de  Villeroj,  à  Lyon.  Au  mois  de  décembre  1730, 
les  Trinitaires  avaient  obtenu  du  roi  la  permission  de  fonder, 
dans  leur  maison,  un  ht^pital  pour  les  captifs  rachetés.  Les 
lellres  pjitenles  fnrenf  enrci^islrées  en  février  i73r;  tçrace  à 
leur  frugalité,  ils  purent  y  soigner  quatre  captifs.  Le  P.  Phi- 
lémon de  la  Molle  mourut  dans  cet  hôpital,  au  milieu  des 
esclaves,  le  3  juin  1735,  à  Vài!;e  de  quatre-vinsç-ls  ans*.  Le 
couvent  de  Rouen  comptait  en  1768  quatre  religieux  avec 
2,390  livres  de  revenu. 

Rouvray. 

Dans  le  diocèse  de  Rouen  se  trouvait  hi  cure  de  Saint-Vin- 
cent <le  Rouvrav,  près  Fore:es-les-Eau.\,  que  l'abbé  de  Saint- 
Faron  de  Meau.v  céda  aux  Trinitaires  vers  i  a/(8.  Il  en  est  ques- 
tion dans  le  Poft/ptyque  du  diocèse  de  Rouen  :  Ku<les  Ri|;^aud 
conféra,  en  1259,  la  cure  à  Mathieu.  Trinitaire,  présenté  par 
le  tjénéral  de  l'ordre.  Nos  reliçieux  étaient  patrons  de  l'éçrlise 
de  Soint-Aiïfunn  pour  une  moitié^  rapportant  tio  livres,  comme 
celle  de  Rouvrav*. 

Gaguin  eut  beaucoup  de  soucis  au  sujet  du  prieur  de  Rou- 

I.  BcAunerAinK»  liallctin  de  /a  (^'wnmimn'on  de*  antif/ttitén  rie  la  Seine~ 
Infêriearr,  I.  I,  pp.  )I4<)-<1'>^{.  el  Dow  TnifssAixrs  ni:  l^tnssis,  Vnynfft  Huns 
ta  f/itit/f~.\'orftuituiie,  (.  Il,  p.  107. 

a.  //iji/orie/u  de  la  France^  t.  XXtll,  34»  b,  2^1  A. 
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vray  qu'il  rencmUra  lors  de  sa  visite  en  Normandie,  el  qui 
était  un  vrai  ivrogne'.  Rouvray  ne  fui  plus  <{ii'un  i>rieurë 
dépendant  des  Malhurins  de  Paris  qui  conservèrent  la  copie 
de  son  carhilaire;  au  dix-huiliènic  siècle,  ses  revenus  n'étaient 
évalués  qu'à  4*^'7  livres. 

Saint-Etienne  de  Terre-Neuve-, 

Ce  couvent,  situé  hors  du  royaume  de  France,  avait  été 
fondé  vers  i343,  et  trois  Fois  changé  de  place^;  Téiflise  fut 
construite  entre  1673  el  ifi<>7'  P****  ^''  """'«Ire  Pierre  Marin. 

Saint-Gaudens. 

Ce  couvent,  FtiuJé  à  tine  date  incouiiue,  u'enlrt'  dans  l'Iiis- 
loire  qiw  lors  de  sa  réforme,  ordonnée,  au  mois  de  septem- 
bre i6a<),  par  le  Parlement  de  Toulause  '  et  difficilement 
effectuée,  r^ir  les  religieux  anciens  s'étaient  harric.adés  pour  ne 
pas  recevoir  la  visite  des  Réformés.  Nous  avons  deux  acles 
de  visite  de  ce  couvent,  en  i68o  el  168a.  .Vprès  son  élec- 
tion au  chapitre  provincial  tenu  Ci  Toulouse,  le  19  mai  1680, 
le  P.  Cervais  Duiuenez  se  rend,  le  ij  juin,  à  Suiiil-liaudens, 
oh  il  est  reconnu  rornme  ministre  par  tous  les  relii^ieux,  en 
suite  de  quoi  il  leur  représente  «  qu'attendu  que,  dans  le  cha- 
pitre provincial  dernièrement  passé,  il  a  été  fait  un  décret 
i[iti  (thli^^e  tous  les  ministres  de  porter,  à  In  fîa  de  leur 
tricnne,  au  chapitre  provincial,  un  estai  de  leur  maison,  il 
estoît  nécessaire  de  faire  un  inventaire  de  tout  ce  qui  est 
dans  le  couvent  ».  Cela  constitue  nue  visite  détaillée,  avec 


1.  M,  de  Vaissiêre  a  publié  lu  IcUre  Hc  tiAçuin  k  ce  sujel, 

2.  Saïut-Etienne-sur-VrauIiic  (AIpcs-Mfirilîmesl. 

3.  Fiîbliolh^que  He  Marneillr,  ni;iniiïii*ril  t-Àtii,  p.  5H. 

4.  Piéco  178. 
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inlerroçaloire  des  reliî^eux.  Le  26  août  ifiSa,  Nicolas  Cam- 
paiu'ne,  docfenr  en  iht^oloyip.  ministre  de  Toulouse,  vient  faire 
la  visite  et  trouve  l'église  parée,  un  tahleau  dans  la  cha- 
pelle Notre-Dame  doré  A  neuf,  le  dortoir  agrandi.  Le  cou- 
vent possède  un  troupeau  de  vingl-huil  bœufs  ou  agiieaux'. 
Les  Trinitaires  n'étaient  (pie  Iruis  en  lyOS,  avec  649  livres  de 
revenu;  souvent,  les  ministres  avaient  refusé  de  Tiotirrir  plus 
de  quatre  religieux. 

Saint-Gilles. 

D'après  les  bulles  de  i2o3  et  de  1209,  les  Trinitaires  y 
avaient  tin  hi^pilHl  dédié  A  saini  JHcques,  dont  l'histoire  est 
inconnue.  Il  îseinblc  rependanl  qu'au  quatorzième  siècle,  il 
fui  rattaché  au  couvent  d'Arles,  qui  per^-ul  une  partie  de  ses 
revenus.  En  i^Ca,  la  ville  fut  occupée  par  les  calvinistes  et 
le  couvent  détruit  ^  ;  on  ne  songea  jamais  à  le  rétablir. 

Saint-Laurent-de-Médoc. 

La  date  de  fondation  de  ce  couvent,  appelé  en  latin  domua 
de  McdfdcOy  est  inconnue.  Son  église  était,  parafl-iK  fort 
belle,  l'n  des  ministres  les  plus  connus  fut  le  P.  Vii^nauxf 
détiniteur  de  Lany-ucdoc  au  chapitre  de  1703.  Voici,  d'après 
les  relevés  de  Publié  Allain-,  dans  les  Archives  de  l'archevêché 
de  Bordeaux,  les  revenus  et  le  nombre  des  religieux  à  trois 
époques  du  dix-huitième  siècle  : 

1730,     8  religieux  et  38o  livres  i5  soufi  de  revenus. 
1760,     5  —  584     —     de  revenus. 

1771,     5  —  5oo     —  — 


t.  Trtniutircs  de  Toulouse,  liasse  son  cotée, 
a.  Oa/tift  Chrttttnrut,  VI,  5o6. 
3.  Préfnce  de  riavcnlair*?. 
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F^'Élat  des  établiHsemeiils  monasliques  en  1768  leur  allribiia 
généreusement  1,000  livres  de  revenu.  C'était  donc  un  cou- 
vent de  quelque  importance,  quoique  peu  fortuné  eu  égard 
au   nombre   des    religieux. 

Saint-Quentin. 

En  ra56,  sur  la  demande  de  saint  Louis,  le  chapitre  de 
Saint-Quentin  conféra  aux-  Trinitaires  riii^pital  des  Belles- 
Porles.  Simon,  minisire  (les  Malhurins  ib*  l'nrîs,  vicaire  de 
l'ordre,  remercia  b*  cbapïtre  et  s'ciiça^çea  à  faire  confirmer 
cette  donation  par  le  pape  cl  par  le  roi.  Saint  Louis  donna, 
Tannée  suivante  (octobre  lafiy),  à  Vincennes,  un  acte  de  con- 
firmation de  la  donation  de  cet  hôpital.  Les  travaux  de  De 
La  Fons  nous  montrent  qu*un  siècle  après  il  n'existait  déjà 
plus;  il  n'est  jamais  mentionné  dans  les  ouvrages  des  Trini- 
laires,  pas  même  conservé  comme  simple  litre,  au  contraire 
de  ce  qu'on  fit  pour  beaucoup  de  couvents  déjà  cités'. 


Saint-Quinis. 

Voici  un  nouvel  exemple  de  celte  dualité  de  noms,  si  em- 
barrassante pour  l'irleutiHcHlion  des  couvents.  La  lîarre  de 
Saint-Quiuis  est  une  montag-ne  qui  domine  le  village  de 
Camps,  à  ti  kilomètres  de  Urii^noles.  Une  chapelle  de  Sainte 
Quinis,  restaurée,  en  ifiH/|,  aux  frais  de  Laurent  Carnier,  de 
Camps,  et  contenant  des  reliques  du  saint,  données  en  if)38 
par  l'archevêque  d'Aix,  fui  conférée  aux  Trinilaires  Déchaus- 
sés le  3i  mars  lO^O;  ils  durent  être  au  moins  quatre,  et 
leur  enclos  fut  déclaré  franc  de  tailles;  ils  purent  y  faire 
un   four  :   les  consuls   de  Camps  étaient  prieurs-nés  de  la 

I.  Il  csl  i|Ucslion  de  cet  liiNpitat  dans  le  Liore  rougt  de  Sainl-Quenttnt 
el  Busai  dans  HêMÉni,  Àugusta  Viromandaorum,  pp.  242-343. 
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chapelle.  Ce  siîjoiir  incommode,  i\  une  demi-lieue  du  petit 
bourj^,  ne  leur  suftil  pus,  et  ils  firent  un  étahlissement  à  Uri- 
çnoles  en  r663,  tout  en  restant  à  Sainl-Quinis.  Mais  ce  cou- 
vent, n'ayant  que  i8o  livres  de  revenu  avec  trois  religieux. 
Cul  sup[»rimr*  en  1777,  avec  eelui  du  Lut*  ;  le  vicaire  IVillar, 
rempla(;anl  le  P.  Oodde.  provincial,  remit  solenncilemcnl  aux 
consuls  le  couvent  qu'ils  avaient  autrefois  donné  ù  Tordre*. 


Saint- Remy. 

Sainl-Remy  de  Provence  eut  en  i636  un  couvent  dont  le 
P.  Ignace  de  Saint-Antoiiu?  parle,  k  plusieurs  reprises,  dans 
son  manuscrit  si  souvent  cilé\  Le  i5  août  iG36,  Innocent 
Lûng:er,  économe  de  la  Conçrég:ation  Réformée,  supplia  les 
consuls  de  Saint-Hemy  de  lui  accorder  la  permission  d\  faire 
une  fondation.  LeH  consuls.  W  doyi'n  de  Saint-Martin  et  le 
vicaire  s*'"*-»'^!  de  l'archevêque  d'Avignon,  alors  nonce  du 
pape  auprès  du  roi  de  Polog-ne  Wladislas,  le  lui  permirent'. 
Les  religieux  ne  tardèrent  pas  A  se  signaler  par  leur  charilé; 
en  i65«,  une  épidémie  de  pesre  cortta  la  vie  à  trois  d'entre 
eux,  puis  au  ministre.  L'archevêque  d'Avignon,  M***  de 
Marinl,  les  félicita  de  leur  zèle,  mais  en  même  temps  leur 
défendit  d'enterrer  eux-mêmes  les  morts ,  car  il  faisait  en- 
voyer à  cette  intention  quatre  croquemorts  ou  corbeaux*. 
(24  septembre  i65o).  Ce  dévouement  des  Trinitaires  leur  con- 
cilia l'atTection  de  la  population,  qui  leur  conféra  un  collè-ge 
vers  1725.  Les  ressources  ne  leur  viureni  cepeiidanl  pas; 
en  1768^  ils  n'avaient  que  tioo  livres  pour  huit  religieux. 


I.  Ri!ilîolh6r|ue   dr  Mnrsritle  .    iiian.    iïi(i 
d'AchunJ,  I,  3((i). 
a,  t^Hic*-^  ^^t  ^Ic* 

3.  Passes  3i3-^{i5,  4^  cl- ^9^97* 

4.  Pièce  198. 


t't' 


5o-î)i,   cl  DichiiiiiiHii 


SEYNK. 


571 


Sarzeau. 

Los  Triuitaircs  furent  tUablis  clans  la  presqu'île  de  Rluiis 
par  Jean  III.  dur  de  Bretagne  (17  avril  i34i)',  avec  une 
pension  îinnuelle  de  200  livres  et  les  dîmes  des  paroisses 
de  Sarzeau  et  de  Saint-GuMas.  Charles  de  Blois,  qui  préten- 
dait au  duché  de  Brelat^ne,  manda,  le  26  février  i3r>9,  au 
capitaine  de  Suciuio  de  niellre  le  ministre  Yves  Briand  en 
possession  de  dîmes  et  de  rentes  saisies  illicitement.  Le  duc 
Jean  V  fit  faire  une  enquête,  en  juin  i^^^i  sur  le  bien- 
fondé  de  la  réclamation  des  Trinîtaires  au  sujet  de  dîmes 
prétendues  sur  ses  terres  «  où  on  avait  accoustumé  lahhourer 
liiez  avant  les  vignes  y  plantées  de  nouvel'  ». 

En  1642,  plusieurs  reliË;ieux  voulurent  vendre  le  couvent 
aux  religieux  réformés,  mais  ils  n'y  réussirent  pas.  Le  P.  Hé- 
ron, ministre  en  16O8  ,  trouva  moyen  d'y  quêter  pour  la 
rédemption  des  captifs,  malçré  l'arrêt  de  ifîl^S  attribuant  la  Bre- 
tagne aux  Pères  de  la  Merci.  Un  de  ses  successeurs,  le  P.  Mes- 
trault,  donnait,  le  \)  avril  ifij»/,  les  plus  grands  éloges  à  la 
tâche  entreprise  pur  le  P.  Ignace  de  Saint-Antoine,  mais 
regrettait  de  ne  pouvoir  le  renseigner.  Avec  ses  cinq  religieux 
et  ses  3,800  livres  de  revenus,  c'était  le  couvent  trinitairc  le 
plus  riche  de  Bretagne. 

Seyne. 

Cette  petite  ville  des  Basses-Alpes  a  la  gloire  d'avoir 
donné  le  jour  au  P.  Ignace  de  Saint-Antoine,  qui  s'appelait 
Antoine  Laugier  avani  iTenlrer  chez  les  Trinilaires  Uéchaus- 


(.   PtfUttfK  /ff  /'/n'utnirf  ilf  /irt*ltign*\  t.  i,  col-  k^ii, 
2.  Lettres  et  nunulrmvnfs  (h  Jeun   T,  //«r  de  liretoffne,  l.  Vil,  p.  R5. 
Nantes,  iS^f). 
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ses.  La  fundalion  dt*  ce  couvcut  est  de  i645;  l'archevêque 
d'Embrun,  (Tuillaiime  d'Hugues,  donna  son  consentement,  le 
a6  mai,  à  Cli^ment  de  la  PrtWntation,  et  le  contrat  fut  sii^-né 
le  rfi  jiiîllel.  Les  relierieux  reçurent  un  terrain  pour  Tt^g^lise, 
le  couvent  cl  le  jaidin,  ïr.iur.  de  lailtes  el  'uilres  cliarçea, 
avec  4oo  livres  pour  les  frais  de  la  construction  et  60  livres 
pendant  dix  ans.  De  Seyne  les  Décliaussés  descendirent  dans 
la  vallée  de  Barcelonnette  pour  v  fonder  le  couvent  de  Fau- 
con ;  IIh  étaient  à  Porii^int!  (]untre  Trères  et  deux  convers. 
Comme  le  couvent  de  Saint-Ijuinis,  ils  ne  subsistèrent  plus 
après  1777;  un  seul  relis^'-ieiix  resta  pour  acquitter  les  fonda- 
tions ,  le  revenu  de  90  livres  ne  suffisant  pas  d  en  nourrir 
davantage  '. 

Silvelle. 

Ce  lieu-dit  est  dans  la  commune  de  Mat^ny-le-Iloniçre,  non 
loindeMeaux.  Hugues  de  Monte^uillon  avait  donné,  en  1306^ 
5  arpents  de  terre  et  la  setiers  de  froment  ft  ce  couvent 
qui,  s'éteiifuanl  faute  de  ressources»  fut  réurïi  en  1297  à  la 
maison-mère  de  Cerfroid  ^  Il  réapparaît  dans  l'histoire  triui- 
taire,  «çrâce  à  des  procès  indétinis,  analysés  par  Pierre  Paul- 
mier,  ministre  en  i(>8o'.  Pendant  deux  siècles  et  demi,  les 
ministres  titulaires  n'avaient  sans  doute  pas  été  tenus  iV  la 
résidence.  Tout  à  coup,  Martin  Varroquier  fut  sommé  par 
Thomas  Pilleur,  seigneur  de  Ma^ny-le-HonjEcre,  de  recon»- 
truite  le   cou\cut,  situé  dans  sa  ceusivc  haute,  moveane   et 


I 


1.  Histoire  ecelétiasttque  du  diocèse  iVEmbran^  »•■•'  parlie,  p.  SgS,  c! 
iiianuscril  laiO  d(  MnrsfUle,  page  5q. 

a.  Don  TotssAijfTs  nu  Pleshih,  I.  Il,  piiVo  ^'^v^. 
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basse,  et  ruiné  pendant  les  guerres  de  reliçion,  Varroquicr, 
hors  d'état  de  s'exécuter,  céda  à  Thomas  Pilleur  le  cou- 
vent lui-même,  movennaul  l^o  livres  de  rente  non  rachetahle 
(7  février  lôyS).  Jean  Rondeau  lui  succéda'  et  intenta,  au 
CluUelet  de  Paris,  aux  Ref]U(>tes  de  THAtel  et  au  Parlenieul. 
un  procès  à  Pilleur,  qui  lui  remit  la  minislrerie  le  20  novem- 
bre 1575.  Les  Trinitaires  ne  profilèrent  ^uére  de  cette  resti- 
tution. Aussitôt  arrivèrent  des  commissaires  subdéléju^ués  pour 
la  levée  d'une  somme  que  le  pape  avait  accordée  au  roi  sur 
les  bénéfices  du  royaume;  pour  permettre  au  ministre  de 
Silvelle  de  payer  la  somme  de  5o  livres  à  laquelle  il  avait  élé 
taxé,  ils  l'autorisèrent  à  aliéner  cin(|  arpents  de  terre.  Ktisuite 
il  n'est  plus  question  du  couvent. 


Soudé'. 


Ce  couvent,  fondé  eu  juillet  1217  [lar  Simon  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champagne  et  père  de  Phistorien,  confirmé  en 
janvier  lauj  par  Guillaume,  évéque  de  GhAlons,  est  conqtris 
dans  les  libéralités  faites  par  Thibaut  V'  dans  son  testament. 
Pierre  Mercier  fut  d'abord  ministre  de  Soudé  qui,  entiè- 
rement brûlé  au  dix-se(»lième  siècle,  ne  se  releva  jamais  de 
cette  catastrophe;  il  n*avait,  en  1768,  (pic  trois  religieux 
avec  i4o  livres  de  revenus'. 

Taillebourg. 

M.  Tortal,  juge  à  Saintes,  m'a  «obligeamment  renseiu;:né 
au  sujet  de  ce  couvent   qui  ne  devrait  pas,   à    proprement 


t.  Archives  nationales,  LL  (5.^5,  p.  5o. 

2.  Soudé'SHiiitc-r.roix  ou  If  (irjind,    cnnloii  de  Sfjin|nii»  (\farii<*). 

3.  liil)Uoth<.^)ue  tic  Mar^ik-,  iiiniiuitcril    ixiC,  partie  non  paflrincc,   vers 
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parler,  porter  ce  nom,  puisqu'il  esL  eu  rt^alité  à  Saiiil-Jaines, 
de  Taiitrc  côLé  de  la  Chorcnlc,  coiiiinuiie  du  port  d'Envaux, 
iiHcienne  paroisse  de  Saiul-Sainrnin  an  Sairit-Sorlin-d»^-St!îy- 
cliaux.  Son  lilre  de  fondation  est  perdu;  il  est  cerlaineinent 
anlëripur  à  I2(>5,  date  à  laquelle  Alphonse  de  Poitiers  lui  fait 
une  anmdne  de  ino  sous  jinîtevius.  Le  mt^nie  prince  donnt? 
ordre  au  sùnMial  de  Saintes  de  châtier  un  chevalier,  Get»f- 
froy  Felel,  qui,  aux  récentes  foires  de  Saiiit-James,  avait  crié  : 
«  A  mort  le  rninislre!  »  et  hiessé  relui-ci  à  la  léle  *. 

Les  anciens  titres  font  voir  qu'il  y  avait  antérieurement  à 
la  venue  des  Triniiaires  un  liô|iital,  que  ceux-ci  t^ardèreiil 
lou^teuips  encore.  La  visite  de  ir>3r,  une  des  |)tus  anciennes 
qui  nous  aient  été  conservées,  oflVe  celte  particularité  qiie  le 
ii^t^uéral,  Nicolas  Mnsnier,  est  le  frère  du  iniuislre  qu'il  visite, 
kii-niéiue  futur  iténéral. 

En  1691  Bg^ure  sur  le  registre  de  lia(>téaies  de  la  paroisse 
Saînt-Sorlin-de-Seschaux  Bachelier,  prieur  de  Saint-^laines, 
ensuite  ministre  de  Fontainebleau  et  fïromoteur  de  l'ordre. 
Un  de  ses  successeurs,  Daniel  Maillet,  devint  prieur  claus- 
tral des  Malhurins  de  Paris  et  secrétaire  de  Louis  Petit.  On 
revenait  dimc  de  ce  lointain  séjour  avec  un  avancement  sé- 
rieux. 

Le  plus  clair  revenu  des  Triniiaires  de  Tai)lehour£^  consis- 
laii  dans  rémolument  de  la  foire  de  Saiiit-.lacques  et  Saint- 
t^hristophe  (20  juillet),  marquée  par  une  course  de  pelote. 
L'honimïi^e  se  faisait  d'ahord  au  sei^'neur,  comme  il  ressort 
des  transactions  de  1680  et  de  1682^  par  lesquelles  la  rede- 
vance avail  été  commuée  en  quatre,  puis  en  trois  i>oisHeaux 


1110,  I  128. 
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d'avoîne'.  On  ne  saîl  poïirtjuoi,  cVsi  nn  roi  on  à  ses  officiers 
que,  le  'j.')  juillet  1693,  le  prieur,  E^'ran^^ois  Lafave^  est  prêt  à 
baiJIer  <»  une  pelole,  marquée  de  trois  fleurs  de  lis  et  d'un 
Sainl-Anthoine,  rou^-e  el  Ideue,  représentîuil  Tordre  dr  la 
Sainle-Trinilé  el  Hédeinplion  des  captifs,  qui  serait  jetée  dans 
la  plaine  ou  chHiiip  de  foire  aux  marchands  qui  la  cour- 
raient' u.  Le  lieutenant  des  marchands  lui  ayant  remis  la 
pelote,  il  ne  se  présenta  personne  pour  la  recevoir  de  la  part 
du  roi.  En  raison  de  cette  fuire,  le  ministre  était  qualiHé  de 
seigneur  de  Saint-James-. 

Dans  le  tableau  dressé  à  Toccasion  de  la  Commission  des 
Réjçuliers  en  I7(i8,  le  prieuré  iiy;nre  avec  un  revenu  de  K(»()  li- 
vres. Les  registres  de  ta  municipalité  de  Saint-Saturnin-de-Ses- 
clmux  contiennent,  au  Ho  mai  1792,  un  inventaire  des  meuble» 
de  la  chapelle  de  Saint-James  :  cloche  pesant  45  livres,  vieille 
chaire,  vieux  tabernacle  el  ses  supports  en  très  mauvais  état« 
ainsi  que  le  devant  de  l'autel  en  basane  pourrie,  marchepied, 
croix  eu  bois  de  noyer;  ces  objets  ont  été  ptu'iés  A  Téçlise. 
On  voit  que  le  prieuré  de  Sitint-.lames  n'était  pas  moins 
délabré  que  la  plupart  des  couvents  Irinitaires. 

Tarascon. 

L'acte  de  fondation  est  perdu;  d'après  les  archi\es  des  Ca- 
pucins, les  Triiutaires  la  fixaient  à  1  i  jo  ;  ils  y  eurent  trois  do- 
miciles successifs'*.  On  peut  se  demander  si  riu^pilal  fondé 


(.  Iiivpnl;iire  des  Archives  du  duc  de  lo  Trémouillo,  pp.  335,  336,  345, 

347- 

a.  Archive»  hUlorii|ues  de  Suintons  cl  d'Auois^  {innôc  r88o. 

3.  Archives  u.iliuualct»,S4*-'09A  :  acte  reliitif  numiulstrcMiithieu  Arlbuys. 
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à  Beaucaire  en  1*^27,  disparu  ensuite,  ne  fut  pas  réuni  au 
couvent  de  Tarascon.  Dans  le  courant  du  quinzième  siècle, 
nous  voyons  les  ministres  vaquera  la  qu<*te  potir  les  captifs, 
comme  leur  profession  le  roniportail.  Les  Archives  des  notai- 
res contiennent  des  actes  ;\  ce  sujet;  mais  faut-il  attribuer  à 
nos  religieux  l'acte  qui  se  rapporte  à  Jean  Tète-d'Or,  quali- 
fié de  prieur  de  la  Trinité'?  François  Boucliel,  vicaire  général 
de  rordrc»  avait   pris   l'Iiahit  A  Tarascon  en    |544* 

L'importance  du  couvent  commence  avec  la  réforme  intro- 
duite en  1612;  on  a  vu  dans  la  rieuxième  partie  (p.  23i)  les 
vifs  incidents  dont  cet  événement  fut  la  cause. 

En  1707,  une  pieuse  dame,  (llaire  de  La  Pou,  affiliée  à 
Tordre,  lé;^ua  60,000  livres  à  la  confrérie  du  radiât  des  captifs. 
Le  couvent  avait,  en  1768,  neuf  relîjçieux  avec  2,973  livres  de 
revenus,  en  1790  avec  2667  livres^.  Il  était  di^,  alors,  à  l'œu- 
vre des  captifs.  888  livres  empruntées  pour  acheter  le  fer 
nécessaire  à  la  réparation  de  rég:lise,  «  laquelle  ils  n'oni  point 
exécutée,  sur  la  connaissaiire  qu'ils  ont  eue  des  décrets  de 
l'Assemblée  natifmale,  ledit  fer  étant  encore  dans  la  maison 
prés  la  porte  du  cloître  ». 

Le  30  mai  1790,  le  personnel  du  couvent  était  composé 
ainsi  :  Accurse  Manche,  ministre  (62  ans);  Félix  Mourre,  prt>- 
vtncial  (73  ans);  André  Aloué,  ci-devant  rédempteur  en  Maroc 
(69  ans);  Joseph  Manche,  définitcur  (^j  ans);  François  Bé- 
chard,  clerc  (28  ans);  Louis  Estouin,  convers  (78  ans); 
Pierre  Bonnet,  convers  (5o  ans).  Le  ministre  m  ne  retient  que 
la  qualité  de  citoyen  »;  (pianl  au  provincial,  il  déclare  vou- 


1.  tJ'csl  un  alFfriiiaere  pour  trois  nns  de  la  i|iiè!<^  dans  le  l^încAs/^  (t'tîxM, 
36 janvier  i^^i,  d.  »1. 

2.  Autres  nienduns  :  Archives  conimuoiiles,lnv.,  CC  3 1,  30,  33,  UB  3Uy 
40. 
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loir  vivre  en  particulier,  puisque  l'ordre  où  il  est  enlré  pour 
y  vivre  et  mourir  esl  dtUniil  '.  Leurs  pensions  sont  de  i  ,200  li- 
vres pour  Mourre  et  Aloué,  de  1 ,000  pour  Accurse  Manche, 
de  900  pour  Juseph  Manche  el  Béchard,  de  5oo  pour  le  frère 
Eslouin,  de  4oo.  pour  le  frère  Bonnet. 

Templeux-La-Fosse. 

Ce  petit  villaçce^  situé  près  de  Péroane,  eut  un  couvent  tri- 
nitaire  dès  laoi,  auquel  Tévéque  de  Noyon  V'ermand  confère 
le  patronage  de  la  cure,  en  gardant  pour  lui  les  droits  syno- 
daux cl  les  dîmes.  Les  rcli;^ieux  devaient  lui  présenter  une 
personne  «  idoine  »,  sinon  la  collation  revenait  à  Tévéque 
(aij  janvier  1 2ri5,  n.  st.)^.  De  miinbnnix  seigneurs  de  Tem- 
pleux  leur  tirent  des  donations  au  treizième  siècle,  mais  les 
copies  d'actes  recueillies  par  le  P.  Ignace  de  Saint-Antoine 
sont  presque  indéchiffrables.  A  une  date  inconnue,  ce  couvent 
embrassa  la  Réforme;  le  général  ne  put  donc  le  visiter  qu'en 
[ïreiuint  pour  secrétaire  et  assistant  un  religieux  de  la  Bé- 
fornie^.  Ses  revenus  étaient  de  2,5oo  livres. 

Ter^aube^ 

De  nombreux  actes  ont  été  conservés  par  les  trois  volumes 
de  Noulens  :  Documents  relatifs  à  la  maison  de  Galard^Ter- 
ranbc.  Le  12  mars  1482,  /Vrchieu  dcGalard  fait  avec  Bertrand 
de  (Santal,  trinitaire  de  Saint-(iaudens,  une  convention  in 
verbis  romanctis  et  donne  aux  religieux  les  mêmes  pri\  lièges 
qu'aux  habitants  du  lieu.  Comme  principal  fondateur,  il  de- 
mande une  commémoration  quotidienne  à  la  messe  conven- 

1 .  Pièce  35o. 

2.  Bil)l.  tJc  Marscitlf  ins.  121O,  pp.  ^Sb,  48<3. 

3.  Arch.  Nat.,  t^arloo  S  ^^Oç)"  :  acte  de  visile  du  :*  juillet  1750. 
fi.  Près  Lcclourr  (Gers). 
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tuelle  et  une  messe  solennelle  tous  les  mois,  six  de  liequieni^ 
deux  de  hi  Trinité,  deux  du  Saint-Espril,  deux  de  Notre- 
Dame;  en  cas  de  refus  par  les  religieux  de  les  célébrer,  il  les 
ferait  dire  à  leurs  frais.  Archieu  se  réserve  le  choix  du 
ministre  et  veut  que  Bertrand  de  Cantal  soit  minisire  toute 
sa  vie.  L'official  de  Lecioure  et  Robert  (jag;;uin  ratifièrent 
celle  fondation  en  i/|83.  Bertrand  de  Cantal  étant  mort, 
Archieu  lui  donna  pour  successeur  Dominique  de  Béon,  avec 
Tassentiment  du  provincial  d'Aquitaine  (a  janvier  i49t)-  L.e 
fondateur  lui-même  fut  enterré  chez  les  Frères  Mineurs  de 
Lectoure,  léi^uant  10  écus  aux  Trinitaires. 

Catherine  de  Galard  lé^^ua  10  écus  petits  pour  un  obit  à  dire 
le  vendredi  avant  la  Passion  (i3  décembre  1533).  Cilles  de 
Galard  choisit  l'église  des  Trinitaires  pour  y  être  enseveli 
devant  le  maftre-aulel  et  laissa  ion  écus  aux  reliçfieux,  ainsi 
que  la  jouissance  d'une  métairie,  à  la  charge  de  messes  quoti- 
diennes durant  Tannée  qui  suivra  sa  mort  et  d'une  messe 
par  semaine  à  perpétuité  (8  décembre  1558)  '. 

En  lôOa,  Bertrand  de  Calard  choisit  Pierre  Fonu'enoïi 
pour  ministre  ^,  avec  rautorisalion  de  Pierre  Fabre,  mi- 
nistre de  Limoux  et  provincial.  «  Il  Ta  pris  par  la  main 
gauche,  atteste  un  notaire.  Ta  mis  en  possession  actuelle, 
réelle  et  corporelle  de  Toffice  de  ministre  par  Tentrée  dudtt 
couvent;  passant  pur  les  cloîtres,  il  Ta  mené  au  maftre-autcl, 
où  a  été   faite  la  prière  et  prise  de  possession  par  le  baiser 


I.  Ouvraipf  cité,  loiiic  II,  pp.  585,  5go,  755  cl  739-740. 

a.  Guîllaumr  de  Nadiiu,  «on  prï'dê^'J^sieup,  nvait  êlé  iiié  par  !cs  faugue- 
uots,  les  autres  rf^li^ieux  •îVtaieut  réfu^ncji  au  châtcHu.  Montliic  tît  jeter 
deux  cents  prute!>taiits  ilan*!  le  )»uiu  du  jardin  des  Trinitainv^,  qui  di^vînl 
si  plein  qu'on  loucbuit  les  cadavre»  iivoc  In  niaiiil  Ce  fHÎt  c^\  rap|>ortL^  dans 
une  tedre  du  niariptis  tie  Terraul^e  (iicj  niars  1707)  au  P.  Ignace  de  Sftioi- 
Antoine. 
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diulil  autel  »  l'8  mars  1 562-1 563^.  Ce  niérnn  minislrr  re^'ul 
procuration  dt»  fiertraïuJ  île  Galard  pour  venir  m  aide  aux 
indig-enis  (2G  mars  i5(îH). 

Le  seigneur  pourvoit  de  la  charge  de  ministre  son  bâtard 
Seiçunel  de  Galard,  par  une  signature  en  cour  de  Rome;  cet 
acte  est  dalt^  du  aa  janvier  i563,  mais  le  contexte  prouve 
qu'il  faut  lire  1583'. 

Sur  la  n'si^nalion  du  recteur  Arnaud  Caiibet,  Henri  ÏJou- 
sij^-nes,  minislrp,  «  lionune  savant  pour  faire  des  exhortations 
aus  parrochiens»,  fut  mis  en  possession  de  la  cure  de  Terraube* 
en  décembre   i6r7. 

Le  P.  Boîssier,  nommé  depuis  le  aa  mai  167^,  résigna  sa 
charge  le  2<)  juin  i*)79;  le  3o  juillet,  Jean-Louis  de  (lalard 
lui  donna  pour  successeur  Mathieu  d'Alguis  ,  docteur  eu 
théologie  et  pria  le  P.  Mireloup,  provincial,  de  confirmer  celui- 
ci.  Il  V  eut,  à  ce  sujet,  quelques  tiraillements,  attestés  par  une 
lettre  du  marquis  de  Terraube  au  P.  Mireloup  \  mais  enfin  le 
ciiapitre  provincial  de  Toulouse  ratifia  la  transaction  (aa  mai 
jfîHi»).  Le  seigneur  ne  considéra  pas  que  la  Iriennalité  l'cm- 
pécliAt  de  nnumier,  pour  une  seconde  période  de  trois  ans, 
Ambroise  Maign<ui,  dont  il  était  satisfait  ((j  avril  1689). 

Le  lii  mai  1725,  Jeanne  de  Mazuyer,  femme  de  Jean-Jacques 
de  Galard,  fonda    trois  cents   messes  c\\cj:  les  TnuJIaires '*. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le  couvent  était  réduit  à  un 
religieux,  qui,  au  rapport  de  l'évêque  de  Lectfture,  ne  causait 
guère  que  du  scandale^. 

1.  Nouions,  Uimn  III,  pp.  17,  aa,  59,  60. 

2.  (>l!e  tilTnirc  jtvnit  cic  régire  vnliérvment  on  iroizfl  jours  (M«r  Douais» 
/ieonetff  (trtscofjnv,  mai  lyoo,  pp.  2^2'3bh). 

3.  Pièce  a  17. 

4.  Oavr.  cité,  t.  lil,  pp.  3ai,  'S'io,  334»  ^3,  377. 

5.  Pièce  344. 
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Toulouse, 


I/hist(iire  écrite,  en  ififja,  par  Gréiçoire  Reynès,  syndic  et 
or^^tiiiislc  du  couvent  ',  sutTit  »  nous  faire  voir  combien  les 
Tririilairos  furent  prolixes  par  les  rois  de  ['Vancc.  En  aoill 
1^79,  Philippe  NI  leur  confère  la  maison  confisquée  sur  Ber- 
nard Escoufet,  hérétique;  en  janvier  l'i'i^y  Philippe  VI  leur 
accorde  une  charretée  de  bois  dans  la  forêt  de  Foussarel. 

Après  la  destruction  du  premier  couvenl. ,  au  temps  de-s 
guerres  des  Angolais,  et  Tinstallation  à  Téi^Iise  Saint-Victor, 
dans  la  ville  (i36'2),  Louis  d'Anjou  leur  amortit  l^o  livres' 
(i5  mars  1377).  Leur  éj^tise  fut  encore  une  fois  brûlée  en 
i4(>3  et  reconstruite  en  liUi.  La  place  de  la  Trinité,  à  Tou- 
louse, près  du  Palais  de  Justice,  conserve  encore  le  souvenir 
de  nos  religieux. 

Leurs  archives  ne  devinrent  vraiment  importantes  qu'au 
dix-sepliéme  siècle,  où  le  couvent  toulousain  fut  vraiment  le 
chef-lieu' d'une  province  autonome  de  l'ordre.  Le  Lani^edoc 
tient  ainsi  le  milieu  entre  les  mitigés  et  les  Kéformcs;  il  ne 
participe  point  aux  chapitres  généraux  avant  la  fin  du  dix- 
septième  siècle»  mais  les  ministres  sont  triennaux  ainsi  <|ue 
chez  les  Réformés. 

Le  couvent  de  Toulouse  avait  aussi  une  certaine  importance 
comme  centre  de  la  lutte  contre  les  Pères  de  la  Merci,  établis 
au  faubourg;  Arnaud-Bernard  et  soutenus  opiniiltrement  par 
le  Parlement,  dont  les  arrêts  draconiens  exaspéraient  encore 
la  discorde  entre  les  deux  ordres. 


1.  Pièce  a4ï. 

2.  Hihlîothn|UP  Ht*  Murst'illp,  riinnuscril  I3i6,  |».  276 

3.  Dès  le  lrci/-i(^nin  »iêt'lr,  le  mioislrc  de  Touloiue  n  In  droit  de  nommer 
le  miaistre  de  Curdes. 
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Pendant  le  dix-septième  siècle,  les  principaux  ministres 
furent  les  PP.  Honoré  Arnaud,  Mireloup,  Nicolas  et  Basile 
Campaisfne'.  Le  premier  fut  mt^lé  à  la  tenlaûve  de  réfornu' 
de  i<>ai,  qui  rencontra  de  i^^randes  résistances  :  les  opposants 
se  portèrent  même  sur  lui  à  des  voies  de  fait.  Les  minis- 
tres suivants,  à  cause  de  la  Irieunalilé,  nous  apparaissent 
souvent  plus  tard  comme  ministres  d^autres  couvents  que 
celui  de  Toulouse.  Le  P.  Nicolas  C^impai^ne  encourut  une 
disçnice  pour  des  motifs  peu  clairs;  son  frèrcj  le  P.  Basile 
Canipai^iH»,  fut  aussi  suspecté  par  Louis  XIV,  (pii  ai^réa 
néanin4>ins  son  élection  comme  ministre  de  TouliHJse.  Le 
P.  Nicolas  mourut  en  1706»  après  avoir  été  député  au  cha- 
pitre international. 

Pendant  la  seconde  uioilié  du  dix-septième  siècle,  le  P.  Gré- 
goire Reynès,  d'ahord  laïque  et  inemhre  <le  la  confrérie  de  la 
Trinité,  fut  syndic  du  cnuvent.  C'était  dans  les  couvents 
Irinilaires  du  Midi  un  personnage  très  important,  qui  corres- 
pond à  ce  qu'on  appelle  ailleurs  le  procureur. 

La  reconstruction  de  l'église^,  entamée  en  i534,  fut  ache- 
vée un  siècle  plus  tard.  Le  2  janvier  1670,  le  P.  Mirelnup, 
défînîteur,  autorisa  une  dépense  de  600  livres  pour  faire  élever 
le  citicher  et  «  continuer  le  reliquaire  des  Sainles-Epiiies 
qui  depuis  lon4(lem[)s  est  entre  les  mains  de  l'orfèvre  »-^. 


1.  t.c  P.  AstruCi  ministre  de  Cordes,  quoiqni»  nyanl  i*té  <^]u  à  Touloust^ 
par  tous  les  vocaux,  refus.!  d'acrcplcr  celte  cluirjfc  le  3o  avril  ilign. 

2.  En  i'»fi7,  l'ierre  de  Micahelis  fonda  une  rhapelle  de  Sainl^Africain, 
archevêque  et  coufesscur,  et  leur  domm  une  iinagv  de  ce  saint,  avec  un 
calice  d'arsçeot  pesant  2  marcs,  missel,  chape,  ornements,  grille  de  fer,  etc. 
Rençistre  88,  p.   137. 

'i.  Celte  èjD;:lise  conlennit  un  tableau  rej^'^xenhtti/  lu  Vifrf/e  (rruinf  /e 
petit  Jésus  qui  donne  l'escnpn/atre  de  In  SintUe^Trinitr  à  un  saint  de 
i'ordre,  lé^u^  par  Hilaire  Pader,  peintre  toulousain,  en  i6tl8  {fXetuie  de» 
Pyrénées,  1901,  p.  267). 
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Une  spécialité  du  couvent  de  Toulouse  au  dix-seplit^ine  siA- 
cle  parait  <*tre  Tadmission  des  reliapcux,  à  des  conditions  fort 
dures.  L«»  chirur«-ien  Ducliesne  voulait  outrer  dans  l'ordre  des 
Carmes,  mois  le  provincial  de  Languedoc  le  détermina  pour 
l'ordre  des  Trinilaires.  Il  y  apporta  «  aoo  livres,  or  et  nr- 
i^ent,  un  cheval  de  loo  livres,  ses  outils  et  médicaracnz  a^  et 
il  obtint  de  continuer  à  faire  ses  cures.  Mais  il  soignait  des 
pauvres  cens  n  sans  esprit  de  lucre  »,  cela  ne  plut  pas  aux 
reliu^ieux;  alors,  il  demanda  à  se  retirer,  et  ou  ne  lui  rendît 
que  son  habit  de  laTque.  De  plus,  sur  l'ordre  iUi  ministre. 
les  religieux  <i  le  dépouillèrent  tout  nud  »,  lui  allachèreiit  les 
pieds  à  deux  c^rosses  poutres,  disant  qu'ils  le  tueraient,  s'il  ne 
leur  disait  où  il  avait  caché  de  l'argent  et  s'il  ne  «  Faisait  cer- 
tains seiiii^  »  que  le  provincial  et  le  ministre  lui  faisaient 
offrir.  Il  les  sis^na,  «  sans  en  avoir  peu  savoir  le  sujet  ».  seu- 
lement pour  se  lil)érer  de  celte  oppression,  et  vint  alors  faire 
sa  déclaration  au  notaire  Sicard  "  (a  juillet  ifiV.))* 

Les  principales  possessions  des  Trinitaires  de  Toulouse 
étaient  des  métairies,  notamment  celles  de  Vénerque  et  des 
Esclopies,  prés  Aulerive.  La  première  servait  de  lieu  de  con- 
valescence aux  religieux  malades;  plus  d'une  fois,  le  Parler 
ment  de  Toulouse  rendit  des  arrêts  interdisant  aux  consuls 
de  la  «  cotiser  »  pour  le  logement  des  cens  île  tj^uerre,  attendu 
que  c'était  une  <(  nietlerie  )>  noble  (  i5  avril  ir>3()),  et  aux  cul- 
tivateurs tVy  mener  paître  leurs  bestiaux^  {^o  aotU  î7*j4)' 
Comme  il  arrive  souvent,  leurs  fermiers  n'étaient  pas  toujours 
bons  payeurs  et  un  Triniiaire  nommé  Bouziv:ues  fui,  en 
r045,  battu  et  injurié  par  trois  débiteurs  du  couvent. 


I.  I*iécc  197. 

7.  IJassrs  i3  pi  Ai.  Pî^rr  iSi). 
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Au  ciiv-huîtième  siècle,  un  des  ministres  les  plus  connus 
fut  le  P.  Damilli,  dôputé  au  chupilrc  nationtil  cir  ryOS,  où  il 
soutint  HrdeinmL'Hl  la  triennulité  des  minisires,  puis  à  la  con- 
ft^rencc  de  Montpellier  pour  une  tentative  de  réunion  nvce 
les  Pères  de  la  Merci. 

A  ce  in*unenl,  le  conseil  de  la  paroisse  Sainl-Michel  offrit 
aux  reliscieux  réreclion  en  cure  de  celle  annexe  voisine  de 
leur  premier  domicile  lotdousain.  Vne  transaction  fut  conclue 
le  19  juin  1775  en  seize  articles  dont  voici  les  principaux  : 

i"  Le  supérieur  remplira  les  fonctions  de  curé  avec  deux 
Trinitaires  comme  vicaires; 

2*  La  communauté  habitera  dans  le  fauhourjiç  SaiiU-Mictiel 
el  sera  composée  de  douze  cluuioines  ; 

'À°  On  dira  huit  messes  le  dimanche,  cinq  en  semaine ; 

6*  Qualrc  relis^ieux  prêtres  résideront  nuit  et  jour  dans  la 
maison  preslntérale,  qui  leur  sera  cédée,  ainsi  que  le  cime- 
tière conligïi ; 

8"  La  ville  ne  contribuera  on  rien  aux  constructions  et 
réparations ; 

io<*  La  communauté  fournira  le  luminaire  du  maîlre-autel 
de  l'église; 

1 1**  Les  Trinitaires  ne  pourront  réclamer  dans  l'étçlise 
qu'un  droit  de  sépulture; 

12**  Ils  feront  transportera  Saint-Michel  Torepue  de  l'étçlise 
de  la  Trinité   el  en  «garderont  la  propriété ; 

r4°  Les  ^luétes  autres  (pie  celles  pour  la  rédemption  des 
captifs  appartiendront  à  la  paroisse  ; 

iS"  Si  les  Trinitaires  manquent  à  l'une  de  ces  conditions, 
la  paroisse  rentrera  dans  ses  droits. 

On  ne  sait  ce  qui  advint,  malgré  une  délibération  favora- 
ble des  religieux  et  la   lettre  conforme  adressée  au  P,   Pi- 
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chault^  l^énéral  de  l'ordre.  Le  vl'^  féiiTier  1779,  le  ministre 
Bonaaure  coiiHcilla  de  renoncer  uux  droits  acquLs  par  la  com- 
munauté sur  [a  cure  de  Sainl-Michel  en  conséquence  des  con- 
venlions  de  1770.  «  Sur  quoi,  les  suffrages  recueillis,  il  a 
été  délibéré  unanimement  de  renoncer  aux  ditA  droits,  n'en- 
tendant néanmoins  la  dite  c^jmmuiiauté  que  la  paroisse  Sniiil- 
Michel  puisse  «<  répéter  »  aucun  des  frais  qu'elle  peut  avoir 
faits ,  se  réservant  au  contraire  et  par  exprès  tous  ceux 
qu'elle  a  exposés  à  ce  sujet.  »  Il  semble  donc  que  les  Trini- 
taires  n'ont  Jamais  pris  possession  de  la  cure  *le  Saint-Michel. 

Tours. 

Au  contraire  du  couvent  de  Toulouse,  celui  de  Tours  est 
resté  fort  peu  connu  :  la  date  même  de  sa  fondation  est 
douteuse.  Carré  de  Busserolle,  dans  son  Dictionnaire  fi'/n" 
il rf -fit- Loire  y,  la  place  en  1212;  Ga^uin  la  rapporte  à  Thomas 
Loquet,  qui  tfoMverna  Tc^rdre  de  i325  à  i.Sr>7,  Les  religieux» 
d'après  une  pièce  analysée  dans  l'Inventaire  d'Indre-et-LoIrc', 
rattribuaieni  A  un  l>our|çeois  de  Tours,  Pierre  Michel  (1337). 
Ce  couvent  était  situé  au  sud  de  la  ville,  dans  le  faubourg  de 
Sainl-Stiuvcur.  Le  pape  Alexandre  IV  accorda,  en  laâS,  des 
indult^ences  à  ceux  qui  visiteraient  résclise  le  jour  de  la  Tri- 
nité. Au  quinzième  siècle,  on  y  établit  une  confrérie  de  l'Escla- 
vage et  de  la  Sainte-Trinité,  qui  existait  encore  en  1790. 

Deux  ministres  de  Tours  jouèrent  un  certain  rôle  dans 
l'ordre  :  Krangois  Bouchet,  procureur  général  à  Rome,  el 
Denis  Mondolol,  d'abord  amî,  puis  adversaire  de  Louis  Petit. 


I.  Tonu'  Vï,  p.  j?. 

a.  Vuir  spéoiaJtifiieiit  H  739. 
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Ce  couvent   til   parlie  de  la  Congn'^ation  Réfornu'e  à  partir 
de  1708. 

Troyes. 

Il  a  lHô  trop  loinçucmeiU  parli^  des  munificences  des  comles 
de  Champaerne  pour  qu'il  soil  nécessaire  d*insistcr  sur  ses 
débots.  Dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Troyes  publié  par 
M.  dWrbois  de  Jubainvillr  fp.  ii.'î  A),  le  couvent  fii^ure  pour 
6  livres  dans  l'aide  de  i.'^Si,  et  pour  6  livres  d'arrérages.  Dans 
l'état  des  décimes,  le  minisire  fiçure  pour  a  livres. 

Le  pouillé  de  17(11,  publié  par  M.  Tabbé  Lalore,  rapporte 
que  Saint-Jacques  était  un  prieuré  conventuel  de  Tordre  de 
Saint-Benoîl,  uni  aux  Trinitaires;  le  supérieur  était  nommé 
par  le  i^énéral  des  Mathurins  et  n'était  point  révocable.  Voici 
comment  s'était  opérée  celte  union.  D'abord  installés  au 
fiUibour«-  de  Preize,  où  il  y  eut  lon^-ieuïps  une  Porte  de  la 
Trinité,  les  relig^ieux  virent,  en  iTmjo,  détruire  entièrement 
leur  couvent  par  ordre  du  lieutenant  jy;énéral  de  Champagne 
et  des  principaux  de  la  ville,  de  peur  que  les  huguenots  ne 
s'en  emparassent.  Réduit  à  utie  extrême  misère,  le  ministre 
Jean  Chapelain  ne  savait  où  aller.  Or  il  y  avait  à  Test  de 
Troyes  le  jMÎeuré  de  SaiiU-Jacques,  de  l'ordre  de  Cluny,  que 
le  commerulataire  perpétuel,  David  Angenoust,  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  résig;ner  contre  une  juste  compensation. 
Jean  Chapelain  supplia  donc  le  pape  d'approuver  ce  trans- 
fert du  couvent;  le  19  juillet  lÔgi,  Clément  VIFI  y  consentit 
el  David  Angenousi  rerut  en  échaniefe  le  cxiuvent  de  La  Fère- 
Champenoise'.  Ce  nouveau  couvent  fut  illustré  au  dix- 
septième  siècle  par  le  P.    Michelin,  éminent  rédempteur  de 


I.  Triiiilaires  de  Troyes,  carton  i^-j.  Mention  dans  Camusat,  Promptaa- 
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captifs,  qui  rapporta  des  chaînes  dont  il   para  son  ég'lise'. 
L'historien  de  Troyes,  M.  Bouliot  (tome  II,  p.  175)»  nous 
apprend  que  les  tisnerands  se  rt^unissaient  danH  le  couvent  des 
Trinitaires  pour  élire  un  maître  de  leur  métier. 

Verberle, 


Les  documents  originaux  dont  Carlier  s'est  servi  dans  IV/iV- 
toire  du  duché  de  Valois^  ont  disparu  aujourd'hui,  ce  qui 
ne  nous  permet  de  reproduire  ses  aftirmalions  (pie  suus 
réserve.  Ce  couvent  aurait  été  fondé  en  1306  et  son  église, 
sous  le  vocable  de  saint  Nicolas,  aurait  été  dédiée,  en  laog, 
par  Haymard,  évêque  de  Soissons.  D'après  la  tradition  trini- 
laire,  le  premier  ministre  fui  Nicolas,  qui  devint  grand- 
ministre  de  l'ordre  et  alla  en  Egypte  avec  saint  Louis.  Les 
Trinitaires  de  Compiè^^ne,  expulsés  de  l'Hrttel-Dieu,  se  réfu- 
gièrent i\  Verberie.  Une  donation  de  60  muids  de  blé,  sur  les 
moulins  de  la  ville,  demeura  aux  Trinitaires  et  fut  partagée 
entre  les  couvents  de  Paris,  Cerfroid  et  Verberie. 

Vers  I  ;y|o ,  Pierre  de  Verberie ,  clerc  et  secrétaire  de 
Philippe  VI  de  Valois,  unit  au  couvent  la  cure  de  Sainl-Vaast 
de  Longmont.  Le  pape  Clément  VI  donna  à  ce  sujet  une 
bulle,  qui  ne  s'est  point  retrouvée,  ce  qui  est  fâcheux,  car 
ceux  qui  l'ont  vue  en  ont  tiré  un  argument  pour  rattacher 
les  Trinitaires  à  la  règle  de  Saint-Augustin.  Au  dire  de  Cravea 
(Le  canton  de  Pont-Sainte^AIajcence),  celte  réunion  n'eut  pas 
une  longue  duréc^. 

I.  Pièce  3oo. 

3.  Tom(^  II,  |>p.  79  ;i  83.  Il  y  <*iil  un   lliM^t-Uiun  ipii  appAiicnAit  encore 
aiLX  Trînitnireh  dnns  le  dix-septièinr  Niècie. 
3.  Le»  liasses  conservées  k  la  préfecture  de  l'Oise  ne  parlent  que  de 


LA    VRRDIRRE.  hS'J 

Au  début  de  sa  carrière,  en  i46i,  Ga^uin  fui  miiiislre  de 
Wrberie.  C'est  là  que  fui  envoyé  en  ilisiçràce  Pierre  le  Bel, 
ministre  de  Fontainebleau,  lors  du  meurtre  de  Monakleschi. 
L'un  de  ses  successeurs,  h*  P,  Mirliel  Dardc^  prédicateur  dis- 
tint^ué,  joua  un  rôle  imjmrtiirK  ol  mourut  A  quaire-vini;l-qua- 
tre  ans,  en  1708,  provincial  et  ciistos.  La  décadence  du  cou- 
vent ne  fut  cependant  pas  aussi  conïpiète  que  le  prétend  le 
peu  bienveillant  Carlier,  car  en  1768  il  avait  quatre  religieux 
avec  2,3ia  livres  de  revenus.  En  i834,  dit  *iravcs,  on  recon- 
naissait encore  le  couvent  à  rilAlel  de  Krance,  sur  la  route 
de  Sentis. 

La  Verdière'. 

Le  marquis  de  Forbin  d'Oppéde,  qui  a  consacré  à  son 
château  une  fort  helte  monographie,  a  parlé  de  nos  religieux, 
et  M.  l'abbé  Haibaud,  curé  de  La  Verdière,  a  donné;,  dans  h 
Semaine  religieuse  de  Fréjus,  de  curieux  détails  sur  ce  cou- 
vent. La  chapelle  deNoirc-Dame-de-Sanlé  datait  du  quinzième 
siècle.  En  i635,  Jean  de  (uistellane  y  appela  les  Trinitaires 
Déchaussés,  qui,  de  r4)Mrert  avec  les  habitants  de  La  Verdière, 
construisirent  une  hôtellerie  pour  les  pèterins  et  açrandirenl 
de  moitié  la  chapelle.  Pour  une  raison  inconnue,  Us  renon- 
cèrent, dès  i638,  à  cette  possession  et  remirent  la  chapelle  au 
seijfneur  de  La  Verdière,  en  exprimant  le  vœu  que  leurs  con- 
frères Chaussés  ne  fussent  point  appelés  à  leur  succéder.  Ce 
fut  pourtant  ce  qui  arriva  le  3  mai  ï658 

Ceux-ci  déveloftpèrent  la  dévotion  à  Notre-Dame-de-Santé 


Notre-Dame  da  Mont,  annexe  du  couvent  À  Snialines,  près  du  moulin  des 
PAÏltArds,  (toni  le  P.  rnî«5:uel  |wrle  bushî  [Ln  Con/rnirie*. ,  Lyon,    lOtiC, 
p.  175).  CVlaienl  deux  ô^Iises  difFiîrculcs. 
I.  Conton  de  BarjoU  (Var). 
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¥  OU  du  Bon  Remcde  »,  comme  dit  le  P.  Ignace  Gory,  auteur 
d'un  recueil  intitulé  :  Panacée  mi/stif/ue.  Il  a  donné  des 
chiffres  extraordinaires  sur  rufflucnce  des  pèlerins  :  dix  mille 
hommf's  se  seraient  trouvés  réunis  A  Noïre-Diime-de-Santé 
en  mai  i()4<*>* 

Le  couvent  de  La  Verdière  fut  supprimé  à  la  suite  des  déci- 
sions de  la  Commission  des  Réguliers;  le  P.  Codde,  provin- 
cial, \\ï\\.  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  le  départ 
des  religieux,  qui  se  retirèrent  à  Aix,  le  i"  janvier  1779.  La 
chapelle,  avec  la  statue  de  la  Vierg'e,  n  d'un  beau  travail 
llenaissance  »,  existe  encore. 

La  Veuve. 

Ce  couvent,  annexe  de  celui  de  Châlons,  dont  il  n'étail 
éloiu;iu^  i\\\v  de  deux  lieues,  fondé,  le  29  septembre  ia34, 
par  Thibaut  \\  Je  Champagne,  était  dédié  à  saint  Jacques  et 
un  hi^pital  lui  étnii  adjacent.  Un  Trinitaire  de  la  maison 
était  aussi  chapelain  du  château  de  Juvigny  et  desservant 
de  Téiflise  de  La  Veuve.  Mathieu  Delaunay,  ancien  niinislre 
des  Mnthurins  de  Paris,  était  supérieur  de  La  Veuve,  quand 
il  vint  A  ChAlons,  en  i7'ii,  constater  les  dégâts  faits  par 
un  oruge.  Il  n*y  avait  plus  en  1768  que  deux  religieux  dans 
ce  couvent'. 

Vianden. 

Cette  petite  ville  \\\\  grand-iluché  de  LuxemtMnirg  est  ron- 
nue  par  les  ruines  de  son  chtUeau,  dont  la  chapelle  fui  des- 
senie  par  les  Trinitaires.  Uu  hôpital  construit  par  le  comte 


I.  Baiirat,  fiialoirt  de  Chtitonê^ur-Afarnr^  l.  1,  pp.  Oi-Câ.  —  B.  db 
BAnTii^uiT,  Ûior^sf  nncifn  île  Cftôhntj  1.  I.  p.  317,  cl  I.  Il,  p.  5A. 
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Henri  et  sa  femrae  Marguerite  fut  conféré  aux  Trinitaires  le 
36  mai  1248.  Les  cures  de  Meitendorfl'  et  de  Daleyden  leur 
furent  unies,  et  les  religieux  dispensés  de  la  séparation  du 
tiers  des  captifs  pendant  cinq  ans.  L'église  fut  dédiée  le  3  mai 
125?.;  deux  mois  après,  le  fondateur  donna  aux  relii^ieux  les 
émoluments  du  four  de  Vianderi,  20  sous  de  Trêves  à  la 
Saint-Thomas  et  les  dispensa  définitivement  de  la  séparation 
Ju  tiers  (juillet  1252).  Leur  église  devint  paroisse  en  juillet 
1266,  par  suite  d'un  accord  avec  les  Templiers  de  Rolh. 

Jean  de  Luxembourg,  qui  mourut  pour  la  France  A  la  ba- 
taille de  Crér.y,  léçua  r>o  livres  aux  Trinitaires  de  Vianden  '. 

La  chapelle  castrale  existe  toujours,  et  la  ntonot^raphie 
de  M.  Arendt  conserve  le  dessiti  de  plusieurs  tombeaux  et 
oeuvres  d'art  qui  la  décoraient. 

La  Villette. 

Ce  couvent  est  appelé  aussi  Mitrv  ;  Thomas  Loquet  en  con- 
firma les  biens  en  i353,  Antoine  Dasire  y  mourut  à  son  pas- 
sage, en  i56û.  Le  P.  Dupron,  qui  fut  procureur  des  captifs 
et  mourut  en  1706,  fut  ministre  de  la  Villette-aux-Aulnea, 
simple  titre  sans  résidence. 

Vitxy. 

L'histoire  de  ce  couvent,  fondé  en  12^2  par  Thibaut  IV  de 
Chanipaiçne ,  est  fort  peu  connue.  t^)iiand  le  cluq»itre  de 
Vilry-en-Perlhois,    raconte  E.  de  Bartiiélemy  *,  se  transféra 


1.  BEfiTHOiJET,  Ifistoire  ecclésiastique  du  duché  de  La.Temboarff ,  l.  V, 
p.  4'-  —  Nkyen.  Histoire  de  VioJide»  et  de  ses  Comtes  (i85i),  pp.  27-50. 
—  Pièces  21,  âii.By,  94i  107,  lOO,  220. 

2.  Diocèse  ancien  de  ChiUons^  I.  1.  p.  a  18. 
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dans  In  ville  de  Vitrylfî-Fraîiçoia,  il  céda  ranciennc  église  en 
touU*  propritHé  au.v  Trîtiîtaires,  à  condition  (pi^il  conserverHi'l 
la  collaliun  des  chapelles^  ponrrail  enlever  les  cloches  et  per- 
ccvrair  les  ohlations^  du  jour  de  Saint-Biaise ,  en  raison  de 
la  messe  célébrée  daiiH  la  chapelle  de  ce  nom  (t6i3).  Les 
TrinîtaîreH  perdiretil,  en  17.^9,  un  procès  inlenté  par  les 
Bénédictins  de  Vitry,  au  sujet  de  l'exemption  des  dîmes  '.  Ils 
n'étaient  plus  alors  que  trois,  avec  ]563  livres  de  revenus. 

1.  Archivas  natiûiiHlee,  L  i^|^. 
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Les  reliques  de  saint  Roch. 


BlBLIOaaAPHIE. 

Manuscrite.  —  \Jiu-le  de  i5oi,  où  îl  est  pour  la  première  fois 
quenlion  do  ci».s  reliques,  *'sl  oopii'  dans  divei*s  manuscrits,  notam- 
ment lo  n*»  i59  de  la  Bihliolhèt[uo  d'Arles;  ce  recueil,  ainsi  que  le 
n**  160  de  la  m^mc  bibliodièque,  conUennent  diverses  notes  sur  les 
reliques.  C'est  là  la  tradition  arlêsicune. 

/niprhfiés.  —  Le  P.  Uartliélemy  de  Puitle.  ministre  de  Douai,  a 
toit  en  i635  une  Vie  de  saint  Ror.h,  dont  deux  iliapiln's  1  vni  et  ix) 
sont  consarré.s  k  l'histoire  de  ses  reliques;  il  roconuaft  que  Venise  en 
a  une  pt»tite  partie,  dunt  il  ne  sait  pas  la  provenance,  mais  il  uc 
donne  pour  fondemeni  h  la  tradition  arl^-siouneque  la  prrande  quan- 
tité des  reliijiu's  distribuées  par  le  eouvenl  d'Arles.  H  u  loul  an  moins 
fait  preuve  de  quelque  critique. 

L'abbé  Bonnemanl,  pr^^lrc  d'Arles  de  la  Hn  du  di^-huitiènif  siècle, 
avait  rrcoiniu,  sans  les  dévelopjM'r,  les  conlradictious  (|ui  existent 
dans  les  actes  produite»  |)ûr  les  Trinitaires,  où  il  a  trouvé  u  des  faus- 
setés manifestes  «. 


Aprt^s  la  reprise  île  Grenade  sur  les  Maures,  trois  villes  importan- 
tes àw  royaume  redevenu  chrétien,  Malaxa,  Almeria  et  Murbella, 
virent  w  fonder  des  couvents  Trinitaires.  Pour  auii^menter  la  dévo- 
tion des  Espagnols  envers  ces  nouvelles  fondations,  Goniadve  de 
Jerez,  procureur  des  Trinitaires  du  ro^'aumc  de  Grenade,  vint  de- 
mander à  ses  confrères  d'Arles  de  lui  donner  quelques-unes  des 
nombreuses  reliques  conservées  dans  leur  couvent.  Depuis  le  concile 
de  Latran,  l'iiutorisHtion  apostolique  était  nécessaire  pour  uue  pa- 
reille  aliénation;  Gouzalve   fut   donc  invit*^  à   s'adresser  au  pape 
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Alexandre  VI  qui,  par  un  bref  (lu  4  fi^vrier  i5oi,  lui  act-orda  la  por- 
mi.sï«iun  (Icmiindée.  Sur  le  vu  de  la  lettre  papule,  les  religieux 
d'Arles  firent  venir  l*urehevâ<|ue  Jcuii  Keriicr,  les  consuls  et  uu 
gi-autl  nombre  de  témoins,  )!*numéK's  dajis  le  procès-verbal';  de- 
vant cette  assistance  choisie,  ils  donuèrent  à  Gouzalvc  de»  reliques 
de  divers  saints,  et  notamment  de  saint  Uoch,  le  laissant  libre  de  le» 
distribuer  entre  le.s  nouveaux  couvent»,  à  s;i  volonté. 

A  la  tradition  Irinitaire  sVn  oppose  une  autre,  plus  connue,  celle 
de  la  translation  h  Venise.  Gariel,  écrivain  du  Midi.  m[tporte,  un 
peu  britHemenl,  que  les  i*cliqueh  du  saint,  mort  à  Montpellier  eu 
1327,  Furent  transporliTs  a  ArltfS  et  à  Venise,  on  <'lles  sont  pieuse* 
ment  conservées;  il  ne  nomme  pas  les  Trinitaiivs,  bien  que  la  men- 
tion d'Arlfs  les  implique*. 

Uaronius,  dans  ses  notes  au  Mftrtt/rologe  rofnain,  à  la  date 
du  16  août,  dit  que  le  corps  de  saint  Rorb  est  k  Vonise\  Raynaldi 
semi>le  admettre  cette  opinion*,  (ài  n'eM  pas  assez  de  répondre, 
comme  fout  les  Trinitaires,  que  les  Vénitiens  ne  montrent  pas  ceA 
reliques  avec  «  ostentation  »,  comme  s'ils  n'étaient  pas  sdrs  de  leur 
authenticité.  La  fondation  de  la  Scaolu  di  San  /iacco  de  Venise  est 
un  signe  visible  de  leurs  préleutious;  il  faut  donc  les  étudier  de  prés. 

Kn  1^17  fut  publiée  une  Trttslazione  rirconMarizinta  tiel  r.orpo 
di  san  Rocco  ...  «  Vettegin;  on  v  lit  que,  vers  1^84,  Venise,  qui 
souffrait  extrêmement  de  la  [H'slr.  jHJssédait  une  confrérie  fondée  en 
l'honneur  de  saint  Uoch,  dont  la  dévotion  s'était  très  rapidement 
répandue,  qnoii{ue  la  voix  soute  des  [leuples,  et  no»  l'EjCrlise,  l'ail 
consacrée.  Comme  Venise  dé-sirail  avoir  les  rcdi(|ucs  du  saint,  un 
frère  Caraoldule  s'otîril  pour  aller  lejs  dérober  h  Votrhera ',  où  elles 
se  trouvaient,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  l'ég-lise  Saint-Henri.  Api-és 
un  premier  échec,  il  réussit  à  enlever  le  coffret  qui  les  contenait  et 
revint  on  pou  de  jours  à  Venise  saus  Hvoir  été  inquiété,  car,  en  Italie, 


1.  Pièce  IW. 

2.  Séries  ptuesutam  MagatOHetisium,  Impartie,  p.  4tiU. 

3.  Bibl.  de  Murseille.  moimsrril  I21(i.  f"  4:^5-130. 
■4.  Aftti'iir.'i  erclexitistiri,  anrif^e  KW?.  n*  ÔO. 

5.  Germain  dtl  {op.  vU.,  III,  ^tVM»)  que  c'eat  aux  Trinitaires  d'Aries  que  les 
ntliquoa  lie  nauiL  Rol'Ii  furcni  donnw»,  ot  iiu'fllos  fureat,  au  moins  en  partie, 
volèt.<9  pur  les  VoniLnmn.  Un  nu  sait  pas  si  ce  vol  aurait  été  coiiinii»  uux 
eaviroos  de  Montpellier  ou  n  Arlos. 
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OU  ne  flrmaiidr  jamais  aux  relîg'icux  i.e  qu'ils  portent  sur  oux.  De- 
puis le  3  mars  i4S5,  le  pnVieux  dépôt  fut  conservé  à  Venise;  Fran- 
çois Dietlo,  sôiiateur,  (îcnvit  alors  la  Vie  du  saint'. 

Contre  L'*?1U'  IratUtioii,  \**s  Trinitaires  d'Arles  peuvent-ils  s'appujer 
sur  Je  bref  d'Alexandre  VI,  comme  le  fait  Barlliélem^  de  Puillc?  Le 
pape  ne  donne  qu'une  permission  de  Iranslaticjti.  et  non  une  authen- 
licaliou  de  iclit|ues;  le  proeès-verbal  de  i5oi  n'aUéjScne,  on  faveur 
des  Trinitaires,  que  la  présence  de  U'-moius  de  marque,  comme  l'ar- 
clievôqne  cl  les  consuls  d'Arles  :  le  corps  de  saint  Hocb  aurait  61^ 
dérobt^  k  Arles  (ou  ailleurs)  dans  la  seconde  muai^  du  quinzième 
siècle,  et,  en  i5oi,  les  Arlésiens  n'en  auraient  rien  su,  ou  feindraient 
de  n'en  rien  savoir,  se  faisant  ainsi  complices  des  Trinitaires  pour 
tromper  Gonzjilve  de  Jerez!  Ce.  n'est  \h,  bien  entendu,  qu'une  preuve 
morale,  et,  ru  matière  de  reliques,  c'est  bien  peu  de  chose. 

Home  ne  s'est  pas  prononc^'e;  quand  vers  i58o,  François  Boucbet, 
viciiire  ^ç-t^nt'ral  de  l'ordre,  porta  h  Rome  la  lôte  de  saint  Roch,  le  pape, 
faisant  allusion  au  grand  nombre  de  reliques  existant  dans  la  métro- 
pole de  tu  rbiétient^,  lui  dit  simplement  :  «  Mon  fils,  vous  apportez 
de  l'eau  h  la  mer.  0  Cinquante  ans  après,  Urbain  \TI!  fit  venir  une 
relique  de  Venise'  pour  l'éjÊrlise  San-Rocco  <!('  Rome.  Ce  dernier  fait 
pourniil  même  ètie  invoqué  contre  les  Trlnilaiivs. 

Quand  el  piii  qui  nos  religieux  prétendaient-ils  que  K^  relit|ue-s  de 
saint  Roch  leur  avaient  été  données?  Trouverons-nous  dans  leurs 
explications  de  quoi  faire  éche<r  aux  afKrmalions  vénitiennes? 

Malheureusement,  la  menliun  contenue  dans  l'acte  de  i5oi  nous 
doaae  de  nombreux  soupçons.  Les  cor|>s  de  saint  Félix,  saint  For- 
tunat,  saint  Achillée,  saint  Poljcarp*',  saint  Cvr,  sainte  Julille,  saint 
Hoch  auraient  été  doimés  par  Geoffroy  le  Meiniifrt\  le  i*'f  avril  l'i'jvt 
(la  dat(*  est  h  la  marge,  m^me  I  ou  avait  mis  d'abord  1:272).  Voici  les 
termes  mêmes  de  l'acte  :  Dominas  Goffredus  /e  Meifit/re,  bis 
Jerosolymnm  petens^  corpora  sancta  per  i*undeiu  rlinniimm  Gof^ 
fredam  (sic)  data  f ne r tint. 


1.  Bmllet,  Vie  des  sainfx,  l.  Il,  p.  3H2.  Barthélomy  de  Paille  dit  que, 
selon  une  tra^lition.  le.s  reliques  de  SAÏnl  lioch  auraiont  npnÎBÛ  une  peste  uu 
concile  de  ConaUinw,  d'iiû  quHques-UHS  les  auraient  transp^^frtéea  en  Italie, 
Oea  voyage»  sont  inexplicables. 

2.  BkNolT  XIY.  De  cftnonùatiatie  Sanctorum,  liv.  IV,  'i*  partie,  chap.  xxt. 
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Ecartons  cette  date  de  1872,  qui  rappelle  celle  ilc  la  mort  du  saint, 
avec  une  simple  interversion,  et  surtout  le  1"  avril  I  A  cetle  époque, 
(îeoffrov  If  MoingTO,  frère  du  faraeux  BoucicaxU,  n'avait  qur  sept 
ans.  Il  a  Hî'  le  bionl'aiteur  dos  Triiiîtairrs  d'Ark*s,  entre  i/|io  rt  i^ao. 
M.  Germain  dunnc  la  date  de  1^99  et  apjiellc  le  donateur  GcolTrov 
de  Boucicaiitt  dît  Jean  le  .Moinfrfn*!  liarthiMemy  de  Puille,  qui  était  h 
Arles  avec  Louis  Petit  en  iGiG,  plucc  t-ftle  donation  en  i4oU.  sans 
dire  où  en  est  l'orig^inol.  Il  est  à  n-marqucr  (|uc.  dan»  la  notice 
que  le  P.  Dftn  a  consacrée  à  Geoffroy  le  Meingre  dans  ses  Plus 
iUustrfin  i-aptifii,  il  ne  dit  rien  de  sti  donation  dus  n-liques  de  saint 
Hoch  à  ses  confrères  d'Arli*s. 

Les  Trinitaii'cs  modernes,  sV*tant  aperçus  dn  peu  do  fondement  de 
leurs  traditions,  ont  essavé  de  les  améliorer.  Barthélémy  de  Puille 
dit  :  les  corps  des  saints  Félix,  Knrtunat,  Achîlli't^rt  non  Polycarpe), 
ensevelis  près  des  remparts  de  Valence  (France^  furent,  croit-on, 
transportés  dans  lu  cliupeUe  des  TriniUiires  d'Arles,  sur  la  demande 
qu'en  aurait  faite  «  Ho/ne  Geoffroy  le  Meinjçre,  comte  de  Beauforl 
et  )j;ouvernenr  du  Danphiné.  Ces  reliques  furent  reuilues  à  Valence 
en  1696'.  Il  n'est  plus  question  d'un  voyajs^e  A  Jérusalem,  d'où  on 
n'aurait  pu  davaiilas:c  retirer  les  reliques  do  saint  Cyr  et  de  snînte 
Julitte,  puisque,  dès  le  sixième  siècle,  saint  Araàtie,  évèque 
d'Auxerre,  les  avait  apporli-es  d'Orient! 

Le  corps  de  «linl  Hocli,  eonser\'é  dans  un  cliAteau  des  environs  de 
Montpellier  (qui  n'a  malheureusement  jamais  été  désigné),  aurait  éi*'^ 
dunné  pjir  cette  ville  à  Geoffruv  le  Meing're,  en  rérorapenso  de  se* 
servici^s,  et  ensuite  par  ce  dernier  k  Guillaume  de  Fleygnac,  ministre 
de  riiApttal  restauré.  t>ltr  version  permettrait  d'admettre  môme  un 
vol  piirliel  commis  à  Arles  dans  la  suite  du  quin/.ième  siècle,  et  sur 
lequel  les  Trinitaires  auraient  su  faire  le  silence*  de  sorte  qu'on 
[wunail  admettre  qu'il  y  a  des  reliques  de  saint  Roch  h  la  fois  à 
Arles  et  à  Venise.  MHlheureusement,  aucun  acte  ne  vient  corroUirer 
cette  version,  alors  qu'il  y  a  tant  de  chartes  insifjfnifiantes  relatives 
aux  rapports  du  frère  de  Boucicaut  avec  nos  relig-îeux.  L'hypothèse 
de  la  (lerto  d'un  doeunient  si  important  ne  pouvant  être  e^ivisai^^ 
sérieusement,  il  faut  conclurtj  que  cet  acte  n'a  jamais  exist*'*,  et  que 


l.  Bulletin  de  l'ordre  de  la  Suinte- Trinité»  t.  1,  p.  Iû6, 
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les  défiances  de  l'abbé  BoniuMuatil  sur  lit  provenance  des  i-eliques 
6taienl  amplement  jiistiliiVs. 

Quoi  qu'il  cil  si>i(.  daïis  le  hrrviuiiT  Iriiiitairc  dv  \5i(\  cl  dans 
robittiatre  manuscrit  tl'AvJgnon,  on  %'oît,  au  16  auiit,  la  f^le  de  saint 
Roch,  fi^lorieux  confesseur,  et  la  renommée  des  reli(|ucs  arli^sienues 
ne  fait  que  rrottre.  romme  nous  le  verrons  ptir  {'rnumiTalion  des 
retiques  de  saint  Hocli  provenant  sûrement  des  Trinilaires.  En  102 1. 
les  consuls  d' Arles  Krenl  un  vœu  à  saint  Uoch',  et  ce  mt^me  siècle  vil 
des  donations  de  reliques  à  Marseille  et  h  Rome;  un  auln^  relijgçicux 
cspafçnol  emporta  en  1075  di's  reliques  dans  son  [»avs.  A  partir  de 
lOao.  cetU*  dt'vitlion  pril  unt*  extension  rousidérable. 

En  t6a8  et  en  ifiaQ,  il  y  eut  à  Arles  dr  grandes  i^pidémies  de 
peste.  La  confrérie  de  Sainl-Roch.  Tonilée  à  une  date  inconnue,  fut 
alors  reconstituée;  l'intendant  de  la  santé  fut  prié  d'ordonner  «  que 
personne  ne  piU  faire  quarantaine  sans  octrover  une  aumône  à  la 
confrérie'  y.  La  rhûsse  fut  refaite  :  le  a5  novembre  lOafj,  Corneille 
Adamus,  l'orfi^vre  qui  avait  entrepris  cet  ouvraje^,  mourut  de  la 
jK'ste  en  punition  du  sjicriléfife  qu'il  aurjiil  commis,  au  dire  de  la 
légende,  en  buvant  dans  le  crâne  de  saint  Roch'.  La  châsse  était 
suporlx».  au  rnp|K>rl  du  P.  Mure,  trinitairn  :  «  Les  uns.  disait-il. 
baillaient  dc:i  chaînes  d'arp-ent,  des  l>agues  d'or,  les  autres  des  col- 
liers'd'or,  îles  réalles  et  ducatons,  tant  par  une  franche  volonté  et 
pure  dévotion  qu'fi  raus*»  desvœux  i|u'iisavoient  faits  au  saint*.  »  La 
ville  fut  d'ailleurs  traitée  assez  «  doucement  o,  assurent  les  Trini- 
laires,  puisque,  en  onze  mois»  il  ne  mourut  pas  plus  de  mille  [kt- 
sonnes!  L'église  des  Trinitaires  menaçant  ruine,  la  communauté  la 
fît  rebâtir,  en  signe  de  reeonnaissHtiee  pour  la  cessation  df^  la  conta- 
gion, et  les  consuls  posèi-ent  la  première  pierre  le  2/1  février  ifi.Sî  ; 
elle  coûta  environ  12,000  livres'*  qui  furent  payées  |>ar  la  ville. 

La  dévotion  à  saint  Roch  était  aussi  n'pandue  hors  d'Arles. 
Le  lO  aodt  i63o.  les  consuls  de  Salon,  où  sévissait  aussi  la  peste, 
firent  vo'U  d'aller  xHsiter  â  pied  les  reliques  de  saint  Roch  à  Arles,  et 


1.  Pièce  m. 

2.  F.  PosniiER,  Cartulaire  du  Trinitaira  (TArles.  f"  182-187. 

3.  Pièce  179. 

4.  Le  Musée  tT Arles,  t.  I,  p.  82. 

5.  Bibl.  d'Arles,  manuacrit  1&9,  p.  76. 
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ils  n^eurent  pas  si  tiU  accompli  ce  vœu  qu'ils  furoiit  soulages  visiblc- 
meul*.  Le  ai  avril  iGS-j,  comme  marque  de  o^ratitude.  ils  firent  prt'*- 
senl  ïï  suiiiL  Ruch  (.l'une  lampe  J'aixetil  pesant  7  rnarcs. 

Le  couvent  il'Arles  conliuuii  louî^lrmps  à  faire  des  Urçesscs  nvec 
ces  reliques.  En  1720,  ^a^che^'équc  interposa  sou  autorité  pour  pro- 
curer aux  captifs  une  relique  de  sainC  Roch*.  Comme  un  certain 
nombre  de  couvents  trinitaires  en  furent  pourvus,  on  11e  sait  auquel 
fut  portée  celle  relique.  Getl4'  m«^me  anmV.  rinlercession  du  sainl  ne 
préserva  pas  la  ville  d'Arles  d'une  terrible  atteinte  du  flt'*au  qui 
dévastait  alors  Marseille.  En  176/4,  M»""  de  Jumîlhae  envoya  une  reli- 
que de  saint  Roch  h  la  reine  Marie  L<i*zin.ska,  avec  un  ivilifiitat  du 
chirurf*:ien  GrosV  Le  reste  est  aujourd'hui  à  Saint-Trophime. 

Four  lermiuer,  voici  une  liste  de  quelques  villes  de  France  ou 
de  IV'Iranger  où  sn  rencontraient  au  dix-huitième  sitHle  des  reliques 
de  saint  Roch  provenant  d'Arles. 

Arra»*  —  Une  relique  de  saint  Roch  avait  été  envoyée  d*ALi;  la 
procession  so  fit  réi^ulièremenl  de  173*)  h  17^2*.  L'an  17^01,  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  refusa  au  P.  de  la  Croix,  ministre,  la  permis- 
sion de  faire  la  procession;  pt^ot^Atre  avait-on  conçu  des  doulos  sur 
l'authi'nticité  de  la  relique. 

Le  couvent  iVAudretjnies,  en  Hainaut,  posst'dait,  entre  autr**s 
objets  précieux,  une  relique  de  saint  Roeb\ 

Barsur^Seine.  —  En  1775,  on  en  voit  le  ministre  remetln*  nux 
confi-ércs  de  Saiiil-Roch  a  une  croix  d'ari^jcnt  dans  laquelle  sont  ren- 
fermées des  reliques  que  les  confrères  ont  dit  leur  appartenir*  ». 
Elles  avaient  probablement  été  données  à  un  r**dempleur,  lors  d'une 
procession  des  captifs,  ainsi  qu'il  fut  fait  en  1720. 

Brnine-lc-Comte  (Belg:ique).  —  Celte  église  possi'^dait  une  relique* 
donnée  par  François  Silvius,  doyen  de  Saint-Amé  de  Douai. 

Douai.  — ■  Barthélémy  de  Puille  y  porta  ces  reliques  en  1617. 
fl  A  g-auche  de  l'église  des  Trinilaircs  était  la  chapelle  de  Saint- 


1.  Hihlioth,  (i'Arlex.  ms.  K»ft.  p.  TU. 

'J.  Liste  des  esclaves  ractxetés  en  i7$0,  p.  8. 

3.  Pitre  :U<V   Marie  dp  Médicis  avait  re^a  de  ces   reliques  en  1615.  nu 
téinoiKn^Ke  lie  RurOiél^my  Je  Puille. 

4.  Mibl.  d'Arraa,  ms.  UMl. 
h.  Voir  la  munographie. 

0.  Arch.  Kat.,  L  94B,  p.  ^»l. 
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Roch,  ûcrit  te  P.  Ignace,  capucia  (17^5}.  Lacoufrt^rio  (établie  en  son 
honuour  est  coraposi.^  de  douze  confrères,  dont  le  ministre  est  tou- 
jours le  prince;  tous  l<»s  ans,  on  porte  In  relique  en  procession',  n 
Lors  d'une  invasion  de  lîouleuvres  h  La  Molto-aux-Bois,  on  l'amena 
sur  les  lieux'. 

Lyon.  —  Ce  couvent,  fondé  en  iH?>8,  (wssêdait  une  relique  qui 
n'a  |>oint  d'histoire,  non  plus  que  le  couvent. 

Marsfiillfi.  —  Celle-ci  fit,  au  contraire,  longtemps  parler  d'elle. 
Vers  [55o,  Haphaf'l  Hoyer,  qui  bâtissait  une  mnivelle  rglise,  de- 
manda une  relique  de  suint  Koch,  auquel  il  voulait  la  dédier.  Mais 
Louis  Vincent,  ministre  d'Arles,  «  uy  voulut  entendiv,  disant  que 
telles  choses  reliç^ieu.ses  ne  se  donnent  lé^'^rcment  ni  sans  meure  et 
saine  détibi'M'ation  di^  parties  ».  Il  prit  conseil  du  viraii*e  g'i'ni!!*ral,  et 
des  ministres  de  Lorj^ues  et  d'Avignon;  c*»s  quatre  [versonnajbçes, 
«i  après  une  eatholiqtitt  délibération^  sans  qu'aucun  d'eux  rfi»- 
crépe  M,  donnèrent  une  partie  de  la  tète  de  saint  Roch  k  leur  con- 
frère* (aa  mai  t557).  Le  29  avril  1670,  Pierre  Ruj^ueneau,  èvêque 
de  Marseille,  approuva  cette  relique*. 

En  lOSS,  Ravmoiid  de  Pallas.  ministre,  adressa  ii  IVv^que  une 
requ(^le  pour  réi-eclion  de  la  confréne  ri  la  |K'rraission  de  porter  les 
reliques  en  procession  sous  un  dais;  le  prélat  v  consentit \  Le 
II  août  1673,  le  vicaire  gént^ral,  Philippe  de  Buusset,  fui  requis  par 
Ravmond  de  PhIIus,  rctleveiiu  ministre,  de  faire  la  héniViiclion  de 
la  châsse  d'iug^nl,  remplavanl  une  chAsse  de  bois  «  sui*dor*''e  ».  Sur 
l'ostensîou  des  actes  de  lôoi,  i557  et  1070,  il  procéda  à  cette  céré- 
monie. Pendant  la  terrible  peste,  le  12  aoill  1720,  M*'  de  Bclisunce 
vint  vèni^rer  cette  relique". 

Meanx.  —  L'èvèque  Si'-g-uier  fit  prissent  à  son  ('•^lise  de  reliques  de 
saint  Roch  cl  de  n  sainte  Julc  »  ;  il  les  avait,  sans  doute,  reçues  des 
Trinitaires  réformc^s,  reconnaissants  de  sa  haute  protection'. 

Montpellier.  —  Au  dire  de  Barthélémy  de  Puille,  une  partie  des 


1.  Pièce  2S^. 

*i.  Annales  du  Comité  flamand^  II,  140. 

3.  Tîibl.  fi'Arlts.  m».  KK).  p.  3.  —  Bibl.  de  Marseillo,  nis.  Vi\i\,  p.  -Iir» 

4.  Trinitaires  de  Marseille,  registre  D,  f"  210-21». 

5.  Ihid.,  f-  '»49. 

6.  Bibl.  de  Marseille,  ms.  1411.  r«  173. 

7.  DoM  Tou8SAiNT9  DU  pLESsis,  ouvr.  cit«,  II,  ;*C. 
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reliques  du  saint  furt^nt  toujours  dans  colto  villo.  Le  i"  mai  1616, 
rarchevé*|ue  d'Arles  nvail  HltAslô  rniilhoiiliciU'  des  irliques  du  troii- 
vt'nl  cl  notammi-ut  do  la  plus  grande  pjirtie  du  corps  de  saint  Bof:h; 
Louis  Polit,  alors  eu  visilCt  ^n  douim  un  us  au  couvent  de  Moutpcd- 
lior,  (h*ret)dnnl  à  Taveiiir  toute  alirnaliou  sans  sa  permission  '  (8  juil- 
let 1G17).  Gt'lle  prescription  fut  ivspt'ctc'c. 

Montpellier  possi''da  aussi  le  bâton  de  pèlerin  de  saint  Roch,  donné 
en  lOGu  par  Isalx-au  île  la  Croix,  veuve  de  M.  dr  Salaçossc,  conseil- 
ler A  la  cour  des  comptes  de  cette  ville,  et  dame  de  Lunel-Vicl'.  Ce 
bâton.  brOir  en  179H.  était  long  de  7  paus  1/^,  gros  de  5/8  de  pan; 
il  p4?sait  1 1  livres  ^VA  c^t  portait  des  faees  de  chérubin  et  des  t!>tûiles. 

Paris.  —  Km  lOfifi,  le  cardinal  Louis  de  Vendôme  re^ut  «les  Trini- 
taires  quelques  reliques  de  saiut  Hoch,  et  M*»"''  Hardouiu  de  Pén-fixe, 
archev^pie  de  Paris,  en  Ht  une  translation  solennelle  dons  IVjt^lise 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ce  saint  \ 

Troijes.  —  L'éfflise  de  Stiinl-Remv,  d'après  linveutaire  de  1701, 
posscdaîl  un  reliquaire  coutenant  un  ossemenl  de  saint  Hocb,  dunué 
par  le  c^'lèbre  Girardon,  cltanccitcr  de  TAcadcf^mie  de  peinture  et  de 
sculpture,  qui  avait  entretenu  de  bonnes  relations  avec  Pierre  Mer- 
cier, çcncial  des  Trinitaires '. 

Turin,  —  Louis  Lambert,  représentant  de  le  confrérie  de  Saint^- 
Rocb,  Fut  envoY»'  •*"  ifinj  à  Arles  pour  demander  «ne  relique,  I^e 
ministre  se  rel'usa  ù  la  lui  liélivrei*.  malgré  les  lettres  de  recomman- 
dation du  c^ardiiial  Uaiidiiii  et  du  duc  de  Savoie,  et  en  raison  t\es 
prescriptions  de  Louis  Petit,  Il  fallut  que  Louis  l^ml>ert  alUt  trou- 
ver à  Paris  Louis  Petit,  qui  accunla  l'autorisation  demandée;  la 
reliquf  Fut  dunnre  le  1 3  avril  1(120^.  Si  le  duc  de  Savoie  avait  cru  que 
les  reliques  de  saint  Roch  étaient  véritablement  iV  Venise,  u'eût-il  pas 
t'tt'  plus  simple  d'en  di'mander  dans  cette  ville  d'Italie,  plutôt  que  de 
traverser  les  Alpes  pour  se  rendre  à  .Arles?  En  témoignage  de  recon- 
naissance, le  duc  de  Savoie  envoya  à  Arles  une  belle  chAssc  d'argent, 
Villejuif.  —  Ëo    i5iJ3,   Guillaume  le  Vavass<îur,  chirurgien  de 


t.  TrtHUiuiex  d'Arles  (liAsaes).  pièces 310,  317(160 de  uiou  recueil), 
â.  A.  GRitMAra.  oQvr.  cité.  Il,  296. 

3.  L'AitMft  VmiRC,  l'nf  risitc  à  l'tfgliae  Saint-Roeh,  pp.  U-VA. 

4.  L'Abbê  L\uors,  Inventaire  des  église»  *t»  Tfoyev.  t.  IL  p.  13^ 
fi.  Bibl.  de  Maraeille,  ma.  121G,  p.  12. 
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François  I"'',  vient  on  visite  chez  les  Trinilaires  d'Artes,  appoHant 

uue  liiilh'  (Jii  5  novemliro  lô'ia,  autorisant  une  donation  do  reliques. 
Après  la  nu'sse  du  Saiut-Esprit,  11  reçoit  («  un  os  du  cou  tie  saint  Koch 
appcU^  spondftht  un  os  de  In  mftrhoire  He  sainte  Julîtle  et  un  os  de 
la  janihe  de  saint  Cyr'  »  (4  mai  i53.S).  Il  les-  donna  h  l't^glise  de  Ville- 
jiiif,  près  Paris,  où  l't'vèqup  Jean  du  Uellav  vint  les  recevoir. 

Jp  ne  prH'teiids  pas  que  (lette  liste  de  dix-huit  reliques  (y  compris 
eelie  de  Home  et  celles  qui  furent  envoyées  à  deux  reines  de  France») 
soit  t'ompiète,  car  elle  ne  comprend  à  dessein  que  des  re]it|ue,s  d'une 
provenance  Irinitaire.  Si  nos  religieux  adoptèrent  le  culte  du  saint 
qui  préserve  de  la  peste,  nous  avons  vu  qu'ils  l'honorèrent  en  soi- 
g-nant  les  pestifrivs  aver  heaueoup  de  dr'V<inoment.  Mais  e^  zèle  ne 
sufHt  pas  ii  pallier  le.s  lacunes,  les  olweurités  et  les  ineohérences  des 
rares  dtjcurnenu  qu'ils  nous  ont  laissés  A  l'appui  de  leurs  prétentions. 
En  somme,  la  tradition  vénitienne  n'est  pas  plus  fondée  que  la  tra- 
dition arlèsienne. 


1.  BihI.  d'ArIps.  ms.  160.  p.  \i. 


APPENDICE   II. 
Les  Trinitaires  à  Rome 


Aujourd'hui  que  Homo  est  le  centre  de  l'ordre  de»  Trinitaires,  on 
serait  disposi'  h  LToirc  qu'ils  v  ont  eu  1res  anciennement  d«^  établis- 
scmenls  importanU.  II  n'en  est  crprndant  fms  ainsi;  la  pluprt  de 
leurs  couvents  romains  sont  d'une  date  relativement  rt'cenle.  k  j>arl 
celui  de  Saint-Thomas  au  Mout-CiMius,  que  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  a  ii'udu  à  l'nrdre  eu  1898.  W'a  difTérents  couvents  romains 
seront  (Hudt6s  dans  l'ortlre  do  leur  fondation. 


I.  —  Saint-Thomas  de  Formis. 

Ce  nom  vient  de  l'aqueduc  de  Claude,  qui  on  est  voisin  {formae)  ; 
cVtait  une  de-s  plus  anciennes  <^lises  de  Rome  et  une  de.*;  stations 
ohlii^ivs  des  p<^Iorins,  situeV  au  pied  du  Mont-Célius,  non  loin  de 
l'arc  de  Dolahella.  Imm/'diatement  dt^pendante  du  Saint-Si^t^e.  elle 
fut  dountV*  par  Innocent  III  à  sitint  Jean  de  Matha,  prolkahlemeni 
lors  de  son  second  si^jour  h  Home,  an  moment  de  la  conHrmation  do 
la  rèifle  (hiver  1  ï<)8-i  i9<jl-  Cette  possession  ne  fiiB^ure  cependant  pas 
dans  la  liulle  du  \\  février  1 199,  ce  qui  laisserait  croire  que  la  dona- 
tion fut  quelque  peu  postérieure  h  la  date  traditionuelle. 

De  brèves  mentions  de  Saint-Thomas  de  Formis  sont  faites  dans 
les  bulles  çén»'*rales  de  cnnfirmation  des  10  juillet  i2o3  et  18  juin 
1309.  Mais  ce  couvent  romain  méritait  une  bulle  h  part,  qui  fut  ex- 
pédiée le  10  juillet  1309';  rénumération  de  ses  possessions  est 
immense  et  pourrait  être  taxée  de  quelque  exagération,  si  la  bonne 

1.  Sources  :  nombreux  ouvrages  sur  les  égliset»  de  Rome,  et  renseignements 
de«  PP.  Xavier  de  rimmaculêe-Conception  etChapotin,  et  de  M.  dePuvbftU- 
det.  ancien  nienibre  de  l'Ecolo  de  Rome. 

2.  Joseph  a  Jksu  Maru.  Bull<i»re  {.Wi'i)^  p.  3U. 
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foi  du  compilateur  nVtail  évidente  :  des  terres  à  Cumpomorto \  prés 
Vcîllelri,  à  Albann,  k  Aricia,  a  cripUs  iu  Colist-o  »,  surtout  les  rede- 
vances de  la  porte  Librra  ou  Latinu,  vnrn  ornni  portatini  sito  et 
rediiilu  qui  n  Iranseuntibus  solet  liari.  La  mAmr  t-uu me'* ration  se 
rencontre  dans  une  bulle  du  aS  fé\Tier  1217'.  Aucun  doeumont  ne 
nous  permet  df  pr^^ciser  rhistoiie  du  coiivent  pondaiil  le  demi-sié^de 
qui  suivit  la  mort  de  saint  Jeun  <lr  ,M;illia.  Alcvandri*  IV,  jnéconlenl 
des  Trinitaircs,  on  ne  sait  poui^pioi,  leiii'  rnU'va  ce  sanctuaire  véné- 
rable» mais  ou  ignore  à  c|ui  il  lo  donna.  Urbain  ÏV,  revenant  sur 
l'acte  de  son  prédrresseiir,  coiib'rji  le  titre  d*al*b(^  eommendataire  de 
Saint-Thomas  â  Hirhard,  ranlinal-iliarre  de  Suint-An^«  neveu  d'In- 
nocent IV,  pour  l'administrer  au  proKt  des  Trinilain^s.  Quatre  bulles' 
(23  octobre- iH  novembre  laGi)  TiinMil  nécessaires  pour  mener  à 
bien  ce  règlement. 

Le  ministre  ne  sera  pas  oblige  de  di^duire  des  revenus  le  tiers  des 
captifs;  il  n'aura  rien  h  donner  sur  1rs  biens  l/*i2;u»^s  par  testament. 
Le  cardinal,  consLÏtut'  protecteur  du  couvent,  sa  vie  durant,  pourra 
corrîg<^r  le  ministre  ol  les  frèrcîs,  sauf  recxiurs  au  Saint-Siège;  il 
n'aliénera  aucun  des  biens  du  couvent  et  leur  réunira  ceux  qu'il  ac- 
queiTa  lui-même;  ses  neveux  n'y  pourront  rien  prétendre.  Pendant 
un  siècle,  Suinl-Tliomas  /A»  Furntis  n'est  plus  mentionné,  si  ce 
u*esi  dans  deux  buUes  de  Nicolas  IV  ;  l'une  est  une  concessiuri  d'Jii- 
dulgenc(>s  et  l'aulr»*  porte  l'élabîissetneut  de  Piurr*',  cardinal-prêtre 
de  Saiut-Marc,  comme  iJéfen.seur  lie  l'Uûpilal  *  (3i  octobre,  ly  décem- 
bre 1390). 

La  fin  du  ([ualurzième  siècle  vit  ta  conHscaliou  définitive  du  cou- 
vent de  Saiiil-TluKiias,  pour  une  cause  assez  obscure;  il  y  ft  trois 
traditions  ditïÏTentes.  Au  moment  de  la  peste  île  t'ifiH,  les  religieux 
seraient  tous  morts  sans  avoir  été  remplacés;  aloi*s,  le  couvent,  de- 
venu vacant,  auniît  été  réuni  aux  possessions  du  chapitre  de  Saint- 
Pieri-e.  Les  Trinltaires  mil  nHlurellemeut  protesté  contre  cette  impu- 
tation de  dêscrlioii  -  Tuit  d'c-u.v,  François  Bouchot,  dans  un  discours 
dont  il  va  être  question,  déclare  qu'on  avait  cnvové  trois  fois  des 


1.  EU«i8  appartienneal  aujourd'hui  A  MenottI  Garibaldi. 

2.  PoTTflA.«T.  n"  5170. 

a.  Reçistrfls  d'Urbain  IV,  n-  17,  22,  3&,â6. 

4.  E.  Lanolois,  Hegistres  de  Nieotat  IV,  ii«35l3, 8W0. 
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i-elî|(çieux  qui  tons  jx-riront.  empoisonnés  pnr  le  venin  d*un  f^nd 
serpent  qui  infectait  l'eau  ilos  pm\s  \ 

Lf  traduclfur  de  la  Vio  île  saint  Jean  dp  Matha  ^mei  Tavis  que, 
loin  dVtre  désert,  le  couvent  avait  alors  un  ministre  nomme  Fran- 
çois Moncaraacho',  (jui  résista  ^\^^  toutes  ses  fortes  À  la  eonHsfalion, 
ordonnée  jtar  le  j>a|H'  de  Rome  voulant  se  vcni^erdu  ^rand-niinistrc 
des  Trînilaires.  adhérent  au  pape  d'Avi§rnon.  Le  récent  ouvrage 
de  Conrad  Kubel.  sur  L'Obédience  des  ordres  mendiants  au  nio~ 
ment  du  <frand schisme,  ne  contient  rien  sur  la  question. 

Kn  i3G8,  L'rbain  V  avait  conlirmé  les  vieux  privilégvs  de  ses  pré- 
décesseurs, qui  commenyaifut  à  s'altéi*cr  avec  le  temps.  Vini^l  ans 
après,  Trlmin  VI.  avînit  une  tletto  de  /j.ooo  érus  envers  le  ehnpitrf 
de  Sainl-Hierre,  trouva  commode  de  se  libérer  par  In  confiscation  de 
S#iint-Thomas  de  Forntis*  {\t\  novembre  1387).  Telle  est  la  prosaïque 
vérité  qui  n-ssarl  des  actes.  La  bulle  m*  fut  pas  exéouliV*  immédiate- 
ment, et  le  successeur  tl'L'rbain  VI,  Ikuiiface  IX,  céda  le  couvent 
uu  chapitre,  le  9  novembre  i^ifu,  i*éscrvant  Tusufruit  au  cardinal 
Pouce  Orsini',  du  litre  de  Saint-Clément,  tiy  maînlenant  l'hospita- 
lilé.  Dés  lors,  mals^ré  les  rtVlamations  des  Trinitnircs,  les  chanoi- 
nes de  Saint-Pierre  ne  Uchérent  pas  tour  proie,  si  déchue  que  nous 
n'en  saisissons  pas  Timportance  aujourd'hui. 

Pie  V  esîwya  de  donner  sîitîsfaction  aux  Trinilaires  par  sa  bulle  du 
18  octobre  1.571  '.  Voyant  avec  douleur  les  Trinilaires  contraints  de 
lo|Bper,  faute  dhnbilalion  à  Rome,  dans  des  aubergt»s  ou  des  dijimbrc-s 
garnies,  il  ivndit  Saint-Thomas  de  Formis  au  jtn-and-miniftlre  Ber- 
nard, enjoigiiHUt  &M  délenteur  actuel,  Pierre  Verliz,  clerc  du  dîorése 
de  Pampelune,  de  se  retirer  avec  une  indemnité;  en  cas  de  refus  de 
l'occupant.  Bernard  était  autorisée  se  mettre  en  poRse.ssion  sans  qu'on 
pût  lui  iritonler  de  procès.  Les  cardinaux  Jacques  Sabello  et  Charles 
de  Bambouiljet  furent  constitués  conservateurs  du  privilè|BiV'.  u  Notre 
prucuivur,  Augustin  Cardoso,  ajoute  l'annotateur  du  Hnllaire^  reprit 
possession  du  couvent;  cependant  le  chapitre  de  SaintrPierre,  on  ne 
sait  pourquoi,  possède  encore  Stiinl-Thomas  de  Formis.  n 


l.  Vita  dilsan  Giovanni  de  MiUha^  p,  448. 

a.  Buttatrr,  pp.  ÏUi.  l^VM. 

S.  U  mourut  le  4  février  lll'.h'i. 

4.  Hutlaire.  pp.  29D.3IM.  Cf.  Figi!ebas.  Chronicfyn,  pp.  49^-012. 
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(AD-Ueasous  de  l'arc  est  la  cellule  ôv  suint  Jean  de  Mntha.) 
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Grt'^oire  XUI  confirma  la  donation  de  Pic  V^  et  pcuiianl  le  temps 
du  procès  tic  revendication  L'ontrc  les  chanoines  de  Sainl-Pierrc, 
donna  aux  Trinitaires  IV-irlise  de  Sninl-Etîenn*'  in  Trtit/o*.  Le  çéncV 
r;il  envoya  n  Home  François  Boiichet.  comme  |»ro<*uretir  çt'm'Tal  :  le 
5  décembre  i57^,  celui-ci  pttmonça  devant  le  pape  un  g^rand  discours 
(recueilli  par  Fi|£çneras)  on,  traitant  notamment  des  drbutjs  et  dos  pro- 
gréa  de  l'ordre,  il  demanda  k  nouveau  les  Itimis  di-  Saint-Thomas  de 
Formis.  It  rapp-la  que  ce  couvent  <''tail  dans  un  rlat  de  délahrtîmenl 
complet'  t't  blâma  les  chanoines  de  Saint-Pierre,  qui  n'y  venaient 
qu'une  fois  |mr  an,  le  jour  de  la  Sainl-Tliomas.  pour  v  c(5lébrer  lu 
niesstr.  Il  termine  ainsi  :  u  Jusqu'ici,  personne  do  nuus  u'a  ow'*  venir 
h  Rome,  pour  demander  nos  possessions,  par  craïnti'  de  leurs  pos- 
sesseurs ».  Suivent,  dans  In  puMiratioii  du  discours  de  Rouohet,  des 
sentences  contre  les  rhuuuines,  déolaranl  leurs  moyens  de  procédure 
illicites.  Malgré  des  lettres  compulsoiiTs  du  cardinal-vicaire  pour  la 
restitution  de  l'égalise  cl  du  couvent  de  Suint-Thumas,  en  i58G^,  les 
chanoines  continuéreut  k  résister  et  ù  lasser  leurs  adversaires. 

Se  résignant  à  leur  malheureux  sort,  les  Trinitaires  hahitèivut, 
quarante  ans  durant,  piaZifa  di  Pielra,  à  Saint-Etienne  in  Trnlio, 
jusqu'ù  ce  que.  en  iHi^,  leur  protc<?teur,  le  cardinal  Bandini,  les 
ti'ansportdl  dans  un  endioil  plus  salubre,  à  Sainle-Fran;;oiî»e-Ro- 
maine\  via  Felice  (aujourd'hui  Sistina)  alors  inhabitée. 

Toutefois  Saint-Thomas  de  Formis  fut  encore  mentionné  dans 
l'histoire.  Armellini,  dans  sji  notice  sur  celte  ép^lise,  prétend  (|u'l*r- 
baiu  VIII  l'enleva  aux  Trinilaîres.  à  cause  «lu  rapt  clandestin  du  corps 
de  saint  Jean  de  Malha  '.  Il  ne  semble  pas  pourtant  que  le  pupe,  alors 
Alexandre  VU,  ait  marqué  son  mécontentement  de  ce  pieux  larcin. 


1.  Pancirou,  Tesori  nascoati  dalla  ttlma  città  di  Itonta  (lti2n),  p.  412.  Ce 
uoui  VL'Utiil  d'uno  église-  de  Coiistantinnple. 

2.  Otte  situatioa  est  uttcstéi.'  piir  Paul  Morèse.  Hièronymite,  dont  l'His- 
(Oire  lie  toutes  les  religions  fut  traduite  d'itaitea  en  franijain  [157H]  \t*  90lj|  ; 
«  Kstsnt  vniré  lâ-ilcdaiis  {)lu»ieurs  fois,  dit-il,  le  lieu  estaat  en  ruitiQ,  j'ay 
veu  des  luarquea  du  monastère;  joincl  que  dedaas  la  petite  égliae  (car  la 
grande  t*8l  toiilo  df'tcouvcrto  et  ù  doiny  dêinolie),  on  voit  «.  maiu  druiLu  en 
entrant  nn  arc  uu  sépulchre  uuliquu  lout  du  marbre,  dans  lequel  ces  mots 
latins  sont  engravés,  etc.  »  [C'est  répitaphc  de  saint  Jaan  de  Matha.] 

3.  Archiver  des  Trinitaires  do  Mursriille,  liasse  7. 

A.  Pan<  iituLi.  up.  cit.,  p.  .'Hj.  Il  ne  fuut  pus  oonrondre  cette  églitteavec  celU 
qui  est  prés  de  la  basilique  de  Cuastaotin. 
5.  L'appendice  V  sera  consacré  à  catte  singulière  histoire. 
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qui  prouvn  tout  au  moins  que  Ips  clinnoiiips  de  Saint-Pierre  gardaient 
bien  mal  leur  [nvoioiix  il/'pcM  {i65();.  yiieliiut"*  années  upr^s.  l'unli-»* 
attit*ssa  ail  jmpfî  mm  noiiv<!ll(^  retjuiMr  en  vue  de  la  rpstilutinn  rie 
Saint-Thomas  de  Formisy  ipii  nr  Tul  pas  plus  ^•couU^e  que  les  précé- 
dentes'. Reiioii(;aiil  à  rt'wnJiqiicr  cette  possession.  le  chapitre  intei-- 
naliutia)  de  170^  demanda  au  moins  le  divièmo  i\fiSt  n^venus  de  Sainl- 
Thomas  de  Formis  jwur  le  couveul  pauvi^e  de  Sainte-Franyoisc- 
Homainc.  On  ne  sait  s'il  fut  donnt*  suite  à  celle  juste  requête. 

LnrsquVn  rHtjS  furent  aunonrées  les  f<^tes  du  septième  eeiiteuain.' 
de  Tordre  de  la  Trinité,  le  diapltre  de  SiiiiU-Pierre,  réparant  une 
injustice  séculaiee.  rendit  aux  Trinitaircs  Oêchaussês,  seuls  reprcWu- 
lants  de  l'ordre,  le  e.ouvent  <le  Saint-Thomas  df  Formis.  On  y 
remarqua  enrore  la  eélèlire  mosaïque  iirjà  ritée  et  la  i:ellnle  où  saint 
Jean  de  M^tlba  vêeul  plusieurs  anué<>s,  qttr  Ion  visîle  le  8  fé\Tici', 
jour  de  sa  ffite. 

II.  —  S.iINTE-pRAN(,;olSE-R0MAINE. 

Ce  pelil  couvent,  voisin  de  la  place  Barl>erini,  fut  le  quartier  gi^oé- 
ral  des  Triuitaires  mitigés.  Lorsque  les  Autcuslins  Ot'rhaus»'-s  vîurent 
à  leur  tour  sV'lahlîr  près  de  la,  ils  se  virent  imposer  la  démolition  du 
campanile  de  Miospice,  et  rinlcrdiotiou  de  faire  des  processions  et  de 
mendier  en  |e;>roupe  dans  la  ville  et  d'administi-er  les  sucremenls,  les 
jours  de  hi  Sainle-Truiil»',  de  Sainte-t'alhenno,  dès  l'octave  de  sainte 
Açnès  et  tiu  Mercredi  des  Ondres.  fi>tes  d'a[)solution  |Ç'<''iiérnle  dans 
Tordre  trinitaire.  Leur  oratoire  ne  pourra  excrder  tumme  dimensions 
84  palmes  sur  tï5' (i5  mars  i66t)). 

L'hisloin»  ihi  couvent  de  Snînte-Fran^'oisp-R<imaine  n'olfre  rien  de 
curieux,  si  ce  n'est  qu'an  milieu  fin  dix-huitii^me  siècle  Tun  de  ses 
ministres,  le  P.  François  Vacchiui,  fut  délèifuê  par  le  P.  Lefebvrc. 
général,  comme  vice-procureur  à  Home.  Vu  autre,  le  P.  Fci-di- 
nnud  de  Alava,  avait  précédemment  aidé  de  toute  son  influence  le 
P.  de  la  Force  contre  Im  inlrisfues  espafj^noles.  En  i8o5,  TégHse  de 
Sainte-i'rançotse-Komaine  passa  au  collèffo  Bohémien.  A  une  date 
inconnue,  les  Trinilaires  Clianssés  .se  retirèrent  via  (Jondotli,  h  l'église 


1.  Triuitaires  dv  MurBeillc.  liasse  12. 

2.  Anftlysp  :  Gitkhra.  Talilo,  IV,  1«1. 
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San  la-Tri  ni  là  ;  Ui  dernier  d'entre  eux,  le  P.  Martin,  est  mort  te 
aH  jarivirr  iHyi'.  I^^uant  .snii  rouvoiil  et  ses  Archives  aux  Domini- 
cains. L'Espagne',  qui  en  tétait  propriétaire,  imposa  aux  uonveaux 
occupants  l*o[>li|^tiun  de  paver  de  fortes  pensions  aux  trois  religieux 
Tn'uilaires  restants,  depuis  revenus  en  E^pa^ue,  leur  pa^'s  natal. 


III 


SAJirr  Denys. 


Los  llêfurmés  français  conuncncércnl  en  i6ig  la  eonstructiou  de 
r^g-iise  de  Saiut-Denys-l'Arfî'Opag'ile,  éjBfalemont  via  Felice.  Le  car- 
dinal Haudliil  leur  avait  cc^dé,  par  une  donation  entre  vifs,  un  lei^ 
rain  grevi-  d'un  cens  aunuel  de  ving-t  écus  au  profil  du  cunile  Gas- 
pard Spada.  Le  3u  mars  iGao,  le  cumle  passa  un  fort  curieux  contrat 
avec  les  relij^ieux  au  sujet  des  pierres,  marln*cs.  travertins,  statues 
qu'ils  pourraient  rencuuti'er  en  faisant  des  fouilles^,  et  dont  îl  enten- 
dait se  n'srrver  lu  plus  grande  partie,  raoveniiîinl  juste  indemnité. 

Le  3i  mai  1622,  Charles  Oagneaux,  vicaire  gi-néral  de  la  Conjçrê- 
pralion  Hr'formt'e,  eonscnlil  que.  pour  une  [»rriode  de  <inq  ans,  les 
religieux  de  Sainl-Dtnvs  fussent  phuxs  sous  l'autoriti'*  du  supérieur 
déchaussé  de  Saînt-tJharles,  uuquel  ils  devaient  se  conformer  pour 
la  manière  de  vivre  et  le  costume,  tout  en  obs4>rvanl  li*s  couleurs  de 
la  chape  prescrites  par  la  ré^Ie'. 

Le  cardinal  tiinelli  ilonna,  le  3  juin  itiSg,  la  permission  de  bénir 
cott<*  église^.  Les  religieux  possédaienl  une  Inliliothéque  on  travailla 
le  grand  érudil  IriniLiire.  le  P.  Ignace  de  Saiiit-Auloine.  L*-  gouver- 
nement français  a  dispusé  de  l'église  en  faveur  des  religieuses  de 
Saint-Basile,  mais  îl  paraEl  que  les  Trinitairca  d'Hujourd'bui  la  dea- 
sorvont  encore". 


1.  JiuUetiH  de  l'ordre  de  ta  Sainte-Tiinité,  avril  ISffî. 

2.  Le  Hupêrienr.  qui  doit  >trn  iiii  Kspngiiol.  eut  uclueUemciU  le  P.  Ciallogo. 
Il  a  ùté  question  de  Iraasporter  via  Oondolli  le  ct^Il^ge  de  In  .Minenu. 

3.  Arch.  de  Seine-et-Oise,  ïrin.  de  Pontoïse,  premier  rartnn. 

4.  Bibl.  de  Marseilli*.   lutuiuscrit  2tiÔ,  f»  2  (copie  du  P.  Ignace  de  Saint- 
Actoine). 

:>,  Ibid.,  mumiacrit  1216.  f"  138. 

0.  Akmgujn],  Le  chiese  di  Roma.  p.  '^i&,  etc. 
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IV.  —  Saint-Chahles  aux  Quatue-Roictaiwer'. 

Les  D<'K;hBussésd'Espag'iie  sVtal)lirent  à  Saiut-Charlea-aux-Quatrc- 
Kontaines,  «  |>ctitc  4.^glise  voisine  du  Quirinal,  due  à  Borromini  et  du 
stvie  le  plus  rococo  n  ;  ils  v  sont  cncure.  Le  cardidiil  Buiidiui,  d'un  z^le 
infatigrable,  avait  aciietô  remplacement;  la  prise  de  possession  est  du 
3  juin  1612*.  La  fondation  du  couvent  fut  conHrmée  par  Urbain  VIII 
le  t7  décembre  l63(J^  Son  importante  bibltothè<]ue  m*a  fourni  un 
^rniid  nomltn*  de  livres  qu'on  ne  sjiuraîl  trouver  ailleurs.  Pierre  Mi- 
gpnard,  dont  un  fils  fut  religieux  Trinitaire,  j^eignit  pour  c«lte  /'^liso 
H  une  Trinité  avec  quelques  saints  »  et  une  Annonciation*. 

V.  —  Fondations  moder?(Es  uks  TutNiTAiREs  Okchaussê». 

La  dernière  en  date  des  branches  de  l'ordre  a  reçu,  dans  le  courant 
du  dix-neuvième  siècle,  deux  petites  t'-plises  voisines  Au  Vatican^ 
Santa  Maria  delte  Forniid^  et  Santa  Marta  iit'ijlî  Abissini.  La 
maison-mère  de  l'ordre  est  maintenant  au  Trastévèrc,  dans  la  tuuili- 
quc  de  Sflinl-CIhrvsogone,  donnée  en  i85f)  pwr  Pie  IX,  et  où  se  sont 
déroulées  les  belles  fêtes  centenaires  de  189H. 

La  Con^*é|(^ation  Déchaussée  compte  quelques  petits  couvents  daus 
les  environs  de  Home;  je  les  énumèi*e  pour  compléter  l'état  actuel  de 
l'ordre  :  Saint-Oi-este  (au  mont  Soractet,  la  Maf/onna  drl  Tafo,  à 
Hocca  di  Papa  (i8y5);  Gor(,fa,  près  Cnrpineto;  Sninlo-Lucie  de 
PaJeslrina.  Les  autres  sont  Saint-Ferdinand  de  Livourne«  la  Sainte- 
Trinité  des  Fspafçnols  h.  Naples  et  Rncca  Gng-lielma  dans  la  province 
de  Ca série. 


1.  Dans  l'ordre  ohronologii|uc,  Saint-Charles  devrait  prendre  \v  n"  lU.  mois 
je  n'ai  pas  voulu  séparer  les  convenlii  des  Uéchausséa. 

2.  Ihid.,  p.  174. 

3.  HuUaire.  pp.  488  et  520. 

4.  Mémoires  iaédiu  sur  les  artiste*  français,  Paris  tS54.  t.  II,  pp.  90 
et  97. 

5.  Un  chapitre  généra!  y  avait  été  tenu  le  1*2  mai  18W.  Trois  religieux  se 
plaitfnirent  d'uno  preAnioii  exercée  par  le  procureur  Kénéral  Antonio  do  la 
Madré  de  Die».  Le  général  des  Dominicains,  consiilLaleur  delà  CongréRution 
d«s  Réguliers,  déclara  «{u'il  n'y  avait  point  eu  de  suggestion  nialicieu»o 
{Analecta  juris  pontificii,  XVU.  40H|. 


r  ûot-. 


LE    P.    GRÉGOIRE    UK    JÉSUS    ET    MARIE. 
aÊNfih.vi.  ArruKL  de  i.'oiii>ui':  dks  trinitaiiiks. 
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Ils  comptent  reprendre  en  faveur  des  noirs  une  œuvre  anlicsclava- 
giste;  ils  avaient  aussi  pensé  au  rachat  d'esclaves  arméniens.  En 
1897,  des  Trinitaires  Déchaussés  étaient  chapelains  militaires  à 
Cuba.  Le  supérieur  actuel  est  le  P.  Grégoire  de  Jésus  et  Marie,  réélu 
en  1900  pour  une  période  de  six  années.  11  est  à  souhaiter  que  de 
nombreuses  recrues  permettent  à  l'ordre  Trinitairc  d'ajouter  à  son 
histoire  de  nouvelles  pagres  dignes  de  ses  premiers  siècles. 
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APPENDICE  m. 

Les  Trioltaires  dans  renseignement,  la  prédication 
et  la  science. 


î-c  Trinitaircs  onl-ils  raérilA  au  Mf>v«*n-flgt*  ce  beau  lilrt*  d'Ordre 
des  Doclpurs'  qur  leur  altribuo  aujourd'hui  la  pieuse  nrdour  de 
leurs  successeurs?  Jr  ne  le  crois  |ms.  En  loul  eus,  U  P.iris  mOiuc,  il 
n'ont  pas  eu  d'clublisscniBnl  [wrtaiit  h'  ù\vr  do  callèfire,  comme  en 
eut  l'onirode  la  Merci,  nuti'imi-ni  ([ii'-  \»>\\r  l'-iirs  ivIijËfîoux. 

Un  point  est  parliculièrcmenl  IVapjiant  dans  les  slaluls  Irinitaires. 
le  peu  de  place  qui  est  fait  aux  bibliothè(|ues.  Il  n'en  citL  quosliou 
que  dans  les  Constitutions  des  Trinltaires  Rrformî-s  et  Di'chaussi'S, 
au  xvii"  et  au  xyiii"  siècles*.  Sans  btwis  instruments  dr  travail, 
pas  dV'ludes  possibles.  Las  .soûles  bibliolh<''ques  dont  nous  pos- 
sédions les  catalogues  sont  ('4*IIes  des  Mtitburins  de  Paris,  dp  Lain- 
bcsc,  de  Lisieux  et  do  Châlons.  Xulle  p«rl  n'est  faite  do  ratèçoric; 
.spéciale  pour  les  ouvraijes  relatifs  à  rtitstoire  de  l'ordrf;  les  manu- 
scrits y  sout  assez  rares  :  j)ar  contre,  les  ouvni^es  d'imaginnliou  sont 
assez  communs,  à  Paris  surtout.  Les  relitçieux  semblent  s'ôtie  occu- 
pas de  pr^t,  tant  à  des  confrères  qu'à  des  laY(|uos  tlîstiuç'ués.  Mai» 
les  documents  sont  trop  rares  pour  donner  lieu  à  un  li'avuil  d'ensem- 
ble sur  ces  bibliothé(|ues. 

Etudier  à  l'iînivoi'sït».^  Je  Paris  était  un  souhait  des  premiers  dls- 
ciph'-s  do  saint  Ji'aii  de  Matha,  lui-mi^me  iloctenr  de  Paris.  Guillaume 
d'Auverg'ne»  en  1229,  contenta  o  leurs  aspirations  h  la  source  vive  «le 
l'Ecriture  Sainte  )».  A  part  Michel  HîspantiSf  le  dernier  hiMoricn  do 


I.  Bulletin  de  Vortlre  de  la  Trinité,  juin  1898. 

'2.  L«8  religieux  Dcchaussés  se  voynieut  peniirttre  l'usuyo  des  livres  qn'ils 
pouvniont  a<:(|uôrir  par  l'calreniist;;  de  leurs  piircnLn  ol  uiiiis.  puurvii  i|u'ilic 
fussent  inaliéiinbles  en  faveur  du  couVf*nt.  qui  n'enlemlail  pns  non  plus  i'tre 
coalniiut  de  payi'r  la  voiture  des  transparu.  1^8  livres  en  double  •  restaioot 
A  l'arbitre  du  dûfliiiloire  pour  être  distribués  aux  uéccasiteux  ». 
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la  Faculté  de  Théolot/if  '  n'a  Irouvi'  nucuii  Mnlhurin  h  citer  pour  If 
Irwizirme  siècle,  ce  dout  il  ue  sVluiiiie  pus,  ccl  (irilrt*  élanl  plus  aclif 
((lie  sttulieux,  pur  dcstiii.itioii.  Il  v  a  pourUiiU,  sur  luur  assitliiiUS  dos 
U:moi;jrimges  iliu-nes  (If  Fui.  Un  nrcliL-vt^qm'  île  Toui-s  los  rccommaiidr 
en  cos  U'imes  :  n  Sam's  stm/fis  (ofu  iristantia  imufjilnni\  »  Thi- 
baut de  Nantouil  dit  qu'au  couvont  de  Stunt-Mathurin  vivent,  dons 
une  g-randf  pauvret»'',  ro/tiosa  multitudo  srolnrinm  *.  Lors  «lo  l.'i 
rt'union  du  couvont  du  Bourçot  A  celui  de  Paris,  on  i33o,  il  est 
ipie.stion  dï'  i|ualri*  tVoliers,  élus  chacun  par  une  province  de  l'ordre  : 
ces  (Voliers  f^tatetil  évidemment  d<*6  Trînitnircs.  Innocent.  Vî  rappelle, 
le  17  septembre  (3ô7',  que  les  Mathurins  exercent  habituellement 
beaucoup  »rtruvi*es  île  miscricorde  envers  les  écoliers  ])auvrcs. 

Li*  xV  sièide  marque  dans  celle  voie  un  sérieux  progrès.  Outre 
tia^'uin.  d'abord  \i\i  écolier,  vrai  k  HIs  adopliT  •<  de  l'ordre,  nous 
voyons  Eliennr  du  Mrsuil,  ihûologien  ci  homiur  politique,  qui  avait 
lïcaucoup  d'action  sur  le  peuple  cl  un  j^raud  eouracre;  Jean  de 
Troues,  doyen  de  la  Faculté  de  ihêoloçii?,  et  un  professeur  en 
la  m^me  Faculté.  Alphonse  de  lu  Puelihi,  plus  tard  ministre  de 
Tolè4lc'. 

Oa^uin,  un  des  piV'curscurs  de  la  Henuissauce,  donun  aux  étude.H 
de  ses  moines  une  vive  impulsion  et  penwi  même  aux  éludes  des 
Trijiilaires  ^1  léiranger.  Voulant,  en  i^W,  rwouvrer  une  cluipelle  h 
Oxford,  il  intéresse  h  sa  requ<>U!  «  les  docles  el  saiLfes  commissaires  el 
récents  »  de  rUnivei*sîlé,  leur  promettant  que  les  Trinitaires,  par 
reconnaissance  du  service  rendu,  «  viendront  coûter  la  céleste  rosée 
de  leur  science"  w.  CVsl  de  l'élrans^er  priVisément  que  devait  partir 
le  réveil  littérnin»  des  Trinitaires  de  France. 

DieifO  de  Oayaiiiîos.  provincial  de  Castille,  re^ul  des  [iriviléj^-es 
pour  quaraut'.*  Trinitaires,  étudiants  en  l'Université  de  Salanianque. 
qui  furent  assimilés  ù  ceux  qui  étudiaient  A  Paris.  L'Bspa^ue  fut 
d'ailleurs  un  très  vif  foxer  de  science.  Ses  écoles  eurent  une  telle  répu- 
tation que  (les  Trinitiiircs  fnmçais  comme  Guillaume  Walteit  et  Louis 


1.  L'ablx'  Kkuet,  t.  IJ,  p.  nlHi. 

2.  DoM  M-uiTiiNK,  Tht'saurujt  anecdotoruut,  l.  I,  lojyv 
a.  Voir  la  uionogrHphie  des  Matborins,  en  prt^pftnfclioa. 
I.  ArcU.  Nul.  L  311.  n- 15. 

5.  H.  DBNirLK,  Chartulnriitm,  IV.  5'^, 

0.  i3ibl.  ilo  Murseille.  manuacnl  Iiilà,  f«  ô  v». 
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Petit  vinivnl  y  étudier'.  Au  chapitre  général  tenu  en  1678  à  Grenade 
par  Bcritard  Uomiiiîri,  il  v  l'iil,  peiid.iiit  deux  jours,  cri  prêsoncp  de 
l'urcli<;\i>qui.',dr  grandes  discussions  ihèolo^iques,  soutenues  par  c<»s 
relig:icux.  Lorsqu'au  dix-septièmu  sitklL'  le  pape  voulut  adapter  aux 
chapitres  g-ènûraux  de  l'ordre  la  forme  des  chapitres  espagnols,  il  ne 
manqufi  pas  de  pivscrîro  (ju'un  choisît  avec  si>Jn  des  rclipeux,  pour 
discourir  sur  certains  points  dt;  droit  canonique,  tant  |>uur  l'afHr- 
malive  que  pour  la  né«;7ilive.  Les  Conslilulious  s|>êcialcsde  rE.spajg:ue 
fwrlent  d'ailleurs  de  Maîtres  et  de  Préfipntès^  (c'est  un  çradc  en 
lliéolo^^ie),  et  ces  litres,  comme  celui  île  docteur  ti  jubilé  u,  se  traus- 
miroDt  aux  Triuilaircs  du  midi  de  la  France. 

Le  concile  de  Trente  Rcrorda  aux  gradués  des  privilêj^os  impor^ 
luuLs,  comme  des  dispenses  d'Ajçe  pour  l'éligibililé  aux  offices  monas- 
tiques, Kn  conséquence,  Jacques  l^urg'eois  demanda,  daiLs  sa  For^ 
mule  de  réjhrmafion  (p.  56),  que  nul  ne  piUétre  élu  ministre  d'un 
couvent  s'il  n'avait  obtenu .  au  moins,  le  grade  de  bachelier  en  théolo- 
gie à  Paris  ou  a  Douai  ;  il  voulait  aussi  que  tous  les  sujets  méritants 
Fussent  envovés  dans  une  Université  ou  dans  les  sérainaiivs,  s'il  u  y 
avait  pas  d'tVole  dons  It»  couvent. 

C'est  en  application  de  ce  principe  que  Pierre  .Mercier,  futur  glane- 
rai de  l'ordi-e,  fut  envoyé,  en  1637,  chez  les  Jésuites  de  Châlons-sui"- 
iMariie,  où  il  étudiait  pour  ^5  écus  par  an,  (uivés  \v\r  la  maison  de 
Kontainehleau  dont  il  était  profès  '. 

Chaque  cuuvent  important  devait  donc  avoir  une  école  pour  sea 
reli|*-ieux.  Le  P.  Nicolas  Campaii^ne,  ministre  de  Toulouse,  avant 
envoyé  deux  novices  étudier  ailleurs  (l'un  d'eux,  le  P.  Vi^nanx,  de- 
vint ensuite  définiteur;,  fut  sévèrement  puni  en  i684  par  Pieri-e  Mei»- 
cier",  jugeant  celle  décision  fâcheuse  pour  le  bon  renom  des  écoles 
trinitaircs  de  Toulouse.  Lors  de  la  cession  aux  réformés  du  couvent 
de  Digne  en  lOyy,  il  est  s|)ècifié  que  Joseph  Bernard,  reli^ieux-cleiT, 


1.  UïM,  Muzarino.  recunil  M7iiIH.  Il»  pièce. 

2.  irnc  dtîcisiou  de  la  Cijugrégatioa  des  Ëvt^quca  et  RiBal'cr^  (lOnov.  167*1) 
ainsi  libellée  :  Xemo  fiât  Mngtster  ntsi  pritts  e>-raminetui;  prescrit  que 
même  les  Maîtres  promus  par  Iflttres  apostoliques  subissent  un  examen 
rigoureux. 

a.  Bibl.  Sainte-Genoviévc,  uis.  3^44,  f'  203  v«. 

i.  Pièces  'i£i  m  â'24.  -•  Il  est  douteux  quo  ce  aoU  lA  le  seul  motif  de  la  pQ- 
nition  infligée  au  P.  Gampaigne. 
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^tudirra  (h'tix  ans  à  Avignon*.  Il  Ht  lionnrur  â  cos  iHudos,  puitiqu'il 
devint  Pli  Ï729  |H"o<urcur  gônêral  à  Hom'*. 

Bien  des  U'muîfçua^^s  se  rapportent  uu  z^le  paslural  des  Triintai- 
res  ail  dix-scptiôine  sièrio.  En  1614.  Irv^quc  dt*  Montpellier,  Pierre 
de  Fenoillet,  prit  un  MaUiurin  et  un  Aiiifustin  potir  enseigner  \a 
tliéoloifie;  ei'ux-<.:i  ronverlirent  trois  pasteurs  protestants*.  Bernant 
Dominieif  içt^nî'Tal  de  l'onJro  de  1070  fa  i597,  reçut  de  nombreux  /'lo- 
ges |HJur  ses  prnlÎL'Htions  de  près  d'un  demi-siiVie,  «  aussi  chères  aux 
cutiioliques  qu'elles  êlaient  odieuses  au.\  protestants».  Le  P.  Darde, 
minUtrc  de  Vcrberie.  publia  un  rceuoil  de  sermons',  que  j'ai  vu  à  la 
Bibliothèque  de  Cerfroid. 

En  KspaÉçnf,  Paul  Aznar,  Simon  lU-  Rojas,  nuqud  on  fil  de  solen- 
nelles rnurraîlles*  en  octobre  iGa^.  Balthazar  Paf'z.  Horlensio  Para- 
vicino  qui  prononça  IVIoj^e  de  Simon  de  Rojas^  et  dont  les  Mathurinti 
de  Paris  possrtiaient  des  recueils  de  sermons,  eompti^rent  parmi  les 
plus  illustres  prrdicatiMirs  de  leur  temps. 

Si  jurande  tUail  alors  la  n^pulaliou  des  Trinitairos  de  la  Con^nVa- 
lion  Réform*'e  qu'on  leur  confia  plusieurs  collines,  tant  au  NonI 
qu'au  Midi.  L'instruelion  des  entante  tut  le  but  prijici|ml  de  la  Ton- 
dation  de  Coupvrav»  dans  le  diocèse  de  Meaux.  Les  rnlléj^w  de  Bour- 
monl  et  de  Péronno  ont  et*'-  l'objet  do  monotfraphies  détaillées,  en 
leur  rang"  alphabétique.  —  A  Lorifiie.s  (Var),  la  communauté  donna 
100  écus  pour  deux  récents  trinitaires.  En  1707,  un  collèjfe  leur  l'ut 
ofTeii.  à  Saint-Hcmy  ;  de  m^me^  en  17:10,  ti  Di^nc,  les  consuls  leur 
demandèrent  de  Faire  1rs  elasws.  de  la  sixième  h  la  troisième*^. 

Les  l'eliKieux  mêmes  de  l'ancienne  observuno  se  montrèrent 
jaloux  de  rivaliser  avec  la  jeune  conçré^alion,  A  Fontainebleau,  ils 
firent  construire,  sur  une  pièce  de  pré  sise  près  l'égalise  d'Avon,  un 
hAtiment  de  .^5  piwls  de  lon«r,  ifi  de  lar^e  et  ya  de  haut,  pour  servir 
d'écoh*  aux  pauvres  Hlles  de  In  paroisse'. 

1.  Mftsse  des  Trinitaires  de  Marseille  (oon  coU^e). 

'J.  (îARiEi.,  Serifâ  pni*'sutitm.  .,  '2"  partio,  p.  321. 

n.  II  y  11  plusieurs  iimmiscriU  de  soriimos  IrinitAÎros  h  Ia  Itibliatbèque  de 
Marseille. 

•1.  liflaciones  rM'iOnax,  Blbl,  Nat.,  Or  199,  u' SâL 

5.  Bibl.  Nat..  Oo  r>87. 

IV  IVinitairos  de  Marseille,  rrg.  13,  pp.  llï.  15.1. 

7.  F.RM.UKU.  Documt'nts  iiitèt'êssa/it  If  ti^parternrnt  de  Se>ine-et'\[(irnf*, 
Ministère  des  tlnnnrcs,  'J111. 


Ol4  l'ordre    français    des    TRINrTAiRES. 

C'ftsl  ég-nlomenl  à  IVtiucAtion  des  jeunes  tilles  ijuc  so  dôvou^rcnl 
les  roli(ifipusps  Mîiihnrincs'  ou  Klllos  ïU*  lu  Tiliiit*''.  ('lahlics  ;iii  !*.'iu- 
bûurg"  Sainl-Antoino  vers  (c  lîi'ïml  dti  (lix-.srpliéine  siéi'lo.  Lrurs 
coiistiliilions,  ronsopvvcs  h  la  Bil»liotlu''()UP  do  l'Apsonnl  ^ms.  aaS^, 
P"  iio).  sont  rBlqiKV^s  sur  lollcs  ilt»s  reliyit'iix;  ollrs  prcwriveiit 
mAino  un  pit'lrvi'moiit  pour  Ir  tirrs  îles  <'aptirR. 

On  lii!  voit  g-iiert'  ijue  Irs  Tiinîtairos  aît'iit  t'iiidir  1»  )an|U>'ue  uiTibe^ 
dont  In  connuissanro  Irur  «lU  étt'*  si  iillU'  [lom-  Inirs  vovni<fs  de 
fL'(U>niplion.  Deux  mamiKorîLi  on  ot-tto  IatiL;uo  U-ur  ayant  appiirtt'uu 
Koiil  dôpusôs  aujourd'hui  k  la  BIMiutlià^pio  de  Lisicujs.  Jôrômo  dr 
Sainl-Jacques.  dôfinilour  des  Triuîlairos  IKt'hausscîî  en  1799,  olail 
proffssour  de  langue  arahe  et  illyrionnc  an  collège  do  la  Propaga- 
tion de  la  Foi'. 

Los  Trinitaircs  D'ont  jamais  beaucoup  cultivi'*  les  sciences;  on  no 
peut  citer  sérieusement  comme  savant  Irnir  gi'nnd-minislre  Joan  de 
Troyes,  puisrpril  no  Ht  ^iiiVe  ipio  do  l'iislmloiçir.  .Ir  puis  sii^nalor»  A 
titre  du  curiusilLs  un  Tnuitaire  de  (UiÛtoaultriaiit.  Jt»sopli  MaiTcliul  \ 
quit  sur  ses  t-conumies,  s'était  achclt'*  une  mactûue  pneumaliquo  et 
d'autres  in.s(ruinen(.s  de  physique  (Hn  du  dix-liuîtièmc  siècle). 

Eu  it>35,  le  P.  Bfii'lhéli'my  di-  Pnille  (.'onsaci'n  les  quanintr  der- 
niùros  piigos  dr  sa  Vif  r/t*  saini  Ilnch  i\  donner  dos  «  nmédos  vilu- 
laires  contre  la  peste  ».  Il  est  lo  dijB^nc  prédécesseur  eu  celle  matii*ir 
Ut'S  PP.  Itfiiaco  de  Saiiit-Aiitoino  et  <îir<iiid,  déjà  cîlés. 

Le  P.  Ignace  de  Saint-Antoine  est  un  esprit  des  plus  distin.içués 
et  curieux  de  tout;  ses  manuscriu  renferment  aussi  bien  des  diseur 
sions  di*  droit  canoniipie  sur  lo  jansénisme  que  drs  formules  do  mr>- 
dicAmeuLs  contre  la  peste,  des  ïeLvttcs  de  botanique,  de  médecine  et 
de  véritables  observalions  astronomiques.  Lo  seul  travers  qu'on 
puisse  lui  reprocher,  c'est  une  foi  trop  naïve  dans  rcfficacilé  dr  ses 
petits  traitt^s,  comme  le  fait  voir  ce  titro  :  v  Bref  et  facile  moyen  par 
lequel  on  [)ent  fiiiro  voir  h  tout  ministre  qu'il  ntiusi'  ci  à  tout  reli- 
p-ionnairo  qu'il  est  abusé   »;  il  no  vécut  pas  assez  longtemps  pour 


1.  Ce  sont  los  si'ult*»  relijîieiisc»  qui.  en  France,  aient  été  raturbôes  ù  l'or- 
lim.  Les  rcllgioiiso*  de  la  Trinité  qui  dessorvaioni  riI<MoM)it'U  de  Volonri^ 
prironl  l'habit  tie  l'ordre,  san**  y  ♦'•Ire  nitcnni^monl  aflUiées. 

iî.  lîuUclin  Ut'  l'ofdrc  de  In  Tnnttr^  oct.  1«JW. 

3.  Archiven  de  la  Luire-In  férié  are  [\n\.\.  Il  475. 
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voir  si  (|uelquG  malado,  après  avoir  Im  son  «  remède  contre  toute 
sorte  de  peste'  »,  eût  pu  içuérir  lors  de  la  fameuse  épidémie  de  1720, 
dont  le  P.  Giraiid  a  écrit  le  journal  déjà  rappelé. 

Ce  dernier  s'était  adonné  à  la  philosophie,  fort  répandue  dans  les 
couvents  d'Aviçnon,  de  Marseille  et  d'Aix;  étant  lecteur,  le  30  mai 
1707,  il  écrit  une  lettre  en  faveur  d'Arislote  et  blAme  un  religieux 
qui  a  traité  ses  confrères  d'itçnorants  parce  que  cartésiens  :  «  Un 
professeur  habile,  dit-il,  ne  deviendra  jjas  ig'norant  et  incapable  de 
former  de  bons  (Voliers  parce  qu'il  s'attachera  à  un  bon  auteur 
moderne.  » 

Le  P.  Giraud  envoie  à  M.  de  Clairambault  une  «  relation  cu- 
rieuse n  du  çrand  hiver  de  1709;  mais  son  principal  corr(\s|M>ndant 
.scientifique  est  un  M.  de  Malleval,  avec  qui  il  discute  des  points  de 
théologie,  de  météorologie,  notamment  le  vent  Poutius^  le  vent  de 
Nions  (c'est-à-dire  le  mistral)  et  niftme  la  ({uestion  de  savoir  s'il  y 
avait  des  sacrements  avant  le  déluge'!  Quelque  naïves  que  soient 
ses  conclusions,  il  faut  le  louer  de  sa  curiositf^  scientifique,  trop  rare 
chez  ses  confrères. 

Les Trinitaires  ne  s'adonnèrent  pas  non  plus  beaucoup  aux  arts; 
je  ne  puis  que  rappeler  une  fois  de  plus  ce  religieux  de  Tarascon, 
Darmin,  qui  donna  les  dessins  |)our  la  construction  d'un  hôtel  de 
ville^,  «  fort  nécessaire  pour  y  loger  les  papiers  de  la  communauté, 
vu  qu'ils  sont  en  mauvais  état  »  (1O42). 

1.  Pièce -^iW. 

2.  Bibl.  (le  Marseille,  ma.  Ull  (ptisstm). 

'd.  Archives  coiiimiinntes  do  Tarascon,  Jnv.  MB  M). 
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Les  grands  personnages  Trinitaires. 


Si  l'on  ou  crovail  les  uuU'urs  IritiiUiires,  peu  trordros  iiuruirrit 
coiuplL*  autant  (K'  curdiiiaux.  (iV'v^|ucs,  ilc  fonï»<*illois  do  roi,  d'am- 
bassadeurs, d'écrivains  illustres,  do  prôdicateurs.  Les  manuscrits  du 
P.  Ignace  de  Saint-Antoine,  les  livres  imprimés  de  Lopez  de  Altuna, 
Fi^ijeras,  Baron,  et  Calvo  môme,  avec  plus  de  mesure  pourtant, 
sont  pleins  de  listes  de  grands  Trinitaires.  Le  Fondatiïur  lui-même 
aurait  réuni  en  lui  tous  les  mérites  et  toutes  les  dignités  (léficat  du 
pape,  tliéologlen  du  roi  de  France,  etc.),  A  part  le  cardinaliit  qu'il 
aurait  refusé  |mr  mofleslie  '.  Serait-il  irrespectueux  d'iiisiauer  que, 
jKtur  que  saint  Jean  de  Matha  ait  ou  à  refuser  cet  honneur,  il  fau- 
drait d'abord  qu'Innocent  III  le  lui  eilt  offert,  ce  dont  il  n'y  a  Hucuno 
preuve  ?  Gela  rentre  dans  [a  catégorie  des  m  pieuses  croyances  i>,  que 
les  papes  mentionnent,  sans  en  faiiv  un  article  de  foi. 

Les  mAmcs  historiens  trinitaires  ont  attribué  à  leurs  fondateurs 
des  relations  avec  saint  Dominique  et  saint  François,  essayant  do  les 
glisser  au  milieu  des  légendes  des  ordres  mendinuLs.  au  risque  de  les 
contredire.  Par  exemple,  Jean  k  l'Anglais  »,  présentant  saint  Do- 
minique et  saint  François  an  pape  Innocent  en  laiô.  leur  aurait 
donné  l'hospilalité  A  Saint-Thomas  c/f  Fonnis;  or,  Gérani  de  Frn- 
chet  n'en  dit  rien. 

Voici  maintenant  une  légende  interprétée  par  deux  ordres  rivaux  ; 
on  rapjrorlp  que  saint  Dominique  voulut  si:  vendre  pour  rachcler  le 
fils  d'une  pauvre  femme,  mais  fut  ilétourné  de  ce  projet  pur  une  vi- 
sion céleste.  «  Je  pourvoirai  A  ce  rachat  par  le  moyeu  d'un  jeun«? 


1.  M.  de  Tourtoulon,  dans  son  HiKtott'û  de  Jaf/mtf  1"^  a  montré  de  mémo 
que  Pierre  NoUsque  no  Tut  pas  pr<^c«pteiir  do  ce  roi.  qui  ne  parle  mémo  pas 
àr  l'ordre  do  la  Morc^i  dnna  bu  Chronique. 
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docUiur  do  Paris  nommé  Jeau  »,  fait  (lin>  par  Dieu  le  P.  Calixt^.  Au 
contraire,  les  Pérea  de  la  Merci  rapportent  t\ne  saint  Domiiiif|uo  crut 
pnlondrr  une  voix  (|ui  lui  dît  :  A'o/i  tthi,  st*d  Petro  ^co  nVsl  pas  à  toi, 
mais  r'ost  à  Pierre  quo  cflli-  tâche  incoinlh-).  Ce  Pierre,  c'est  Pierre 
Nolas(|ue'.  Par  une  sin(çuli^l'e  inconséquence,  aucun  des  historio- 
graphes des  ordi-es  rédempteurs  no  suit  l'histoire  jusqu'à  son  terme 
loi^ique,  qui  serait  le  rachat  de  ce  jeune  homme. 

Les  listes  de  j^rands  hommes  fournies  par  les  TrtnilaJres  étant 
interminables,  je  me  hornerai  A  une  seulo,  celle  des  évéques,  pour 
lesquels  il  existe  de  t'arih-s  mnvens  de  eontrcMe,  notamment  la  Serii*g 
episrop'tntm  de  Uums;  la  démunstnilion  sera  valable  pour  les  autres 
catt'^uries  de  grands  hommes.  Relevons  chez  eux  une  fûchousc 
tendance  k  inventer  des  personnages  ou  à  «  baptiser  »  ceux  dont 
les  noms  sont  inconnus'. 

I.  ^  Les  Trinitaires  ne  citent  presque  aucun  de  leuisconfrères  fran- 
çais comme  évi'^que.siiuf  un  Pierif,  absolument  imni^finaire,  l'i  Marseille, 
au  début  du  treizième  siècle.  Lu  plupart  des  rvèques  Trinitaires  sont 
d'Espaisfne  ou  de  Porlniçal  ;  une  cinquantaine  sunt  de  (îrandt^-Breta- 
gnc,  et  sur  ceux-ci  (je  les  ai  tous  conlrôl^sj  un  seul  nom  est  exact,  et 
enmrr  cet  archevêque  de  Saïnt-Andn',  Ciuillaume  Lamherton,  qui 
vt'-cut  bien  h  lYpi^ipie  indiquée,  iresl  point  mentionné  par  (jams 
comme  avant  été  Trinitaire.  Parfois  les  historiens  Triniliiires  pren- 
nent des  noms  de  personnatç^es  réels,  mais  h'S  changent  de  pars  ou  de 
siècle.  Bai'on  nous  parle  d'un  prétendu  archevêque  de  Dublin, 
nommé  Hervnns  Pratns\  qui  aurait  vécu  vers  t3or>\  ce  nom  est  celu* 
d'un  Normand  qui  avait  fait  une  donation  en  f2tii)  i\  l'hOpitul  de  la 
Sainle-Trinitt*'  de  V'mieuil  (Kure),  que,  niala^ré  les  allégations  de  Ba- 
ron, nous  n'aUrJbueiitns  point  à  runlte  Trinitaire.  Lu  uuti*e  procédé 
consiste  à  dire  que  le  personnafiçc  en  question  (Dieg^  de  Gavangos 
par  exemple)  fut  évè<|ue  nommée  mais  mourut  avant  d'avoir  pris 
possession  de  son  siéj^e. 


1.  Ilistoir"  de  l'ordre  de  In  Merci  (IfîHBf,  p.  SKI. 

2.  Lettre  du  P.  **Jizei»Miv«  au  V.  Igniicc  dp  Saint-Antnine  :  «  ...  vinfjt  reli- 
gieux que  vous  pouvez  baptiaer  si  bon  vous  aoiiible  ■  ilO  octobre  1080). 

S.  Un  autre  Trinitaire  l'appelle  Robrrtus  Utrceus.  Le  vrai  nom  est  Ri* 
chard  de  tlnverinR. 
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Pour  rEspag:ne,  unU''rioiirement  au  *lîx-s('pti^nftû  siècle,  deu:t  noms 
spulomtnit  sont  aiithonliiiuoinonl  cmix  rie  TriiiiUiircs,  Alphonse  P'm*z, 
^v^(|ue  tl'Evora,  mml  en  i33y,  ri  K'  carilinal  Antoine  SerfUn,  **v<y|iic 
tlo  Lt^rida.  mort  an  i^5f).  Il  avait  tSli*  charge  de  l'établir  la  paix  cntiv 
les  Florrnlins  et  le  roi  de  Naplrs,  Alphonse  le  Magnanime,  et  do 
rendre*  k  la  villo  d'Ariano  un  corps  suinl  tmus|iurlt'  inddment  k 
Bént^vcut.  A  partir  t\u  dix-septième  siècle,  au  rontraln*,  1rs  rensri- 
g^uomeuts  sont  pres<pie  tous  exacts.  Cela  se  comprend  car  Fî^ueras, 
(écrivant  vers  ifi/^o,  n'osa  pas  Iromp^T  >^uv  ses  ronlomporains.  Quant 
au  P.  Ijifuacc  dt?  Siiint-Autoiue,  il  se  tint  au  courant  de  tout  ce  qui 
concernait  son  urdro  avec  um*  conscience  admirahl(\ 

Citons  pour  cette  (époque  Dominique  Tafur.  )^v<^i|ue  de  Campat^a 
au  rovaume  de  Naplos,  procureur  de  In  Congrc'm-alioii  d'Espa^ue  U 
Rome,  mort  en  1O71),  un  nrrhev^^ue  de  Grenade,  Alphonse  do  los 
Hios  (i678-i(>9a),  des /'véques  d'Oviedo,  de  Mondoncdo  (en  Galice), 
de  Salamani|Ui',  de  Lêrida,  d'Almf'ria,  de  Busa  au  royaume  de  Na- 
ples  (JértSme  Garcian>,  de  (ïijurda  et  d'Kvora  rn  Porlug^al.  etc. 

Un  plus  gi'nnd  nuntbrc  de  religieux  Trinitairrs  turent  évoques  dans 
les  colonies  espagnoles  :  h  Santiago  di*  Cidia,  à  Porlo-Rico  (Damiuno 
Lopeï  de  Haro,  mort  en  lô^ô).  k  (.'arlhajtfène  en  Colombie.  i\  Sainte- 
Marthe,  à  Panama.  tJieiiço  Morcillo  fnt  ûvèque  de  Nicaragua  (17011, 
puis  de  La  Paz  en  1708.  Plusieurs  Trinitaîres  furent  archevé^^m^s  île 
Lima.  Bivf.  au  dix-M^plièrar  et  au  dix-liuitième  siècle,  l'onlre  Trinî- 
tailX'  tient  une  plat-c  hninirahlf  dmis  les  liaiitrs  (liyiiili's  i'rcti'"«iii*4- 
tiqucs. 

A  celte  mèm<*  rpoipie,  les  Trinit-iires  d'Kspajsçne,  et  principalemeut 
les  reliufieux  de  la  ConjBpéfcralton  l)('*chauss/*e,  comptaient  parmi  eux 
uu  ^rand  nombre  de  relitrieux  dont  les  vertus  parlaient  assez  haut 
pour  qu'il  en  rejailltl  sur  tout  l'ordre  un  honneur  mt^riuV 

Il  a  été  question  de  Simon  de  Rojas  comme  provincial  de  Castille 
et  comme  prédicateur,  de  l'estime  (|ue  faisait  de  lui  sa  jK'uilente  la 
reine  Isabelle  de  Bourbon,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  quitter  la  cour 
m^mc  |H*ndanl  un  jour.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  iCit^:  pen- 
dant lrei/-e  joui*s  les  priticipaux  couvents  de  Madrid,  Irmr  ù  tour, 
«'débrérenl  ses  runéralUes,  cl  des  oraisons  funèbres  furent  prononcées 
en  son  honneur  par  les  orateurs  les  plus  disting-uès.  Sa  rpnomnuVs 
atlesU^  par  des  miracles,  fut  tellement  éclatante  que,  en   (760,  le 
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|»apo  Cl<!*morjt  Xlll  Pinscrivil  nu  nomlirv  «les  liicnhourt-iix ';  les  cou- 
VI»  ni  s  (le  son  opiln*  roçupt'iil  Hiissitt^t  \n  |M^Mnii.ssiun  de  dire  son  ofHce 
et  de  fi-lébr«*r  sa  tfU\ 

Ko»  r)(*ohai!<wfs  rovpndi<|ucnt  cominc  saint  loiir  f(jn4ljilciir  Jran- 
Haplisti'  (le  la  Conrrpdon,  anquol  ses  luiigs  latunirs  jKiiir  rlahlir  In 
Congi^gntion  et  les  sévices  dont  il  fut  l'objet,  do  la  pari  de»  non- 
Hvfol'més,  mrriU'nt  anipU-mcnl  re  tilrt'. 

Piirrai  les  rcliffioux  dt^  rnlto  (Joiiji^rt'i^aliou,  Thora:is  de  la  Vierge  et 
Michel  des  Saints  méritent  dVtrt'  retenus.  La  cellule  du  pommier  fut 
Iransforméecn  une  chapelle,  où  fut  ipielque  temps  déposi;  lo  corps  de 
saint  Jean  de  Matlia.  lors(iu'il  rut  /■!''  enlevé  de  Rome  en  ifiôô,  U* 
second  futeurj'Uiisr  |mr  Pie  IX  au  mois  de  juin  i803. 

II.  —  On  voit  donc  que,  pour  les  sîêeles  mmlernes,  les  Triiiilaires 
avaient  fourni  à  l'E^flise  un  continssent  res|K^ctable  de  |KM-sf)rina*fes 
illustres.  Atuis,  lorsqu'ils  étudièrent  leur  histoire  au  dix-septième  >iiè- 
cle.  ils  fuix^nt  confus  fie  rencontrer  pour  leurs  uri^iies  un  si  |>elit 
numhre  île  noms  manjuiints,  et  ils  juiç^^renl  ijue  l'honneur  de  leur 
ordre  les  obli^enil  à  eu  fivoir  à  tout  prix.  Ils  prirent  donc  pour  tâche 
d'attirer  à  leur  ordre  des  persoana£;vs  libres^  jKJur  ainsi  dire,  c'est  À 
«lire  au  sujet  desquels  l'ordre  reli^-ieux  auquel  ils  appartenaient  est 
ambig-u.  C'est  ainsi  qu'ils  revendiquèrent  Pierre  (lorbcllin,  archevê- 
que de  Sens  (Petil-Hadel,  ilans  VHisluire  littéraire  de  la  France, 
notice  sur  saint  Jean  de  Mathu,  a  admis  celte  pivlontion  sans  la  cou- 
ti'ôler),  Jean  de  Holvwood.  nstroloiç-ue  anifluis,  auteur  du  ïniilé  /)e 
S/}/iaera,  par  le  seul  fait  qu'il  fut  enterr*'  elie/,  les  Mathurins,  et  un 
docteur  fort  connu,  Henri  de  Gand,  qui  serait  entré  en  laoG  chez  les 
Trinitairesd'Hondschoote.  Flflfueras  (p.  iSa)  laffirme  comme  un  fait; 
Huron  s'est  donné  lu  |M'iuc  de  faire  à  ce  sujet  une  tlissertation,  j>eu 
concluante.  L'Arbor  Cftronototjica  àonnv  ta  biographie  de  Henri  de 
Gand  ip.  i6o),  sans  mentionner  explicitement  qu'il  ait  ^lé  Trinîtaire. 
liummaËpe  pla(oriif|ue  k  une  tradition,  i\  laquelle  personne  ne  croit. 
\a[  revendication  comme  Trinîtaire  de  rév<>que  île  Barcelone,  liéren- 
gcr  de  La  Pnlu,  r[ui  présida  à  lu  fondation  des  Pères  do  la  Merci, 
nous  sert  de  transition  naturelle  pour  arriver  au  point  principal  de 


1.  Arbor  Chronologica,  p,  190. 
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Ctittr  polémique,  visant  surtout  leurs  ômules  dans  le  nichât  des  ca[>- 
tifs,  les  Pères  de  la  Merci.  Los  dispiiles  au  sujet  de  personnoifes  dis- 
tingués sont  le  fait  des  deux  ordres  et,  en  préscnee  des  affirmations 
conlradietoires,  !a  déeision  Biialo  est  difficile.  Une  circonstance  ûtt4V 
nuunte  doit  ôlre  cherchée  dans  ce  fait»  qu'en  Es[Mij^-ne  il  v  eut  beau- 
coup d'homonvraes  dans  les  deux  ordrt's;  dàs  lors,  il  est  impossible 
de  voir  de  la  mauvaise  foi  dans  une  tï-rande  partie  de  ces  rovenilica- 
tioos.  Les  deux  personnages  à  propos  desquels  furent  Itrisi^s  le  plus 
de  lances  sont  deux  prélats  du  treizième  siècle  :  Sanchr,  infantd'Ara- 
jçou,  mort  en  tA-jïi  archevêque  de  Tolêile.  et  saint  Pierre  Pascal,  év<^- 
q«e  de  Jucn,  tué  en  i3oo  par  les  Maures.  Sanche  est  revendiqué  pur 
l'ordre  de  la  Merci,  et  l'nbbé  l'Ivsse  Chevalier  adopte  cette  préten- 
tion. \ji  ehroiiique  es|»ûiBrnole  de  Jaufré  de  Loaisjt,  publiée  dans  la 
liihiiotfièifue  de  i'Eroie  des  Chartes  par  M.  !^toivl-Fatio  en  1*^99. 
ne  tranche  pas.  la  question.  Comme  ce  [Kiint  est  caractérisliqur  de 
la  méthode  historique  des  Trinitaircs.  il  vaut  la  |M:'ine  de  s'y  arrêter. 
Les  Pé'tcs  de  la  Merci  asstirentque  Sanche  reçut  l'habit  des  mains 
mêmes  de  saint  Pierre  Nolasque;  or  celui-ci  mourut  en  C256.  Les 
TriniUiircs  s'elTorceut  de  relarder  h*  plus  possible  la  date  de  la  nais- 
sance lie  Sanche;  celui-ci  serait  le  troisième  fils  issu  du  second  ma- 
rioiore  de  Don  Ja\me,  avec  Yolande,  côlébré  en  \i(\h  (d'autres  le  pla- 
cent dix  ans  plus  tôt,  ce  qui  détruirait  entièrement  le  raisonnement  tri- 
nitain'l;  on  ne  peut  raisonnablement  fixer celtf  naissance  avant  la^S; 
donc  Sanche  avait  huit  ans  lors  de  la  mort  de  saint  Pierre  Nolasque. 
Pour  qui  doute  de  cette  filiation,  voici  un  acte  commençant  ainsi  : 
1»  Eijti  di*niqn(»  infana  Sanclius.  Hlius  iJliistrissimi  reg-Js  Jacobi  et 
retjinae  dominai  Viultintis.  etc.,  —  olTero  libi  domino...  Jacobo  de 
Vallis...  ecclesiam  Sanctac  Mariae...  ut  in  eji  farias  et  construas  mo- 
nasteriuni  nostri  ordinis  Sanclae  Trinilatis.  m  Devant  une  aussi 
enfantine  fulsiRcatioii,  la  critique  est  d<''s«nnéc.  el  il  vanl  mieux  ne 
pas  prendi*e  l'affaire  au  tragique.  L'aclc  peut  d'ailleurs  n'éire  qu'in- 
terpolé, cl  les  mots  en  italique  sont  peut-être  seuls  ajoutés  h  un  acte 
HUtheiitique,  dont  le  contrôle  ne  sera  passible  que  quand  la  diplo- 
matique es|Hig^nole  existera.  La  même  i-emait|ue  s'applique  h  un 
diplôme  de  Jayme  l'""  au  couvent  de  Tortose  '  «  abiJttiuH  tioster  Sanc- 


1 .  Cet  aele,  donné  nd  preces  fiïii  met  Sanctii,  Mt  daté  un  Vi  juin  112R1  ;  si 
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titis  ittter  altos  fratres  vitam  el  habilnm  gt*rit.  i»  Le»  Pèrvs  de 
la  Merci  ayant  lU'  très  protrjçôs  par  les  rois  d'Aragon,  l'inU^rOl  qu'a- 
vaient les  TriiiiUiires  A  une  pareille  rt'cruecsl  Irop  évident.  Les  bulles 
ponliiicales  adressccs  à  Sanclie,  oolammeiil  la  73'*  de  Grég'oire  X, 
l'appellent  simplemenl  archevC'quc  de  Tolède,  el  il  est  possible  qu'il 
n'ait  appartenu  ù  aucun  des  deux  ordres  rivaux. 

S/iinl  Pierre  Pas<^al.  tlitVdo^îien  du  treizième  siècle,  iié  en  1227, 
nous  offre  un  prohième  plus  facile,  car  ici  les  prétentions  des  Triui- 
taires  ont  été  formellement  condamniVs  par  Home.  La  bonne  foi  des 
Pères  de  la  Merci  [mraft  évidente  (les  al»bés  Féret  et  Chevalier  v 
croient  formellement),  la  biographie  donnée  par  ceux-ci  est  vraisem- 
blable, k  part  le  trop  grand  rdie  que  le  6  août  joua  dans  Tcxistence 
du  saint.  Au  dix-septième  siècle,  lesTrinilaires  fabriqttèrenl  des  ima- 
jE^es  où  saint  Pierre  Pascal  était  représenté  avec  l'habit  de  leur  ordiv; 
ils  produisirent  des  témuignages  de  nombreux  rebifieux,  persuadés 
que  Tèvè-que  de  Jaen  était  Trinilairt».  Sur  la  plainte  des  Pères  de 
ta  Men'i,  le  pajM*  ordonna  la  destruction  des  imapfes  ainsi  falsifiées 
(20  aoilt  16701.  L'orififine  des  ivlijçieuses  Trinitaires  nous  montrera, 
de  la  part  de.s  Trinilaire.s,  un  procédé  plus  audacieux  encore. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  accabler  uniquement  li.'s  Pères  de  la 
Trinité;  c>ar  ceux  de  la  Merci  ont,  une  fois  au  moins,  usé  des  mêmes 
armes,  sans  parler  d'un  de  leurs  rcliji»'ieux  dont  Latomy  parle  (p.  458} 
sous  le  nom  du  bienheureux  Jean  de  Matha;  Roch  du  Saint-Esprit, 
relijfieux  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  qui  aurait  ramené 
en  Portugal  le  corps  du  roi  Dom  Sébastien,  tué  en  1^78  h  \i\  bataille 
d'Alcazarquivir,  est  cité  comme  définiteur,  le  8  janvier  i586,  dans 
un  acte  publié  k  la  page  3i<)  du  Uullain'  Irinilaire,  uuvra{B;'e  diit^ne 
de  toute  conHuncu.  Les  Trinitaires  pumissent  avoir  ici  raison,  si 
tant  est  qu'il  n\  ait  |)as  eu  ,  dans  chacun  des  deux  ordres,  deux  reli- 
gieux du  même  nom,  ce  qui  trancherait  la  controverse  de  la  n»a- 
□ière  la  plus  conciliante. 


l'on  ^n  croyait  la  chronologie  trinilAlro,  rinTimt  aeraii  né  ea  1248.  Les  faus- 
saires ae  9C  sont  pas  mis  d'accord  eiilro  biix  t 
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Saint  Jean  de  Matha  après  sa  mort' 


I.  —  CiJaoxisATiox. 

Les  r^^lcs  lie  lii  caiioiiisntioii  sniiL  dênv^-'i  vu  jj^fnDfli*  pjirtit*  dvs 
décrets  iCUrbaiii  \'\\l',  i(Ul  la  i>oiitlit'otU  pltis  dinicile.  Lo  pa|)C  pnv 
strivit  liAs  sîi|E^oiiioat  i-jii<{uuutc  aiis^  au  muins,  d'uitorvallo  ritlro  la 
morl  (lu  personmiçt»  et  l'ouvorturo  île  son  pror^s  rie  lirotiHrolinn. 
LVvrtpif  loail  l'ail  une  instruction,  iiii'il  tiviiisnirt  â  la  Coiifi^rt-ça- 
tion  <los  Bit<>M  sous  pli  (.'arlictf*  ;  il  f'aiir  nu  ili'cn.*l  (Ipr  Cnrjinatix  pour 
ouvrir  repli.  ISt-vCt^iw  chn'ish  \m  poslu/r/fetir,  (]iii  prtMul  luî-mi^mo 
un  uvui'al;  cehii-ti  rcchertlic  tous  Irsrcrits  du  cjiuditial  k  la  snîulett^ 
et  n^ilige  un  rapport  imprinit^*.  Le  promoteur  de  la  foi^  appelé 
parfois  trivialomput  Vfwnvut  du  dinhle,  fait  dos  obj*TtioIlj^  «{UpI^up 
puériles  ipi'i'llps  puissent  ^Irr,  Viw  diffirullcarr^lii.  plusieurs  «nmVs 
duraul.  li*  procès  de  cauouisalion  de  saint  Viiict'Dl  de  Paul,  â  savoir 
la  découverlo  que  le  saiut  prisait;  il  fallut  prouvor  que  Tusn^  du 
Inbar  lui  tMail  rtvunwiiaiiU''  |wr  les  niêdrcins!  Dans  le  eas  de  saiiil 
Jean  de  Multui,  il  est  pii|uunl  dr  voir  Prosper  UnnUerlini.  comme 
promoteur  de  In  foi .  accumuler  K-s  ohjcctious  contre  VideniUè  iudu- 
bit-iiblc  du  corps  de  saint  Jean  de  Matha,  alors  (|ue,  comme  pufw,  il 
devait  plus  tard  rrïnlroduirr  In  cause  et  la  faiit!  ri'souilre  afhrmati- 
vemenl.  N'esl-i-e  |>as  là  une  preuve  que  Tavocat  du  diable  (cnmme 
tout  avocat,  d'ailleuiV)  n*esl  pas  obligé  dn  cruîrc  ce  qu'il  i\\\i 

Le  postulateur,  avani  ri-futi*  loules  les  nbjerlions  i\\\  promulenr, 
aflVe  un  ufrand  repas  (rhij'rt'sro)  aux  f.'at-diuaux.   Ou   fail  trois  rru- 


1.  Sonrcpsprincipid*.-»  :  Bibl.Nut..  Proies  de  r^lt^on^Sf^^luH^Ï\l(f^G,n'^  tWi- 
4U:ï1.  et  iJKXolT  XIV,  De  rauomsatione  annctorttm  ipassim). 

2.  Aussi   N's  ftiilPiira  rccltVmsIiqties,   ni  l«^lo  iIp  leiirn  oiivnuca  liagipgm* 
phiqtica.  [)rotost*'nt  de  tour  fittuclieuiunt  au:t  di^creU  d'Urbiûu  VIII. 
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nions  cspacùc»  (loui'  les  oerlus^  trois  pour  les  miracles;  lu  si'p- 
ti^mc  est  prc'-sidée  (>ar  le  piipc,  qui  sigiic  alors  lo  bref  de  béatificJi- 
tiou.  La  canonisation  n'est  pronoiitiv  qu'apros  dt*  nouveau  miracles'. 

A  premièi-c  ins|tec(ion,  on  voit  que  ces  règles  ne  pouvaient  ^uèrc 
sVppliquer  à  sainlJoan  de  Matha.  Depuis  plus  de  quatre  si^les,  il 
^«tail  mort;  par  conséquent ,  personne  ne  pouvait  l'ovoir  connu  ni 
avoir  entendu  |:iarler  de  lui;  l'enqu^le  iIl*  rrvi>que  local  i^tiiit  donc 
impossible.  (Jujinl  .'i  des  i*ori(s,  Il  n'en  avait  laissé  aumn.  Les  veilus 
et  Itm  miracles  étaient  fort  obscurs;  il  en  est  un  cependant  sur 
le(|uet  tout  le  inundr  s'accorde,  c'est  la  i:essation  d'une  peste  k 
Ubeda  en  iO()/|,  nuiis  il  est  postnieur  à  la  canouisation.  Son  corps 
m^mt.*  était  disparu,  ayant  àiv  enlevé  par  les  Kspag'nols. 

Les  Tri  ni  tailles  pouvaient  heureusement  réclamer  le  bénéHce  d'une 
exception  au  drcivl  (l'I'rbaiu  VIII  :  d  sauf  si  le  culte  imiuênwrial 
des  Saints  êlail  prouvé.  »  La  cour  de  Ilonu'  fut  inilul^cutc  pour  saint 
Jean  de  Matlni;  Henolt  XIV  a  cité  à  Toppui  du  culte  les  décrets  du 
chapitre  di*  latji,  rapporté*!  par  Haron,  le  témoi|çn«j6fe  de  Geoi-gc 
Innés,  auteur  imatçinalre,  le  bréviaire  obleiai  par  le  provincial 
d'Angleterrt*  en  i3o8  [$ic)  du  pope  Jean  XXII,  les  leçons  du  Bré- 
viaire approuvées  par  le  pape(!),  la  letti'e  apocr\-phe  de  l'abbé  de 
Saint-Viclor  au  |wpe  en  iii)3,  qu'Antoine  Zapata  disait  avoir 
extraite  des  archives  de  Saint-Vicl(»r.  Le  culte  immémorial  fut 
encore  prouvé  pur  un  tableau  de  Saint-Eiienne  in  TruHo,  on  le 
Fondateur  était  représenté  avec  des  ravons  et  une  gloire,  au  plus 
tôt  en  i58i  !  Mais  ne  soyons  p;is  plus  difficile  que  la  cour  de  Rome. 

Les  frais  d'un  si  loujç  procès  étant  ti-^s  élevés,  l'ordre  pauvre  des 
Trinil<iircs,  chez  qui  la  sainteté  n'a  certainement  pas  été  moins  r^ 
panduo  que  dans  les  autres,  a  si  peu  de  suints,  alorsj  que  les  Frères 
Mineurs,  qui  ont  une  caisse  de  canonisation  spéciale,  wimptcul  un 
très  ^rand  nombre  de  bienheureux.  Il  fallut  donc  des  raisons  très 
sérieuses  aux  Triiiitaîres  pour  entreprendre  une  teuviv  si  difHrile. 

Comme  toujours,  l'ordre  rival  de  la  Merci  eut  sur  l'activité  Irini- 
taire  le  pins  saluLaire  elTet.  1^  tuinonisation  do  saint  Hajmond  de 
Penuefort,  le  i**""  aoiU  ifmi,  et  celle  de  saint  Pierre  Noiasqne,  en 
iO:it^,  pla^'aient  les  fils  de  saint  Jean  de  Matha  dans  une  inféiiurité 


1,  tiauiAU)!,  Le*  Conorégntioni  romaines,  .Sienne,  1890,  pp.  305-329. 
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manifoste.  Aussitôt  saint  Jean  de  Matha  et  saiot  Félix  do  Valois, 
doiU  le  culte  rlail  foii  rleiiil  au  soizièino  sièolo.  si  laiil  est  qu'à  uue 
époque  quolconqut'  il  ait  jinimis  été  bien  vivucc,  devinrent  l'objet 
de  QombreuHcs  biof^i-aphies  où  le  caractère  historique  est  effncé  par 
le  l)ul  irédiBnition'.  Dans  leur  pieux  zèle,  les  Triniuires  Déchaussés 
allèrent  juKi]u'à  prétendre  que  leurs  saints  fondateurs  avatenl  été 
canonisés  dés  1  aOS  (ils  citaient  même  de*  dates  pour  l'inscription  au 
mart\Toloj^c  et  pour  la  canonisation),  mais  que  la  bulle  ne  s'était 
point  retrouvée.  Quelque  négflig^nLs  qu'aient  été  les  Trinitiiires,  ils 
ne  le  furent  jamais  A  l'e  point.  Il  est  bien  singulier  que  la  cour  de 
Rome  n'ait  jamais  répondu  aux  Triuîiairesen  faisant  elTectuer  dans  les 
reg"istres  de  In  cUan  celle  rie  [lonlificale  des  recherches  qui  auraîent 
détruit  c^lle  prétention;  elle  préféra  sans  doute  ne  ps  les  ridicu- 
liser et  ^-anter  le  silence  qu'elle  recommande  tant  aux  autres.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  les  Trinitaires  reconnurent  qu'une  nouvelle  canoni- 
sation solennelle  était  nécessaire,  et  leurs  efforts  finirent  par  aboutir. 
Plusieurs  bulles  d'Urbain  VIII,  notamment  une  de  mai  !tï3y,  don- 
nent aux  fondateurs  de  l'ordre  le  nom  de  saints.  L'Espag'ne,  où  les 
Trinitaires^  Déchaussés  se  sont  établis,  redouble  de  zèle;  aussi  la 
fête  des  deux  saints  s'v  célèbrc-t-elle  le  i-j  décembre,  en  vertu  d'une 
bulle  du  9  octobre  iG^G'.  Un  reproche  que  l'on  adressa  au  P.  Fran- 
cisco de  Arcos,  provincial  de  Castille,  fut  d'avoir  mis  à  deux  jours 
différents  la  fOle  des  Kondalcurs'  (iliôC). 

En  même  temps  que  saint  Pierre  Noiasque  était  inscrit  au  Marty- 
rolot^e  romain,  la  canonisation  desdeuN  saints  Trinitaires  suivait  son 
cours  réK"uller.  Au  mois  il'aoïll  ifitiO,  leur  culte  est  déclaré  immémo- 
rial par  Alexandre  VU*.  Clément  IX  accjirda  aux  Trinitaires  d'Es- 
pagne le  droit  d'honorer  leurs  fondateurs  par  la  messe  des  confes- 
seurs non  pontifes  (  la  avril  Ï6G9),  étendit  ce  privilêerc  aux  Rclificîeu- 
ses  Trinilaii-cs  (2O  août)  et  même  aux  Kéjj;ulicrs  du  duché  de  Savoie, 
ou  so  trouvait  Faucon,  |>alrie  de  saint  Jean  de  Matha  (8  octobre)  ^  Le 


1.  Voir  le  cliApitrc  1"  do  cet  ouvrage. 

a.  Hutlaire^  ppJAiieiii^.  Vahbé  Pn\T,  Vie  de  saint  Ji^in  de  Mat/m.p.HJP^. 
S.  Bibl.  du  Vatican,  ins.  OlUiboni  113:!,  f'H2  v*.  Il  so  jusliUe  parl'exeniplo 
liea  Déchaussés. 

4.  linUaire,  p.  565.  Cette  bullo  est  adressée  A  Jean  de  la  Conception,  pro- 
cureur général  des  Déchaussas. 

5.  Dutlaire,  pp.  ôTH-ïfù. 


âAipîT  jkax  de  matiiv  après  sa  mort. 


(laTi 


30  d<^embrc  1670  des  îndul|Kvnocs  i^laient  nccortlccs  à  ceux  qui  visi- 
U'iiiiiMil  l<»s  AyrllsoH  tniiilaiiTs.  Uïjoiirdr  leur  TiHe. 

Sur  l<*s  itisUiiM'cs  du|i'(M  de  Friuice,  In  Con^i*i\içalion  drs  Kitcs 
décida  de  les  iiiséiier  au  iMarlviolo^'o  romain  (a^  janvier  i(>7i)  ot 
fixa  loups  f^les  respoclivt^  h  l'aiinivopsniro  de  leur  inorl  ;  pour  saint 
Jean  (le  Muthu  au  17  dtVemhro,  piMir  saint  Fi-lix  au  ^  novembre'. 

L'lis|mit;^nc  reçut  le  fi  mai  irt73  dos  ofHccs  propres  des  nnuviMiux 
saints*  dont  la  otHi^bration  Fut  aussi  autoris^V  en  France  k  lu  de- 
mande du  P.  Içpiace  de  Saint-Antoine  (i3  janvier  1^77)'.  1^  30  juil- 
liH  de  la  MH^me  année,  Louis  XÏV  écrivit  au  pape  une  nouvelle  lettre 
|K3Ur  liAlrr  ta  cauunÎNatiun. 

Le  cardinal  Farhenet  IransTéra  les  f^tcs  des  patriarches  aux  ptf- 
miei's  jours  disponibles,  qui  furent  le  8  février  pour  saint  Jean  de 
Matlia,  le  ao  novembre  pour  saint  Félix  (3i  juillet  ifi7?.}\  C'est  à 
ces  dates  qu'elles  se  célèbrent  encore  aujimrd'hui. 

Ce  n'est  qu'en  i083  que  les  Trinilaires  Chaussés  de  France  se 
(irenl  acconler  le  droit  île  dire  la  messe  de  leurs  fondulrtirs*.  De 
plus,  deux  jours  par  semaine,  rol'Hce  et  la  nicss<'  des  deux  saints 
purent  être  récités,  s'il  n'y  avait  pas  d'em(>échoment\  Ce  privilège 
fut  étendu  le  36  janvier  i08()  A  rAllcmab;^nc,  le  ao  janvier  iGgo  à  la 
Polopfne,  le  nj  mai  i(h)4  A  l'E^lis^»  entière. 

Le  20  janvier  174^.  Benoît  XIV  approuva  l'office  de  la  translation 
du  eur|ks  de  saint  Jean  de  Mathu.  Les  vii^iles  des  deux  saints  furent 
accordées  le  i()  avril  1745,  et,  le  i<i  décembre  1752,  l'absolulion  g('^ 
nénde  fut  étendue  aux  jours  de  leur  fêle.  Kn  17O3,  la  fête  de  saint 
Jean  de  Mallia  ayant  dd  être  transférée,  le  pa|)c  déclara  que  Tindul- 
fifencc  se  transporUiit  avec  la  fête  (29  septembre  17G8)*.  En  176g,  les 
Trinilaires  reçurent  la  permission  d'inlercalor  dans  le  Con/iteor  les 
noms  de  saint  Jean  et  de  saint  Félix  \  Le  <j  décembre  1776  enfin, 
ils  reçurent  l'office  de  l'octave  de  saint  Jean  de  Maiha. 

1.  V.  586. 
a.  P.  ti(K. 

3.  V.  616.  Le  17  dècciubre  coin  mène  Aient  les  t^randes  antiennei  ;  le  4  no- 
vembre éiait  la  fdtode  auint  Cborlea  Borromèe. 

4.  P.  IS5. 

5.  P.  626. 

0.  Le  lïO  septt^oibre  1679.  la  CoDgréf^alion  des  Rites  nvnU  dénidâ  le  ton- 
iraïre  {lînUmre,  p.  f>a5). 
7.  Quoique  un  certain  nombre  d'égliiwa  trinilaires  aient  étâ  bAlîcs  apK^s 
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Los  Trinitalres  avaient  trailleiirs  la  joie  de  voir  accueillir  dans  le 
Rrôviiiin'  nun.iin  lonrs  plu-*  It'içendairos  tradition»,  sans  f4?sse  am- 
pllH^'csJuât^u'aii  P.  r.ili.vU'. 

II.  ~~  Le  corps  r>E  saixt  Jean  de  Matiu. 

Pendant  le  coui's  mi^mc  du  procès  de  canonisation  sVtuit  produil 
un  fuit  très  curieux,  i]ui  a  pu  justement  être  passé  souk  silence  jus- 
qu'ici :  c'osl  renlèvcraeiil  du  corps  de  saint  Jean  dr  Matbaf  qui 
donna  liou  à  une  proctVhire  sprdolc. 

On  se  rappi'llc  que  \c.  fondateur  de  l'ordre  avait  été  enterré  &  Saiut- 
Tliomas  fte  Fornèiit;  après  la  ce-Rsion  du  couvent  au  chapitre  de 
Saiiit-Plerrts  le  corps  «le  suint  Jean  di*  Malha.  à  côté  duqu«d  vinrent 
repasi'r  deux  autres  tfcncraux  dcVoi-dn',  y  demcuni  cependant.  En 
i655,  deux  frères  convers  Chau!>sés,  (îonzatve  de  Médina  et  Jas^'pli 
Vidal,  voyant  que  Sainl-Thnmiis  </*•  Forfnis  était  éloiçué  de  tout»* 
litdiitntion  et  pour  uiiisi  dire  dépourvu  de  culte,  ciinTil  l'idée  i\v 
transporter  le  eorps  eu  Ks[)ajQ^uc  '. 

Le  soir  du  la  Saint-Chartes,  ils  se  rendirent  h  Sjtiul-Thomas,  lixiu- 
vérent  en  haut  te  corps  du  saint  dont,  au  dire  de  la  tradition,  le^ 
ussomenLs  ûlairnt  s;tc;aiitesque.s,  et  l'emporlèrcnl  à  Sainti^-Françoise- 
Homaine  (i^  mars  i055).  Pierre  Arias  Portocarrcro,  procureur  çéiiè- 
riil  de  l'ordre,  conseilla  aux  pieux  ravisseurs  de  retourner  A  Saint- 
Thumns,  de  prendre  les  os  de-s  deux  wutres  géoéraux  et  d'v  poser 
une  eédute  contenant  toute  l'histoire,  ce  qui  fut  fait.  Deux  procès- 
vorhaux  furent  ilnwsés,  à  Rome  par  le  cardinal  Pranç^u's  Uarl»erini, 
arrhiprétre  de  la  >atii:aiie,  à  .Madrid  par  le  Irilmnal  de  la  noncia- 
ture, en  1657. 

Les  os  de.s  jçénéraux  fun^nl  donnés  nu  duc  de  Terrnnovu,  amUi»- 
sadeur  d'Kspntfue  ù  Uome.  Ceux  de  suint  Jean  de  Mullia  furent  con- 
fiés cl  Camille  de  .Maximîs,  nonce  à  Madriil  (a/4  novcmliro  iTiâô;  cl 
conservés  sous  ses  deux  premiers  successeurs.  L'un  d'eux,  le  cardi- 
nal Mnri*scotli,  reçut  ordre  de  Clément  X  den  faire  lu  rt*ronn*iig* 


lu  caaunisation  de»  patriarchw.  Jeux  «n'ulemcitl  leur  furcsnt  di^tliée»,  fi»»Uo  d« 
P;tucon  A  8iiint  Jmm  dû  Matlia,  et  colle  de Carfroid,  projetée  pnr  le  P.  Calixtc. 
H  Riiiiil  Kèlix. 
1 .  Pf  rnnofUyationf  jtanctoi'um,  livra  TV,  2*  partie,  clmp.  xxv,  pp.  03tWil7. 
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fi'jy 


sancê  :  an  ouvrit  la  caisse  et  Ton  trouva  le  sceau  iJu  cardinal  dt* 
Miiximis,  nm*  rrdule  i|ii'AnnK  afHrmn  avoir  «Vrîtp;  (îonzalve  d« 
Médina,  devenu  prétro,  en  purta  aussi  U'inoi^'iiut^e  (»(j  mai  1O71). 

Lr  ai)  juin  168G,  \e  cardinal  Ourn/.KU,  nonco,  dunnu  ce»  relicpics 
au  Ji^iHii^Tttl  et  nu  di>finiteur  des  Dik^hausscs  d*Ëspag-nc*,  i*t^scrvaat  uu 
bras  cl  une  cûle  aux  Trinilaiies  Cliaussés. 

Quoiqu'il  11'^  t*0(  aufiifH-  diflicuUê  sur  Videntité,  la  GongTi^alion 
des  ilitos  donna  en  it>ij4  un  avis  défavorable.  Clément  XI  permit 
«ependanl,  à  la  prière  du  roi  el  de  la  reine  d'Espagne,  ainsi  que  de 
rarchcvt>quc  de  Tolède,  que  la  que-stion  fût  traitée  à  nouveau.  l*ros- 
por  Lambertinit  promoteur,  tétant  un  des  chanoines  de  Saint-Pierre  à 
qui  Hp|>arteuail  Saint-Tlioma^  rit^  Formis  (les  Trinituire:^  ne  durent 
|>as  ^tre  tlatlt's  de  ce  motif).  Ht  on  sorte  que  le  rurps  du  suiut  ue  ftU 
pas  renvoyé  à  Rome,  Aprt^s  avoir  déelaré  qu'il  v  avait  beaucoup 
d'obstacles  à  l'ideutitér  il  changea  d'avis,  en  s'appu^anl  sur  la  cun- 
servalion  des  seeaux  des  difTérenUi  nonces.  A  l'obj^vlion  que  les 
"  isitrrcfttorrs  »  du  torps  étaient  des  niulfaileurSf  il  ré|Kiiiilil  qu'il» 
avaient  ajep  pour  assnirr  aux  reliques  lo  culte  qui  leur  était  dd,  et 
que,  dans  «les  causes  d'identité,  t'Ki^lisc  avait  admis  le  témoii^naj^e 
<les  ravisseurs  el  le  culte  des  reliqties  ainsi  déi-ol)ée^  (iMili*e  uuti'cs 
celles  de  saint  llilarioii,  saint  Clénicnl,  s.'iinl  Nictdas  <le  Mvre,  saint 
Athanase,  SAJnt  Homnin,  saint  Marc,  saint  IWli  \  etc.}  et  dont  quel- 
ipies-unes  avaient  été  cependant  eidevées  ttf/  iitcrum  ca/ttandum .' 

KnHn,  le  lO  septembre  1721.  le  pape  Innocent  .\I11,  îi  la  demande 
de  Michel  de  Saint-Joseph,  procureur  des  Truiîtaircs  Déchaussi's, 
sanctionna  le  décret  de  la  l^ontcréiu^atiun  des  Hitx*s  du  0  septembre 
pnM^dcut,  (torlaut  qu*il  y  avait  des  motifs  suffisants  pour  que  le 
corps  de  saint  Jean  de  Mulha  fût  expost*-  *i  lu  véjiéraliun  publiipie. 

Pros|)er  Lamt>ertini,  étant  devenu  pape  sous  le  nom  de  Uenoft  XIV, 
envoya  au  j^-énérnl  des  Décliaussés  le  saivophag"e  de  mnrbn^  où  le 
corps  dn  saint  avait  longtemps  reposé,  et  qui  jKirtait  encore  l'épitji- 
phe  si  souvent  copiée;  le  pri^ambulc  de  la  bulle  du  '^  février  1*749^ 
relate  la  plupart  de  ces  déttdis. 

Une  relique  fut  euvo)-ée  aux  DiScluiussi-s  de  Faucou  et  une  autre 


1.  Grâce  aux  Iruvimx  de  M.  l'iibbé  Bouillet,  nous  pouvons  ftnjourd'liui  y 
ajouter  sainie  !*'oy. 

2.  GuKRitA.  Table  I,  75. 
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esl  coiiserv(!'e  et  Suinl-Silvostm  in  Capite;  le  reste  du  corps  nst  tou- 
jours ctitisL'rv<!'  i'i  MmIritL  ha  Talilt'  liv  V Ksptiûfi  stitfftuitf  ihhis  a|i- 
preud  que  .^ULiit  Jfuri  Je  Miilliu  est  pati'uri  [H'iiK^ipuI  tlii  ili«H'>st?  «le 
Lérîda,  et  que  lu  ftUo  cle  sa  tiuu.sliilioti  ost  CL-itHirve  iIuiih  UmL  l'archi»- 
vPcli/"  liu  To](!nli»  If?  dimanctif.'  avant  rAscenâioit. 


) 
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APPENDICE  VI. 


Quelques  diplômes  espagnols  du  treizième  siècle. 


La  liitto  ontr»»  los  Trinilnin**  et  les  P^res  de  la  Merci,  Jonl  les  tiô- 
liuLs  ont  éti*  exposés  dans  Ir  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  iic  prit 
que  pIuN  d'intensité  en  Espafg^ne  lorsque  Ioh  Df'^chauwt^s  entreront  en 
lice.  Alors  roramença,  de  piirt  et  d'autre,  un**  srrie  de  commentaires 
critiques  sur  les  privilè^'s  de  l'ordre  rival,  de  fondations  de  couvents 
sur  le  terrain  que  l'autre  ordre  pouvait  se  croire  réservt';  ainsi  les 
Trinitaires  s'i^tablircnt  à  Barcelone  en  i63o.  Puis  vint  la  lutte  à  coups 
de  documents  :  rappelant  que  Nicolas  IV  en  avait  donné  l'aulori- 
siilion  aux  Pères  de  la  *Merci,  les  D<Vhauss«':s  »»hliurenl  d'Urbain  Vlli 
la  permission  de  recevoir  des  lej^w  pour  lu  rédemption  '  (5  juin  i63i). 
Les  Pères  de  la  Merci  Hvant  essayé  dVmpt'thcr  l'exécution  de  ce  bref 
en  Navarre,  l'éviVjue  de  Pampdune  en  référa  an  Saînt-Siègc;  la 
Conji^ré^-nlion  des  Hég-uliers  manda  an  nonce  de  faire  exécuter  le 
bref  acc<}rdé  aux  Triuitaircs  (  19  août  iG36). 

Mais  ce  n'était  pus  ass<*£  de  tenir  le  présent,  il  était  utile  aux  Tri- 
uitaires  de  prouver  qu'ils  avaient  reçu  el  conservé,  ilés  l'origine  el  à 
perpétuité,  pour  le  rachat  des  captifs,  les  privil«^es  que  les  Pères  de 
la  Men'i  si»nt  venus  partag-er  avec  eux,  et  ftarfoîs  leur  enlever  ;  de  là 
un  certain  nombre  de  diplômes  royaux  espuiçnols^  dont  la  critique  est 
des  plus  délicaU*s.  Kaut-il  soupçonner  un  faux,  par  exemple,  dans  la 
donation  faite  à  saint  Jean  de  Matha  [lar  une  dame  nommée  Catalana 
(Fiff'ueras,  p.  58i),  où  la  souscription  du  roi  est  placée  au  milieu  des 
signatures  de  ses  sujets?  Le  fait  de  la  public^ition  de  l'acte  jwr  Kiguo- 
ras  cl  Baron,  si  peu  critiques,  est  assez  suspect  déjà.  I^  mieux  est  de 
diviser  en  trois  cinssrs  vps  diplômes,  qui,  comme  on  le  remarquera, 
sont  presque   tous  des  vingt  premières  années  du   treizième  siècle, 


1.  BuUaire,  p.  471. 
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c'oKt-à-(lirt*  aiilériuurïï  k  la  foiiilatiuu  de  l'ordre  de  la  Merci  i*l  IK*h 

i"  Artfs  f/tie  ri^ti  n'autorise  h  rrjefer.  —  Ce  sont  wux  dt*  Guil- 
Inurne  Nabn<i  pour  Aviiimiivia,  do  Brroiiiçtu*  d'Anj^iilariu  ou  d'Aim;tt>" 
soin  qui»  Hvec  sa  femme  Aiijflosia,  proud  l'hobil  de  l'oivlrr.  It  nr 
paruU  y  avoir  dans  ces  dîpMmos  aucun  caractèro  suspect. 

llno  bulle  du  2a  jîinvicr  i5r(|  (fJuNtiirfl,  pp.  aa^-aaf»)  pM.  n<lrcssét* 
/in'oribtén,  prerefttorihus  et  miuis/rh  dicti  onii'nis  .'  or,  le  litre  de 
prtV*eptfur  n'a  Jamais  exisU^  dans  l'ordre  des  Trinitaires.  Toutefois, 
le  thpf  dp  l'ordre  i'*tnnl  parfois  appelr  ntofjtstfir  tjpnfrniis  dans  l(*s 
bulle»,  vu  peut  croire  h  une  méprise  de  la  cour  de  Hume.  Léon  X 
annule  lu  suspension  des  indult^enees,  neconle  aux  Trinilaire.s  la  \nv~ 
dication  et  la  quéie  dans  les  ro\aumcs  d'Aroçon,  de  V'olonce,  de 
Casiille.  de  Léon  el  les  Fies  Hidénres.  Les  Pérès  de  In  Merci  reçurent 
satis  doule  un  privïléj^e  analogue,  e)  la  bnlancc  fut  ainsi  tenue  é^ule 
onli-c  les  deux  ordres. 

n**  Acte»  interpolés.  —  Ces  additions  sont  des  clauses  Hnulrs 
maintenant  au.\  Trinitnires  la  permission  de  quêter  pour  les  captifs, 
malifré  certaines  éventualités.  En  voici  deux  exemples  : 

Nulliis  «lins  in  perpctunui,  ncibilis  vri  rujuscuniipie  di^fititalis  sil,  rLiiuu 
Episco|Ndis,  possil  SniK'lutn  rtrdetn|t(innîs  l'jtptivoruai  opiis  perlmctore  in 
terris  vel  tluiniuiis  iioslris,  quainvis  nli«|uii  Couin^^tiT'ilit'  Tuadaretur  in  pcr- 
petuuni,  ruiu  prccîpuc  Ihh:  privilei^iuin  st>oetrt  ad  Tnitrcs  onlinis  S.  Trini- 
*a(is  cl  cnptivoriim  ex  gr»lin  ticdis  apostolicac  (■?}. 

Et  si  forsan,  triiiporis  decui-su,  aliqua  instilucrelur  ])inruni  linniiuum 
Laïeonnn*  coourrefçniio  pro  roitîmendiR  captivis  et  a  Stdc  apuî^tolicn  appro- 
brtur»  volunius  «tuoil  lîluto  Redcniplifinis  capliv»runi  prîvclur! 

Co  ne  utni  pas  \h  des  proph^tics^  mais,  comme  le  disait  IVAubi- 
gTié,  t\c-ntp<iphélii's.  Kl.  dans  ces  (lipl<>mes  (  1 1  décembre  1201-afid/w 
cembre  i2o5),  avec  une  cnudenr  qui  désarme,  les  Trinilaircd  interca- 
lèrent des  mentions  de  la  eéli-sle  révélulum  de  leur  ordre  (Kiifueras, 
pp.  59^|-ii*)7).  L'absence  des  originaux  nous  fait  douter,  comme  h 
pro[)os  de  Sancbe  d'Amg^on,  si  Vacle  est  plus  ou  miuns  interpolé,  tl 
est  plus  facile  d'ajouter  quelques  phrases  à  un  texte  authentiquL*  quo 
d'en  fabriquer  nn  de  tiiutes  pié<'es. 

t.  L'esprobsio»  pour  annoncot  l'ordro  du  lu  Merci  «st  d'aillcun»  polie. 


gURLQUF.S    DiriA\MES    ESPAGNOLS    01'    THEIZIÊME    SIÈCLE.        03 1 

3*»  Actes  fabriqués.  —  Tel  t»&l  le  ooiitrut  i>*is.m)'  orilrc  ConsUiico 
li'Aiiieron  ol  II?  isfranfl-minisirc  Nicolas,  en  vue  de  la  fondulîon  du  euu- 
veiil  de  religieuses  il'.Vvingavio '. 

(À'irtaius  auteurs  oui  cru  que  saint  Jean  deMatha  luî-mAmc  institua 
des  Heliffieiistw  Trinitaiies.  Baron  ilil  seulcnienl  qu'il  donna  peut- 
Hw  l'haliii  relijErif'Uv  <i  <[iiel<|ueK  damrs  vnidant  se  retirer  tlu  monde, 
sîins  fiinder  de  eonïfrri^Mtion  «  pi'0|ireinenl  j^rler.  Mais  en  liîîtî,  ra- 
conte Uafon,  Consigne*»  d'Arngtm,  stenr  du  nu  Jar.qnes  le  Conqu(^i*anl. 
dont  le  mHri  rîiiillaiime  do  Monrada  avait  i'X*'  tnr  i\  la  ronqutHe  de 
Majan|tie  en  i23a,  mîiniresta  k*  dt'sir  df  pivudiv  l'Iiahit  Uiuitaire  et 
conclut  avec  le  grand-ministre  Nicolas  une  transaction  qui  n'occupe 
pas  moins  de  quatre  pîiffes  in-folio. 

Nicolas,  sur  l'avis  de  Pirrre,  provinrial  d'Aratron  et  de  Calaltisfiie, 
do  Pierre,  procureur  d'Avlnsçavia,  et  de  (|uel(|in'ï.  Dominii'aiu>  et 
Franciscains,  adoucit  la  rAgle  en  faveur  des  ivligienses.  Il  cède  à 
Constanee,  moyennant  nn  cens,  la  maison  des  Trliiilaires  d'Avin- 
p^avia  :  le  provîm  iiil  paiera  les  dett(*s  di't  religieux.  Si  Cunslance 
mourait  avant  il'avuir  pris  l'hahît,  le  couvetil  profiterait  des  travaux 
qu'elle  V  aurait  faîu.  Umize  re!ij»-ieuseA  composeront  la  communauté 
et  seront  sous  robétlience  du  ^•^and-ministre  et  du  provincial;  pour- 
tant la  prieure  pourra  recevoir  tics  reHifirus*^  en  sus  des  doujie,  si 
l'utilité  du  couvent  le  tlemande.  Ke  liers  du  revenu  sera  rùserv^  [tour 
le  rachat  des  captifs  et  drduit  des  Iiiens  qu'apportera  toute  soeur 
entrant  dans  le  couvent.  Tant  qu'il  restera  des  frères,  ils  obéiront  au 
ministre  pour  le  spirituel,  A  la  prieure  pour  le  temporel.  «  Comme  le 
sexe  féminin  est  plus  faifde  que  le  sexe  masculin  »,  des dispensi«s sont 
accordées  à  pl-opos  du  jeûne  et  <les  »>fHces. 

L'acte  est  hizarrement  coin|K>sé  ;  ainsi,  après  racceptation  des  con- 
ditions susdites  par  Constance,  vient  encore  une  clause  oubliée. 
J'avais  d'alMird  cru  k  une  simple  néfflitfence,  mais  les  Trinilaircs  ont 
cumpliqur  leuitas  en  parlant  d'un  autre  couvent  de  religieuses  fomlé 
à  Canoas  en  Roussillon  par  l'évéquc  d'Klnc  Pierre  Tai'rojas,  il  où 
aurait  v/'ou  la  princesse  Marie,  sieur  île  Conslunn;.  Or,  nurtiit  iJr  revt 
trois  persoaaayes  n'ti  i:risft^  ■  V  \rf  ite   rtrijier  les  dates  uuua 


1.  Lu  bnllede  1  Itf.f  i»orte  Vingiutia  ;  Cinguin  écrit  UnyaviQ,  C'a  nom  u'exiate 
souH  aucune  de  ces  formes  dans  tes  dictionnaires  topogrnpliiiiucs  ofipugiiuls. 
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tupprond  qiit*  \c  rof  Jacques  l^*"  d'Araji^oii  était  lufiffjfie  enfant  dts 
Pierre  II.  tt  paruîl  donc  ioulile  dVxamÎDcr  de  près  la  tcDt'ur  fk*  l'artc. 
CVtle  uiventian  d'une  princesse  d'i\jtigoa  n'est  pas  dépourvue  d'uae 
n'rlîiîiie  nudfti'tM  Deux  faits  gooleepeadanl  constants  :  dès  Udt4>utde 

l'ordre,  \e^  TîSnilfiircs  ont  eu  des  |wsHe«îsioEis  h  Viriffanin  H*  wi 
lemps  de  Gâgiïiii,  i^'L^Lait  deven»  un  n>iiviMit  de  ndijî^i^uses.  Eu  ijuel 
siècJe  et  soui^  rioflu&Dce  de  qui  ce  changemcnl  sY^tâit^il  opért^,  uuus 
u*en  savons  rien. 

Il  y  eut  en  Ks|iajgfnedt!  véritables  religieuses  TrlnitHiires,  foodéi^s  on 
î6ia  par  Mariede  Romfiro,  et  affiliées  A  In  CoïiiSTrétçation  Lïéclmuasée. 
Plusieurs  de  leurs  couvents  existent  encore  dans  elîvprses  villes  d'Ks- 
pat^'-ne  (Burgos,  Mndrid,  Valeni'.e,  elf.r.)  G'rsl  sur  reJul  de  Miidnel  <jue 
l'Académie  espagnole  a  fait  apposer  uu  ImsU^  de  Cervuutès. 
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APPENDICE  VII. 


Procureurs  des  captifs  et  procureurs  en  cour 
de  Rome. 


C'est  bien  une  prouve  de  la  ni''glifçonce  des  Trinitaires  de  n*avt»ir 
pas  su  nous  conserver  la  liste  des  relig-ioux  qui  occup^*rent  le  j»osle  de 
procureurs  des  oaptifs,  eapitai  dans  cet  ordre.  Il  faut  arriver  au 
XVII**  siècle  pour  trouver  Claude  Ralle»  qui  exerça  cet  office  avec  une 
g'randc  distinction;  on  peut  seulement  remarquer  qu'il  centralis^iit 
les  ressources  de  tous  les  couveiiLs  et  demandait  aux  relif^ieux  Réfor- 
més de  les  faire  aussi  parvenir  à  Paris.  11  dut  être  remplacé  dans  cet 
office  quand  il  devint  j^énéral  de  l'ordre.  Sa  charge  de  secrétfuro 
général  ne  l'avait  pas  empêché  d'aller  lui-même  en  vovajspe  <le  rédemp- 
tion. Il  était  à  la  nomination  ou  plutôt  à  la  confirmation  du  chapitre 
général,  car  le  procureur  des  aiptifs  était  à  vie,  lorsqu'on  était  satis- 
fait de  ses  services. 

Après  lui,  peut-être  avec  un  intervalle,  vint  le  P.  Dupron,  qui  fut 
secrétaire  de  Pierre  Mercier,  ministre  titulaire  de  la  Villette-aux- 
Aulnes,  comme  Claude  Ralle  avait  été  ministre  du  Fav.  Lorsqu'il 
mourut,  le  4  novembre  i7o(>,  1<;  Nécrologe  des  Malhurins  remarque 
que  «  contre  l'usage,  il  avait  gardé  chez  lui  le  trésor  de  la  rédemp- 
tion'  ». 

Le  P.  Jean-Baptiste  de  La  Paye,  l'auteur  tic  VtJtat  du  royaume 
de  Tripoli  et  de  la  Tradition  de  l'Eglise  pour  le  rachat  des  cap- 
tifSy  déjà  citée,  lui  succéda;  il  est  célèbre  par  les  rédemptions  qu'il 
opéra  en  1703  et  de  1728  à  1720,  en  Maroc  ci  à  Alger.  Au  chapitre 

1.  Archives  NatioDales,  reg.  LL  1548,  pp.  a8-29. 
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correeloirfi  Je  MarstMllc,  en  1739,  Ick  fouetionH  île  procurrup  «les 
(■Ji|itifs  lui  furt'iii  lonliuiK'Ps,  malçn'*  son  ^-ruritl  Aijv. 

Il  V  u  uiu*  lacuiKM'iiliv  lui  ol  Hoiioit  (juiroflnl  («3  févritir  i753-si.*j>- 
tembro  177O),  iralioixl  TriniUiiro  Rprornu'  do  Ln  Catlit*re,  ptiin  trans- 
f<^r^  (Uns  l'imoieniu'  observance;  il  rendit  Intuiroup  dr  scrvie^sà  l'oc- 
cAsion  «le  tléraôlés  avec  les  P^res  «le  la  Merci,  et  siçna  eu  1707  unr 
lrjuisa«*tion  ilêfinitîvt'  an  sujet,  des  (irtK-essions.  Il  déInis^sionlm  rt  «e 
relira  en  Provence. 

Andri'  (îaihe.  pelis'i'-nx  de  .Marseille,  fut  nommi- A  sa  place,  sans 
doute  par  le  ^('Mu-ral,  le  aH  juin  1777,  A  l'Age  «It^  cinquanlt^  ans.  C'est 
lo  premier  procureur  des  captifs  dont  la  correspondance  ait  «H/»  con- 
.scrv«W;  il  fut  char^>  en  177g  du  rachat  de*  escluvt^s  corses.  Le 
P.  Mouloure  fit  son  inlrrira  en  octobre  et  novembre  1781,  et  Ir 
P.  Audibert,  procureur  des  Mathurins  de  Paris,  du  '^  novembre  1783 
au  1^  mai  178/4,  on  ne  sait  pour  quels  motifs.  Il  se  relira  en  Provence 
vers  17H7. 

Le  P.  Brunid,  ipii  devjiii  lui  Ali-e  adjoiul  dès  1785,  puisque  c  est 
lui  qui  sifçue  lt*s  quittance»  de  loulcs  tes  fournitni*CH  faitt»  h  Toccii- 
sion  de  la  dernière  pro«uvssion  des  captifs,  tint  la  plume  juM^u'nn 
•21  juillet  171JI.  On  voit  que,  jusqu'en  pleine  K«ïvulution,  les  Trini- 
taires  ne  cess^^rent  pas  de  s'occuper  d'un  but  aussi  lionurable  |M>iir 
leur  ordre. 

NOTE    AUUITIONNELLK. 

Procarenrg  en  conr  de  Rome. 


La  liste  des  représentanlâ  de  l'ordre  auprès  du  pa|>e  est  encore  plus 
difRcile  A  dresseur  que  celle  des  pmcureurs  des  captifs,  et  cela  pour 
deux  raisons. 

!■>  Le  nom  de  ces  personnao^  est  înconuu,  aDtérieuremcntA  I  eptv 
«]uc  ou  Tordre  se  divisa  en  plusieurs  branches.  A  co  momoiit,  non 
seulem*'nl  li's  tih«tiss*''S,  les  Kêform'Vs  et  les  D/'elians-si^  avnicnt  leur 
pn^cnrrMir  en  cour  de  Kome,  mais  m^me  les  proviaces  aiiciemies 
d'Espajrne  en  avaient  un  aussi. 

a*^  Le  pi*ocureur  «les  reliffîeux  de  Franco  était  pris  dan»  les  «lifTé- 
rontes  provinces  de  l'onlre,  |>ar  une  sorte  d'alternance.   Depuis  une 
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époque  iiHlélcnniiK'C,  ses  fonctions  duraiont  six  ans.  En  1C72,  Louis 
de  Bélhencourt,  provincial  de  Picardie,  était  revfitu  de  celte  dignité  ; 
en  1687,  c'était  Joseph  Monier,  orig-inaire  de  la  Provence. 

11  a  été  dit  que  le  chapitre  général  de  1704  décida  qu'il  ny  aurait 
qu'un  seul  procureur  de  l'ordre  en  cour  de  Rome,  choisi,  tantôt  par 
les  provinces  do  France,  tantôt  par  les  provinces  étrangères,  toujours 
pour  six  ans.  Cette  décision  ne  changea  rien  au  sujet  de  la  reprt^sen- 
tation  à  Rome  des  Trinitairos  Dé'chaussés.  Dinix  des  procureurs  dont 
le  nom  a  été  conservé  pour  le  wni**  siècle,  Joseph  Bernard  et  Charles 
Malachane,  étaient  tous  doux  de  Provence.  Il  .semble  que  l'on  ait 
choisi  de  préférence  dos  religieux  do  Provence,  afin  d'èiMirguer  les 
frais  de  vovage.  Ce  procureur  avait  besoin,  pour  tenir  convenablc»- 
mcnt  son  rang  à  Rome,  d'une  subvention  de  2,000  livres  par  an,  que 
le  général  réparlissait  sur  les  provinces  de  Franco,  quand  le  procu- 
reur était  un  Français. 

liC  général  des  Trinitairos  Déchaussés  résidant  maintenant  à  Rome, 
il  n'est  plus  be.soin  d'un  procureur  en  cette  cour. 
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L'historiographie  trinitaire  d'aujourd'hui. 


Lys  Triiiilaires  ont  su  pnfin  romprondrr  que  Irur  dcviiir  Mmï  de 
réprouviT  les  faussft('"S  rcnU*s  [mr  \vuiy,  devanciers.  Le  P.  Anloniii 
du  l'Assomption  a  retrouviî,  npr^A  un  siècle,  les  cxcellenles  Iradilîofi.s 
de  Silvesire  Ctilvo,  et  son  Oîrcionnrin  de  lox  escriiorfs  Irinitnrins 
de  Espanay  Portuyat  (Hume,  1898-189^),  en  deux  volumes,  est  uu 
excellent  monument  de  critique. 

£u  g-uisc  de  pi'^face.  le  P.  Antoniu  a  dreW'  un  inventaire  de  ce 
que  conservrnl  les  archives  Iriuilïtîres  de  Rome,  liuil  ft  Sainl-4lbArlr5- 
aux-Quatrr-Fanlaiues  que  duns  le  cuuviiil  Hulrefois  poss<î*dé  par  l'or- 
dre, vin  Condotli.  Plusieurs  reli^eux  du  dix-liuilième  siëcie»  comme 
Ldurent  Revn^,  qui  H\\\\,  vers  17O0,  un  des  se<;r(^laires  du  i^f'Mi'THl, 
rassendilèrent  des  documents  qui  font  suite  n  ceux  du  P.  Içuace 
de  Saint  Antoine,  et  ooncerncot  les  provinces  hors  de  France. 

AHn  de  montrer  les  faussetés  *lo  Piqueras  et  de  Domingo  Lope/., 
le  P.  Antonin  a  pris  la  pnrtic  dr  leur  reuvre  relative  aux  provinces  de 
Grande -Bretaj^ne.  qu'ils  pn'tendaient  spiVialement  counattiv.  Il 
l)lâme  à  bon  droit  la  liste  fantastique  de  grands  hommes  qui  auraie.iK 
('•lé  Tririilaires  et  prêlrils,  ri  rappelle  qu'un  poîntaf^e  minutieux  n  fnît 
rci-onnuKre  que  tous  ces  noms  étaient  faux. 

Fijicuenis  u  eu  un  tort  plus  grave,  ceal  d'appuj^'er  ses  affirmationH 
sur  des  archives  déliuites  depuis  uu  siècle,  et  sur  deux  autours, 
George  Innés  el  Jeun  Ulackene^,  tpii  n'ont  sans  doute  jamais  e.xisli^. 

En  ce  qui  concerne  rKspjijifne,  le  P.  Antonin  reconnaît  que  In  chro- 
nique trinitaire  devrait  être  expurgée  des  faussetés  ducsàLupiaa 
Zapata.  11  trouve  que  le  ciuqui^mc  général  de  rurdre»  Michel  h  Eli»- 
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p.inus  »,  est  appclc*'  Lacté  ou  Lninez.  par  Baron,  qui  ne  dit  pas  où 
il  aurait  trouvé  ce  nom  de  famille;  le  P.  Antonin  avoue  que,  jusqu'à 
plus  ample  informé,  on  ne  peut  justitler  et;  nom. 

L'ordre  des  Trinitaires  a  donc  maintenant  dans  la  personne  du 
P.  Antonin  de  l'Assomption,  que  je  tiens  à  remercier  pour  l'envoi 
fréquent  d'indications  pi*écieuses,  un  historiog^raphe  avisé  et  prudent, 
bien  convaincu  que  ce  qu'on  exi^e  aujourd'hui  de  tout  historien,  et 
surtout  d'un  religieux,  c'est  la  vérité.  Il  faut  la  dire,  quand  mémo 
elle  renverse  certiunes  traditions  chères  h  un  ordre  religieux,  mais 
mal  fondées. 
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